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JETTONS  DEi 


MERCURE 

DE  FRANCE, 

DÉDIÉ    AU  ROI. 
A  V  R  IL,  1J64. 

PREMIER  VOLUME. 


Diverfitc ,  c^^Jl  ma  deyifi*  La  Fontaine. 


t 


A  PARIS, 

CHAUBERT,rue  du  Hurepoîr. 
JORRY,vis  a-vis  la  Comédie  Fran^oife» 
■p  R  AU  LT  ,  quai  de  Conci. 
DUCHESNE,  rue  Saint  Jacques» 
CAILLEAU   rue  Saint-Jacques* 
C  E  L  L  O  T ,  grande  Salle  du  Palais.''^ 


jiy^c  ApprobatiM  &  FriviU^c  du  Roi^ 


I 


-  » 


I 
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* 

AVERTISS  EMENT.  '\ 

«  » 

ij£  Bureau  du  Mcrairt  efi  ehei(^  M. 
LvTTON  y  Avocat  y  Greffier  Commis 
m  Grefc  Civil  du  Pariemene  ^  Commis 
au  recouvrement  du  Mercure  >  rue.  Sainte 
Anne  ^  Èuttt  Saint  Rsck  ^  cSié  du 
Sdlicr  du  Roi. 

Cefi  à  lui  que  ton  prh  d-^rcffer  ^ 
francs  de  fort ,  les  paquets  &  lettres  , 
pour  remeitre  j  quant  ^  ia  partit  itué*- 
taire  ,  a  M.  Î)E  LA  PLACE  j  Auteur 
du  Mercure. 

Le  prix  de  chaque  vblhfne  eft  de  5^ 
^  mais  i<m  ne  jriiyerà  d'avance  y  efk 
s'abonnant ,  que  X4  livres  pour  fci:^  vo* 
bams  y  k  raifon  âe  yo  fols  pièce. 

Les  personnes  de  province  auxquelles 
M  enverra  le  Mercttre  par  la  pofle  ^ 
payeront  pour  fei:^  volumes  livrei 
JtavAncc  en  s' abonnant  j  &  elles  les  re^- 
devront  francs  dé  port. 

Celles  qui  auront  d* autres  voiesque 
la  Pojie  pour  le  faire  venir  y  &  qui  pren 
dront  les  frais  du  port  fur  leur  comp-^ 
te  y  ne  jpayeront  comme  à  Paris  y  qu'a 
raifon  de  fols  par  volume  ,  c^efi-^a^ 
dire,  2.4  liv.  d'avance^ en  s' abonnant 
pour  fdze  volumes^ 

A  ij 


Libraires  des  provinces  eu  des 
pays  étrangers  ^  qui  voudront  faire  v^- 
nir  le  Mercure  >  écrirofU  à  VordrcJJe  «- 
dejfiis. 

.  On  fupplie  les  ptrfonnes  des  provînr 
ces  d'envoyer  par  la  pofte  ^  en  payant 
ic  droit  y  leurs  ordres  ,  afin  que  le  pay^ 
ment  en  foit  fait  d avance  au  Bureau^ 

Les  paquets  qki  ne  feroiit  pas  affran^ 
fChis  y  refieront  au  rebut. 

On  prie  les  perfonnes  qid  envoyent 
des  Livres  y  Efiampes  Mujique  à  (lor 
nonçer  ^  d'en  marquer  le  j^rix. 

m 

Le  Nouveau'  Choix  de  Pièces  tirées 
des  Mercure  s  &  autres  Journaux  ,  par 
M.  De  la  Pjl^cEj  fe  trouve  aufTi  au 
Bureau  du  Mercu^^.  Le  fpxmat ,  Ip  nomr 
bre  Je  volumes  &  les  conditions  font 
les  mêmes  pour  une  année.  11  y.«n  a  jus- 
qu'à prefent  cent  cinq  vol  Une  Table 
gençrale,  rangée  par  ordre.des  Matières^ 
fe  trouve,  à  U  fin  du  XQijçante-dpuajiénvu 
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ARTICLE  PREMIER* 


PIECES  FUGITIVES 

EN  VERS  ET  EN  PROSÉ. 


1^/ 


Suite  de  VHifioîrc  raifonnéc  (hs^ 
Plaidoyers  de  CiCERON. 

DÉFENSE  de  la  Loi  du  Tribun  di£ 
Peuple  Q.  MaNILIÙS  ^  qui  voulait 
engager  les  Citoyens  à  mettre  POM^ 
PÈB  à  latêie  des  Troupes  qu'on  op^ 
pojok  à  MlTHRIDATE^ 

Toujours  femblable  à  lui  même,, 
toujours  animé  du  même  efprit  de  Fa-- 
/.  VoL  A  iii 
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6  >  USS^BE  BE  FRANCE. 

triotifme  ,  taatqt  Cicét:ori  armé  de  fon 
éloquence  d^comctne  l^s  projets  ambi«- 
tiQLix  dgs  Qtauvajl^  Çij:Qyeii^.&:  les  force 
au  filence  ^  tantôt  il  encourage  les  en- 
treprifes utiles  au  bien  général  de  Tfiat  > 
&  parvient  à  les  faire  adopter  par  \t 
Corps  entier  du  Peuple  {lomain. 

Riiltus  2L  étëvé  fa  voix  en  faveur  d'u- 
ne Loi  pernicieufQ,  &  lia  été.confon- 
du,  C.  Manilius  élève  aujourd'hui  la 
fienne  ;  il  propofe  Pompée  comme  le 
Citoyen  le  plds  capable  de  commander 
les  armées  de  la  République  ;  Cicéron 
fè  charge  de  faire  vsàoir  fa  prôpofîtioh 
par  i^n  difcour^  éloquent  ^  ^  en  fe  cou- 
vrant lui-même  de  gloire  y  il  met  fa  pa- 
trie en  écnt  de  cueillir  de  nouveaux  lau« 

De  tous  les  Peuples  qui  eurent  autre- 
fois la  mante  de  réalifer  la  chimère  de 
V Empire  Univcrfd^  les  Romains  font 
ceux<)Qi  en  oAt  le  plus  approché.  Le  fié' 
cle  de  Cicéron  a  été  le  plus  beau  de  ces 
fiers  Républicains.  Leur  nom  fembloit 
le  cri  de  l'honneur  ^  leurs  Enfeignes 
snontroient  celui  de  la  viâoire  :  on 
comptoit  prèfque  autant  de  triompha- 
teurs que  de  Généraux.  Vingt  Rois  fou^ 
xçS&  atteftoient  leur  puiflance.  Les  au- 
tres, mettoîent  au  nombrei  de  leurs  ti$refe 
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les  plus  ^orieux  ^  celui  d'Alliés  desR.(CH 
inains.  Le  feul  Mithridate  réfiftoit  et^ 
core»  Une  guerre  de  fepc'  ans  pouffé t 
vivement  par  Luculliis  n'avok  point  di-* 
mioue  ies  forces  ;  &  après  tanc  de  tra^ 
vaux  les  Troupes  Romaines  n^etoient 
pas  plus  avancées  qu'au  premier  )our. 

Ce  Prince  joignoit  le  courage  îe  plu^ 
héroïque  &  le  plus  réfléchi  à  Teipiil 
le  plus  jufte  &  le  plus  aâif  qui  fût  ja  - 
mais.  Une  correfpondance  exaâe  éta** 
blie  entre  la  Gapitsile  &  toutes  les  Pro- 
vinces de  iès  Etats  le  mettoit  en  état 
de  juger  des  forces  aftuelles  de  fon 
Jloyaume  >  &  de  celles  qu*il  pouvoit 
efpérer  par  la  fuite.  Un  coup  d'œil  lui 
fûffifoit  pour  }uger,46S  abus:  un  re- 
mède fimple  les  faifoit  celTer.  Intrépide 
à  la  tête  de  fes  armées»  confervant  fan 
fang-ffoid  au  milieu  des  mêlées  les  plus 
iàa^antes  ^  il  fçavoit  profiter  de  fes 
moindres  avantages  &  des  plus  petites 
fautes  <ie  fes  ennemis.  Uadverfité  ne 
l'abattit  jamais  ,  &  le  bonheur  ne  Tenr 
orgueillk  point.  Tel  étoit  Tennemi  que 
Pompée  alioit  combattre. 

Pompée  réunilfoit;  dan  fon  caraâère 
les  plus  grandes  &  les  plus  nobles  qua- 
lités qui  puiflent  faire  honneur  à  la  nar 
ture  humaine ,  8c  dçnner  à  un  honxjne 
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g  MERCURE  DE  FRANCE, 
de  Tafcendanc  fur  Tes  femblabies.  Se& 
vues  &  Tes  raifonnemens  étoient  admî- 
l'ables  dans  le  Sénat  ^  fa  bravoure  mer« 
veilleufe  dans  Taftion,  Lorfqu'il  étoit 
queflion  d  exécuter  ce  qu'il  avoit  une 
fois  jugé  nécefTaire  ,  jamais  perfonne  ne 
joignit  il  parfaitement  la  diligence  à  la 
fermeté*  Voilà  l'Adverfaire  qu'on  réfo- 
luc  d'oppofer  à  Mithridau. 
"  Ce  fut  fous  le  Confulat  de  M.  Emile 
&  de  L.  Vocatîus  que  Maniitus^  Tri- 
inm  du  Peuple  y  propofa  aux  Citoyens 
la  Loi  qui  depuis  a  porté  fon  nom.  Lu^ 
êuUus  venoit  d'être  rappellé  ;  des  fuc- 
cès  équivo(jues^  des  pertes  réelles  ,  un 
ennemi  toujoufs  en  haleine  &  qui  ne 
fe  laifToit  jamais  furprendre  ,  les  Sol- 
dats découragés  ;  telle  étoit  fa  fituatian 
des  Romains.  Elle  étoit  critique  ,  &c 
partant  ne  pouvoit  être  durable.  Cicc^ 
ton  ami  particulier  de  Pompée  ,  mais 
encore  plus  zélé  l^triote ,  fervit  en  cette 
occafion  &c  Tamitié  &  la  Patrie  en  fe* 
condant  les  vues  de  Manilius* 
^  Son  difcours  eft  un  des  plus  adroîts{a) 

m 

(a)  Qu'on  ne  foie  pas  farpris  du  terme d'tf- 
droU  dont  je  me  fers.  Les  grands  hommes  font 
toQ)ODr$  regardés  d*an  oeil  d*envie  ,  parce  que 

leur  mérite  bkfle  la  mcdiocrité.  Dans  les  Etats 
Républicains  çetit  jaloujie  dcgénere  en  haine  ^ 
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6c  des  plus  elégans  qu'il  ait  jamais  pro- 
noncés. Le  ily le  y  prend  la  forme  des 
objets  que  l'Orateur  veut  peindre.  Les- 
louanges  les  plus  fines  jU  les  plus  déti« 
cates  y  font  prodiguées  à  Lucullus  :  Il 
réferve  la  magnificence  des  éloges  à  fon- 
héros.  La  partie  du  fentiment  y  efl; 
traitée  en  Makre  ;  les  railbnnemens  (ont: 
convaincans  &  fan^  réplique. 

Le  fucces  couronna  Pentreprife  r 
Pompcc  fut  élu  d'une  voix  unanime- 
Général  de  la  République.  Que  l'on 
décide  à  préfent  qu'on  fjait  toutes  les 
viâroires  qu'il  remporta  »  pour  lequel 
des  deux  ,  de  Cicéron  ou  de  lui  ,  les- 
Rômains  durent  avoir  le  plus  de  recoU'^ 
noifTancé  ï 

parce  qu*dn*cfaint  4te  tfoir^  aflert^ir  {5ar  cea^ 
à  qai  leurs  qualités  Tuperieures  attirent  TefliiDe' 
pttbliqae.  Pompée  étoic  dans  ce  cas-là;  iJ  écoic 
trop  grand  homme  pour'  de  pas  atroir  beaucoup' 
d'ennemis ,  &  Ciciron  avoir  réellement  belbin  de 
lôme  fon  adrcjfc  pour  ménager  des  gens  qjii 
jouYoienr  faire  échouer  rencregrife.' 


A  V 


Jo  MERCUEE  DE  FRANCE; 


u9  Son  AUcjje  Séremffime  MonfsignetHr  y 

r£ LECTEUR  Pa latin f  fur. 

l^Académie  des  Sciences  que  ce  Prince 
vient  âînjlitueT  à  Manheim.  * 

{lluistrs  Théodore^  enfin  ttf  Captrafe 
Brille  de  cooc  TécUt  qu'elle  eue  à  defirer  : 
JL*Ear6pe  d*s  long-temps  fe  plaît  à  célébrer 
Les  ornemens  pompeux  que  ton  Palai$  étale* 
On  y  voit  tes  Beaux*: Arts  accueillis ,  honorés. 
Animés  par  tes  dons  «  par  tan  goât  éclairés  : 
Tes  Spe(ftacles>  remplis  d'étonnantes  merveilles,' 
Eblouident  les  y^vat, ,  enchantent  Ut  oreilles  ,  . 
Intérellènt  Tefprit,  &  tranfporient  le  coeur'. 
Maïs  Terpficore^  Polymnie^ 

*  Cette  Académie  »  qui  tint  fa  première  Séanœ 
au  mois  dfOftobre  1765 ,  doit  s'occuper  princi- 
palement de  THiftoire  Politique  &  de  l'Hiftoire 
Naturelle  du  Palatiaat.  Elle  a  propofé  pour  Sujet 
du  Prix  qu'elle  décernera  cette  année ,  les  quef* . 
tions  fuivantes  :  Quelle  fit  r Origine  du  Ccmte  Pa-- 
latine  Quel  itoit  fon  emploi  fous  Us  anciens  Em.'^ 
pereurs^  de  Rome ,     Jous  ks  Rois  des  races  Afé- 
TwingUrme  &  Carloyingimm.  ^  juf qu'au  partie  de 
la  Monarchie  dès  Francs  eâ  Provinces  Orientales 
&  Occidentales  ?  En  quel  tanps  commença- 1  on  dan^ 
néxer  cette  dignité  à  certains  Domaines  du  RoyaU'* 

me  ?  {  Gazette  de  fiance  9c  d'Amfterdamt  ) 
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De  lears  5œors  exdtoienc  la  jafle  jalonfîe. 
Oai,  Grand  Prmee,  il  maoqaek  dans  («amsrt 
renommés 
Une  (gavante  Académie  ,  ^ 

Ou  ton  choix  raifemblaç  des  Diciples  formés  ; 
Par  la  fage  Clio ,  par  la  doâe  C/rank» 

Défà  je  vois  les  habitai» 

De  ce  refpeâable  Lycic 
iûftroire  rUai?efs  des  mites  pséfcns 
Qp'au  fein  de  tes  Etats  féconde  &  florifl&ns^^ 
I>épofe  la  Natttte  i  te  ^atre  emprédCie»  l 
Je  les  vois,  débrouillant  l'obfcure  Antiqpitév 
'  De  la  dignicé  Paimoe 

Tracer  avec  fidélité 

Les  fondions  &  Toriginé  t 
Et  faoyer  de  Toubli ,  par  leurs  nobles  trà vaut/ 

Millè  faits  dignes  de  méméîré  » 
Que  dci  rem^  deftruâeohr  Timpicoyable  hûlt  * 
Avoic  jufqa'à  nos  jours  dérobés  à  rHiflôirÀ 
le  les  vois  /ans  nuage  offrir  à  tous  les  fent 
Les  vertus  dont  brilloient  tés  augûftés  Ayeux. 

Mais  quéfie  aUofidanie  nteite^e  . 

Pour  leurs  plumes  quel  doux  emploi^ 
I:orfqa''a7anft  parcôilrïl  cttte  vâfier  tlrrîèM 

Ils  atironc  à  parler  de  toi  l 

Par  M.  HAMViSf  %  S€§r.  P^ffr^Ut 
Soc.  Lut.  d'jàwt^.  .  .  u 

Avj 
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UE  JARDINIER  ET  L'ORANGER, 

Fable. 

u  N  Jardinier  atifli  pradent  qu*habile 
Ele voie  avec  foia  de  jeanes  arbrUTeaux.: 
Sous  Tes  main6  chaque  jour  la  nature  docile 
Sembloit  avec  plaUir  féconder  Tes  tcavauz* 
Sa  (endrelTe  pour  eux  prête  à  tout  enuçprendre 

Prévojroic  le  moindre  danger: 
Le  plaiiir  de  les  voir  augmenter  &  s'étendre  i 
«Loi  fuflUbic  pour  le  dédommager 
Des  peines  qu  il  avoic  pu  prend  re* 

tJn  petit  oranger 
Iau  paxo^lToit  le  plus  flatter  Ion  elpcrancc: 

D'an  naturel  aflfez  heureux, 
Et  déjà  dégagé  des  périls  de  l'enfance. 
Il  devenoit  l'objet  de  tous  Tes  voeux.. 
Attentif  à  combler  d*avance 
^ .  .  Le  plus  léger  de  fes  befoins  »  ^ 
Il  VA  prodigQoit  tous  fes  foins* 
(  SoiQS  4oax  Se  précien  à  qui  fçait  les  connaître  i  ) 
L^arbufte  bien  tôt  grand  n*en  fentit  plus  le  prix  : 
De  da  bienfaiteur  &  fon  maître 
Il  n*écoDta  plus  les  avis, 
à»  Pieurqaoi  m  e  refler f  er  entre  ces  quatre  planches  ? 
M  Qjioi  i  toujours  après  moi }  pas  un  jour  de  repos  h 
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b&ni  ceâè  m'inonder  y  me  éoiJiper  qtielqaei 
y»  branches  I 
£c  mille  autres  propos» 

* 

Las  enfin  «  malgré  fa  teodredê  9 

te  Jardinier  cefla  de  larrofer. 
Mais  de  ces  tendres  foins ,  ah  !  comment  ie  paflec  l 
L'arbre  înfenfiblement  en  proie  à  la  triftefle , 
Malgré  ùl  force  &  fa  jennefle, 

Dépériffoit ,  ne  faifoit  que  languir  ; 
£t  prt?é  des  fecoars  de  la  main  bienfaifatite* 
Qui  conferVoit-  la  vie  à  fa  tige  naitTante 

Il  commençoic  a  (ë  flétrir* 
Le  pauvre  Jardinier  £enilble  à  cette  vu&» 

Avec  regrec  le  vit  prêt  à  périr  ^ 
Il  s'approcha  de  lui ,  fon  âme  fut  émue , 
Er  rOranger ,  dit-on  »  treflaiilit  dë  plaifir* 

Il  lui  tendit  une  main  fecourable  ^ 
Renouvella  Ces  foins >  &  T Arbre  plus  heureux,' 
Porta  les  plns^beauz  firmes  &  remplir  tous  fes  yœxûci 

De  Tamour  paternel  â  pouvoir  admirable  ! 
Hèorenz  qui  peut  (oajoors  en  fentit^-la^  douceur 

Pères  â  vos  en£aos  égarés  par  Terreur 

Ne  refbfez  jamais  votre  tendredTe 
Toc  ou  urd  fur  leurs  coeurs  ia  Nature  a  les  droits  | 
Et  l'on  ne  doit  jamais  ^  lorfqoe  Ton  (iiic  fes-  lois» 
Délèfpéret  de  la  jeaneife. 

Par  M.  Gdi/LijRV  Jils. 


.  MERCURE  DE  FRANCE. 


A  l'Auteur  vu  Mercure. 

ÉPITAPHE 

De  M.  du  Viviée  >  C.duC.dc  V, 

Hic  jacetexemplarpatrum  ,  vinutis  amicus  p 
Qui  y  Jipojfit  Abmo^  mcruit  venerabiUs  aras^ 

Cy  gxt  des  pères  le  pias  tendre , 
'    le  plas  vertuen  én  Mmtels^i 
Qai  itiérifidioh  des  Amtk  y 
Si  l'homme  pouyoic  j  prétendre. 

L'hommagie  que  je  rends  à  k  mémoî* 
re  de  M.  Jjuviviéc  j  eft  bien  mérite  ^ 
Monfieur  ;  les  pleuf s  que  ik  Êimille 
feç  amis  ont  donnés  à  fa  mort  font 
beaucoup  mieux  fou  éloge.  Ah  !  fi  les 
Mortels  fçavoient  combien  on  aime  8c 
l'en  regrette  ui>  homme  vertueux^  qu'ils 
trouveroient  beau  de  Têtre  l 

J'ai  Thonneur  d'être  &c. 


Domicilie.» 


Frais  9  ce  8  Mars  tyé4* 
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E  P  I  T  R  E 
A  M.  Ch.  de  Mo***. 

m 

Son  notre  paavré  fourmilière 
11  eft  un  Dieu  qu'on  nomme  ie  bonheur , 
Chacun  le  cherche  3c  brigue  ia  faveur  : 
Oq  le  trouve  fou  vent  delTous  Thumble  chaumière 
Rarement  près  des  toits  qu*habire  la  grandeur» 
Son  £6jour  ordinaire  tà  dans  le  cœur  du  Sage  • 

Soas  le  chaume  Se  dans  les  Palais , 

A  Paris  ainfi  qu'au  Village  » 

Le  méchant  ne  le  vft  jamails* 

11  eft  quelquefois  k  parcage 

De  ce  mortel  né  pour  aimer  ^ 

Que  rAmour  n*a  point  v  a  volage  » 

Que  Tamicié  daigne  animer* 

m 

loin  de  celle  qui  Pen£me 
Fut  feule  objet  de  mes  foupirs^  . 
Sam  fertutie  Se  fans  ^SpitMCe^  i 
Le  cœur  tourmenté  de  deûrs^ 
Pfèfque  aux  portes  àé  llndSgence  ^ 
je  rivoia  far  mon  trifte  fort  » 
.  Bt*  fur  les  malheurs  de  la  vie , 
Mon  âme  de  chagrins  nourrie , 
Sembloic  n'attendre  que  la  mort« 


xS  MERCURE  DE  FRANCE. 

Vn  inftiaâ  naturel  vers  mon  ami  m'entraîne  r 
Toi  (eui  en  partageant  ma-  peine 
En  pouvois  calmer  la  rigueur. 
Cn  te  voyantf)  un  fentiment  flatenir' 
De  mes  fens  me  rendit  Turage 
3e  t'écootai  $  dans  tbn  langage'  * 
Je  vis  1  éloquence  du  cœur. 

Ta  me  parJas^do  doux  noeud  qui  noùsiie)^ 

De  l'amitié  :  ce  dUcours  encbantear 
Rendit  mon  âme  plus  paifible, 

fit  j*éprouvai  qu'au  creufet  du  maliieur 
Il  eft  encore  quelque  douceur 
Pour  un  cœur  n£  vraiment  fenfibre;* 
Tà  fis  fuir  le  chagrin  rongeur  y 
Une  douce  mélancolie , 
Prit  la  place  de  la  douleur» 
Dans  mon  cabinet  folitaire' 
Je  me  retire  en-  té  quittant. 
Mais  que  wis- je  ?  quel  caraétère  V 
Je  iaifis  la  lettre  en  tremblant*  • 
Ahl  grands  Diew!  elle  m-aime  eneorey. 

Et  je  ïai  pu  foup$onner  un-  OKiment? 
Pardonne  ,  chère  amie ,  à  mon  égarement  ^ 
Oui  I  tu, mérites  qu'on  t'adore  I  •  •  • 
Je  lis..»  ramour...  le  fentinaent» •  • 
Chaque  ligne  ajout»  à  ma  joie , 
Chaqpe  ligne  en  mon  cœur  déploie 
le  tranfport  le  plus  ravidant»' 
Je  baiibis  avec  ailcgreiTe 


Oigitized  by 


AVRIL.  1764^ 

Cet  écrit  oà  de  U  tendrelTe 
Elle  me  faîroit  le  ferment. . . 
Oui  p  le  bonheor  eft  fur  la  terre  i 
M'écriai -je  danr  cet  inftaat  j 
Te  ftti$  aimé  de'  ma  Gfycer?, 
De  mon  âme,  je  fuis  concenr.- 
Dieux  des  amours  ,  amidé  pare  » 
Au  fond  de  ma  xeiraice  obfcure 
Daignez  poster  on  |oiir  heoreux  ! 
Ornez  mon  fronc  d'une  double  couronne  1 
Tenez  moi  lieu  des  bfen»que*ia  fortune  donne  ^ 
Vous  £erez  mes  ^lai£rs  ^  &  vous  ferez  mes  Dieux» 

Paris,  s.  de  CL 


A  M,  DE  LaPlace  ,  Auteur  du 
Mercure,  fur  As  R  AU  AH  DU' 

TTaNT  que  nous  ferons^  penetréi:', 
Monfieur  ,  de  la  vénération  qui  eft  due  à 
fa  mémoire  des  grands  hommes  qui  ont 
contribué  à  la  gloire  de  la  Nation  ,  nous 
ferons  dignes  du  nom  François;  à  en 
juger  par  l'admiration ,  (  je  dis  plus  )  pat 
renthoufiafme  patriotique  qui  a  faifî 
tous  ceux  qui  ont  lu  les  éloges  de  SuÙjf  ^ 


V 

I 
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de  Sàxc\  àtÂ'AgucJfeau^  &  de  Dugudl' 
Trouin^nous  pouvons accufer  d'inîuftU 
ce  ou  d'erreur  ceux  qui  prétendent  que 
la  gloire  du  Roi  &  de  l'Etat  n'eft  plus 
le  premier  &  le  plus  vif  fentiment  des^ 
François.  .  # 

J  e  fouhaitero  îs,  Mo  n  (îeur^rece  v  o \t  par 
la  voie  du  Mercure  quelques  inffruciions 
fur  ta  naifTance  du  fameux  Duquefne. 

J'ai  là  dans  réloge  de  Duguai-Trouirt 
la  queftion  fuivante  : 

w  Pourquoi  fur  la  Mer  voit-on  plus^ 

.  qu^ ailleurs  de  ces  hommes  extraordi^ 
9>  naircs  qui  doivent  tout  a  eux-mêmes? 
9>  Jean  Bart  &  Duqnefne  $  noms  immor^ 
.  V  tclsy  tous  deux  nés  dans  lohfcuritéj  ont- 
.  })  fondé  leur  grandeur  fur  leurs  expions^ 

M.  Thomas  a  donné  lafolution  de  ce- 
Problème  dâns  le  mime  éloge  ^  lorf* 
qu'il  a  dit  :  Nous  ne  ferons  puijfans  fur 
ta  Mer  ,  que  lorfque  ht  Marine  mar^ 
chandc  fera  la  pépinière  de  la  Marine 
JtoyaU.  Mais  cet  Ecrivain  plein  de  for- 
.  ce.  &  de  vérité  nous  faitpenfer  que  Du^ 
quefne  étoit  né  de  condition  roturiëre 
ainft  que  Jean  Bart y&C  Duguai-TrouinJ^ 

M.  Dagues  de  Clairfontaine  nous  dit 
le  contraire^  dans  une  note  inférée  au 

'  bas  de  la  page  8 1  du  gerçure  de  Janviec; 

*  ThurotUdMtït9^ 
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1763:  Ëflai  hi(toriqiie  finr  Abraham  Du^ 
que/m.  Voici  cette  note  :  »  Abraham 
if  >Duquefnt  naquH  en  Normandie  Pan 
9>i6io  j  d'une  famille  noble. 

Je  demande  la  pemtifïian  dédire  à  M, 
de  Clairfontainc  que  les  Citoyens  de 
Dieppe,  du  nombre  defquels  je  fuis  , 
auToieat  ajouté  une  reconnoiflfance  par- 
trcuiiëre ,  à  la  générale  que  lui  doit  la 
Nation  ,  pour  avoir  vivifié  les  traits  d'ua 
de  nos  héros  ,  s'il  eut  dit  qit Abraham^ 
Duquefne  naquit  à  Dieppe* 

Mais  y  eft-il  né  d'nne  famille  noble 
ou  roturière  ?  C*eft  un  fait  in^ortant 
dès  qu'il  intéreflè  la  gloire  d'un  grand 
homme  :  car  que  Ton  ne  prenne  pas  le 
change  :  fi  Duquefne  eft  ne  roturier ,  en 
le  difant  né  noble  ^  on  lui  vole  une  par* 
tie  de  fa  gloire  pour  la  tranfporter  à 
fes  ayeux.  En  effet  qui  ellfce  qui  ne 
fçait  pas  qu'il  eft  infiniment  phis  diffi- 
cile à  un  roturier  de  parvenir  dans  la 
Marine ,  qu'à  un  noble  de  naiilànce  ?  . 
.L'élévation  de  Duquefne  a  donc  été 
glorieufe  par  rapport  k  lui  ^  proportion-» 
nément  à  l'état  de  fà  naiiiànce. 
-  Cette  vérité  me  frappe  fi  fort ,  qu'il 
Qie  femble  entendre  cette  voix  qui 
nous  a  y  pendant  tant  d'années ,  appellérf 
&*condu)t$  fur  Le»  Mers^ans  un  cheminr 
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de  gloire  qui  nous  était  petr  connur 
p>  François  1  nous,  crioit-ellô,  fi  k  ro- 
»  ture  e(t  une  tache ,  plongez-la^comme 
?^  moi  dans  le  fang  des  Ennemis  de  TE- 
»  tat  ;  elle  en  fbràra  couverte  de  gloire»* 
J'ai  toujours  penfé  que  les  grands- 
{lom-nnes  de  mer  ne  dévoient  rien  à  leur* 
ftaiffancc;  qu'il  faut  que  leur  âme  foit> 
d'une  trempe  plus  forte  que  celle  des* 
autres  ;  6c  que  quand,  la  Nature  en  place^ 
\ïe  cette  efpéce  extra^dinaire  dans  la^ 
condition  roturière  ,  elles  n'ont  que 
plus  d'ocçaiîons  de  fe  développer  par 
Thabitude  des^  dangers  ,  par  l'exercice 
continuel  ,  &  par  l'expérience  qui  en, 
eÛ  le  fruit,/ Si  donc,  on  ne  leur  préfente 
aucuiis- exemples  qui  puifTent  les  foute-^ 
nir  depuis  les  derniers  pbftes  jufqu'aux 
grades  fupérieurs  ^  il  arrivera  que  ces- 
âmes  affailTées  par  le  fardeau  du.  préju- 
ge,  fi  contraire  à  leur  naiiTance  »  pren-» 
dront  bien  moins  l'éilor  qjiii  leur  efl* 
propre. 

M  :is  fi  ce  défaut  de  nainai>cepeut 
réparer  à  force  de  mérite  ^  notre  Ville 
de  Dieppe  efpére  donner  encore  à  la^ 
Nation  un  fécond  Gii^i/e/nc ,  qui  né  é£ 

Ceft  le  Sieur  Fauquelin  ,  Lieutenant  de' 
Vaiffeau.  Son  Père,  relpedlable  vieillard  lui^ 
^ivic-  ea  ces  cermeS',  îles  qii'il  f^uc  qa'U  aW 
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&  élevé  comme  iui ,  nous  a  déjà  hit 
confondre  fes  actions  avec  les  premiers 
hits  d'armes  de  ce  gratid  homme.  • 

II  s*agit  donc ,  Monfieur ,  de  conftater 
ùDuqucfne  ëtoit  noble  de  naiilknce^ 
ou  non.  Ce  fait  n'eft  pas  d'une  date  re^ 
culée^  A  neCèrapas  néce(]^îr,e  de  recoup 
rir  à  des  Chartes  illifîbles  ;  plufieurs  fa- 
milles 4e  Dieppe  doiv^ent  pofféder  des 

loic  commander  VAréthufeyi  U  derniqre  Çampx- 
de  Louis  Bourg.  ' 

Mon  Fi!S|  dcsTage  de  dix  ans ^  jevoasar^r 
crachai  des  bras  de  votre  Mère  pour  vous  por* 

ter  -fiir  mon  bord.  Depuis,  cet  âge  ju(cju*â 
»  vingt-trois  ans,  vous  n*arez  eu  pour  Maîrres 
»  que  le  Ciel ,  Ja  Mer,  ^&  jii^i  ;  <>c  je  oe  cédai 
»  .a.}ix  .eippreireuiens  de  lios  amis  qui  voûta-* 
nrentvojis  confier  un  commandement,  étant 

encore  fi  jeune,  que  parce  que  je  vous  avois 
>3  rendu  propres  mes  cinquante  ans  d'expcrien- 
»  ce.  .Enfin  je  jugeai  de  votre  .maturité  par 
»l^preQve  que  j*avois  faite  de  votre  fangr- 
»  froid  dans  les  périls  de  Mer ,  Se  dans  le  vif 
»  coinbac  qu'une  frégate  Angloife  me  livra  près 
9>  de  la  Mazeinique.Je  l^ais,  mon  fils,  ce  que  vous 
»  pouv^  ,A.ce  .qiie  j!ai  4foit  4'atteodre  $  la  càr^ 
»  rïère s'ouvre  pour  vous:  Allez  commander  VA^ 
^Hthuft.  Songez  quand  vous  monterez  cettefré- 

gâté  ,  qu  elle  doit  vous  (èrvir  de  tombeau ,  ou 
•  être  le  berceau  de  voçrc  gloiKe. 

Les  Anglots  fçavent ,  ainfi  que  les  François  » 
rafale  que  ce  jeune  Marin  a  fait  de  ce^tc  lejoa 

ionisr Bourg. &  à  Québec  ^  .  ^ 
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Aâes  autenti<jues  dans  lelc|uels  le  pére 
ûe  Duqifjefru  a  parlé  &!  pris  Ces  qualicés; 
&  je  les  prie  de  les  produire  :  la  gloire  de 
Duqucftie ,  &  l'honneur  de  notre  Ville 
l'exigent. 

L'on  m'a  dernièrement  produit ,  dans 
un  procès  que ,  j'ai  p^er  du ,  un  Cpntrat 
paffé  entre  mes  Auteurs  &  ceux  de  ma 
Partie:  4cvaîzt  Claude  Vaukicr  &  Pierre 
Leroux ,  Tabellions  jures  audit  Dic^pe^ 
qui  finit  ainfî. 

•>  Ce  Jeudi  ^  dernier  jour  de  Ftxricf 
^1619  y  prtfens  Jacques  Miffant  ^ 
«  Ecuyer  honorable  homme  Abraham. 
>p  Duquefne  *  ,  Bourgeois  demeurans 
^  audit  Dieppe  ,  lefquels  ontfiu^né  avec 
»  les  Parties  &  Tabellions  fuivant  tOr^ 
9à  dtmmnce. 

m 

te 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

DzsuAXQVSTS  ,  MaÙK  des  Eaux  &  Faritu 
A  Dieppe ,  ce  S  Mars  1^64, 

*  C'étoit  le  Père  4e  notre  Héros. 


A  M.  DF.  Voltaire,  nunaccdc 

perdra, la  vue, 

:XloM^»  étolt  aveugle,  â  ce  que  ditTHifloire, 
Soudard  eut  avec  lui  cette  conforiaitéi  ■ 


Digitized  by  Gopgle 


^  AVRIL.  1764.  ^3 

Ce  fut  la  feule  ;  8c  pou;r  fa  gloire 
Il  oe  fit  pas  trop  mal  de  perdre  ia  clarté. 
Mais  vouSf  à  qui  du  Ciel  la  fageilis  infinie 

(  Outre  tniite  doas  précieu  ) 
A  donné  des  yeux  d* Aigle ,  emblème  du  Qénîe; 
Ç^ilut  aucœur  de  Ihomnae  8c  mefura  les  Cieux  l 

Vous  qui  conimtes  la  lumière 

Qu'entrevit,  avant  vo\js ^  Ncwloni 

Qin  la  fîtes  briller  Cnr  bq  autre  h^riTotif 

Votre  gloire  ^  aflez  enwLèie. 

]!lle  eft  à  vous  s  &  je  conclus 

Qu'il  neft  point  du  tout  néceiTaire»  * 

Que  voitf  ayez  avec  Homère  , 

Une  reflemblance  de  jpl^^»  ^ 


Envoi  4 un  gâuau  des  Mois,  à  M,  de 
MONTAUDOUIN  ,  Négociant  de 
N^nus  ,  Ô  Mtmhrc  de  la  Société 
d'Agriculture  en  Bretagne  ^  Çfç  ^  par 
Jon  Baulangfir. 

P  A  K  ce  gâteau  »  Tufage  antlqi^ 
Tofus  les  ans ,  dans  plus'd'un  endroit  ^ 
Erige  un  tbrône  domeftique 
Que  vous  po£Kdez.de  plein  droit. 
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Bh  :  que  vous  importe  la  féve  , 
^    Lorfque  votre  verra  relève 
Le  ra^g  où  le  Ciel  vous  a  mis  ? 
On  eft ,  avec  cet  avantage , 
l£c  le  Prince  de  Ton  ménage 
»6c  le  Roi  de  tous  fesamis. 


Jl  É:P  ON  SE  à  M.  le  Chevalier  Se 

J  U I  L  LY-T  H  O  M  A  S  s  I N  ^Che^ 

valUr  de  Saint  Louis  y  Capitaine  de 
Cavalcrij^  j  Gentilhomme  de  la  Garde 
du  Roi  y  Ù  Cerrefpondant  dfi  plu^ 
Jîeurs  Académies ,  &  en  dernier  lien 
de  celle  de  MONTAVBÀN  ,  fur  les 
Etrcnnes  PaJloraUs  quil  a  adref^ 
fies,  à  la  plus  ,Chaiuiante  ^  .dans  le 
dernier  Mercure. 

*  '  *  m 

X 

m 

•  •» 

Même  Air  qw  Us  Etremcs  PaJloraUsé 

Il  8  ce  f ribnt  rare  8c  charmant 

Peim  bien  le  cœur  d'un  rendre  Amant! 
Mais  en  qni  vois-ta  tant  d'attraits  ? 

Que  de  querelles 

£ncrenos:fielles9 

,Si  ta  te  tais  i 

Comme 
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Comme  aux  champs  ta  peax  à  la  Cour 
Nommer  Tobjec  de  ton  amonr  ; 
Un  tel  Berger  s'égale  au  Dieux. 

Paris ,  ton  Maître , 

N'eoç  qa'â  paroîcre  » 

II  fat  heureux. 

Fat  me  Mufi  de  la  Coi^. 


Portrait  de  Madame  ife  ♦  *  * 

par  MadcmoifcUt  *  *  % 

S^^  l'amitié  n'eft  point  aveugle  ^  je 
puis  peindre  Eglc  fàns.craiadre  qu'on 
me  foupçonne  de  partialité  ;  mais  il  eft 
plus  aifé  de  la  comprendre  que  de  h 
définir  ;  &  s'il  ne  faut  point  de  réflé* 
xionspour  convenir  qu'elle  eft  aimable, 
il  en  faut  beaucoup  pour  expliquer 
les  qualités  qui  la  rendent  telle.  Elles 
font  &ns  nombre  ;  auflî  perfonne  ne 
plaît  tant  ^\x'Eglc  &  perfonne  ne 
cherche  fi  peu  à  plaire.  Elle  plaît  aux 
femmes  fans  petitefTe  &  aux  hoinme^ 
fans  coquetterie  ;  elle  dédaigne  ces 
minauderies  &  ces  grâces  emprun- 
tées  ^  fi  ordinaires  >  mme  aux  plus  fo« 
lies  femmes  ^  &  qu'elles  employent  . 
I.  Vol.  B 
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fouvent  pour  des  hommes  qui  le  mé- 
ritent (l  peu.  Ennemie  de  la  Contrainte  ^ 
M  filé  ne  fçait  pas  feindre  ;  l'air  &  le  ton 
naturel  qu'elle  donne  à  Tes  difcours  &  à 
jfes  aâions  les  plus  figipks,y  donnent  un  . 
nouveau  prix  ^  &  font  caufe  qu'on  aime 
£n  elle  juiqu'à  fe«  défauts  ;  cai*  ^e  ne 
prétends  pas  avancer  qu'elle  en  foie 
cxempt/e  ;  j'ajoute  même  qu'elle  feroit 
moins  aimable  fi  elle  n'en  âvoit  point. 
jQu'a-t-eile  donc  de  il  féduifant  ^  dirii 
quelqu'un  qui  fûrement  ne  connoît  pas 
Eglé  ?  Je  répondrai  qu^on  peut  etrp 
mieux  qu'elle,  mais  qu'on  ne  fçauroit 
plaire  davantage.  Ce  n'eft  pas  qu'aile  ne 
foit  jolie  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ^ 
mais  cette  qualité  ne  fufSt  pas  pour  plai- 
re généralement  ,  auflî  en  a-t-eile  d'atf- 
tares.  Eglé  unit  à  une  figure  agréable  un 
efprit  lolide,  un  jugement  faîn,  un  goût 
jufte  &  naturel  que  l'étude  ne  peut  don- 
ner, de  la  délicateflè  dans  les  fentîmehs, 
&  de  la  douceur  dans  le  caraftère.  Elle 
eft  d'une  compléxioh  Ibible  &  d'un  cou- 
rage mâle  ;  ion  cœur  eft  héroïque ,  &: 
fi  j'ofe  le  dire ,  militaire  :  pareffeufe  pour 
Jes  minuties  dont  les  femmes  s'occu- 
pent y  elle  a  du  goût  pour  les  exercices 
.qui  relèvent  au-deflbs  de  fon  féxe.  EgU 
n^  veut  pas  dey (emrfjay^te,  mais  ion 
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heureufe  mémoire  ^  ia  pénétration 
ilippléent  à  Ta  parefTe  ,  de  forte  qireiîe 
rçaic  beaucoup  fans  Te  donner  la  peîne 
d'apprendre.  Vive  fans  étourdeiie,  en- 
jouée ^  badine  ,  elle  fait  les  charmes  de 
la  fociéte  &  fans  le  fecours  des  cartes  , 
tropye  mill^  nouvelles  reiÏQurces  pour 
Tamufer.  Légère  dans  Tes  propos  ,  fa 
fonverfation  n'c(k  pas  fouiopirs  fuivie; 
quand  on  croit  fixer  fon  attention,  fou-  . 
vent  elle.vous  échappç^.fQpeiprit^'t^çt 
à  plufieurs  chofes.  Mais  quand  on  peut 
çaptiver    rien  n'eÛ  plus  délicieux  ; 
Ces  yeux  qui  peignent  fon  âme  fem* 
blent  prêter  une  nouvelle  force  à  vos 
difcours ,  &  l'envie  qu'on  a  de  la  fixer, 
donne  de  l'éloquence.  les  chagrins 
qu'elle  éprouve  ,  &  la  délicatefle  de 
fon  fempiéramept  pourroient  lui  rendre 
l'humeyr  inégale  ;  mais  fenfîble  fans 
fpihleife  ,  a^vec  i'ime  1^  plus  tendrip  ^ 
elle  fçaît  fupporter  les  revers.  Son  ef- 
prit  léger      apparençe  ,  s'occupe  fans 
peine  &  avec  fruit  des  affaires  les  plus 
férieufes.  Sofx  cœur  eft  fenfibî^  dou-v 
ceurs  de  l'amitié ,  &  fouvent  quand 
£glc  paroît  négliger  fts  amis ,  c'efl:  alprs 
qu'elle  y  ppnle  le  plus.  Si  fa  légèreté 
apparente  vous  aifljgç  p  fon  XfitQui  vous 
confole  j  &  l'on  ne  peut  jamais  s'en 
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iplaîndre  avec  .}ufl:ice.  Mais  qui  peut 
^xprimer.çombieniluî  eft  cher  tout  ce 
qui  la  touche  par  les  liens  du  fang  ! 
•Sœur  ^  fiile ,  &  mke  tendre  comme  il 
4i'en  fut  jamais^  fes  goûts  fe^nblent  pré- 
venir.fes  devoirs.  Heureux  qui  la  con» 
,noit  ,  plus  heujeux  encore  ,  qui  peut  .ea 
itre  aijuévl 


^MRS  de  M.  SauRIN  ,  de  FAcadi^ 
mîc  Francoifc  ,  à  M.  LE  Duc  pE 

I  NlVEBT^'OIS  ^  en  lui  envoyant  la 
Tragédie  dt  Bj^ANÇHJÎ  ^  Cx/IS^ 
CARD^ 

AND  a  la  Cour ,  grand  «a  PamaSè, 
Et  pla$  grand  chez  le  Peuple  Anglais  » 
Où,  malgré  Fintrigac  &  r.aa<lace, 
«Tn  fis  le  bien  de  tQos  en  nous  rendant  la  Paix  i{ 
^lluftre  Nivfmois  ,  digne  fimule  à' Horace , 
'        Digne  repréfentam  des  Rois , 
Avec  indulgence  reçois 
Ce  foible  eflai  dont  je  fais  Pire  » 
Sx  daigne  ijnoins  le  lire  en  ju^  qu'en  confrêre.j 
^  Ce  mot  m'échappe  i  il  li^nt  la  vanité. 
Idais  fur  un  point  dont  U  eft  fi  flatté , 

i^pmme;»  i^rcw  rainoii>propre  i  fe  ta^e  1 
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Vers  à  MÛe  1?. .  v . , 

iL  H  corps  ,  refpric ,  le  fentiment , 
Eq  vous  Mme  eft  divin  »  adorable  Emilie  ( 

II  ne  faot  vous  voir  qu'uh  moment 

Poor  voas  aimer  conte  k  rie. 
JmiiUi  Con  amam  prodignoic  fes  appas  * 
Malgré  toât  Ton  amoor  Se  conte  ùl  magie  ^ 
'    JLa  tendre  Amiic  foc  crabie  : 
ibi^  Se  tils  de  Benhold  ^  feroic  mort  dans 
bras* 

•  /'w  de  R£ifJUD\ 
A  Êrefi,  par  M.  X«  Pc*  •  ; 

ipIGRAMMES  imitées  deMARTlAL 

Contre  un  dehiuur  infoUni  y  Liv.  II.' 
^  ^  Epig.III. 

M  O  N  »  Lycidas  ne  doit  rien  à  peribnne  v 
fl'imporons  point  de  Ioîk  i  la  néceflicé; 
Qui  n*a  rien  ,  ne  doit  rien:  c-efton  point  arrêté,..** 
lycidaj  n'a  pins  rien  que  le  pain  qu'on  lui  donne* 

J^of  M.  l'Abbi  ,  Abonné  au  Mtmrt* 
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Contre  une  vUiLU  Fille  ,  Liv.  X. 

Epig.  VIII. 

répoufer  Life  en  vain  meconvie'f 
Life   a  paflé  l'Automne  de  fa  vie. 
Mais  Lifi  ared  (a  main  donne  eent  mille  francs» 
Dieux!  que  n'a-c-elle  au  moins  quatre-vingts  ans! 

Nota.  Cette  Epi  gramme  a  déjà  été  traduite,par 
M.  dt  fio(fy*Rabutin  ,  autant  qu*il  ni  en  fouvïentm 
Mais  je  ne  connoiffois  pas  fa  traduéHoa-  lorfque  je 
fil  la  mienne  ;  6»  d  auUurs  elles  font  tout  -  a^ 
fait  différentes. 


Autre  du  même.  Liv.  V.  Epig,  XLIV. 

R  UN  n'eft  plus  noir  que  les  dents  de  Martoni 
Rien  n'eft  plus  blanc  que  celles  de  Tùnettu 

Je  pourrois  bien  en  dire  la  raifon  t 

L'nne  a  fes  dents  »  &  ramre  les  achète* 
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"  G  É  C  1  L  E  , 

Ou  l'amour  Gaulois ,  Anecdote  de  la 

Cour  de  SiGEBERT  g  Roi  d^AuS- 
TRASIE. 

9 

é.m  m yaccinia^mgra  bguntuf»  - 

Yirg. 

^)  N  ne  veut  rien  dérober  à  la  femme 
qu'on  aime  véritablement  Les  defirs 
qu'elle  infpire  ne  reflemblent  point  aux 
niouvemens  rapides  &  emportés  »de& 
fcns.  L'attrait  d'up  plaifîr  pallager  renJ 
hardi  ^  entreprenant ,  fait  tout  (n'étendre  ^ 
tout  enlever  ;  l'amour  4)lus  délicat  n'ar- 
rache point  de  faveufs  :  il  les  fouhaite^ 
Confentàles  attendre^  veut  les  mériterj^ 
puit  de  Ces  efpérances  y  &  quand  il  ob- 
tient, ce  n'ell  point  le  triomphe  ,  c'eft 
te  don  qui  le  touche  y  8c  qui  met  le  conir*^ 
ble  à  (on  bonheur. 

Une  anecdote  de  la  Cour  de  Sîgchert 
Roi  d'-^z(/?ra^e,  quedes  mémoires  fe-* 
crets  ^  mais  authentiques  nous  ontcon-> 
iervée  ,  prouve  la  vérité  de  ces  réfléxions 
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d'un  des  plusi  ingénieux  Auteurs  du  fié- 
de.  ^  ^ 

Ce  Prince  étoit  né  avec  les  difpofitions  ' 

les  plus  heureufes  ;  une  excellente  édu- 
cation les  développa.  Des  triomphes  écla- 
ta ns  fignalerent  T Aurore  de  là  vie»  Se 
portèrent  Ton  nom  aux  deux  bouts  de 
r  Univers  fur  les  ailes  de  la  Viâoire. 

Athanagilde^Souvenin  àes  Vifigoths^ 
Kation  de  tout  temps  rivale  des  Aufira^ 
Jicns ,  ne  vit  pas  fans  effioi  les  (uccës  du 
jeune  Prince  ;  il  craignit  que  Sigehtrt 
n'envahît  un  jour  Ton  Royaume.  Sa  fille 
wnio^wQ  ^  Brunchaut  y  lui  parut  un  parti 
digne  du  Héros  :  (a  beauté  la  ^ifoit  re- 
chercher de  tous  les  Souverains  de  foa 
temps  ;  &;  ceux  qui  vivoient  familière-^ 
ment  avec  elle  ,  ne  fçavoient  auquel 
donner  la  préféifence  »  ou  aux  charmés 
de  fa  figure ,  ou  aux  agrémens  de  fon  ca- 
raâëre.Ladiilinâion  flatta  Tamourpro* 
pre  de  Sigcbcrt.  Il  accepta  fans  balan- 
cer les  proportions  à' Athanagildt  :  le 
mariage  fut  célébré  avec  toute  la  pom- 
pe poilîble  dans  une  Ville  frontière  des 
deux  Etats;  &  peu  de  temps  après,  le 
Prince  retourna  dans  fon  Royaume^ 

*  M..FUlding,  Ameur  de  Tom- Joncs  ^  dans 
fon  Roman  d*Atnélie  tradaic  par  Mde  R  % 
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emmenant  avec  lui  ia  nouvelle  épouD. 

Aîhanagildc  avant  de  laiffer  partir  fa 
fille,  n'avoit  rien  oublié  de  ce  qui  pou- 
voit  rendre  fon  équipage  magnifique. 
Brunchaia  fut  (uivie  en  Aufirafic  de  l'éli* 
te  de  la  jeunelïe  de  Ton  pays.  Cette  Prin-^ 
celle  diflingua  dans  la  foule,  la  belle\ 
Cécile  ,  qu'une  heureufe  conformité- 
d'efpiit  &  de  gôut  ^  un  rapport  d  ha^ 
ineur  &  de  convenance  élevèrent  bien-^ 
tôt  à  la  dignité  de  Favorite. 

Cécile  joignoit  aux  traits  les  plus  ré-^^ 
guliers ,  Tefprit  le  mieux  fait  &  le  plus- 
folide.  Chacun  s'emprefla  de  lui  faire  la 
eour.  On  i^avoit  qnû  Brunchaut  ne 
prenoit  jamais  un  parti  fans  la  conful- 
ter,  &  que  Sigeben  écoutoit  volon- 
tiers les  confeils  de  la  Reine»  Cécile  n'a-- 
bufa  point  de  fon  pojuvoir;  elle  me- 
prifoit  trop  ceux  qu'un  vil  intérêt  fai-- 
foit  tomber  à  fes  piedsj' pour  vouloir 
enfreindre  en  leur  faveur  les  loix  fa- 
crées  du  devoir. 

Parmi  les  Seigneurs  de  la  Cour  de 
Sigeben  ,  le  jeune  Lhincorrc  enlevoir 
tous  les  fuffrages.  Il  avoit  une  phyfîo- 
nomie  intereHante  ^  une  taille  noble  8c 
dégagée ,  refprit  orné  y  le  cœur  fenfi- 
ble^  Voir  C^W/^  >  l'aimer  ,en  être  aiméj, 
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ce  ne  fut  pour  lui  que  l'affaire  d'un 
moment. 

Comme  Grand-Chambellan  de  Sige^ 
hcn  f  il  avoit  Tes  entrées  partout  &  à 
toute  heure.  Un  jour  il  apperçut  fa 
makrefïe  qui  traverfoit  une  gallerie 
feule ,  trifte  &  rêveufe.  Il  l'aborde  &: 
avec  cette  aimable  franchife  naturelle 
à  ceux  de  fon  pays  :  Belle  Cédle  ,  lui 
dit-^il  en  tombant  à  Tes  genoux, Lkincor^ 
rcferoit'il  ajfe:^hei/reux  pour  être  aimi 
de  vous  aujji  tendrement  ^qu'il  vous  ai» 
me  ?  Cécile  étoit  auifi  fincère  que  belle  i 
la  probité  de  fon  amant  lui  étoit  con- 
nue ;  elle  ne  fit  point  difficulté  d'a- 
vouer k  LMncorrc  qu'elle  partageoit  fe^ 
fentimens.  Au  comble  de  fes  vœux  ,  il 
ne  fongea  plus  qu'à  obtenir  le  çonfen-» 
tement  du  Roi  pour  unir  fon  fort  à  ce- 
lui  de  Cécile. 

Lhincorre  la  voyoit  tous  les  jours  ; 
cous  les  jours  il  avoit  occafîon  de  (e 
trouver  tête-à-tête  avec  elle  ;  jamais  l'a- 
inour  ne  le  rendit  téméraire  :    le  re£^ 

*  Ces  vercas  parouront  fans  douce  bien  anti- 

S[Oes  à  nos  gens  à  bonnes  fortunes  ;  ihais  qu'ils 
e  foDriennenc ,  pour  la  juttifioanon  de  l'Aoceor , 

que  l*biftoire  doit  il  s*agit  efl:  arrivée  dans  les 
premiers  ùécles  de  la  Monarchie  f  rançoile*  £Ue 
a  pour  époque  Tannée  5^3» 
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peà  modéra  toujours  fon  ardeur  :  fur 
d'être  aimé  de  Ctcile ,  il  ne  vouloit  point 
ravir  fes  faveurs  ;  il  ne  dedroit  de  les 
obtenir  qu'en  les  mentant. 
^  Sigcbert  fçavoic  rendre  juflice  à  Lhin* 
torrt  ^  &  ^ns  partager  avec  lui  foa 
autorité  ^  il  ne  Taimoit  pourtant  pas 
moins  que  Brunêhdut  n'étoit  attachée  à 
Cécile.  Un  jour  qu'il  fortoit  duConfeil,. 
Aotre  Amant  l'aborda  dans  le  defTein 
de  lui  parler  de  rétabliflement  qu'il  pro- 
fËttoit.  Môn  cker  Lhincorre ,  lui  dit  Si^ 
gtbtrt  y  fans  lui  donner  le  temps  d'ou- 
vrir la  howche  3  mon  frire  Chilpéncvio^ 
k  tous  les  Traités  ;  fon  ambition  lui 
fait  rompre  la  paix  qui  nous  unijfoit  ; 
je  dois  le  punir  de  fa  perfidie  :  met- 
tG^I^-vous  h  la  tête  -  de  t armée  que  jt 
vais  lui  oppofer  f  vous  m'ave:^  donné 
des  preuves  de  votre  valeur  ;  je  fais  cas 
de  vos  talens  :  vous  donner  occajion 
ét acquérir  de  la  gloire ,  cUft  les  récom^ 
p  enfer  comme  ils  méritent  de  letre.  Lhiu" 
carre  ne  répondît  rien  à  des  paroles  û 
flarteufes  ;  une  inclination  profonde  fxit 
k  feul  remercîment  que  lui  permit  de 
faire  l'état  violent  où  il  fe  trouvait. 

Cécile  apprît  bientôt  qu'elle  alloît' 
être  féparee  de  foa  Amant.  Je  n'entre- 
prendrai point  de  peindre  Texcès  de  fa 
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douleur  :  il  n'y  a  que  ceux  qui-  onlT  eu 
le  bonheur  d'être  chéris  d'une  maîtrefTe 
aimable ,  qui  puiflent  le  comprendre*  * 

Les  ordres,  du  Roi  étoient  preflans  : 
l'armée  raflèmblée  n'attendoit  plus  que 
fon  Général  pour  voler  à  l'ennemi. .... 
Il  fallut  partir....  Âmes  fenfibles  l  In- 
terrogez votre  cœur;  qu'il  vous  peigne 
la  tendreiTe  des  deux  Amans  au  moment 
terrible  du  départ  ;  qu'il  vous  fafTe  ima- 
giner la  vivacité  de  leurs  regrets. 

La  guerre  n'étoit  pas  alors  comme  à 
préfent  un  afiemblage  compliqué  de  ré- 
gies certaines  &  de  combinalfons  fça- 
vantes.  La  première ,  ou  plutôt  l'uni"* 
que  vertu  militaire ,  c'étoit  la  valeur. 
^Une  campagne  décidoit  ordinairement 
du  fort  de  l'ennemi. 

Celle  de  Lhincorrc  ne  fut  qu'un  en- 
chaînement de  vîdoires  ;  &  Chilpéric 
battu  complettement  fut  obligé  de  re« 
courir  à  la  clémence  de  fon  frère.  Le 
bonheur  n'enorgueillit  point  Sigeben  ; 
il  rendit  généreufement  au  vaincu  tout 
ce  que  le  fort  des  armes  avoir  fait  paf- 
fer  dans  fes  mains  :  une  paix  folide 
acheva  de  mettre  le  calme  dans  les  deux 
ïltats. 

Couvert  de  lauriers  ,  Lhincorrc  n'i- 
maginoit  pas  (de  plus  grand  bonheur 
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apr^s celui  d'avoir  fervi  fonRoî,  que 
d'aller  les  dépofer  aux  pieds  de  Ton  aman-» 
te.  Il  entra  en  Triomphe  dans  la  Ville 
capitale  aux  acclamatiaiis  d'un  peuple 
nombreux.  Sigcbert  l'attendoit  dans 
fon  Palais  :  dès  qti'it  l'apperçut ,  ii  cou- 
rut  au-devant  de  luK  Brave  Lhlncorre  y 
lui  dit-il  y  que  m  vous  doisrje  ,pas  pour 
Us  fervices  que  vous  m'ave:^  rendu  ? 
haircux  fi  fc  puis  vous  rccompcnfcr 
i*une  manière  qui  réponde  a  votre  mé" 
ntc!...Ah^  Sireyie\Xic^^Lhincorre  avec 

vivacité  y  Cécile  feule  Le  Roi 

ne  lui  don.na  pas  le»  temps  d'en  dire 
davantage.  Il  le  quitta  &  le  laifTa  in- 
terdit &:  confus  5  au-  milieu  de^  cour- 
tifans  qui  tous  jaloux  de  fa  gloire  s'env- 
prefferent  cependant  de  le  féliciter  de 
les  fuccès.  Telle  eft  la  Cour  :  il  eft  ap- 
paremment de  convention  dans  ce  païs- 
là,  que  couvert  des  marques  les  plus 
grodiers  on  ne  fe  paraîtra  pourtant  pas 
rifibles  aux  yeux  les  uns   des  autres. 

Débaraiïé  de  leurs  politeiTes  impor-» 
tunes ,  Lhincorre  vole  chez  fa  maîtrefïe. 
Cécile  eftdifparue;  Brunehaut  mèv^e 
ignore  fa  tetraitc.  Ah  !  je  ne  le  vois  que 
trop  y  s'écrie  avec  tranfport  ce  malheu- 
reux amant ,  c'en  ejl  fait,  Sigcbert  m" a 
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trahi       peut^  ùre  Cécile  elk^mJêmcJ^ 
non  y  elle  n'en  titft  pas  capable  ;  je pof^ 
fèdais  fon  cœur  comme-  elle  assoit  le 
mien  :  elle  m*cft  fidelle ,  le  Roi  feul  e^  , 
coupable.  ....  Et  quel  moment  encore- 
prend-t'il  pour  me  réduire  au  défefpoirT 
Celui  oiijerifquemavie&  mes  jours  pour^ 
le  fervir  . .  .  malheureux  Lhincorre  !  ...^ 
il  a  donù  cru  me  tromper  par  de  feintes  ca^ 
rejjes  /...  Ah  !  Chilpéric  ne  fera  pas  le  feul 
quiàUrafentilapefahteufdt  mon  bras..é. 
Sigebertp  tu  nepojféderas  tranquillement 
Cécile  ,  qu'après    avoir  percé  le  cceuK- 
'  Soudain  il  retourne  au  Palais,  &  trou-' 
i^e  moyen  de  pénétrer  ^u{qu*au  cabinet^^ 
du  Roi.  Sigeberty  lui  dit-il  avec  deis* 
yeux  ëfincèlans  où  fe  peignoient  tour- 
à-tour  la  fureur^ la  jaloufie  &  le  défer-* 
-  poir  ,  as^tu  donc  oublié  que  nàs  ayeuaf 
étoient  égaux  ?  Tant  que  tu  as  rempli  tes 
devoir^  de  Roi ,  tu  n'as  pas  eu  de  fujet 
plusjidéle  que  Lhincorre;  tu  les  oublies  y 
&  nioi  j'oublie  les  mienê[.  Rends^moi  Cé^ 
eile ,  ou  confens  k  ce  que  V honneur  doit 
$*infpirer  ainji  qu*a  moi. 

J'accepte  le  défi  y  répondit  avec  tran- 
quillité Sigebert  :  trouvei^vous  demain 
avant  le  jour  dans  Vallée  fombre  qui 
touche  a  l'aile  de  mon  Palais  ,  vous  m'y 
yerre\^  les  armes  a  la  main. 
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Lhincorrc  y  en  ârémiilant  de  rage  ^  fe 
retire  :  il  paffe  le  refte  de  la  journée* 
dans  une  afFreufe  agitation-;  il  attend 
la  nuit  avec  impatience  ,  &  fes  ténèbres 
ne  font  qu'irriter  fes  ennuis,^  L'heure 
s'avance  cependant  :  il  vole  au  rendez- 
vous.../.*  Quelle  eft  fa  furprife  de  n'y 
trouver  perfbmie  !  Qiioi ,  s*écria  -  t-il  ,^ 
après  m  avoir  enlevé  Céckc  ,  U  Rùi  fc'^ 
roit'il  bien  affe^^  lâche  pour  manquer  ati 
rendei^yous  qu'il  m'a  donné  lui- même  /  ' 

Chaque  inftant  redouble  fon  inquië-^ 
tude. tout  -  à- coup  il  voit  briller  un' 
flambeau  ;  fa  lumière  lui  &tt  diftinguer 
le  Koi  fuivi  de  quatre  Seigneurs.  Il  en- 
tend une  voix  ,  c'eft  celle  de  Sigtbert 
qui  s'écrie  : 

Le  voilà  ,  c'eft  lui-même  ,  faififfer-- 
le.  Ah  J  traître ,  reprend  Lhincorrc  y  en 
mettant  la  main  (ur  Ton  épée. .....  il 

n'achève  pas  ,  on  ^entoure  ,  il  réfifte 
en  vain  ,  on  le  dé(arme ,  on  le  traîne 
'  malgré  fes  cris  &  fes  efforts  jufques  au 
Palais...Oii  le  premier  objet  qui  frappe 
vue  c'efl;  vêtue  des  plus  riches 

ptarures  &  qui  s'elance  dans  fes  bras» 

9^  C'eft  ainfi  que  Je  veux  me  venger  g 
»  lui  dit  Sigehert.  Celïèz  de  vous  plain*- 
99  dre  ,  Lhincorrc  ;  Cécile  vous  eft  fi^lel- 

n  le.  Je  f^avois  yocre  amour  pour  elU  }< 
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>y  mais  j'ignorois  qu'il  fût  fi  viole*ftf# 
9y  Ce  que  vous  avez  ofé  jrifquer:  m'en 

fournit  une  preuve  à  laq[uelle  je  fais- 
>^  gloire  de  me  rendre;  &  je  vous  dois 
w  trop  d'ailleurs  pour  ne  pas  vous  fa- 
u  crificr  des  fentimens  auÛî  involontai-* 
9}  tes  que  fecrets ,  dont  je  cefTe  de  rou-  • 
»  gir  p  puifque  c'eit  à  vous  feul  que  je^ 
$}  les  confie.  Venez ,  belle  &  vertueufe 
9j  CcciU  ;  recevez  vôtre  époux  de  ma- 
n  main ,  &  domiez^lui  la  votre  :  c'eft- 
n  le  pnx  que  vous  méritez  tous  deux« 
w  Vous ,  Lhincarre  y  rendez^moi  votre- 
9>  amitié  ,  &  contribuez  à  ma  félicité  , 
frztnû  qu'à  C€fUe  dé  mes  Peuples  ^ 
V  devenant  mon  premier  Miniftre. 

Cécile  &  Lhineorrc  comblés  de  joie 
ne  purent  d'abord  témoigner  au  Koi 
leur  reconnoiffance  que  par  leurs  lar** 
mes.  Le  Roi  fit  lui-même  les  frais  de  la* 
nôce.'La  faveur  de  Lhincorre  augments^ 
toujours;^  &  CéciU  ne  celfa  point  d'être 
chëre  à  Brunehaut.  Ils  vécurent  long* 
temps  Tun  6c  l'autre  ;  &  aux  tranfports 
fougueux  de  Tamour  le  plus  vif  >  fuc- 
céda  dans  ia  fuite  la  douceur  d'une  teu- 
dre  &  folide  amitié. 

.  ■-  .  X 
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CHANSON 
A  Jkf  *   *  fur  [on  mariage. 

AïK  :  Tôt^tôt^  tôt ,  battc[  chaud. 

£n  bon  mari,  ne  bronch^Zr  pas. 
Et  far  HtrcuU  zjtz  le  pas  > 
Oh  î  c'étoic  un  terrible  Sire  ! 
Dans  contes  fortes  de  climats» 
Dans  toates  forces  de  combats  ^ 
Ceft  qu'il  ne  £ailloit  pas  loi  dire 

Ï6t,  tôt,  tôt. 

Battez  chand  » 

BoDr  courage; 
Il  £aat  avoir  ctear  i  ^ouvrage* 

Soyez  &  cendres     conftans  1 
EpoDx  ,  foyez  toojonrs  amans  $  ^ 
Mais'is'ir  s*élévoic  quelque  oragiev 
Qu'il  foie  calmé  par  le  deCr  » 
Ët  que  fous  l'aile  du  plaifir 
La  paix  régne  dans  le  ménage: 

Tôt»  câc»  côt» 

Battez  chtfud  i 

Bon  courage; 
Il  bk\xt  avoir  coeur  à  l'ouvrage.- 
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Ma  foi  !  ce  petit  Diea  d*amoiSr  « 

Damist  vous  a  faic^un  bon  cour. 
En  voas  enâatnmanc  poar  Tkémmr 
Son  coeur  eft  cendre  ,  foti  air  doux  ; 
Et  ce  qui  doit  plaire     Tépoux  y 
Ses  yeux  malins  femblent  lui  dire  r 

Tôt,  tôt',  rôt, 

Battez  chaud  % 

Bon  courage  i 
Il  faut  avoijf  cœof  a  l'ouvrage; 

Beaucoup  d'ailâncé  &  de  vertus  y- 
Autant  de  plai/irs  qued'écus:' 
^our  voiisi ,  c*eft  ce  que  je  defire'; 
C*eft  le  vrat^  moyen  d*être  heureuk» 
Accomplifles^moi  tous*  ces  vœui^  i* 
Vous  ne  vous  ferez  jamais  dire; 

Tôt,  tôt,  tôt,  • 

Battez  chaud  r 

Bon  courage» 

tt  faut  avoic  coear  â  l'Mivragei' 

Peu  M.  Savtrsai/. 
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Let  r  RE  dcM.D  ALLBT  l'aîné, 
Cornfpondant  de  V Académie  Royale 
des  Sciences  de  ROVEN  ,  a  M.  U 
Vicomte  de  S  AIN  T-G  ERM  AIN 
M  AT  I N  E  L  ^  fon  premier  ami  de 

£  N  tVmbraflknt,  inaftre.&  digne  tmi'y 
Ift  feu  du  fencimenc  a  pénétré  mon  âme» 

Mon  coeur  n*ainie  point  â  deoii^ 

Bc  les  Dieux  ont  déjà  béni 

Cecce  pure  &  céiefte  fiâme. 

Qiie  mon  fore  feroic  d'envieux  t 
7et*ai  yû,  je  te  voiS  |  je  te  pi^r^é  a  co{*nifme:' 
l'embrafle  mon  ami. mooiens délicieux. 

Vous  m'égalez  aux  Dieux  ! 

Oui  c'eft  pour  moi  le  bien .  (ii|pr6me  |r 

Je  n'ai  rien  du  plus  précieux* 

Voûs  tne  rendrez;  la  i.uftice  dé  I© 
croire,  ffjonfieur ,  parce  que  vous  mV 
vez  connu  toût  entier  dès  la  première 
fois,  &  que  les  vertus  du  cœur  font 
éternelles.  Mais  aprfes  vous  avoir  re-^ 
tiouvé  dans  un  moment  de  ma  deplo-^ 
rable  vie ,  je  fuis  prêt  à  vous  perdre 
peut-être  poui*  jamais  1  Et  œestiiftesv 
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yeux  s'éteindront  fkns  avoir  và^  Mjê/^ 
dame  de  Saint-Germain ,  Tadorable 
moitié  de  vous  même  !  O  ,  mon  ami 
c'eft  k  plus*  beau  nom  que  je  puifîe 
vous  donner  y  fulïiez-vous  fur  le  Trône  ; 
fo'uVenéz-vôu's  quelquefois  d'un  liom- 
me  à  qui  la  générofîté  de  votre  cœur 
conferve  encore  un  il  grand  titre. 


RÉPONSE  de  M.  le  ViconUi^  dgi 

Saîttt-Gekmaxn  MATI^EL. 

* 

A.  vie  tranfport  je  reçois  &  je  goùtè  ; 
Mon  Cher  DalUt  »  tous  TOi  embraflecneas  ^ 

Il  ned  point  de  plaiiirs  (ans  deucef 
Plas  vifs ,  plus  pars  que  ceoz  des  fenrimens'; 

Ou  plucoc  il  n'en  eft  point  d'autre- 

Heoreax  un  co^r  comme  le  ^dcre  » 
Qui  9  détrompé  des  fots  amufementf 

D*Qn  Siècle  aufli  vain  que  le  nôtre  ^ 

Aléprife  fes  faax  àgrémens  1 

De  Tamitié  ,  fidèle  Apôtre , 

Voas  cbnnoiflez  les  doux  ravilTemensv 
£c  moi  ^e  fças  avant  ma  patenôcre  ^• 

Sentir  Tes  tendres  moavemens. 

Us  fe  foAt  accras  avec  l'âge 
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Et  rardeuir  de  mon  C^ng  embrafa  tpat  mon 

cœur  3 

Ea  aimant  je  me  trouvai  fage. 

Riche  ,  fçavant ,  héros  »  vainqueur  ; 

Et  je  prcférois  Tavantage  , 
Le  bien  d*ainier  »  au  cicre  d'Empereur. 

Ah  !  puîfquMci  tout  n'eft  qu'un  fon^e^ 

Pttifqae  tout  n*eft  qi^e 

Du  moins  livrons-nous  ao  menfonge 

Leplas  près  de  la  vericc» 
Pans  9\es  goûts  dijfôrens,  à  moi-^^mëme  fembU* 
ble. 

Dès  V Aurore  de  mes  jours  ^ 
raimfi  tout  ce  qui  fut  aimable  » 
Pourquoi  np  p^jis  Taimer  toujours? 
Je  fens  encor  la  même  flâme? 
3 'éprouve  encor  les  mêmes  feux  j 
£t  le  Ciel  ma  doué  d'ane  £me 
Dont  lui  fcul  peut  borner  les^  vœux  f 
Mais  f)eatK)n       délicatefle  , 
Se  flatter  d'être  vertueux  ? 
Je  laiâe  donc  à  la  bafleffe 
De  mille  $pts  préfpmptueux  ^ 
A  courir  après  la  richeflè, 
Après  les  titres  faftueux  ,  , 
Et  ne  retiens  ,  pour  être  heureux  ^ 
Que  les  tTjéfors  de  la  tendreâe 
Ope  nous  partagerons  tous  d^ijifp 
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LES  TOURTERELLES  ST  LES  ENFANS  , 
Fable  imitée  du  Pogge. 

.         EUX  tourtereaux  fe  careiToienc  » 
(  Se  carelTer  n'eft  point  un  crime  } 
Deux  jeunes  enfans  s'amufoient 
A  les  voir  s'exercer  dans  ce  genre  d'efcrime , 

déjà  dans  leurs  coeurs  pour  eux  s'intérellbient» 
On  dit  pourtant  qu'ils  foupçonnoient 
Quelque  perverûcc  cachée 
Sous  rinnocence  de  ces  j«ux. 
Sarvinc.dtt  bruic  :  or  Tua  d  encr'eux 

Jie  pouvant  plus  retenir  fa  penfte , 
{.ecTrdit:  Dépêchez- vous  i  Voici  mon  gouverneur, 

Il  feroit  homme  à  vous  chercher  querelle. 

Ah  I  D'un  Mentor ,  reprit  la  Tourterelle , 

-    Nous  n'avons  ni  beioin peur  ; 

JoQS  (es  confeils  nons  feioient  inutiles  : 
Et  tant  qu'à  la  loi  de  nos  coeurs 
Nons  fçaorons  nous  montrer  dociles , 
Avons- nons  beloio  de  vos  moeurs  i 

De  la  Raifon  Thomme  a  feul  Tavancage  : 
li  a  des  loix  ,  de  Tor  &  des  defirs.^ 

La  Tourterelle  a  ponr  partage 

Et  rinnecence    les  plaiius.  . 
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fN  Effigum  Viri  clarijfimi  DD.  DE 
LA  PhYRONIE  ^  Chirurgor.  Rcgior^ 
Primarii  &  unis  fuœ  rcclamatoris. 

'  4tfis  crat  princcps  i0tfi  PsTR^Nias  orii  ^ 

Subfidium  at^uc  dccus  genùs  6*  mbis  eraCm 
Vivent  ut  patria  pojl  fafa  ut  vwfiut  orbi 
Anis  JpUndori  rfddidU  artis  opes^ 

« 

Cette  Inlcriptîon  doit  être  lotfe  au  bas  de  foa 

Baftc  de  marbre  qu'on  travaille  pour  le  Collège 
deSainc  Corne  de  Moncpellicr*  * 

ROMANCE.  . 

♦  • 

U 

N  Berger  de  notre  village  . 
PolTeiTeor  d*an  joli  troupeau^ 
Pour  le  prcferyçr  de  la  rage 
Pes  méchtns  loups  du  voîfinage, 
jÀvoic  lia  cJbien  encor  plus  beau^ 

En  lui  faiiànc  ces  dons ,  Ta  mère 
Difoic,  présentant  fon  malheur  : 
m  Mon  f  iU ,  écoute  ma  prière , 
Et  fi  je  te  fais  encor  chère , 

»  Garde  ion  chiea  coi^me  ton  cotar# 
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JLe  premier  {»oint  de  l'ordonnance 
Tac  obfervé  fidèlement; 
Mais  hélas!  cette  prévoyance 
Xtti  fie  oublier  l'importance 
De  Ton  fécond  commandement» 

'  Soit  adreflir  on  pore  innocence  ^ 
'  Spo  coeur  fut  bl^CBt  par  Cloris» 
Dans  tine  telle  circonftance , 
Un  chien  eft  de  peu  de  <léfenfe  i  - 
Le  chien  &  le  cœur ,  tout  fat  pris» 

fl  eft  %rai ,  l'amour  de  la  Belle , 
Devoit  payer  de  fi  beaux  dons  i 
^  Mats  au  bout  d'un  mois  la  cruelle 
Jugea  qu'on  peut  £ti^  infidelle  » 
Âu  Berger  qui  perd  fes  moucons» 

Quelques  faveurs  d*one  coquette 
furent  le  prix  de  Ton  beau  chien. 
Mais  on  dit  que  depuis  ^  Sujette  y 
A  r<ju  lui  prendre  fa  houlecce, 
Ses  moutons  Se  (on  cœur  pour  rien*' 

Par  P Auteur  diPEpitrc  à  Mihnie/'^ 
*  Cette  Epicre  napas  été  envoyée  au  Mercure^. 
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^Ol>E  Aîiacféontiquc  a  M.  M.  fi 
^piquurc  d^un  Coujin, 

•»  »  • 

^IDbs  pièges  qoe  noQs  tend  l'Ainxmr 

-    '^I  n'eft  aifé  de  fe  défendre  :  .    '  ' 
Ce  Oiea  n'épargne  aactin  détpn 
•    'Tour  nous  féduire  ^  ixous  furpreiidreé 


•  # 


^:^iffim#e  9  férois  près  He  vous, 
'  Qaaiiid  ,  fous,  la  ferme  d'ane  mouche  V 
•  '  "Ce  Diea  vota  far  vos  genoux ,  ' 

•^SvLt  votre  fêta  ,  puis  for  ma  booche» 

*  $  • 

•  •  •  I  4 

^  î^pe  fon  aiguillon  à  rinftanc, 
■    •  yéproaw*  Patteime  cruelle  î 

Ec  je  prétendis  vainement  ^ 

Traiter  cela  de  bagatelle. 

rSa  piqnare  (bt'mi  ve^ifit». 
«Mais  pour  partager  >  on  détruire 
•Xes  maux  que  m'a  faits  ce  Couffn  j 
'CculSne  ^  on  baifer  peut  faffire. 

i 
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tie .  efièntielle  de  l'éducation.  Au  lien' 

d'abandonner  une  jeunefle  ayeiigle  au 
penchant  de  Ton  cœur  y  montrez-lui  le 
véritable  amour  ,  toujours  animé  par 
la  vertu  ;  offrez  furtout  aux  jeunes.fiiks 
cette  douce  &  févère  image  ;  qu'un 
amant  noté  par  quelque  vice  ou  par 
quelque  lâcheté  ,  n'attende  plus  de  fa 
'  maitrefle  que  du  mépris  &  de  TindF- 
gnation  ;  qu'ils  attachent  Tune  l'autre 
quelque  idée  à  ces  mots  de  .grandeur- 
dame  y  d'union  conjugale  y  de  patrie 
d'honnitctty  de  vertu.  ;  que  les  charmes  da 
caraûëre  le  difputent  à  ceux  de  la. figure; 
que  la  beauté  d'une  âme  fimple  &  gé- 
néreufe  ne  foit  point  ofFufquée  parTen- 
i^antementd'un  dehors  trompeur  :  vous 
verrez  que  Teftirae  mutuelle  ^efTerrant 
les  nœuds  de  l'amour  ^  il  perdra  ce  qu^ 
a  de  dangereux.  Que  le  chriftianifme , 
qui  nous  ordonne  d'aimer  nos  femmes^ 
donne  kces  vexais  morales  le  fbuveraia 
degré  d'énergie  Se  de  confidence^  tout, 
rentrera  dans  Tordre,  &;  Tampur  fera 
juftifié.  * 

A  la  fureur  de  fes  emportemens  fuc- 
cédera  cette  joie  «paifible  &  délicieufe  y 
qui  laiffe  goûter  à  notre  âme  toute  Té- 
tendue  de  (bn.bonheur.  Que  deviendra 
l'art  méprifa^ble,  de  certaines  femmes  , 

quand  on  ièntirâ  le  prix  de  la  candeur 
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Scàe  la  modeilie  ?  Simple  &  noble  pu* 
deur  !  Non  ,  il  n'appartient  qu'à  toi  de 
couronner  l'amour  !  C'efl:  toi ,  c'eft  ta 
naïve  adreffequi  fçait  adoucir  fa  violen- 
ce ^  &  mêler  au  délire  de  nos  fens  la 
volupté  du  fentiment  5c  de  la  paix  ! 
Vous  diriez  que  Tarn our  s'épure  Se  fè 
fortifie  à  mefure  qu'il  fe  rapproche  dé 
Tamitié  ,  8c  qu'il  lui  refFemble  dâvan»- 
tage.  Ah  !  Vous  n'en  doutez  point  , 
vous  dont  le  cœur  pur  adore  la  vertu  i 

Ces  idées  ne  font  pas  neuves  ni  peutr 
être  abfoiument  juilcs  :  je  te  les  do  une  ^ 
mon  ami  ^  pour  ce  qu'elles  font:  mais 
ne  répandent-  elles  pas  quelque  jour  fur 
1©  fujet  de  cette  lettré  ? 

Que  ce  tribut  d'éloges  que  je  paye 
Tamour  ne  t'étbnne  pas  après  les  plain-^ 
tes  améres  que  je  t'adreflbis  il  n'y  a 
pas  long-temps.  Viens  embralîer  ton 
ami;  il  eft  enfin  le  plus  heureux  des 
hommes.  .Sophu\  Taimable  Sophie  eft 
à  moi  pour  toujours  l  I<'exc^s  de  ma 
félicité,  préfente  efiàce  de  mon  coeur  de 
douloureux  fouvenirs.  Je  fuis  enyvré; 
vole  ,  ]e  t'attends-  Tu  vas.  connoître 
l'incomparable  objet  qui  m'enchante. 
Ces  lettres  que  tu  me  demandes ,  tu 
les  auras  bien-tôt.  C'eft  l'hiftoire  fimple 

£c  naïve  d'un  cœur  droit  &  ilncére. 

C«  •  • 
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Tu  l'auras  toute  entière  ;  tu  Cens  que 
}e  h*ai  point  de  fecrets  pour  toi* 

Hâtez- vous  d'arriver  mon  ami.  Votre 
chère  Henriette  aimera  ma  Sophie  j  qpi 
brûle  de  rembraflTer.  Heureux  &  dignes 
ëpoux  !  les  mêmes  noeuds  qui  nous  lient 
viennent  de  vous  unir. Venez! notre  com^ 
mune  joie  augmentera  celle  -de  chacuti 
de  nous ,  fi  pourtant  Ton  peut  rien  ajou- 
ter au  bonheur  d'être  akné  >  toi  à'Hcn^ 
rUtte  ^  &L  moi  de  Sophie. 

LETTRES  A  SOPHIE, 

LETTRE  I. 

Sophie,  Sophie  ! . . .  Elle  part ,  elle 
me  fuit.*.»  lingratte  abandonne  u|i 

.  infortuné  qui  l'adore  1  Y  Songez  vous 
bien,  cruelle?  -Erpérez-^ous  retrouver 
un  amant  aufîï  tendre  ?  vous  m'aimez,  & 
vous  êtes  déjà  loin  de  moi  I  Momens 
délicieux  &  trop  courts  ,  dont  le  fou- 
venir  me  charme  &  me  défole,  ne 
reviendrez-vous  jamais  ?  ne  ferez-vous 
pas  plus  durables  }  Aimable  &  chère 
Sophie  !  écoutez  l'amour  gémiflant. 
Pourrie'z  -  vous  m^connoître  ^  voix? 
Vous  fjavez  fi  je  fçais  refpeûer  vos 
mœurs      ces  qualités  charmantes  qui 
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\oxis  diftinguent  bien  plus  encore  que 
la  beamtë  :  larflèi-voas  attendiir  à  mes 
tegietSy  ils  font  bien  legitinaes  quand 
je  VDUS  perds  !  Ne  rougilTaf  psm'd'étœ'^ 
fenfiWe.  Je^f^s  trop  qu'elle  nouB  fait 
foufFrir  ,  ctâtie  ^nême  ^nfibilicé;  wds 
-ne  vous  en  défaites  point  :  elle  pouiv 
roit  feule  produite  tes  bornas  a^ioM^ 
•MaUicur  aux4mes  dures  Se  qjai  ne  lern 

Des  <jiïe  'j*'éus' 'peidù  de  vue  cettfe* 
^ade  clmfe  qm  vous  enlëvok^  qui: 
empQiïtoît  bSon  bonheur  ,  je  rentrai 
'bien  vite'  dtvtt  Éboi.  J'avois  le^ceeur  fer* 
ré  depuis  long  ^temps.  Je  m'enfermai 
^ans  mùn  cftbtntft.*  làvté  aur  défeijpoir  f 
«éperdu ,  prèfque  infenfible  ....  o  ma 
<^ztrMoW  ittkie  1  3'e(%ai  de  pleut^ér:  , 
Quels  pleurs  1  ?Dfc  ces  larmes  diffici^ 
les  9  de  ces  Jarmes.  qui  déchirent  Je' 
cœur  ,  &  qui  rempliuent  encore  mes- 
yeux  :  jamais  }^  n'en  verrai  de  fi  cruel«^  * 
les.  Nuit  affreufe  ! . . .  Le  jour  n^a  point 
diiTipé  mir  ttiAeflfe.  Je  crois  ,  âttt  féal* 
dans  Tunivers.  Vos  lettres  feules  pour* 
f  ont  xoodérer  mon  ennui  ;  cette  ichan»-^ 
Jbre  à  côté  .de.  celle  que  j'occupe ,  je 
n*ofe  plus  'la  regarder.  Je  ne  fçais  quel 
trouble  iavolontaire  me  iaiiic  quand  il 
que  je  pafEb  devant  cette  porte««;. 

C  iv 
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je,  ne  veux  plus  refter  à  Lifors  ;  tout  m^y 

•  retrace  Tidée  d'une  perfonne  trop  çhèrt, 
pour,  mon  repos . .  ..i,  Mai^  pourquoi  ne 

pas. .entrer  dans  cette,  chaaiibre?  Ma 
Sophie  n'y  eft.  plus!;.|e  ne  lly  verrai 

*  plus . . .  tout  ce-  qui  me  la  rappelle  doit . 
être  cher  à  m6n  cœur.  Revenez  >  ma  . 

Sophie  !  ConjColez  mes  chagrins  ;  chaf- 

mez  j.s'il  eil  ppifihlei^  l'horreur  de  ma 
folhude.  Que  de  vertus  j'ai  vu  brilla  ' 
dans  qe  réduit  obscur  l  Chw^^ant  & 
myftérieux.  afyle ,  vous  fûtes  celui  de* 
la  fageffe      des.  grâ&es  ;;  vous.  ave»>: 
pofTédé  ce  que  la^^. terrera,  de  plus  grand 
&  de.  plus  ainiabJiejl- Puiffé-je 
•    retrouver  bientôt^  ce  que  j'ai  perdu  ! 
.Efpoir,  flatteur.^  toi  fcul  adonois  me^. 
pekies' I  Adieu  ^  /^oj^jA/e  ;  adi^u.  ^  tôÂ 
que  j'^ii^W  to.uj9ur$.l:: 


U  E  L  L  E-  aimable  lettre  !  Avec  • 


quoi  ces .  craintes  qui  m^outragent  }  Me 

croyez-vous  affez  vil  pour  vouloir  vous 
tromper  ?  vous  ignorez  donc  vos  char-  . 
JUies  ?  Qui ,  mol!  Que  je  puifle  trahie;..- 


L  E  T  T.K  R  II. 
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iè  mérite  &  les  grâces  1  Ah  ^  jugez  mieux 
de  vous  &  de  moil  Quel  homme  bar- 
bare n'a  jamais  fenti  l'attrait,  de  la  beau- 
té ,  furtout  quand  elle  pare  les  talens , 
TeCprit  ^  la  rai£bii  £c  la.  douceuc  l  J 'ai 
connu  des  femmes  qui  avoient  bien 
de  Tobligation  à  kur  hgure  ;  mais  ^  ador 
table  Sophie  y  vous  embelliiïez  la  beauté 
même.  Vous  êtes  vraies  vans  zwt^  un 
cœur  noble  &  fenfible.  La  figure  la  plus 
aim^le  annonce  les  heureuTës  quotités 
de  votre  âme.  Par  quel  charme  uniffez-r 
vous  donc  à  la  piquante  vivacité  d'ui^e  - 
belle,  brune  ,  la  douceur  enchantereffe. 
de  la. blonde  la^plus  touchante?  Pas 
qiielle.  magie  vos  beaux  yeux  expri-r 
ment-ik  la.  tendrefTe  &  la>  niodelhe  ?r 
Je  crois  que  je  mourrois- .  fî  je  nîa?- 
vois  pas  le  bonheur  de -vous  plaire^;  , 
Il  eft  affreux  de  ne  tenir  à  rien.  Je  cher*- 
chois  une  compagne  aimable:  &;  vetT-- 
tneufe    une   amie  fenfible  Sc.  raifoii-^ 
nable;  je  vous  aiv>réacoQtrée;    Hélas >^ 
Cens  que  je  vous  rendrois  heureufe  l 
Un  homme  fimple  &  ti'anquiUe.,^amij 
de  Pordre  &.de  la  modération  ,  que  le? 
bruit  du  monde  ^  8c  Péclat  du  faile  im^ 
portunent ,  dont  la  vertu  ^  Pamour&  lâ.i 
paix  peuvent  feuls  remplir  les  vœux  :: 
voUà  Pépoux  qui^vous.eft  offert.  11  feroitr  . 
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toujours  votre  amant  9  mais  Pamaat  lè 

plus  délicat  ^  pénétré  du  mérite  de  ce  ' 
i}u*il  aime  p  éc  qui  fçtaLvmit  mêler  du 
refpeâ  aux  plus  tendres  carefTes.  Mais^ 
.  bomne  amie  ^  il  y  a  desâiiœs6alTes  qui 
ne  connoifTent  d'autre  volupté  que  celle 
.  des  fens.  Pour  moi ,  je  dédaigne ,  je  hai« 
les  plaifirs  où  le  caur  &  Thonnéteté  ne 
prefident  pss«  J^ofè  le  dire  j  ma  -fenfi«^ 
bilité  m'a  toujours  fauve  de  la  débau- 
che ;  &  je  tne  Çens  né  pour  udorer  un 
Dbjet  eftiniable.  Son  divin  modèle  fe 
iretraçoic  iàns  ceiTe  à  mon  céenr.  Ce 
ïi'eft  plus  line  chimère;  vous  m'offrez  , 
ce  que  j'ofoîs  à  peine  imaginer.  Filie 
charmante  !  Quelle  douce  Se  trifle  émo- 
tion vous  excitez  dans  mon  âme  !  Que 
ne  fuis-je  à  vous  pour  toujours  !  Dieu! 
quel  riant  avenir  >  quels  heureux  jours 
je  me  promettrois,  fî  la  main  de 
phic . . .  Hélas  I  je  n'en  fuis  pas  indigne  ^ 
par  mes  fentimens  du  moins ,  par  la 
candeur  &  la.  vérité  de  mon  caràâère. 
Quand  le  fort  comblera- r-il  nos  vœux  ? 
Adieu  ^  aimez-^moi  toujours. 


L  ^  mot      la  premtere  >Eiifîgme  lAn 

Mercure  de  Mars  efl:  la  Langue.  Celui 
ée  la  féconde  ^ft  Ja  CréfrmUltte.  Celui 
de  la  tioiiiéme  eft  No'él  qui  donne  ce- 
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Im  àe  Léon.  Celui  du  premier  Logo^ 
gryphe        ,Fmcandcau  ^  dans  lequel 
on  trouve. aV^,  France,^  Caën ,  Caire, 
Icare  f  Inde  ^  îf,^  Candie  ,  Canarie  , 
air  y  eau  y  feu  y  avenir  ^  ré    fa  ,  car  , 
âne  ,  fard,  cidre ^  vin ,  c^é^  uni  ,  nef^ 
xurc  j  canard ,  art  y  farcin  ,,  na  vire  ^  un, 
neuf  y  snid  y  cri  y  Diacre  y  crdne^yaneauy- 
rideau  ,  cadeau ^y  craie  ,  canif  y  acier  , 
fer  y  FixMC  y  ngjf  ^  ancre ,  cerf  y  Çaïn 
cave  y  Diane  y  Faune  y  Racine  ,  Cadi 
ver  y  cuir ,  aune  ^  ^aune ,  urne  y  rien ,  an 
rid^  y  Dieu.  Célui  du  fécond  Logogry-- 
jplk^^eÛLiHârmaph^diteé  . 


EN.IGME. 


A{N6«t{b«:hger  de  naQife , 


Soas  plus  d'une  figure 

£t  d'autres  fob'fii^stagrtiMiiÀ 
Je  fbis  tantét  quari^ée  ou  ronde , 
Tantôt  pbtîeVt'ten0te  pf éfpAée  <  ' 
Je  rends  férvke  au  grand  Seigneur 
Amfi  t]ii%ti  ^Itts  iil  Ldbotirain 
X^ai  d«5  janibes ,  des^fus       plusiefiwie  il^Êi 
Neva  pasmé  croire  une  bêteji  • 

'tGsrir<léiik^rari^et  ^  iOH 

Ç  vj 
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Tji  ferois  obligé  de  me  metnre  aa  rebàc; 
PoarCais  ^  examine  mon.êcre  ; 
A  divers  traits  ta  poiurras  me  connoicre»  \  . 
Jcf  ne  mets  goères  de  chapeau  ,*       -  ' 
Mais  fouvent  je  porte  ua  manteau»?. 

>  .    Saiis  recourir  à  la  lafttce  ,^ 

Mon  Maître  quelquefois. me.  condamneaafugj'- 
plîce  r-   *  '  * 
Et  pour  alTouvir  rafurear  ,' 
Par  des  gens  qui  font  des  canailles  i 
Me  fait  44ciiirei^  les  èntriiille^ ,  ^ 

.Sans  que  jamais  Rfafle  écjater.  nia  douleur.- 

*    *-      ,  "  » 

Pat  CrABSVUS^  d'^ggrst. 


J|b  (iiis  long  ,  je  fuis  rond^^.  je  ftis  droit  &; 
boflu  ^ ' 

Ëft  I^teore  ai!h)ibiUe.en  me-  metcaac  au  monde^ 

Mais  Jt:Âjr.c. me  dépouille  tout  nad.  ., 
Sipmeux  de^mevw  tel^i^toiawe.*  £ais^Ja  rondei  > 

D'uoMgiliçé  £w)S  [Qcsin^^  , 

Seulement  pW  éiy^  vÊia.  ; 
Bi^  ma  condmon/^n  eft-4le  meilleure  2 
QttdL  etben£a  k  P-tix  d^  mon  emptclfement 

te  ne»  ga     qu'ua^  .iFèteôienf ,  , 
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AUTRE. 

^DuM  fex  membra  valeiic ,  modo  regaio  nobilei:? 
quoddatn 

5am decus,  invalidis Cvtm  modp  prasCdiam* 
Ne  caputobtrunces ,  ipfotn  reînirofta  fecarem'^ 
Qpifquts  es  ,  iio(lis*eniin  fie  meus  acdpiiur. 

Z*      D.  McoUer  de  2^  au  Collège  de  Maiaria^'. 


G  O  G  R  Y  P  U,E.. 

Fia 

desdécoars  obfcttrsjecondtfis  on  fecret»  , 
Je  le  tais  avec  foin  /quoique  jç  le  décèle  ; 
Et  pour  le  mîeux  cachér  f  aveuglé  par  mon  ïèlei  t 
En  le-recQumani  trop  jen  découvre  i  objet. 

■ 

Toi  qui  m'ecberches  dans -moi^fime  > 
Cher  Leâeur  ,  examine  moi  :  • 
Mes  dix  pieds.renverfés  pourront  t'o  rir  U  loi 

D'un  Rojaome  le  Chef  fupréme  ; 
Z.e  célèbre,  inftrumenc  qui  chante  les  héros  î 
Le  motif  qui  les-méhes  . 
line  rivîèrje  dont  les  flots 

Terminent  Y  Aquitaine  ;  ■ 
Ce  qui  compte  tous  dos  momens  ;  - 
Jïne  place  aa  Spedacle  j-on  meuble  de  cuifine  /  . 
TBn  grain  qui  peut  nous  fenric-d^aliment  #  . 
finfin  c'eft  . .  •  •  ^'^^  ^^^^  ^  devine.^ 

Par  G^QfgHQX^^  de ChâHlUMi . 
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AUTRE. 

N  entier  j'appartiens  aux  Rois 
Gomme  an  Bhfatis  de  5*  François. 
Biv  ifez  mes  iix  pieds  :  Je  donne  de  la  cece- 
Tboe  a  travers  Jës.bok» 
Ptas  d*iiae  fois , 
Le  Naiîconier  qui ,  malgré  la  tempête  , 

Comptoit  fur  fa  fragile  nef ,        .  .  - 
Rapporter  du  Pérou  les  deux  tiers  de  mon  chef^> 
Stks  ou  loin  dô  rivage  > 

Ji^hxt  oaufrâge 
Contre  mon  chef  entier. , 
Kenv^rfiSi  unit  ei^prèsHpoiir  tromper  le  .Rouler  . 
Mon  corps,  ou  la  moitié  de  ce  que  je.p,oiléde >^ 
Préfente,  naturelleniénc  ^ 
*  ^  Ce  qu'on  fait  .quand  on  cède 

'        G  tatnitement; 
Retra|iehe&{en  un  tiçrs  :  refte  uûe  particule^  . 

De  Tempire  de  la  férule. 
Si toQt'ceci ,  Leâeiir.,'n'eft4ias,die  votre  goâc> . 
Confultez  rinftrument  qui^ide.le  navire: 
II* vous  enlêignera  les  d'eux  tier&dè  mon  toiit  i  * 

'  iEfrce»  deux  tiers  ^  «pour  .tout  ^vous  Jiire,, 
Vous dormeronc,  dàn^  unaacre  ordre jofFi^rts,^ 
Ce  qa*<^ft-^ên*foftDe  l'Universt 
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ASTOfï,  LENOX  AN0  '] 
''''DATlONa, 
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Envcu/i  ruATûuà.    ce  jouf^  ;avoù        Tn^crv  ^ 


nvctin 


i 


^Fendre  £ 


3^ 


mon  ccezcr:  ^etUr-on  aimaile  Tris, 


I  J  J  J|J= 


■Voir  et  volts  enicndre ,  Jh/z*r  I)7^uler  cl  Limianà  à 


3e: 


.. .  f= 

plus  vive  anîeur    ^eut-on,  cum/ièle  j: 


i 


~  ru*    VOUS  voir       eé  vous 


hruler  a  l'msidnt  de  la  plus  vvoe  ar-deur. 


-  V 
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Air  -t  £  n  j)  r  e, 

£1n  vain  jafqa'â  ce  jpar  j'a^rois  (ça  m'en  défend 
djre; 

L'Amoor,  ce  Dieo  malin»  triomphe  démon  CGeur*- 

Peut- on. aimable /r/.î,  vous  voirôc  vous  entendre^' 
Sms  brâler  a  l'inftanDile  la  plus  vi^e  ardear  î 

Par  M.  * 


64  MERCURE  DE  FRANCE. 

ART  I  C  L  E  lî.. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. .  . 
Lettre  h  M.  D  e  ha  P  l  a  ce 

Auteur  du  Mercure- de.  France^ 
Sur  ChàrUs-Annibal  Famrot. 

Un  homme  de  lettres.  Mon  fie  ur,  fai-^- 
fbit  il  y  a  quelques  jours^des  recherches^,, 
par  pure  curiofité,  dans  des  ouvrages  de- 
Jûrifconfultes  François  ;  ?ily  trouva  des^ 
points  afrezintéreflrans,.fousJa  garantie  - 

.  de  Fabrotus.  li  îniagina  que  c'étoît  un 
Sçavant  Etranger  dont  Tautorité  luiv 
parut  mériter  toute  Ton  attentions  en> 
conféquence  il  confulta  lés  Bibliogra-  ♦ 
phes.  Quel  fut  fon  étonnement.  Mon*-- 
fieur  l  Ce  Fahrotus  eft  un  de  fes  Com-^ 
patriotes ,  même  fon  parent ,  &  Tun^i 
des  plus  habiles  hommes  qu'il  y  ait  ' 
eu  fous  le  règne  de  L  o  u  r  s  XiV ,  fi  > 
fécond  en  talens  de  tout  genre.  Par. 
quelle  fatalité  ce  Sçavant'-paroît-il  më- 

•  connu  dans  fa  patrie^  &  fou  nom  eft-il  : 

atsli  déguifé  p  ar  des  Auteurs  modernes  1 1- 


ê 
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11  eft  oublié  dans  la  colomnedes  Sça*- 
Yans  &  Iltuftres  *  que  M:  le  Préiideiit 
Jiénaiilt  a  mife  dans  fon  abrégé  chro* 
nologique  >  à  côte  des  Héros  .  &  des 
grands  Hommes  d'Etar  qui  ont  aulïi 
honoré  la  Nation.  Permettez- vous  , 
Monfieur,  qu'on  répare,  par  une  nc^ 
tice  fuccinte»  le  tort  que  cette  omi£> 
fion  fait  à  la  mémoire  d'un  homme 
oui  feroit  très-célébre^,  û.  notre  iiécle 
étoit  moins  frivole 

Charles  -  AnnibaL  Fabrot  était  d-Aix. 
en  Provence,  fa  profonde  érudition  & 
fes  vafles  connoiflànces  dans  la  Jurii?-' 
prudence  civile  &  canonique,  Itiiobr 
tinrent  l-anûiié  du  fameux  Fcircfc,  pror 
teôeur  de  tousies  gens  de  mérite.  Le 
Eréfidênt  Du  K^//;  qui  l'eftîmoit.fort- 
aufïi  ^  devenu  Garde  des  Sceaux  ea 
1617  ^  attira.  J&Xiè/ro^  à  Paris  :  il  n*a- 
voit  que  tr,ente-fix  ans  ;  &  dépuis  huit  : 
années  il  occupoit  avec  diftinâian  une  • 
chaire  de-  Profefleur*  en  droit^dans  l'U* 
niverfité  d'Aix.  Il  y  retourna  après  la . 
mort  •  de  .  fon  proteéèeur ,  &  y  Mprit 
fondions  de  PjofeiTetu:.  On  le  xe- 

de  Voltaire  qui.  a  fait  dans  lliiftoite  da  ^ 
fiéde  de  L  co  x  s  XIV  ,  celle  des  progrès  de  - 
tefprtt  hainain  &  de  tous  les  Arts  »  fous  ce  - 
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*it  à  Paris  en  1637  ^  P^^^  Y  faire^îfrt'-^ 
yrimer  des  notes  fur  les  Inftituts  de' 
Jîtfiinim.'Oet  Ouvrage  dédié  au  Chan-^ 
celier  Segiiicr  âit  iionorable  &  utile- 
ii  ik  à  iabrot  un  :griand  notii  dans  la* 
HéfuibHmie  xies  Lettres  »  &  lui  vaLu£ 
*nfe  poinon  de  deux  mille  livrès  pdtfr 
travailler  à  la  traduâiaa.des.j!?^/^'^2^ei;«< 
C'eft  la  colleâion  des  Loix  Romaine* 
4out  iHiiageis'étoit  ^jotyferviéjdans  \Q>^ 
rient,  &  de  celles  que  les  EmpereMasB' 
4de  Oonâanfimofxle  av^en4;  -faites. .  Cet 
Ouvrage  immenfè  ,  le  fruit  de  dix  am^ 
nées  d'appUcatian  ronflante  ,  inarita  a 
fon  Auteur*  une  charge  dé  Concilier  auf 
Parlement  de  Piovence^  dont  tes  cip- 
conftances  du  temps  ne  lui  ont  :pas 
permis  de  jouir.  Deux  ans  apr^,^  en 
î  649 ,  Fàhrot  publia  une  édition  de» 
<Euvres  de  Ccdrcnc  y  de-  Nicuas  y  d'-^ 
naflaft  le  BibliothéqUaire  ,  de  Conf^ 
tàntin  Manajfès  ,  &  des  Inftituts  de 
Théophile  Simmattc  ,  qu'il  enrichit  de 
notes  &  de  diilertations.  On  a  de  lur 
dès  obfervations  (mt  quelques  titres  du 
Code  Théodofien  y  un  Traité  contve 
Sa'umaife  fur  Tuftire  ,  &  quelques  ma-^* 
xi  mes  de  Djoicilir  Théodcxrc  Balfiiniow^^ 
fur  l'HiUoire  Eccléfiaftique  ,  fur-  les 

/ 


* 


Papes,  &  plufîeurs  Traites  particuliers 
fur  diverfes  matières  de  Droit. 

Eh  1652,  ce  Sçavant  &  inFariga- 
ble  Ecrivain  commença  la  réviûon  des 
(Euvrès  de  Cujas^  qu'il  coiiigca  fur  plu- 

-^fi^urs  manufcrits  ,  &  qu'il  donna  eti 
Public  en  1658  en  dix  volumes //2-/o//a 
avec  d'excellentes  notes  aufli  curieufes 
qu'inflriiftîves.  La  trop  grande  appli- 
cation qu'il  donna  à  ce  grand  Ouvrage 
lui  caufa  une  maladie^  dont  il  mourut: , 
fuivant  M.  FAbbé  VAdvocai  y  Alxbré- 
viareur  de  Moreri  ^  dans  Ton  petit  Dic- 
tionnaire hiftorique  &  portatif,  le  1 6^ 
Janvier  i6ç^,  âgé  de  78. ans,  ou  au 
mois  de  Février -de  la  même  MiMe  ^ 
fuivant  M.  l'Abbé  Lambert ,  Auteur 
"de  Thiftoire  Littéraire  du  ^itécle  2e 

.  Louis  XIV.  Il  fut  inhumé  dans 
l'£gli(e  de  S.  Germain  J'Aiuxerxois  ia 
ParoifTe. 

On  trouva  parmi  les  papiers  de  ce 

Sçavant  homme ,  des  Commentaires  fur 
•  les  Inil|tut$  de  Jujîinicn  ,  des  notes  fu<r 
'Aulugclle  ,  &  le  recueil  des  Ordon- 
nances ou  ConâitaticHis  Ëccléfîaitiqijes 
■qui  n'avoientpas  été  encore  publiées  en 
^r^c  Ce  dernier  Qwrage  a  étié  ïni&é 
dans  la  Bibliothèque  du  Droit  Canon  ^ 
publié  en  i;hbt  ^zxb^Ur,  V^'6t  &  JuJ^^ 
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Je  ne  fçais  s'il  y  a  eu  un  homme  plus 
érudit ,  plus  laborieux  &  qui  ait  fait  * 
plus  d'honneur  que  lui  aux  Jurifcoa-* 
fuites  de  France  :  pourquoi-donc  efï- 
il  ou  oublié  >i>u  cité  fous  une  deno« 
mination  latine  dans  des  Livres  François? 
Enfin  il  a  été  pj:is>  pour  un  étranger 
dont  le  nom  en  us  ne  rappelle  pas  àA  - 
ièz  ce  que  l'on  doit  à  ia.  mémoire- 
d*un  auffi  illuftre  Compatrîore. . 

J'ai  rhonncur  d*être ,  &:c. 

Pi  G«  Abonni  au  Mwurer.  ; 

Pqp tri  ATION  €f     JBea ml^ 

Odes*  A  Londres  y  ù  fe  .trouve-  h-^ 
Paris  cA^;(;Cailleau  j  rue  S.- Jacques^  . 
prcs  les  Matliuvins  ,  ,a  S.  André  ; 

N 

o  U  S  croyons  que^e ,  Public  doi^ 
lire  avec  plaiYîr  ces  deux  Odes  :  la  pre- 
mière eft  fur  un  Sujet  important;  TAu^-  . 
leur,  M.  Sabatîcr y  y  peint  avec  force 
ks  vices  contraires  à  la  population  4 . 
n  Qusavons  admiré,  pluiieurs .  firo£h^  ^ 
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-pleines  de  poèïîe  &  de  fentiment.  Noœ 
fommes  Cachés  de  ne  pouvoir  parlée 
au  long  de  ces  deux  Ouvrages  :  nous 
allons  citer  quelques  ilropnes  de  la 
première  Ode  ians  les  choifir.  Le  Foëte 
pade  de  nos  Ayeux. 

Sitôt  qae  de  TAmoar  les  éloqoentes  fiâmes 
Lear  faifpic  éprouver  le  befoins  de  leurs  âmes 

Par  des  tranrports..noaveauz , 
liscoaroîent  à  lautel con(acrer  leur  tendreifes 
EtlH/men  amoureux  aux  yeux  d'une  maicrelTe 

Allacnort  Tes  flambeaux. 
Mais-  THymen  avili  n'eft  qu'un  Dieu  mercenairei 
L'Epoafe  la  plus  riche  eft  celle  qui  doic  plaire  : 

L'or  feul  peut  nous  charmer. 
Des*  Pères  intTamains  maximes  cyranniques  I 
Qp«i ,  vous  ofez  foumectre  à  des  calculs  iniques 

Le  doux  plaifir  d'aimer  ? 

Tonet  d'on  Ml  defir  que  te  caprice  augmente; 
Ce  morcel  que  chérie  une  époufe  cbarmance 

Mcprife  Tes  appas , 
Et  payanc'des  plaifirs  oà  la  honte  le  guide» 
Court  dans  les  bras  trompeurs  d^une  Laïs  perfide 

Acheter  le  trépas  ! 
^  Viens  donc  voir ,  malheureux  ^  ton  Bpoufe  éplorée; 
Entends- eu  les  foupirs  d'une  âme  déchirée 

* 

Qui  réclame  ta  foi  t 
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sl^jb  |cr  diti  t'Cmé ,  y'nins  eSkje^  nues  hrme$B 
,  I2éj&  mon  dcferpoir  auroic  âécri  mes.cbftnogw 

^*ils  n'éioient  pas  à  toi* 
•Vousites  plus  cruels ,  vous  Epoux  inutiles^ 
«Qui  comens  d*an  feul  fils  ofe^étreftériles 

Jaloux  de  rentichii:. 
Vous  (jqi  préoccupés  <de  fa  grandeur  future  «  ^ 
iDans  vos  jembraflemens  arrêtez  la  nature 

.Et  trompez  Ton  dedr. 

Fapoftrophe  aux  Loix  que  l^Auteur 
^excite  à  réprimer  les  aibus  qui  arrêtent 
la  population^eft  pleine  de  vigueur  :  tout 
>  xe  qui'  eib  fm  l'jagficukuire  nqus  a  pajru 
très-beau. 

La  fiacondft  Odô^  qui  eû  fur  la  Beau^  • 

jf^V  brilla  fiu-mut  par  la  giancieur  du 
plan,  &c  par  la  ticîieifc  oe  h  PoèTie. 
Le  Poète  y  déplore  avec  raifon  Tédu- 
catictfr  ânwte  que  Pon  donne  aux 
femmes.  &  qui  étouffe  leurs  talensi 

f  h  !  comoienti^iiIe^-Toa^que  la  beauté  timide».; 
difiite^Baj;  deww^p.uiûe  d'uav^ol  ragide. 
Atteindre  vos  ' lauriers,  hrillanj  ?  • 

Quand  tons  l^Jan^c  cgn  L'eoTij:o«nenc 
Pe  ion  fécond  génie  arrêtent  les  clans. 


Digitizeci  by  Google 


« 

A  VRI  L.  I764.       '  7t  • 

Cet        poi^t  àinp  l»  oba^pir  embtUk  pat 

'     rai»ore , 

Taigle  aider  amolli  daaa  los  jardins  de  Flor^ 

Ëûc  perdu  l'empire  des  airs: 
A«  (mA  dtfir  de  plaire  Bli/i  abandonnée  ,  ^ 
^'eûc  point  de  fes  éiacs  âxaac  la  deftiai6i 

Entrepria  de»  noblea*  tiMaa»  c 
CanJiage  .«ne  Sr'élevanc  monacje  lltaJiey 

Et  Tonabre  de  Didùip  traliie  • 
jErre  autour  â\jinnjbal  &  g!ii4e  Tes  drapeano* 

La  nairîatace  de  la  beauté  ikitplaiiîr  ; 
r'eft  dans,  ma  genre  agréable  qui  ccm* 
traile  ave<:  les  Strophe*  qui.  luivent  : 
VEpi(bde  da  C^fanéi^. y<\^e  Le  Poièftea 
fi  bien^amcné  ^  j^tte  la  plus  giCaacile  char 
leur  fur  le  ceû»  de  i'Ode^ 

La  difcorJe  a  mugi  i  déjà  Trojre,!enflamnaée 
N*eft  plo&qa'an  tourbillon  qui  roaledans  les  airs  t 
|.e*  &tig  cpttle  ;  de  de  mort^  cette  plaine  femce 

S*abîme  Sa  tes  rend,  atuc  enfers  : 
.Quel  Cgs^dsit  efiiro/ab^e  l  i^tendez-^vous  jCa^<- 
drç 

Smr  on  monceau  iu^iant.  d^fa  patrie  jen  çendre^;. 

îragp^r  Ips  cieux  de.  .cri&,pei;çaa35  ? 
^  Le$  çbevjeax  héiilTés.  &  comerca  de  ponifière 

Des  temps  elle  ouvre-  ^a  ftwi^re  ^ 
Et.  d'aaç-  voii^  lugubre  exbale  ces  accçnsu 
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'fatale  beauté  1  quel  démon  fur  ces  craCe^  ' 
Du  Ténare  irrité  déchaîne  les  horreurs  ? 
*Xe  glaive  vie  Mégère  éftdaos  les  mains  des  grâces-j! 

'L*amour  eft  le  Dieu  des  fureurs. 
Qiiel  eft  ce  Roi  meurtri,  renverfé  de  fonTr^ne? 
<B^xhàt(S-ClUcmnefirc  :  eh  jquoi  y  le  Ciel  qui  coone 

Ne  'rient  pas  con^^bras  (bfpendu  ? 
^  £t  toi ,  StmiramU,  »  coi ,  Reine  forcenée 

Du  (ang  de  ton  époux  baignée  » 
*  Tu  le  traînes  mourant  à  ces  pieds  étendu  1 

Je  Yois  ScyUa  trahir  fon  Père  fie  fa  Patrie  t 
Et  foivre  de  Minos  les  drapeaux  criomphans* 
i^'Amante  de  Jafon ,  implacable  furie  » 

S'arme  ,  elle  immole  fes  enfans  : 
Eh,  quoi!  ie  doux 2éphir enfance- t*i( Torage? 
Xes  ris ,  Tosil  menaçant ,  étincélent  de  rage  i 

Les  plaifîrs  creufent  des  tombeaur» 
/La  beauté  n'eft  jamais  que  ia  vertu  parée  l 

Et  doit -elle  être  révérée  , 

Cièsxpe  de  la  Difcorde  elle  tient  les  £ambcauxf  ^  . 

Ces  Strophes  fuffifent  pour  Faire  con- 

noiuc  le  ulent  de  M.  Sabaticr.  Il  confir- 
me y  par  ces  deux  Viéces  de  Poëfics  ^  là 
réputation  qu'il  s'ell  c?éjà  faite  par  d'au- 
tres Poèmes  Lyriques,&  furtout  par  .fou. 
Ode  fur  rEnthoufialiue  ,  que  les  Con-* 

moiiTeurs  eftiment. 

Histoire 
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Histoire  de  Mchémct  II.  Empereur 
Ottoman  ,  cnriclûc  de  Lettres  traduites 
du  Grec  &  de  V Arabe  ;  on  Lettres  Tur* 
^ues  y  hifiorîqucs  &  politiques  ,  écrites 
tant  par  Mékému  II.  Empcrenr  Oita^ 
man ,  que  parafes  Généraux ,  fcs  Sui* 
tancs  j  un  de  fcs  Ambajfadeurs  ,  ù 
Ufiim  *  Cadàn  ^  Roi  de  P^rfc^  fom 
contemporain  ;  traduites  du  Grec  €f  de 
Arabe  fur  des  Mannfcrits  trouvés  à 
Conjîantinople  y  avec  des  notes  intéref--  _ 
fautes ,  &  une  Hijioire  de  la  Vie  de  ce 
-Conquérant  j  par  M.  Belin  4e  Moiir 
terzi  ;  à  Paris ,  ^he[  Duchefne ,  rue  S. 
Jacques ,  au  Temple  du  Goût ,  che^ 
Pancko  ucke  ,rue&à  coté  de  la  Comé^ 
die  Françoife  ,  &  cA^;(^Prault ,  quai  de  • 
Coati;  avec  ^approbation  ;  1^64; 
deux  parties  in-'  i  %  d'environ  i§o  pa^ 
ges  chacune. 

'X^A  PKtFACE  défigne  la  voie  par  la- 
^  quelle  l'Auteur  a  eu  le  Manufcrit*  Un 
L  Vo  l  D 

* 
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Seigneur  Polonois  ;  homme  de  Lettre? 
le  tenbit  d'un.  Pacha ,  Gouverneur  de 
Province  ,  &  ce  Seigneur  en  a  fait  part 
à  l'Editeur,  Ce  ;  dernier  ,  trouvant  que 
ces  Lettres  parloient  des  Batailles  ,  des 
Sièges  &  des  principaux  événemens  du 
Règne  de  Méhcmei II ,  a  été  obligé, 
pour  en  développer  le^caufes ,  de  puifer 
^s  plufieurs  Auteurs  «le  cet  Empire  les 
notes  qui  y  avoient  rapport,  &  d'écrire 
toute  la  Vie  de  ce  Monarque.  La  véné- 
ration que  les  Turcs  ont  toujours  eue 
«ottr       Hnce  qui  a  été  le  Fondateur  de 
leur  vafte  Empire ,  &  l'envie  que  les 
Grecs -ont  eue  d'écrire  les  événemens 
extraordinaires  dont  ils  ont  été  témoins, 
ïbnt  croire  avec  beaucoup  de  probabi- 
lité &  de  vraifetnbkwe ,  la  poflibilitê^ 
iâes  Manufcrits  que  l'on  peut  trouver  fur 
je  Règne  d'un  des  plu8<:élébres  Conqué- 
-ràns  qui  ayent  paru  dans  le  monde. 
TDrigine  des  Turcs.  Des  Peuples  ortgif 
^al^esdes  Scites  conquirent  le  Turquef- 
tan  ,  d'oii  ils  prirenfTe  Bom'4ie  Turcs, 
ils  fc  réunirent  fous  Orrom^n  ^  qui ,  de 
Lieutenant-Général  à*Aladin,  Souve- 
rain d'Alep  &  de  Damas,  devint  fon 
fucceffeur  ,  &  hérita  delà  Bythinie  & 
du  payîTvoifin  du  Mont  OUmpe.  Deux, 
fiécles  &  dix  règnes  s'écouÉbrent  juf- 
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^u'au  '  couronnemenc  de  Mchèmu  II. 
-Jknumt^  11^  (on  père  ^  (Urpafia  tow  (ës 
pTédécélfeuss  ;  41  Wffa  un  grand  Empire 
à  Ton  fils^  qui' remplit  l'Europe  &  i'Afie 
de  la  terreur  d&ibn  nom.  Il  a^ermit  fon 
Tr&ne  par  k  mort  de  deux  de  les  fshte^. 
Scandcrhcg  ^  iloi  d'Albanie  y  retarda 
Ion  g- temps  les  Tuocès^e  ce  Prince;  Se 
4Ce  fut  après  fa  mortj  qu'il  conquit  fur 
Hxm  fàs  Jean  l0s  Siats  que  les  Vénitiens  ^ 
-^fidèles  obfervateurs  de  l^jurs  engage  - 
«mens  ^  défendirent -ftvec  autant  d'imiti- 
4ité  que  de  perfévérance.  Plufieurs  Let- 
tres parlent  éa  Siège  &  delà  Prife  de 
^Conftantinople  en  1453  >  &  en  donnent 
des  «détiuls  curieux  ^  qu'il  faut  lire  dans ^ 
TOuvrage  même.  La  première  eft  écrite 
:^par  Méhému  à  Bcnféid,  Sulmne ,  à  Ân- 
-driaople. 

Divine^ultane ,  je  ne  vous  ai  point 
99  dit  adieu  ;  n'en  foyez  point  inquiette. 
Il  lui  rend  compté  des  ràîfons  quW'ont 
obligé  de  la  quiiter.Il  finit  ainfî  fa  Lettre; 

je  fouhaite  de- terminer  bientôt  cette 
M  expédition  ,  pour  pouvoir  retourner  à 
V  Andrinople,  &  vous  donner  de  noii- 
M  velles  preuves  de  ma  tendreffe.  Je  vou« 
«  drois  que  la  flâme  qui  me  dëvore  , 
, -M.brillaBte  Sultane  ^  pût  voler  fur  les 
»  ailes  des  ^  agréables  %^iàts  ;  -qu'elle 
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»  pénétrât  votre  âme,  &  que  Textâft 
9x  diU  plaifir  qu'elle  vous  feroit  ipraur* 
H  ver ,  durât  jufqu'iw  roQfljgnt  de  wo^ 
'H  arrivée>i 

Voici  la  répo nfe  en  partie ,  les  bornes. 

i:e  Journal  refferrant  les  Analyfes. 

w  Benféid ,  Sultane ,  à  M^hémct  ^  Eia* 
^>  pereur  ^  à  Satalie  en  Cfiramanie. 

^  Mille  idées  trîAes  me  chagrinent.^ 
u  cher  Sultan  y  dep^uis  que  vous  vous 
^  êtes  éloigné  de  ces  lieux.  Vous  lef  ~ 

ayez  quittés  plus  prpmptement  que 
#>  les  oifeaux  Içs  plus  rapides  oe  parcou- 

rjei;i;la  vou;te  azurée^  Lorfque des Cqh^ 
«>  ges  defagreables  ^  avant-coureurs  des 
^  peines  que  je  d^vpi^  refTentir  ^  ont  Tuf- 

pendu  fnesièns  y  prêts  à  Tortir  de  leur 
V  aifoupi^ei^ent^  &  que  la  lumière  dii 
4>  jour  5  frappant  les  organes  de  la  vue^^ 

m'a  réveillée  ;  mon  âme  ^  pax  un  efTor 
n  naturel  >  po;*tée  fortement  vers  Tobjet 
.  n  que  j'.aAo.re,  a  conçu  ,  fans  le  fecours 
-  H  de  perfonnc ,  Téioignement  4u  prin- 
7^  cipiî  de  fa  félicité,  Mes  craintes  ont  dte 
If  bientôt  juftifiées  ;  &  Ja  première  voix 
,  j>  qui  m*a  fait  ente/idre  les  accens  que  je 
uredoutois^  ne  m'a  laiifé  d'autre  fea- 

timent  que  celui  de  la  plus  vivp  do,u-  * 
^eur.    Il  y  a  d'autres  penfee;^  x\fiatiqu^s 

cçfte Le^ttr^^  ..  .  ; 

•  *      *  >* 

.  î .  • 

■  ^ 

•  •  *  * 
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Dans  la  troifième  ,  où  Méhcmct  écrit 
à  la  Sultane  J9e/2yè/^,  du  Camp  devant 
ÇonÛantinople  »  à  Ândrinopte^  au  finet 
^HaUfiiry ,  P'rince  de  Caramanie  y  fou 
Tributaire  j  qui  s'étoic  révolte  y  &  en-^ 
fuite  fournis,  il  y  a  ces  expreflîons  qui 
peignent  bien  le  naturel  fougueux  de 
ce  Conquérant. 

'  u  II  marche  aâuellement  versl'Armé' 
w^  nie,  &  je  fouhaîre  que  le  feu  qu'il  y 
Importe  dure  jufques  aux  temps  où  le 
»  Cîel,  favorable  à  mes  vœux,  me  per-  * 
»  mettra  d'y  voler  ^  pour  Téteindre  dans 
»  le  fang  de  ceux  qui  m'ont  offenfé. 
\  Une  Defcriptiorl  de  Confiantinopfe  y 
embellie  par  des  métaphores  agréables 
&  fulles  de  la  plas  belle  fituation  qui 
fôît  fans  contredit  dans  le  monde,  en 
donne  une  idée  magnifique.  On  juge  de  * 
la  politique  de  Mehémet  y  par  le  clioix 
qu'il  lie  de  Ccnnadms  y  le  plus  fçavanr  / 
de  tous  les  Grecs  >  pour  Tinflaller  Pa- 
triarche de  Conftantinopte  y  en  lui  met*^ 
tânt  le  Bâton  paftoral  entre  les  mains  ^. 
en  préfence  des  Chrétiens  &  des  Turcs, 

Irène  y  la  plus  belle  créature  de  cette 
vàfte  Capitale  ^  paroit  fur  la  fcëne.  Dans 
iine  Lettre  que  ce  Prince  lui  écrit  de'  ' 
^  .3çutari ,  il  lui  dit  que  h  les  Femmes  font 
n  comme  des  elTences  précieufes  y  qui 

Diii 
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w  ont  plus  d'odeurs  lorfqirelles  font 
ai  plus  renfermées^  &  auxquelles  il  ne 

refte  aucune  fuavité  lorfqu'on  leur' 
>^  laiiTe  prendre  l'jair. ,  On  peut  les  com* 
7>  parer  à' une  table  où  il  y  a  des  fruits; 
»>  exquis  qui  aiguifent  Tappétit  de  ceux 
w.qui  les  voient,  quand  même  ils  fe— 
^  roient  raflailes.  £n  Gr^ce,*  en  Italie  ^ 
»  en  France  ,  elles  ont  toutes  fortes  de  . 
j>  libertés  :  elles  vont  &  viennent  ac* 

compagnecs ,  ou  feules;  elle  caquè-- 
». tenc  tant  qu'elles  veulent;  .&4es  fages.. 
»  Mufulinans^  quf  fjavent  prévoir  ce 
M  {(ui  peut  leur  arriver  de  fâcheux  ^  dë-- 
w  fenderu  aux  femmes  les  converfations 
i>.avcc  les  hommes.,  de  peur  qu'elles  ne 
w  fe  biffent  enchanter  j:ar  les  oreilles.. 
9>  comme  les  afpics.  ^ 

ji  Je  veux  que  vous  n'ayez  rien  à  de-> 
il  Arer  >  idole  de  mon  âme  ; ,  je  vaus 
»  donnerai  bientôt  des  preuves  de  Ja<. 
»  flamme  dont  je  brûle  pour  vos 
»  tes  attraits ,  en  vous  traitant  en  Reine  ; 
>y  vous  méritez  d'être  élevëe  au  rang  le 
^>^plus  dillinguë  ;  mon  amour  vous  en 
»  rcYerve  les  honneurs  >  &:  une  félicité . 
»  fans  partage, 

La  defcription  du  fîege  de  Belgrade 
en  1456  dans  une  lettre  écrite  par  un^'^ 

dè's<jénerau)(  de  Mchémù  au  Gouver-!-' 
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n«ffr  de  ConftantiriopLe  eft  intéreffante 
par  les  exploits  du  fameiix  Hunniadc  , 
qui  obligea  ce  Fcîoce  à  le  lever  après 
y  avoir  perdu  une  partie  de  fes  troupes*  • 

Ce-  Conquécantv  apr^ès  avoir 
une  partie  du  Péloponnéfe  ,  alla  vôir 
Athènes  donc 'il  écrie  Une  lettre  à  Miiai 
Pàleologuc  >  Prince  Grec ,  un  de  fe.Gér 
Jiéraux.  - 

fy  J'ai  confîd^re  les  édifices  que  les 
n  temps  même  ont  épargnes  \  p^éuetrc 
f^^de  refpeâ:  &  d'admiration  pour  C€S 
»  lieux  âmeux  par  les  PLuon ,  les  S  or 
n  <rau ,  les  Eudidc ,  les  Démojîhènc,  les 
n  MiltMd€Sl^tà\dXxn^  iaimo«- 

tels,guerriersinvincibles,que  ces  coa- 
Ki^ées  fi  di^Qhûefida  Lettr  pr^emière  g^^or 
H  deurontvubriller autrefois; mon âm^ 
»  élevée  pac  des  tranfporcs.dont  je  n'ai 
^  pas  été  le  maîtce  vers  ces  ombres  di^ 
»  vioes^  leiir  a.adreiré^  les*yiQStt3i.<|qfi  ma 
h  débile  plume  a  taché  d'exp/ipief:., 

fy  Oh  wus.  1;  qui( da09  un*  repo4  ,  éf^n-^ 
#3  nel  goûtez  il  des  diftance^  in^inie^  4^ 
n^e  gbbe?  o&fniefiMil^uQ  des  étr^es 
M  matériels^  la. félicité  ineffable. .^Ke« |^ 
»  fupfême  Auteirn  rde^  TUniv^iJE^  vpu^ 
n  a  voit  réfervée  pour  vau^  récQmp^niei: 
nAe  90S  vexms  y  recevez  Penc^ns  ^ 
n  les.  homiuages  de  cehû  q,ui  n'ay^AAUpu 
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»  par  Pordre  des  deftinees  en  être  Je 
9>  témoin^  forme  des  defîrs  pour  votre 
99  bonheur  en  regardant  les  reftes  de  ces 

Palais  &  de  ces  Temples  p(us  heureux 
9>  que  moi  d'avoir  entendu  vos  céleftes 
n  accens. 

Cet  Ouvrage  &it  connoitre  Monccnl^ 
go  y  le  plus  grand  General  qu'ait  jamais 
eu  la  République  de  Venife.  Il  porta 
Ta  guerre  dans  les  Provinces  de  TÂtie 
Mineure  de  l'Empire  Ottoman  &  caV* 
ma  les  troubles  du  Royaume  de  Chy-^ 
pre.  C'ell  un  Perfonnage  illuftre  4ont 
Moréri  ni  fes  Commentateurs  n'ont  ja- 
mais fait  mention.  U/um-Caffan  a  été 
auili  oublié  ^  ainii  qu'une  infinité  d'au-^ 
très.  ferok  uu  bon  Ouvrage  de  ce 
q^ui  leur  manque. 

Ce  Roi  de  Perfe  eut  des  démêlés  avee 
Méhémet  ;  toutes  les  lettres  qu'ils  fe  font 
écrites  n'ont  pu  être  que  très-intéreflan* 
tes  ;  il  y  en  a  fix  où  le  génie  de  ces 
deux  Princes  eft  bien  développé.  Le  Sul« 
4^n  veut  engager  Ufum-Cajfan  à  rom- 
pre lefr  engagemens  quila  pris  avec  les 
-Princes  Chrétiens.  »v  Tes  intérêts  ne 
99  peuvent  toucher  fincére ment  les  Âl* 
99  liés  que  tu  as  été  chercher  dans  des 
99  climats  qui  te  font  fî  peu  comius  ;  ik 
»  font  trop  éloignés  de  toi  pourcraîn- 
99  dre  tt'  vangeance  lorrqu'ils  t'aban- 
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^5.  donneront.  Joignons  plutôt  nos  ar- 
ir  mes  ^  &  faifons  trembler  l'£urôpe  ;. 
#y  renverfons  les  Empires  qui  depuis  ht 
n  décadencè  &  la  divifion  de  celui  qui 
«>leur  donna  une  première  origine  y 
f»  fleuriffent  par  les  Artii  &  lé  Cûni*  ' 
f}  merce  du  monde  ;  fiibjuguons  des 
f»  Jbtations  trop  foibles  po^ir  nous  ré- 
M  (îller.  Voilà  q^uelle  d.oit  être  Tambi-  ' 
m  non  d'un  Sbuvérain  tç\  que  toi ,  &c^  * 

Ufum-Cajan  lui  demandé  la  Ciappà- 
<[oce  &:ia  ville  de  Trëbifônde  qu'il  a» 
envahies  fur  fon  beàu-përe  iJ^v/JCom-^  » 
jzè/ze;  il  les  lui  refufev,^  la  giièfrre  fe 
déclare  entr*eux.  Le  Roi  dè  Pèrie  lut 
écxit  une.  lettre  dont  on  ne  rapporte*^* 
laîici  que  quelques  exprefTions.  Après, 
lui  avoir  dit  qu'il  voudroit  armer  contre 
liîi  tous  les  Kois  de  ta  Terre,  &  lui  avoir 
neprpche  fon  injuftice,  ilajoute  :  ».Toa 

V  a^itibition^  bornes  ^  quidepuU^qtte' 
>i  itu  ^  lîionté  fur  le  Trône  te  porte  à 
19  attaquer  indiftinéfémenlE  tous  fc^voi-- 
ty  Tins  m'^  engagé  dans .  la  Li^e  des* 
i>'Frinces  qui  veutênt  en  arrêter  les: 

V  cruels  effets.  Tu  remplis  dè  meurtres; 
p  &  4q  car  nage  leç  pltts  bettes  Provin-^ 
$9  ces  de  TEuropé  &  de  TAfie  ;  &  la 

V  pente .  fatale  1  aU,  genre^  l^uftiaîn  *,  qiji: 
i?i i'enxraînc  à  élever  un  trophée  enfàn- 
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8a  mergurï:^  de  france;^  . 

9^  .glantë  fur  les  débris  des  Natiùris  futr--' 
w  ^liguées  ,  ne  fçauroit  êtr e. arrêtée  dyec 
7/ trop  de  célérité.  Je  me  fouviens  des - 
^>.ravages  que  tu  as  faits  en  Perfe  dans  ^ 
i>  ta  dernière  ip- Il ptîon.  Tu  vins  te  ^af-^- 
«  fâfier  de  rang.&  du  .plaifir  ftériîe  Sc 
w  barbare  de  facrifier  kune  vangeance  ' 
w  avçuglé  un  nombre  infini  de  mes  Su-- 
w  jets  (Çint  j^i  pWùré  la  mort.  Toîi  âme  : 
n  dont  îa  îf}?rocité  eft  iriacceffible  à  la 
#/;comnpîifer2^t^^^        fa  point;  arrache 
une  larmf  pour  là  perte  de  tes  SoW 
».4ats  c^m  niouruMrent  fous  les  coyps  der 
'     miepsj  î\  y  a  des  traiî3  aufli.  forts  daos': 

Iç.r^^  de  la  lettrée/ 

ta  Bataille  dé  Jérwrack' qiie  gagna.? 
J^éAcmcf  C\\t  U  Roi  de  Perfe,  eftdé- 
Cfije  dans  une  lettre  qu*écrivit  le  SuU 
lin.  Maniât,  fon^jrand-Vifir  >  ledilîuada 
(Rentrer  dans  ITntérîéur  de  ce  Royau- 
ïïie  ,5ç  il  fijt  difgracié  po^r  lui  avoir., 
fuggeré  desu  çpnj&ifii  cofttrw^^  ^^a'; 

ambition^ 
l\  Y  2L  des  îrtiag»  agréabtés  dans  létf  : 

lètttes  de  la-SijJta.ne  Miltide ,  à  Mchému; , 
ijartout  dai»^  <seBe  où  .ellé  tâché  de  Pat'- 
tîrer  à  Conftàn^inaple  pour  qu'il  puiffé 
fe  délaifer^^de  fes  trAvaqx.  Jblle  em- 
ployé tout  .ce^  que  le  féjour  de  cette 
belle  Capitale  a  de  plus  fédUîfant  pour 
l'engager  ky  venirw  - 
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•  Là  mort  d'U/um-CaJan  ,  &  les  divK 
.  ûùfis  qu'elle  oceafionne  entre  ies  deux  • 
enfans ,  offrent  à  Méhémct  une  belle  Ofir-- 
eafion  d'envahir  un  Rayautne  agite  pa( 
des  guerres  civiles  ;  fes  lettres  6c  celles  - 
foïi  Arabaflàdéur  reiifieraientdes.details  * 
curieux.  Ou  voir  ce  Prince  s'occujper  < 
de  cette  conquête  &  de  h  pumtioir  du  ' 
Soudan  d'Egypte  ,  ancien  Allié  du  Hol  ^ 
de  Perfe.  Pendant  qu'il'  fnédite  leS  plus  ? 
vaftes  projets,  &  qu'itfe  met  àia  tête  de*^^ 
trots  cent  mille  combattans '|K>ur  le^  3» 
éxécuter  ;  en  entrant  eh  A  fie il  ejj  ï 
amque  d'une  colique  prè«  de  Nicomër  " 
die.  Ville  de  Bythinie  ,  de  laquelle  il  î 
nrourat*  le '  3  Mai  1 4S  i  &  de.  I-Hégi  re  - 
886,  après  avoir  vêcw  5;^  a^  .â^.  etu 
awir  règne  près  de  c^ri;,  **.  .  : 

'  Il  lifoit  fouvent  IHiiloire  Romaine « 
furtout  celle  è^Augufit  ^&  des  autres  ^ 
Céfars^  Il  faifoit  fes  délices  de  ceUes  ^» 
éiAUxandre  >  de*"  Coriftantïn  ,  &:  de  - 
Théodore  r  il  ^voit  beaucoup  de  gpài  • 
pour  la  Peinture  &  la  Mufîque  ;  &  fit  : 
fleurir  f  AgriçultuM  ;  il  parloit  non  5 
feûlemenr  l'Arabe  y  langue  afFeéiée  à  * 
fa  Nation  ^  mais  encore*  la  ^Periaoe  ^ 
la  Grecque  &  ritalîenne. 

Tout  ce  qui  peur  faire  ^  conmoétro^^^ 
fe  g.6?ie  &  les  moeurs  d'une  N^tioa,  , 
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doit  exciter  notre  curîofité.  Cet  Ou- 
vrage elldans  ce  cas,  &;  mérite  d'être 
-par  le  cara6tfere  afîatique  qui  le  diftin^- 
gue  de:  beaucoup  d'autres  qui  ont  été 
écrits  fur  la  même  matière.  Le  prix  des 
deux  brochures  eft  de  x  iiv;  i6  Ù 


Suite  de  t Extrait  de  V Ecole. 

dt  Lmémturc 

*jP  L  u  s  nous  avançons  dans  la  lec^ 
ture  de  cet  Ouvrage  eitimabie».  plus 
nous  Tentons  combien  il  çft  fupérieur 
à  toutes  les  autres  produâions  de  ce 
genre.  Les  cinquante  Articles  qui  le 
compofent  font,  pour  l;a.  plupart >  aur 
tant  de  morceaux  de  génie,  qui  exci- 
tent dan^  l'âme  du  Leâeur  des  étincel* 
les  du  beau  feu  qui  les  a  produits.  Non 
feulement  on  y  àppr^ud.  les  régies  de 
la  Eoëfie ,  de  TÉloquence ,  de  l!Hiftoirei 
&c  ;  mais  ob  croit  encore  fentir 
naître  en  foi  le  àc(ir  d*être  Boëte , 
Orateur 9  Hiilorien  >  d'ea  acquérit  les 
xalens«  Nous  ne  citerons  aujourd'hui  que 
le  morceau  fur  l'Ode  ^  ppur  ne  pas  oc« 
cuper  trop  de  place:dans  le  Mercure  de  ce 

suk&^.  oaju>itfaw>fif  encore  un  grAi»! 
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«omBre  d'autres  Livres  à  annoncer. 

>5  S'il  y  a  eu  pgu  de  bonnes  Odes 
$>  jufqu'à  préfenf,  c'eft  quela  plûpartdè 
H  ceux  qui  en  ont  fait ,  connoiflTent  peu 
f>  ce  genre  de  Poème..  IVfoppofe  deux: 
9^  qualités  qu'on  poifëde  rarement  fe* 
m  parées  ^&  qu'on  réunit  plus  rarement 
1*  encore  :  un  grand  fens  dans  le  plan  , 
j(M  8c  route  fa  fureur  de  l'enthoufîafmé 
n  dans  Texécution.  Demandez  à  un  Fai- 
f9  feur  d^^Odes  quelte  différence  il  y  a 
H  entre  une  Ode  &  des  Stances  fur 

un  même  fujet?  Je  fuis  fùr  qu'il  ferar 
^  très-embarrafTé  de  fatifaire  à  votre 
»  queftion.  Je  vais  donc  tâcher  d'éclair- 
n  cir  ce  point  de  littérature. 

Un  Poète  Ct  propofe  décrire  fur  un 
n  Sujet  »  tel  qjue  L'inconfiance  de  P A« 
w  mour  ou  de  la  fortune ,  là  perte  d'un 
n  ami  fon  éloignement^  le  .malheur 
n  de  la  condition  des  hommes  ;  &c. 
»  Il  lui  vient  une  pejifée  qu'il  renferme 
«.dans  un  certain  nombre  dé  vers  dé- 
19  terminé  ^  dont  le  mélange  des  rimes  » 
»  le  r^pos  &  la  mefure  font  fixés  ;  &: 
n  il  a  fait  une  Stance.  Iflui  vient  une 
V  féconde  penfée  quil  rend  de  la  memê 

manière  ;  une.  troiiîéme ,  une  qua*^* 
n  triémé   de    même  ;  &  il  a  fait  une 

n^Iecandci^j,  uoé  troifiéme  ,^  une  quar* 
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•  «  triéme  Stance  >  &  ainfî  de  fuite.  It  • 
^  compofe  àuéant  de  Stances  -  qu'il  lui  y 
vient  d'idées  >  fans  que  fon  Poëme  • 
9»  ab d'autres  Uihites^  que  la  fécondité 

V  ou  la ilériihé  de  fbn  efprit.  On  peut  ' 
ji»  ajouter  à  ces  Stances.^  .an  en  peut 

V  retrancher fans  que  le  Poème  en  foi t .: 
jk9  aucunement  altéré.  :  ce  qui  montre  ^ 

V  que  fes  différentes  parties  ne  font  point  ' 
^ji»  Uées'  par  une  vue  générale ,  qui  ait  * 
»  dirigé  le  Poëte  tandis  qu'il  compofoit.. 
I»  Si  après,  la^  prexniibre  Strophe  on  lui  i 
»  eût  demandé  quelle  étoit  celle  qui  :•: 
irdevoit  fuccéderi^  il  n'àùroit  pas  pûle 

w  dire.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  juger  de  la  x 
n  plupart  de  nos.  Odes  jtqut  en  portent  le 
9>  titre  ,  &  qui  n  en  font  point.  Qu'oeil-  • 
j9  ce  donc  qu'une  Ode  ?  Un  ouvrage  • 
»  diftingué  du  Poëme  en  Stances  par  ^ 

V  la  fublimité  des  idées  ?  Point  du  tout  ; 
il  y  a  des  Stances  trbs-fubîimes ,  très-=*  - 

n  élevées,  far  la  chaleur  ^  par  fenthou^  n 
p9  iîafme  ?  Ce  n*eft  point  encore  cela  :  if  ^ 
»  y  a  des  Stances  qui  font  au  plus  haut  -  ; 
^>  degré  de  ces  deux  qualités.  Par  le  fu-. 
M  jet  ?  Nullement  ;  on  peut  compofer  . 
»  4es  Stances  ou  une  Ode  fbr  le  même 
lit  fujet.  Tout  Poème  a  fon  but ,  &  l'Ode 
il.  a  le  (ien,  mais  auquel  elfe  s'avance 
«  d'une  vinamère  qui  .  lui  eil  propre.. 
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n  C'eft ,  ou  un  fimple  &  unique  raîfon-  • 
n  cément  ^  qui  a  (eséifférens  membres  ^  . 

&  qu'on  pourroit  toujours  réduire  à  la  . 
»-£Drm:e.(jki  fyUogtrme;  ou*  une  fuite  tte*^  ' 
»  raifonnemens  y  enchaînes  les  uns  aux  . 
M-mitres  ^  ^dirrgés^à  kt  même  confe-*-  ■ 
n  iquence.  V oilà  ce  qui  forme  le  plan  de  • 
»>.l'Ode:iI:exK(le  dans  la  tête  du  Foere  ,*  . 
p)  avant  qu*il  prenne  la  pîuftie,-  Voilà  lé'  * 
n-ÉX  qui  le  conduira  fecrette ment  à  tra-  • 
I)  ve«  le  dédale  oirTehthoafiafme  le  : 
Il  précipitera»  Ce  fil  qui  doit  être  pré-*  • 
»  paré  de  fang  frok^,  fuppoft  beaucoup 
»  de  dialeâique.^  un  jugement  fain ,  un.  i 
»  grand  (iris  >  une  pleirre^fe  enriërecon*  :  - 
n  noiflance  de  fon  objet.  Tout  ceci  pré*  - 
t>  fuppafé ,  ^uêl  eft  énfuite  fè  travail  dir  « 
w  Poëte  ?  Ceft  de  s'emparer  des  dif-^  r 
à  férens  membres  de  fon  lariibnnement^^  « 


bles  .  de  tes  vivifierpar  les?  comparai*^ 
fons ,  les  apoftrophes ,  les  figures ,  leâ  > 
i>  images  i  les*  traits:  hiHortqtres ,  les^ 
fy  carts  mêmes ,  &  les  rentrées  heureufes-  - 
n  &  de  génie  r  c^eft  de  fé  pof  ter  ^tôt  - 
fur  un  lie^  ,  tantôt  fur  un  autre  :  c'efll^ 
e  difpofer  fes  p r euves  de  la  manière  ljl ; 
V .  plusrapide  3c  la  plus  frappante  :  c'efl  de  ^ 
H^quitter  an  moyenr>de  le  reprendre  avec 
n.  plus  de  force ,  de  le  quitter  ejTCore  >  &  . 

Wrde  paffer  à  un  (ecofid  :  ç'eftde  fe  «on*?. 


f>  àe  les 


de  les  rendre  fenfif  I - 


Digitized  by  Google 


m    MERCURE  DE  FRAtNCÏT. 
9^  trer  Logicien  quelquefois ,  plus  fcti-^ 
9$  vent  de  dérober  fa  logique  :  c'eft  d'é* . 

taler  tout leluxej^toute  iamagnificence^; 

toute  la  pompe  de  fon-  imagination 
py  de  fe  livrer  à  toute  la  hardiefli  de  i'ex- 
n  preffion  ^,d'cproaver&  de  faire  éprou- 
^1  ver  aux  autres  toute  la  violence  du  fen- 
«»  timent  &  de  h  pafTion'  ;  toujours  in^ 
n  certain  dans  (a  marche,  januis  egaré. 
9i  Comme  tons  les  détails  font  attacheV 
n  à  une  bafe  ,  oin  ne  peut  rien  ajouter 
$9  rien  xetrancher  à  (anv  Fo^'me  fans  le 
9>  mutiler.  Les  parties  tiennent  toutes. 
i»les  unes  aux  autres  par  une  chaîne' 
«  réfléchie  &  raifonnee;  &  les  accelToi- 
99  res  ne  (ont  que  des  embeÙiifemens^ 
w  proportionnés  par  leur  étendueà  l'ou- 
99  yrage  entien^  Imagjnûz  le  Poète  lyrir  * 
7)  que,  porté  fur  Pégafe  k  travers  les 
]p  airs     Tanimal  ailé  &  fougpeux  fe 
V  perd  quelquefois  dans  la  nue  ;  quel- 
le quefois  il  plane  ^  quelquefois  il  def^ 

cend  ^  &  fe  jette  à  droite  on  à  gauche 
^  dje  fon  chemin  ;  il  rentre  dans  fa 
f>  route  &  la  fuit  avec  une  rapidité  in- 
P  croyable.  On  lui  xemarque  une  foule 
i»de  mouvemens  divers-;  mai» il  a  un 

chemin  tracé  ^  interrompu  ^  fur  l^qp^* 
^9  il  s'arrête  ,  revient  ou  ferpente  i  in^ 

qu'il  fuit^  &  qullemè^e^à  un  terme. 
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-  1^  Les^ Romains  {(Mnbloient  incliner,. 

y>  par  inconftance  ^  à  tranfporter  le  fié* 
f>  ge  de  r£iapire  de  Rome  à  Tfoye./iror 
w  r^ce  fe  propcfe  de  leur  faire  fentîr  la. 
»  folie  &  même  l'impiété  de  ce  projet 
v  Comment  sy  prend-il  dans  fon  ode, 
H  Firmum  &  unacem  propojui  virum  ?  U 
n  débute  par  im  éloge  fublime  de  la 
H  conûaAce*  CeR  par  cette  vertu  que.^ 
n  Romulus  ^Fondateur  de  Rome  ,  mé-f 
n  rita  d'être  admis  au  rang  des  Dieux  , 
»  malgré  les  abftacles  qui's'oppQfbient. 
H  à  .fon  Apothéofe.  Il  falloit  vaincre  la^ 

haine  cruelle  que  Junon  portoit  de 
H  tout  temps  aux  Troyens  &  à  leurs 
n  reftes  malheureux.  Ce  ne  fut  pas  (ans, 
n  peine  qu'on  y  réuilit  ;  mais  fléchie 
n  malgré  elle ,  elle  jura  dans  Ton  reffen- 
n  timent ,  que  fi  l'on  achevoit  de  man-'  • 
n  quet  à  la  fatisÊiâion  qui  luiitoit  due  i 
n  que  £\  Romulus  infpiroit  jamais  à  Tes 
H  ners  defcendans  de  relever  les  murs 
»  de  la  ville  qu'elle  haiflbit ,  elle  refliif- 
n  çîteroit  fes  Grecs  ;  qu'ils  fe  raiTemble* 
i>  roient  de  rechef  ;  qu'ils  fe  préfcnte- 
»  roienc  devant  la  nouvelle  Troye;  que 
w  fès  murs  feroient  renverfés ,  fes  Sou- 

verains  égorgés  ».  fes  maifons  brûlées  ; 
«  que  la  cendre  en  feroit  arrofée  du 

n  fang  de  fes  hahiuns  ;  que  les  homr 


ip-  MERCURE  DE  FRANCE; 
9>*mes  mis  à  mort  fous  les  yeux  de  leurs^  • 
n4kmmes  8c  de  leurs  enfànr  leur  ten- 
^^  droient 4 n utilement  les  bras  ;  &  que 
f^  les  reftes  de  ce-?euplé  infortuné  le- 
i#  roient  conduits  dans  une  captivité  qui 
^>ii'auroit  point  ;dé  fi».  Ce  fut  ainfiv! 
9>4\ue  Junon  parla  ;  ou  plutôt  ce  fut 
^^^infi  que  le  Poète  intimick  (es  Con-*  ^ 
9>  citoyens  par  la  bouche  d'une  Déefle    *  * 
n  «irritée*  %C . jaloufe  ;      qu'il  compofa  \ 

une.  Ode  où  touc  fe  tient  fi  iutime- 
^>  -meht^  qu*aa  ne  peut  ni  y  ajouter  ^  „ 
»  ni  en  retrancher  une  feule'  phrafe. - 

-Malherbe  J'a  bien  imité^  &  a  bien  - 
>>fenti  ce  que  c'ëtoit  qu'une  Ode  ,  lo^f^- 
^>  qu'il  invitoit  Làms-  XHI  kmwcYitf-  - 

V  contre  les  rebelles  Rocheldis.  Danr  • 
>vce.  Foëme^  le*  Monarque^^eft /zi^p/Vdiv 
vLes  rebelles  font  les  Titans  (bulevés  •« 
»  contre  le  CieL  Le  Poëte  s'eùibarqjre^  * 
9>  dans  la  guerre  des  Titans.  Il  la  peint  :  : 

V  on  le  croit  égaré ,  perdu  ;  on  ne  iyait  : 
comment  il  reviendra  àfôn  fiijet;  & 

V  tout-à-<;oup^  par  une  heureufe  tran-^  • 
i>fition^  on  s'apperçoît  qu'if  ne  l*a  pas  - 
f>  perdu  de  vue  un  inftant  /&c^  &c^&c«  . 

Après  <:es  principes  généraux  ,  on-  i 
entre  dans  le  détail  des  r^les-  particuru- 
tikfi&;de;rOde.. 
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Annonces  de  Livres.  . 

•  EpïTRES  à  MeflTieu»  à'Alemhcrt , 

Thoiîias  &c  à'Ar^a^  feuille         à  la  : 
Haye ,  1^64. 

Ces  trois  Epitfes  en  vers  font  le  fruic  : 
ék  qfoelques  motfiemàe  loifirs  que  TÀu»  - 
tûur  >  qui  ne  fe  nomme  pas  ^  à  cru  de«^- 
vdr  con(acrcr  àk  gldiredes  nrakhdm-- 
mes  eftimables  à  qui  elles  font  adrefTées» 
£rEpitre  4      à^AUmhett'tt  povtt  objets 
l invitation  &  les  proportions  qui  lui  - 
om  été  fkifei;  pWrimpératrîce  de  Ruiiîe^  , 
pou^:  rengager  à  fe  charger  de  T^duca- 
ûon  du  Prince  foo.il^^.  La  Yiomînation^  * 
de. ML-.TAa/Tïa'^  à  la  place  de  premier. Se- 
crétsiire  de  Mgr  lé  Dac  àe^Prafiin,  €0£' 
le  fujet  de  la:-  féconde  Epitre.  La  troi-  . 

me  à  Mvv  à*Arga ,  ei\  prééminence  . 
d'un  bon  cara6tere  fur  les  Taie ns.  Ces  r. 
trois  pièces  joignent  au  mérite  de  la  v. 
?ôëfie  •  celui  du  zële  &  de  la  fenfibilité,  •  - 

'  D'APHKIS  &  le  premier  Navigateur  ;  ^ 
Poème  de  M.  G^wer,  traduit  de  l'Alle- 
mand ,  par  }A.  Huhcr  ;  à  Paris  y  chez  *  : 
Kincent  ,  Imprimeur  -  Libraire  ^  rue  S.  . 
Sftverin  ;  1764  ;  avec  approbatioiî 
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privilège  du  Roi;  un  voK  in-iz^  avecT 

de  jolies  gravures.  ^* 

L'accueil  favorable  qu'ont  obtenu 
Public  les  Traduârions  de  plufieurs  Oa- 
Y rages  de  M.  Gcjfnctf  donnie  lieu  de 
droite  que  l^on  ne  verra  pas  avec  moiil^^. 
de  plaiiir  les  deux  morceaux  réunis", 
dans  ce  volume.  C'eft  par  le  Foëmc  de 
Daphnis ^  que       Gcjfn^ra.  comi-aencé; 
àr(e  faire  connoîrre  dans  le  Monde  litté^; 
raire.  Cet  Ouvrages  parut  pour  la  prc-^ 
mière  fois  en  1755  ,  &  depuis  on  en*»: 
donné  plufieurs  Editions»  Rien  n'en, 
égale  la  fimpticitéy  quant  zvt  fbnd  &c 
quant  auï  ftyle.  Il  ne  s'y  trouve  ni  in-^ 
ttjgue  y  ni  cataftrophe ,  &  cependant  il 
yiègnele  plus  gf and  intérêt  ;  FAiateiir» 
y.  a  peint-  Tiniioo^ice ,  là  candeur  &  Ja  ^ 
vertu,  de  cette  manière  fimple  ,  noble 
&  touchante  qw  caraâerifV  les  Ouvra* 
ges  des  Anciens.  Le  Poëme  intitulé  ^  le- 
premier  Navigateur^  ^  paru  pour  la  pre- 
mière fois  en  i'^6x  ,  dans  la  belle  E  ii-' 
ôoa  que  M.  Ga^/Wadonnéedetous  ièft 
Ouvrages.   On  verra  dans  ce  dernier 
morceau  y  que  T  Auteur  n  a  pas  feute- 
ment  l'art  de  mêler  avec  le  plus  grand 
fucc^s  le  fisntiment  à  l'image  >  mais  enr^ 
core  que  perfonne  n'a  fçu  mieux  que 
t|;a.asfo£mei:  rigiagie  même  eo4 
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tnetrt.  Qu'ion  life  ^  par  exemple  ^  dans  le 

•fécond  thant  de  ce  Poëme  ,  commejit 

'EoU  ordonne  aux  Aquilons  de  former 

un  otftge  fur  ia  tête  de  Thomme  coif» 

pable ,  pendant  qu'il  commande  aux 

Zéphirs  de  foufHef  fiir  l^homme  inno^ 

cent  Se  champêtre  y  pour  le  'rafraij:hiif 

"dans  fes  travaux.  Ces  deux  Poèmes  ne 

feront  point  déplacés  à  côté  de  celui  de 

4sL  Mond^Abtly  Ouvrage  du  même  Au* 

teur,  &  formeront,  avec  fes  Idylles,  une 

:coUeâ:ioii  curieufe  ;&  néceiTaire 

le  cal^ine^t  d'un  Amateur^ 
• 

'  Abrégé  des  Principes  de  Morale ,  Se 
des  Règles  de  conduite  qu^un  Prêtre 

doit  fuivre  pour  bien  adminiftrçr  le 
.Sacrement  xie  Pénitence  ;  par  un  £cclé- 

liaftique  du  Diocèce  de  B. ...  ;  à  Poi^ 
tiers ^  chez  J^  FcUx  Faucon ,  Imprimeur 

de  ^gr  PEvêque  &  du  Clergé ,  place  & 

vis-à-vis  l'Eglife  Notre-Dame  la  Gran- 
^  «de  &  à  Paris ,  chez  Ganeau ,  Libraire^ 
If  ue  &:  près  de  l'Eglife  de  5.  Severin  ^  un 

vol.  innx  de  380  pages, ^1763;  â\'€C 
Approbation  &  privilège  du  Roi. 

Il  parojt  que  le  pieux  Eccléfiàftiqufe 

qui  a  compofé  cet  Ouvrage^  a  connu 

par  expérience  les  ma^cimes  qu'oii  doit 
iQbl^rves:  do^s  le  fedoii^able  miniilère  da 
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Sacrement  de  Pémteiice  ;  &  qu^îl  éSt 
l^arfaitement  inflruit  de  tout  ce  qui  eft 
jrequis  pour  exercer  utilement  cette  foncs- 
.  tion.  Il  a  raflettîblé  dans  cet  Ecrit  les 
I  .principes  de  la  faine** Morale  ;  il  en:  a  tiré 
les  plus  juftes  conféquences  ;  il  a  facilité 
4|ux: jeunes  Prêtres,  ^ui  travaillent  dans 
le  facré  Tribunal^Ies  moyens  de  les  met- 
tre en  pratique.  Il  eft  atfê  de  compren- 
dre  combien  ce  Livre  pourra  être  utile 
aux  ConfeiTeurs  èc  aux  Péaitens.  Ceux^ 
jci  y  verront  leurs  devoirs  clairement 
'  expliqués  ;  ceux-là  auront  .un.giaide  fût 
pour  îe  conduire  eux-mêmes ,  &  pour 
faire  marcher  leurs  Pénitens  dans  la  voie 
du  falut  9  après  les  avoir  tirés  de  l'état  du 
|>éché ,  par  une  abiblution  falutaire. .  Les 
xnatibres  de  pratique  y>  font  traitas  aveiB 
.  autant  de  folidité  que  de  précifion  ;  on  y  . 
^  recueilli  avec  ordre  les  joints  les  pi» 
importans  de  la  Morale, 

RÉFLEXIONS  militaires ,  par  M.  de 
'Scujfanelle  y  ChevaUer  de  l'Ordre  RoydA 
.iSc  Militaire  de  S.  Louis ^  Meilre  de  Camp 
de  Cavalerie  ,  Capitaine  au  Régiment  dtt 
*Commiflàire-Général ,  Membre  de  l' A- 
.cadémie  des  Sciences  &  Beaux*Ârts  de 
.la  Ville  de  Béfiers  ;  à  Paris ,  chez  Du^ 
fMfnc,^  lÀbxakSp.SJOA  ^.  Jacques  ^  jm 

0 
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"iTemple  du  Goût ,  &  chez  Durand  ne- 
veu ,  Libraire  >  raie  S.  Jacques  ^  à  la  Sa- 

:  geffe  ;  1764  ;  avec  approbation  &  pri- 
vilège du  4^i;  brochure.  ja*i 2.  de  zoo 
pages.  .  - 

Les  fujets  fur  lefquels  roulent  ces-Ré* 

•  fléxîons ,  font  la  Cavalerie,  TOfficier 
de  Cavalerie  ^  de  Dragons  ^  de  HufTards 
Ml  de  toutes  les  Troupes  à  chev^al ,  les 
nouvelles  Coiiflitutions  de  la  Cavalerie p 

'  l'éducation  ^  militaire  >  la  -Religion  de$ 
"Anciens  dans  leurs  Armées  ^  la  peine  & 

*  la  réeompeiife  ^  le  luxe  dans  leMiKtaire^ 
\  l'amour  de  la  gloire  ^  la  fi^bordination  ^ 

la  gahé  &  renthoâfîafme-^nëcéiraires  aux 
Gens  ^e  Guerré  y  le  mariage  des  Offi- 
.ciers  ,  les  habits  uniformes ,  leschâtip 
mens  militaires  ,  les  connoiilances  mili- 
taires des  Anciens  5  les  ufageff  &  lesarr 
mes  des  Anciens  ^  les  anciennes  Cavaler 
'lies  de  différentes  Nations ^  le  cheval, 
le  courage  >  la  faufTe  émulation. o u  Ten- 
vie.  Tous  ces  difFérens  Sujets^.nous  ont 
parus  traités  avec  intelligence  ^  &  feméîs 
de  pltilieurs  trauts  hiftoriques ,  qui  ren«* 
dent  cette  ledure  très-curieufe  6c  trèsr 
-întereifiHice» 

Les  ÊLÉMEdKS  primitif  des  Langues  ^ 
Recouverts  par  la  comp ar^iron  des^aci-; 
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lies  de  l'Hébreu  avec  celles  du  Grec,  du 
Xatin  &  du  François*  Ouvrage  dansie* 
quel  on  examine  la  manière  dont  les 
ïiangues  ont  pu  fe  former ,  &  ce  quelles 
peuvent  avoir  de  commun  ;  par  M.  Bcr-^ 
gîcr,  Doâeur  en  Théologie  y  Curé  dans 
le  Diocbfe  de  Befançon  ;  à  Paris ,  chez 
Brocas  &:  Himhlot  >  rue  S*  Jacques ,  ait 
Chef  S.  Jean;  brochure  in- 12  de  3 50 
pages;  avec  approbatioA  &  privilège 
"ilu  Roi.;  1764/ 

Piblîeuts  Sçavans  avoient  déjà  foup- 
çonné  que  les  Racines  des  Langues  an- 
ciennes pourroient  bien  être  les  mêmes 
'que  celles  des  Langues  modernes  ;  mais 
perlbnne  n'avoit  encore  tenté  de  le  véri* 
lier  par  un  parallèle  éxaâ  &  (uivi^Sc  c'eit 
te  qu'entreprend  M.  Bcrgicr ,  dans  les 
huit  DifTertatiens  qui  forment  ce  Ke»- 
cuetl,  &  qui  traitent  du  changement 
des  Lettres  dans  la  prononciation ,  de  U 
compofition  des  Mots,  du  Verbe  fub* 
/ftantif ,  des  Verbes  hébreux  &  de  leurs 
Conjugaifons,  des  différentes  parties  du 
Difcours ,  de  la  Syntaxe ,  du  mélange  & 
"de  la  dérivation  des  Lingues,  &  de  Tufà- 
ge  qu'on  peut  faire  des  racines.CetOuvrar 
g^e  nousparoît  aullî  ingénieux  que  fça- 
vatTt ,  &  propre  à  répandre  beaucoup  de 
lumière  fur  la  fcience  de  la  Grammaire, 

Les 
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Les  Loisirs  &  Âmafemens  de  ma 
Solitude ,  Ouvrage  moral  ;  à  Laufane , 
&  fe  trouve  à  Paris,  chez  Dnchef  ie  , 
Libraire ,  ïue  S.  Jacques ,  au  Femple  du 
Goût;  1764;  brochure  in-- 12. 

Cette  Brochure  contient  des  Penfées 
détachées  fur  divers  fujets  de  Morale ,  de 
Cinq  ou  fix  Contes  qui  nous  ont  para 
très-bien  écrits  >  &  très-intérefTans.  On 
dit  que  l'Ouvrage  eft  d'un  Militaire ,  qui 
Ta  compofé  dans  fes  momens  de  loiîîr. 
Les  Penfées  &  les  Réfléxions  qu'il  pté^ 
fente  ,  ne  font  diâées,  ni  par  une  fauffe 
Philo fophie ,  ni«par  un  efprit  de  Mifan- 
tropie  &  de  caufticité.  Tout  y  refpire 
Hionneur  ,  la  fageiTe ,  Thumanite  &  l'a<- 
ménité  des  moeurs.  Les  gens  de  goût  ne 
trouveront  d'autre  défaut  dans  ce  recueil 
que  d'être  trop  peu  volumineux. 

DISSEUTATIOK  furies  Origines  de 
Touloufe  ;  avec  cette  Epigraphe  :  Jam 
feges  efiuhi  Trojafuit.  Ovid.  Ep.  Penel. 
Ulyf.  à  Avignon  ,  chez  Jean Louis 
Chambeau ,  Libraire  *^  Imprimeur  ;  &  fe 
vend  à  Touloufe  ,  chez  Birojfe^JÀbidxxQ, 
à  la  Bible  d'or  ;  1764  ;  brochure  in**8^ 
de  70  pages. 

Cet  Ecrite  plein  de  recherchés  fça* 
niantes  y  &  qui  préfente  des.  vues  nou- 

/•  Vol.     .       ,        "  E 
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velles,  méritoit,  par  ce  double  titre ^ 
d'eue  dédié  à  M.  TAbbé  BarthcUmy  ^ 
qui  a  fait  lui-même  des  découvertes  fi 
fçavantes  dans  rAntiquité*  L'Auteur, 
M.  Audibert  >  Vicaire  de  Verfeil ,  nous 
paroît  avoir  examiné  avec  la  plus  icru« 
puleufe  attentioa^  les  Monumens  anti- 
ques qui  font  aux  environs  de  Tpuloufe, 
&  dans  Touloufe  même  ;  &  compa- 
rant enfuite  ces  reftes  de  T Antiquité  ^ 
avec  ce  qu*ont  dit  d'anciens  Ecrivains  ^  ^ 
il  en  tire  des  conféquences  fures^  qui 
jettent  le  plus  ^and  jour  fur  plufîeurs 
points  de  notre  Hiûoire*. 

.  Remarques  fur  plufîeurs  branches 
de  Commerce  &  de  Navigation  ;  nou- 
velle Edition,  fans  nom  d'Auteur  j  ni  de 
Ville  ^  ni  d'Imprimeur  ;  1764  ;  brochure 
in- IX,  en  deux  parties.  * 
'  L'Auteur  nous  paroît  très-inftruit  des 
divers  objets  qui  font  la  matière  de  cet 
Ouvrage;  &  nous  croyons  que  Tint^rêt 
public  demande  que  l'on  fade  fur-tout 
attention  à  l'endroit  où  il  eft  parlé  de  la 
fortie  des  grains  hors  du  Royaume  ^  fans 
la  liberté  de  laquelle  il  efl  impoilible  ^  dit 
l'Auteur ,  que  l'Agriculteur  fe  relève  de 
rétat  d'abattement  fous  lequel  il  languit» 

Nous  venons  d'apprendre  que  l'on  en  trouve 

Bieniplaires^chei  iA%  Simon  ^  raeStUcqoes* 

- 
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par  les  impôts  dont  il  ie  croît  chargé, 
les  Pêcheries  méritent  auiTi  l'attention 
'  éa  I^efteur  ;  &  l'on  ne  fçau'roit  aflez 
jecom mander  Texemption  de  tous  les 
droits  de  confommation  fur  l'entrée  du 
PoifTon  dans  le  Royaume. 

.  ..Voltaire  ,  Poème  en  vers  libres^ 
par  M .  ie  C/erc  de  Mont^Mcrci  ^  Avooat 
au  Parlemept ,  avec  cette  Epigraphe  : 
ÛMrda  trunsf armât  fcfc  in  miracula  re* 
rum.  Virg,  Georg,  Sans  nom  de  Ville  ni 
jde  Xiibraire  ;  mais  on.  en  trouve  des 
"Exemplaires  partout  où  fe  diftribuent 
les  Nouveautés.  Brochure  in^^.  de  76 
-pages;  1764- 

.  "  Ùa*  Poëno^e  dont  M.  de  VakMrc.  eft 
Je  Sujet  &  le  Héros ,  eft  un  objet  trop 
intéreifant  pour  nous^  en  tenir  4  une 
fimple  annonce  ;  nous  en  donnerons 
done  un  Extrait  détaillé  dans  le  Mer- 
cure prochain  ,  l'abondance  des  matiè- 
\xe^  tqemous  pei^mettaat  pas  de  rinférer 
^anB  celui-ci,  '  - 

'  Les  Saisons  iSclesJôurs , Poèmes  ; 
1764.  On  trouve  des.  Exemplaires  de 
cette  Brochure  in-ia.  chez  Bauchc  ^  Li- 
braire ^  quai  des  Augultins. 

On  a  réuni  fous  un  titre  très-court , 

de  très-jolies  Pièces  qui  triutenif  des  mê« 

Eij 
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mes  matières, qui  avoient  couru  manul* 
crites,&  dont  quelques- une^  même 
îivoient  déjà  été  imprimées.  On  connoît 
depuis  longtemps  les  quatre  parties  du 

Jour  de  M.  de  B  Les  quatre. Saifons 

du  même  Auteur  n'étoient  pas  aulîi  pu^ 
biiques.  Celles  de  M.  Bernard  &  tes 
deux^  points  du  jour  de  M.  de  S.'  L* 
étoient  dtiperfés  dahsiiivers  volumes  ^ 
&  n*avoient  paru  que  défigurés  pardet 
lacunes  ou  des. fautes  confidérables.  Ûa 
doit  donc  fj^voir  gré  au  Libraire  qui 
les  a  réunis-  en  un  (èul  volume ,  en 
les  réimprimant  très  -  correélement  &; 
fur  :du  beau  papier.  Nous  ne  dirons 
rien  du  mérite  de  ces  difFérens  mor*- 
.deaux  dé  Poefie  >^^que  tout. homme  de 
gout  ne  peut  fe  difp.enfer  d'avoir, dans  . 
fon  cabinet.  -  ■        '  "  * 

Dictionnaire  de.  Titres 

originaux  pour  les  Fiefs  »  les  Domaines 
.4u  Koi  ^  THiiloire  »  la  Généalogie  ^  £c 
généralement  tous  les  objets  qui  con^- 
cernent  le  Gouvernement  de  TEtat  ;  ou 
inventaire  général  du  Cabinet  du  Che- 
valier BLondêau  de  Charriage ,  çi-devant 
Lieutenant  d'Infanterie  ^  demeurant  à 
Paris^Fauboutg  S.  Germam  ,  r^ue  Gué- 
Wégaûd,.  à  b  portié  cochère  à  côté  4e 
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l^ôtel  d'Artois  ;  à.  Paris  ,  de  l'impri- 
inerie  de  Michel  Lambert  ^  rue  &  à 
coté  de  la  Comédie  Françoife  ;  1764; 
avec  approbation  &  privilège  du  iioi. 
Brochure  in-ia^  de  200  pages. 
.  Le  Cabinet  de  M.  Blondcau  eft  corn- 
poféde  foixaitte^dix  mille  Titres,  donc 
environ  foixante  mille  en  originaux.  Il 
eil  diftribué  en  26  parties.  Ce  Didion* 
çaire  commence  j>ar  les  Fiefs  ;  on  don- 
nera enfuite  ^inventaire  des  Titres  féo* 
daux  concernant  les  Archevêchés,  Eve* 
çhés>  Abbayes,  Prieurés,  Chapitres^ 
Cures,  Communautés  Religieufes  ,  &c. 
Qn  pafTera  en/uite  à  Tinvencaire  des 
Titres  concernant  le  Domaine  ;  &  Von 
continuera  celui  des  autres  parties  du, 
Cabinet  ;  fel  oh  que  les  objets  fe  pré- 
fenteront.  Tous  les  titres  font  rangés 
par  ordre  alphabétique  des  noms  des 
Seigneuries  pour  les  Fiefs,  &  des  noms  de 
Familles  pour  les  Titres  généalogiques. 

T  A  H I F  s ,  ou  comptes  faits ,  con* 

cernant  les  alliages  &  les  bonifications 
d*or  &  d'argent  ;  pat  M.  /,  Xhrouct  ; 
a  Paris  ,  chez  GuilLyn  ,  Libraire  >  Quai 
des  Augufiins;  1763;  volume  in^io»  ' 

La  partie  la  plus  délicate  de  l'Or- 
fèvrerie éwit  le»  titres  des  matières 


101  MERCURE  DE  FRAHCÊ. 
d'or  &.  d'argent  ;  &  leurs  calculs,  par- 
la grande  jufteffe  qu'ils  exigent ,  de-' 
venant  extrêmement  loiig^&  difficiles  , 
il  n*eft  pas  douteux  qu'on  ne  les  voie 
avec  plaifir  réduits  à  une  fimple  addi- 
tion. Ceft-là  l'objet  que  l'Auteur  s'eft 
propofë  de.  remplir  dans  l'ouvrage  que 
nous  annonçons.  On  y  trouvera  une 
giande.  facilité  pour  mettre  quelque  Or 
que  ce  piiifTe  être  à  ao ,  2i  >  ^  ^3lKa- 
rats;  &c.  Le  Livre  eft  dédié  à  M.  de 
Gouve  5  Procreur  Général  en  la  Cour 
des  Monnoies.  L'étendue  de  Tes  lu« 
miëres  dans  cette  partie ,  la  jufteiTe  dci 
fon  difcememem  j  la  place  qu'il  occu- 
pe, fdrment  un  préjugé  favorable  pour, 
cet  Ouvrage^qui  ne  peut  être  que  d'une 
très-grande  utilité  pour  les  Artiiles  qul^ 

travaillent  en  or  &  en  argent» 

*  \ 

NÉCESSITÉ  de  penfer  a  la  mort,  ou 
Indruâions  chrétiennes  pour  le  temps 
de  la  maladie  ;  Ouvrage  iion  feulement 
utile  à  ceux  qui  admini^lj^ent  les  der- 
niers Sacremens  ,  &  qui  ont  le  foiit 
fpirituel  des  malades  ^  m%is  encore  aux 
malades  mêmes  ,  &  à  ceux  qui  leur  don- 
tient  les  fecours  temporels.  On  y  a  joint 
l'Ordinaire  de  la  Sainte  MelTe  ,  une? 
courte  çxplicatioA  4^  l'Oraifon  Domi-, 

#»  *  » 
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Hîcale  ,  une  paraphrafc  fur  les  fepc 
Pfeaumes  de  fa  Pénitence  ^  les  Prières 
de  l'adminiftration  du  faint  Viatique  & 
de  r£xtrême<Onâian,  &  les  Prières  des 
Agonifans^y  en  Larin  &  en  François/e- 
conde  édition  y  revue ,  corrigée  &  aug- 
mentée; A  Senlis  ,  &  fe  vend  a  Paris^ 
che^  De  faint  &  Saillant ,  Libraires^f  ue 
5.  Jean  de  Beatavais  ;  Claude  Hériffant , 
Libraire-Imprimeur,  rue  Neuve  Notre- 
Dame  ,  à  la  Croix  tfOr  \  &  Hérijfant  ; 
rue  S.  Jacques ,  Imprimeur  du  Cabinet 
du  Roi.  xj6\.  Avec  Approbation  &  Pri* 
vil.  du  Roi ,  Vol.  in- 1  a  ,  d'environ  600 
pages«.Prix^L  broché  &  2. 1. 10  H  relié. 

Ce  Titre  qui  fait  connoîcre  fufïîram-* 
ment  l^objet  &  l'utilité  de  cet  Ouvrage 
édifiant  ,  nous  difpenfe  d'entrer  dans 
un  plus  grand  déta;L  ' 

iNSTRUCTiaNS&milièresen  forme 
d'entretiens  ,  fur  les  principaux  objets 
qui  concernent  la  culture  des  Terres  ; 
Ouvrage  à  la  fin  duquel  on  trouvera 
deux  Mémoires  fort  intérëâàns  fur  les 
Bois  ;  par  M.  Thuniat  ,  Confeiller  du 
Roi  y  Garde-Marteau  de  la  Maîtrife  des 
Eaux  &  Forets  de  Chaulny  :  avec  cette 
Epigraphe  :  Bcatiis  ilU  qui  proculnego^ 
tus       Hot.  A  Paris  ^  chez  Mujïcrjils, 

Eiv 
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Libraire  ,  quai  des  Auguftins,  au  coin 
de  la  nie  Pavée ,  à  S.  Etienne  ;  1763. 
Brochure  in-ii.  de  140  pages. 

Eh  &yeur  des  enfans  qu'on  deftine  à 
la  culture  des  Terres  ,  ce*  Livre  eft 
par  demandes  &  par  re'ponfes.  Les  Maî- 
tres d'Ecole  de  Village  pourront  s'en 
fervir  pour  leur  apprendre  à  lire.  Ils 
pdurront  même  leur  faire  apprendre 
par  cœur  les  réponfes  aux  difFérentes 
qiieftions.  Par  ce  moyen  les  enfans  goû- 
teront peu-à-peu  les  principes  de  l'Au- 
teur, connoîcront  ce  qu'il  y  a  de  mieux  ■ 
dans  les  anciennes  pratiques ,  8c  tra- 
vailleront utilement  pour  eux  &  pour  le 
bien  de  l'Eifit. 

Mémoires  d'^t«W ,  contenant dl- 
verfes  Anecdotes  des  régnes  de  P/erre- 
/c-GrW,  Empereur  de  Rulfie  ,  &  de 
l'Impératrice  Catherine  fort  époufe,  tra- 
duits de  RufTe  par  M.  Contant  d'OrviU 
le.  ;  à  Amfi&rdam  y  1764  ;  &  fe  trouvent 
h  Paris  au  Palais  Royal ,  chez  Mde  la 
Marche.  Brochure  en  a  parties  in- 1  a. 
Prix ,  z  liv.  8  f. 

Nous  pourrons  donner  un  jour  l'Ex- 
trait de  ce  Roman  nouveau. 

_  Leçons  de  Thylîque  E^érimentale, 
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Vtome  VI.  par  M,  V^bbé  NoUct,  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  &  Maître 
de  Phyfîque  &  d'Hiftoire  Naturelle  des 
Enfans  de  France;  VoL  in-io.  de  çay 
pages  j  orné  de  slo  Planches  en  Taille- 
Tdouce  bien  déffinées  &  bien  gravées* 
\A  Paris  ,  che.z  Hippolytc^Louis  Guerin 
'8c  Loms-Frunçois  JDeîaeoar,  rue  S.  Jac- 
ques ,  à  S.  Thomas  d'Aquin  ;  1764.  Ce 
"Volume  contient  quatre  leçons  ^  fça- 
vt)ir  la  1 8 ,  la  19  ,  la  20  &  la  21  qui  eft 
la  dernière  de  cet  Ouvrage. 
^    Ha  première  de'  ces  quatre  leçons  ^ 
'5)0ur  objet  les  raouvemens  des  Aftreà 
&  les  phénonièi^es  qui  en  réfultent*;  là 
^a*  traite  des  aimans  tant  naturels  qu'ar-^ 
tificiels  ;  dans  la  3^  èc  dans  la  4*^  M.  L. 
*N.  expofe  méthodiquement  les  phéno- 
mènes de  l'éieâricité  ,  &  fait  voir  par 
.un  grand  nombre  d'exemples  ,  quon 
peut  maintenant  rendre  ratfon  de  toutes 
ces  merveilles  ^  que  bien«  des  .gens 
'droyent  inexpliqnables. 

Il  y  a  tout  lieu  de  juger  que  ce  volu- 
me aura  leibrt  des  autres  qui  ont  été  fott 

•  accueillis  du  Public  tant  en  France 
que  d^nsîes  pàxs  étrangers.  Ce  Livre eft 

•  oevenu  claflRque  ;^  il  eft  traduit  dans 
'  toutes  les  langues.  *  "     •  " 

"    Nous  avons  remarqué  en  parcou^ 
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ranc-.le  volume  que  nous  annonçons^ 
"qae  M.  V Abbé  l/olUt  promet  un  Sup- 
plément. En  parlant  de  certaines  quef^ 
lions ,  qu'il  a  été  obligé  d'omettre , 
eu  qu'il  croit  avoir  un  peu  trop  reifer- 
xées  ;  i>  mon  deflein ,  dit- il ,  eft  d'y  reve- 
V  nir  ;  ce  fera  dequoi  former  le  Sup-» 
»•  plement  que  i*ai  promis  dans  ma  Pre- 
9i  fàce^  £c  que.  je  regarde  comme  un  en- 
7>  gage  ment  que  j*ai  contrarié,  &  dont 
99  je  defire  fort  de  pouvoir  m'acquitten  . 

r 

Nouvelle  Méthode  pour  aprendra 

la  langue  Latine^  par  un  fyRême  fî facile  > 
qu'il  eft  à  la  portée  d'un  enfant  de  cinq 
à  ûx  ans  qui  fçait  lire  :  6c  prompt  qu'on 
y  fait  plus  de  progrès  en  deux  ou  trois 
années ,  qu'en  huit  ou  dix  >  en  (iiivant 
la  route. ordinaire.  Par  M.  Dclaunai.  ^ 
volumes  in* 8?.  Prix ,  i8  liv.  en  Veuilles. 
^  Paris  ,  chez  Gogué ,  Libraire  ,  quai 
des  Âuguftins ,  au  coin  de  la  rae  Pavée* 
Et  chez  l'Auteiu ,  Cbître  S.  Germain- 
TAuxerrois  ;  1763  ;  avec  approbation  6c 
privilège  du  Roi. 

On  délivre  aux.  Souscripteurs  de  cet 
Ouvrage  cjes  4  volumes  depuis  le  15 
Septembre  1761  :  cependant  l'Auteur 
reçoit  encore  aâuéllem^ent  des  plaintes 

Souscripteurs  des  Provinces  ^  qui 
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diient  par  leurs  lettres  n'ont  encore 
que  le  premier  Volume  ^  quoiquib  ayent 
pdyé  h  to\it ,  dès  en  foujcrivdnt.  Ce  n'eft 
point  la  £iute  de  TAuteuf  ^  mais  celle 
des  Coipmiilionnaires  qui  n'ont  pas 
retiré  leurs  volumes  dans  les  temps  in* 
diqués.  Néanmoins  ^  comme  il  faut  une 
fin  à  tout  ^  on  avertit  ici  les  Souf^ 
cripreurs  de  faire  retirer  leurs  volumes, 
d'ici  à  la  fin  de  Mars  1764  ,  car  iàns 
cela  y  &  paflTé  ledit  temps  ,  leurs  Souf- 
criptions  n'auront  plus  de  valeur ,  &: 
ils  perdront  ce  qu'ils  auront  avancé.  En- 
fin y  pour  que  ces  Soufcripteurs  ne 
pufTent  point  ignorer  le  préfent  Avis  , 
on  l'a  afiiché  pendant  les  mois  de  Jan-^ 
vier ,  de  Février  &  de  Mars  1764  :  & 
on  l'indiquera  dans  les  Journaux  liccé- 
raires. 

Essai  (ht  les  Duchés  de  liOrrame  Se 
de  Bar  ,  par  M.  Charles-Lcopold  An^ 
drtu  de  Belijltin,  avec  cette  Epigraphe  ; 

•  0  «  •  NataU  fçbm  duletdiae  cunâos 
Ducit  j  &  imrtimçHs  non  finit  cjfc  fuU 

-Oyid. 

« 

••  •  I 

A  Amfterdam  ;  &  on  en  trouve  des 

Exemplaires  '  k  f^aris'  '^chet-Jorry  ,  rue 
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&c  vis-à'*vis  de  h  Comédie  Fr^çoiie* 

^JBj  ochure ,  petit         de  250  pages. 
Ce  l4vre  qui  n'a  point  été  imprimé 

•  en  France ,  contient  15  Chapitres  dans 
lefquels  on  traite  de  l'état  phyiîque  &c 
politique,  des  Finances  ,  de  l'Etat  Mili- 
taire ^  de  l'Agriculture ,  du  Luxe  ,  des 
Manufactures  ,  du  Commerce  de  la 
Lorraine» 

L'Esprit  des  Monarques  Philofo- 
^  phes  y  Marc^-Aurek ,  Julien  ,  Stanijlas 
&  Frédéric  ;  a  Amfttrdcan  ,  &  Te  trouve 
à  Paris  chez  Vincent  ^  rue  S*^  Severin  ; 
ii'764.  volume  in-  la.  de  430  pagres. 

Depuis  Salomon  y  le  Philofbphe  ,  le 
Sage  par  excellence  ^  dont  les  écrits 
font  partie  des  Livres  Canoniques  ^ 
.  l'Kiftoire  ancienne  ne  fournit  que  deux 
M  o narques  y  Marc^AuréU  &  Julien  y  qui 
ayent  laifTé  des  Ouvrages  de  Philofo- 

{>hie  Morale  &  Politique*  Ajprès  tant  de 
îécles  écoulés  depuis  le  règne  de  ces 
grands  hommes  y  nous  avons  l'avanta* 
ge  de  les  voir  revivre  dans  Stanijlas  le 
bicnfaifanty  Frédéric  le  Salomon  du 
Nord.  En  réunifiant  fous  un  même 
point  de  vue  les  penfées  &  les  leçons  de 
ces  quatre  Monarques,  on  voit  quelle 

deiTein  dç^^l'Auteui:  vO'a  pas  été  de  les 

w  \ 

\ 

f 
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publier  toutes.  Il  s'eft  feulement  aflu- 
^etfî  au  tkre  &  à  l'objet  de  fon  Ouvrai 
ge  ;  fie  il  n'a  extrait  de  leurs  écrits,  que 
les  maximes  qui  les  caraftérifent  plus 
cflentiellement  comme  Monarques  r ni- 
lofophcs.  II  y  a  dans  ce  recueil  des  cho- 
fes  qui  demandent  à  être  connues  plus 
fpécialement  ^  &  qui  nous  fourniront 
pour  le  Mercure  prochain  >  un  Extrait 
intérefiànr&  agréabte<r 

.    P.  ViRGiLll  Maronis  Opéra  >  cufh 

Tiotis  hrcvioribus  ,  ad  ufum  fcholariim  ; 
^Parijus  ,  apud  Defaint  &  Saillant ,  vid 
S.  Joannis  Bcllovacenjîs  y  Brocas  & 
Humblot ,  via  San-Jacobad  ^  ad  injignc 
xapitis  S.  Joannis  ;  1^64  ;  cum  privi-^ 
icgio  Régis.  VoL  in-iz  ,  minoris  format. 

Cette  nouvelle  édition  dès  œuvres  de 
^Virgile ,  fàite  en  faveur  des  écoliers  de 
tous  les  Collèges  de  Frànce  ,  furpaflè 
ians  contredit^  en  beauté  Zc  en  cor« 
«ftion ,  toi3tes  ceHès  qui  jufqu'à  pré- 
fent  ont  été  en  ufage  dans  les  claiTe^. 
Le  caraôère  en  eft  net  Je  papier  très-» 
l>lanc  &  rédition  trës-portative  ;  voilà 
pour  la  partie  Typographique.  Les  notes 
en  font  courtes ,  claires  ^  &:  ne  difent' 
que  ce  qu'il  faut  fçavoîr  pour  l'inte)- 
iigeoc^  du  Texte,  Ob  aXuivi  d'ailleurs 
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les  manufcrits  les  plus  eûimes  les  é^t* 
tions  les  plus  cojrreâes  ,  &  les  Com- 
mentateurs les  plus  célèbres  ^  pour  ne 
prëftinter  que  le  véritable  fens  de  TAu^ 
teur. 

t 

« 

Le  Mokde  moral  ,  ou  Mémoires 

pour  fervir  à  PHiftoire  du  Cœur  hur 
main. 

On  connoît  cet  Ouvrage  qui  parut 
il  y  a  quatre  ans;  c'eft  un  Roman  en 
deux  parties  de  feu  M.  TAbbé  Prévôt  z 
nous  ne  le  rappelions ,  que  pour  dirç 
qu'on  vient  d'en  donner  la  fuite  dont 
nous  rendrons  compte  inceiTammei^tr 

Le  Philosophe  Nègre,  &  le  fe^ 
cretdes  Grecs.  Ouvrage  trop  nécefTaire; 
en  deux  parties  i/2-ia  ;  Londres^  ^7^4^ 
tf,  à  Paris ,  chez  Prault  petit-fils  y  Quai 
.des  Augufîins  ^  à  Tlm mortalité*  r 

C'e(^  un  petit  Roman  compofé  par 
M.  Af. . .  dans  lequel  on  dévoile  les  ma- 
nœuvres des  Joueurs  fripons. 

UHiSTOiBE  de  V Irlande ,  ancienne 

&  moderne  ,  tirée  des  monumens  les 
plus  authentiques  ;  par  M.  VAbbéMa^ 

Gcoghcgan  ;  à  Paris ,  chex  Antoine  Bou^ 

4^^  Imprimeui  dulloi>rueS«Jacque&| 
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à  la  Bible  d'Or;  avec  Approbation  & 
Privilège  du  Roi  >  3  vol.  i/ï-^*"- 

Cet  Ouvrage  qui  a  été  donnë  volume 
par  volume  .»  &  dont  le  iroifieme  paroic 
fiouvellement  ^  mérite  qu'on  en  failè  un 
Qu  pludeurs  extraits  ;  auili  nous  propo* 
foDS-iious  d'y  revenir  plus  d'une  fois.  ^ 

(BuvRES  diverfes^de  M.  TAbbé  Cié^m 
ment ,  C.  D.  S.  L.  0«  L,  à  Paris  ,  che^ 
Claude  Htrijfant ,  rue  neuve  Notre-Da^ 

me ,  à  la  Croix  d'Or;  1764 ,  avec  Appro* 
bation  &  Privilège  àn  Roi  ;  biochurf 

f/z-ia  de  aoo  pap^es* 

M.  l'Abbé  CUmcm  a  tort  de  croire  ^ 
dans  fa  Préface ,  qju'il  trouvera  peu  de 
ieâeurs  ;  fes  (Euvres  poétiques  font  de' 
nature  à  lui  en  procurer  un  grand  nom- 
bres* Premièrement  elles  font très  var 
riées  ,  &  par  là  trbs-capables  de  plaire  à 
pluûeurs  claffes  de  Ieâeurs,  £lles  ontea 
fécond  Heu  ,  toutes  les  qualités  qui  fon|: 
le  mérite  de  ces  fortes  de  petites  Pièces; 
on  y  trouve  de  Tefprit ,  du  fentiment , 
du  goût  de  la  Poëfîe.  A  la  tête  du 
recueil  (ont  placées  des  Odes  fàcrées  ^ 
dont  le  Sujet  efl  tiré  des  Pf^aumes  ;  çllçs 
/ont  fuivies  de  qu^lqu^  traduâions  d^ 
Hymnes  du  Bréviaire  de  Paris»  ^ 

1Ï73  j ,  PAcadémie  Frapjqife  ^voit;  pro* 
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pofe  pour  le  prix  de  TOde  ,  Us  progrès 
de  la  Mujiqiu  fous  U  régn^  de  Louisr 
XJB  Grand.  M.  TAbbé  Clément  eut 
le  prix  ;  &  fon  Ode  qijii  tient  ua  rang 
diftingué  dans  ce  recueil,  exprime,  par 
des  Strophes  liarmonieufes  ^  tous  les 
charmes  de  la  Mufique.  Nous  n^in- 
diquerons  pas  tous  les  Sujets  que  l'Au- 
teur a  *  traités  ;  il  y  a  dans  cette  bro-> 
chure  plus  de  quatre-vingt  Pièces.,  tant 
Odes  qu'Epitres ,  Bouquets ,  Portraits  , 
£trennes,PIacets^  Epitaphes^  Epithala- 
jmes,  Epigrammes,  Cantattlles ,  Rbn*^ 
deaux^  Fables  y  &c.  Nous  en  avons  rap- 
porté une  dans  le  Supplément  aux  Pièces 
fugitives  du  Mercure  de  Mars  dernierl 
£Ué  nous  paroiiibit  de  (àiTons  alors  ^ 
&  nous  nous  réfervions  d'en  faire  con- 
noitre  P  Auteur  dans  le  Mercure  de  ce 
mois.  Cette  Pièce  où  il  eft  queftion 
d'une  aventure  de  bal  y  ftiifit  pour 
donner  une  idée  du  goût  de  l'Auteur, 
&  du  mérite  des  autres  Pièces  qui  com- 
po(ènt  cette  brochure. 

<  Requête  au  Roi  y  par  la  Dame 
veuve  Calas  ,  feuille  i/i-4° ,  &  i'^-S^  ^ 
on  en  trouve  de^  exemplaires  chez  l$is 
JUbraires  du  Palais  Royal.  "  *  . 

iéimqw  des  fiews'  ^  Dames  Qit 
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2^5  ^  que  tout  le  monde  connoâr  pré- 
(entement ,  étok  un  Sujet  bien  propre 
à  faire  naître  des  vets  toucha ns  Sc 
pathétiques  :  aufli  eÛrce  là  ce  qui  diftin- 
gue  principalement  cette  Requête  en 
Vers  p  compofëe  par  un  Poète  qui  a  ds 
la  chaleur  éc  du  fenàment» 

•  Gazette  Littéraire  de  l'Eurape.  A 
Earis ,  au  Bureau  de  la  Gazette  de  Fran« 

ce.  Prix  de  la  Soufcription,  24  liv,  par 
an  X  papier  ordinaire  ;  &  de  3a  liv.  pa^* 
pier  plus  grand  &  plus  fin. 

Lt*objetde  cet  Ouvrage  périodique 
eft  d'annoncer  tous  les  Mercredis  de 
chaque  femaine^  dans  une  feuille  in*8^ 
de  fei^e  pages  d'impreflion  ,  les  tivres 
qui  paroiiTent  tant  en  France  que  dans 
les  Pays  Etrangers,  Pour  ceux  de  Fran- 
ce on  n'en  donne  que  Tannonce  &c  un^ 
courte  notice.  A  Tégard  des  Livres 
Etrangers ,  outre  cette  annonce^  on  pu- 
bliera à  la  fin  de  chaque  moiis  quatrli^ 
feuilles  de  fupplémenr^dans  lefquelles  on 
renverra  les  Traduâions  endëres  &  les 
Analyfes  détaillées  des  Ouvrages  qui 
mériteront  d'être  plus  particulièrement 

connus. 

La  première  feuille  de  cette  Gazette 
a  paru  le  Mercredi  7  du  moi^  d%  Mars*» 
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:    A  R  T  I  G  L  E   I  I  I.  ; 

SCIENCES  ET  BELLES-LETTRES 

# 

A  C  A  D  É  M  I  È  s.    ,  ■ 

Lettre  de  M.  de  Bellisle  .  S&cri^. 

taire  des  Commàndemens  de  S.  A.  S, 
Mgr  le  Duc  d'Orléans  ,  h  M.  de 
VSLYX ,  Membre  de  la  Société  Litté--  - 

0 

taire  de  ChaionS''fur-'Marnc  ^  le  z4f 
Sepumbn  i^pSj. 

LÉ  ANS  ,  Mcnlieur ,  qui  cfl:  quant  à  pre* 
(ent^le  feul  Prince  appanagé  de  la  Maifon- 
de  France,  doit  veiller  avec  une  atten- 
tion particulière^ pour  que  perfbnne  ne 
puîfïe  prétendre  a  un  pareil  titre,  qui 
n'eA  dû  qu'aux  mâles  puînés  de  no9 
Rois ,  &  à  Paîne  de  la  defcendance  maÇ 
culine  de  ces  puînést  En  effet  y  l'Appa^- 
nage  eft  une  portion  détachée  des  Do- 
maines  de  la  Couronne  j  que  les  Loijc 
de  l'£tat  donnent  ^avee  autant  de  juftice 
(^ue  de  poljitiq[ue ,  aux  puînés  de  no» 
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Souverains,  pour  leur  fubfiftairce ,  Se 
poiir  leur  tenir  lieu  du  partage  au  Trône 
qu'ils  étoient  en  droit  de  prétendre  fous 
la  première  &:  la  féconde  Race.  Une 
bngue  expérience  ayant  fait  fentîr  le» 
inconyëniens  de  cette  dividon  de  Souve* 
taineté  ^  on  y  remédia  au  commence- 
xnent  de.  la  troiiieme ,  par  la  Loi  faluraire 
des  Appanages,  qui  font  devenus  dân^ 
la  fuite  reverfibles  à  la  Couronne  au 
Ëiat  de  la  ligne  ma&uline*  Cette  portion 
que  tient  le  Prince  appanagé  ,  avec  des 
prérogatives  dip;nes  de  la  fource  dont 
elles  font  émanées  ,  &  qui  lui  retracent 
fan$  ceiTe  l'éclat  &  les  droits  de  fon  ori« 
gîne  ,  ainfi  que  fes  devoirs ,  efl:  certai- 
nement la  plus  noble  &  la  plus  belle  de 
toutes  les  tcnurcs ,  &  ne  peut  être  afTimi-* 
lée  à  aucune  autre.  D'après  ces  principes^ 
Monfîeur  ,  Mgr  le  Duc  ^'Orléans  n*â  pu 
voir  fans  furprife^,  dans  le,  Mercure  de 
France  du  mois  d'Avril  1760  y  lom.  2,  p* 
^4^»  m^^^f,  d^ns  un  article  où  l'Auteur  du. 
Mercure  rend  compte  d'une  Séance  pu- 
bUque  de  la  Société  Littéraire  de  Châ- 
lons-rur-Marne  ^  il  foit  dit  que  vous* 
avez  continué  la  ledure  de  l'Hiftoire  dei 
la  Ville  5  de  la  Cômte-Pairie  de  Vertus  ^ 
&  de  la  fuite  des  ^Seigneurs  qui  ont  po(^ 

fédé    Domaine  Ju{qu*à  Mt  le  Marishal^ 


ai6  MERCURE  DÉ  FRANCÊ.  - 
Prince  de  Soubifc  f  qui  le  tient  aujour^ 
5*hui  comme  un  Apfdnagc  de  la  Maifori 
it  Fràricê  ,  étant  héritier  pour  une  partifi 
de  V ancienne  Maifon  de  Bretagne  ,  qut 
le  pôjfcdoit  a  ce  titre.  Voilà  en  peu  de 
mots ,  Monfieur ,  trois  aflèrtîons  bien  ex- 
traordinaires, i^.  M.  le  Prince  de  Soubifc 
n'a  jamais  prétendu  &  ne  peut  pas  pof*» 
ieder  le  Comté  de  Vertus  cortime  u» 
Appana^é  de  la  Maifon  de  France*» 
i*,  La  Mailbn  de  Bretagne  ne  Ta  point 
pofCedé  à  ce  titre,  y.  M.  le  Maréchal  de 
Soubife  n'en  eft  point  propriécaire  com-' 
me  héritier  de  Tancienne  Maifon  da 
Bretagne.   Un  fimple  extrait  des  fça- 
Vans  Ouvrages  de  M.  Dupîn  &  de 
^'Abbé  de  Longuerue  fuffira  pour  éra-. 
•)lir  la  négative  des  faits  que  vous  avez- 
ivancés.  Lors  de  la  réumon  de  la  Gham-* 
>agne    la  Couronne  de  France  >  la  Sei* 
jjneurie  de  Vertus  entra  dans  le  Do- 
maine du  Roi  ;  elle  y  eft  demeurée  juf- 
qu'en  1361 ,  que  le  Roi  JeanAz  donna 
en  pleine  propriété ,  avec  titre  de  Comté^ 
à  fean-Galeds  Vifcomti ,  pour  dot  de  fa 
fille  Ifabelle  que  Vifcomti  époufa.  Jean^ 
Galeas  mariant  fa  fille  VaUntinc  avec^ 
Louis  y  Fils  de  France ^  Duc  d'Orléans^ 
en  1389  y  lui  donna  de  même  en  dot  le 

Comté  de  Veuusi  Mar^uçatç  ^  fille  de 
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VdUntîne  &  de  l^ouis  ^  Duc  d'Orléans  ^ 

porta  ce  jComté  dans  la  Maifon  de  âre«- 
tagne^y  en  epoufant  Jiichard ,  - Comte 
d'Eftaoïpes.  De  leur  mariage  naquit 
François  II ,  Duc  de  Bretagne,  qui  .en 
fit  don  à  François  y  Ton  fils  naturel ,  fou- 
x:be  des  Seigneurs  à'Avangour*  Si  vous 
voulez  ,  Monfieur ,  confulter  les  preuves 
de  l'Hiftoii  e  de  Bretagne  ^  tome  3  ,  c6«- 
lonne  1354,  vous  y  verrez  qu'il  fut  en- 
joint au;c  Seigneurs  à*Avangour ,  par 
glufieurs  Arrêts  du  Parlement,  de  ne 
point  ufurper  le  nom  de  Bretagne.  Ces 
Seigneurs  ont  continuë'de  jouir  du  Com- 
té de  Vertus  de  mâle  en  mâle,  jufqu*en 
Ï746  ,  que  leur  poftérité  niafcuUne  s*ë- 
tant  éteinte  ^  Jeur  fucceflîon  a  paflfé  à 
M.  le  Prince  de  Soubifty  iiTu  Marie 
d'Avangour,  qui  avoit  pour  quatrième, 
ayeui  François  d'Avangour,  fils  naturel 
de  François  II.   Ce  n'eft  donc  point 
comrçe  héritier  de  l'ancienne  Maifon  de 
Bretagne ,  que  M-  le  frince  de  Soubifc 
poiïede  le  Comté  de  Vertus^  mais  com- 
me héritier  d'une  branche  illégitime  de 
cette  Maifon.  Ce  n'eil  donc  point  com- 
me en  Appanage  de  la  Maifon  de  Fran- 
ce, que  M.  le  Prince  de  Soubifc  tient 
aujourd'hui  ce  Comté  ,  mais  comme  un 
liéritage  qui  lui  eû  échu  du  chef  d'une 
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-<;grand*-mère,  laquelle  avoit  recueilli  par 
droit  de  ilicceffion  ^  la  donation  ùite  à 
François {T^vangourCon  auteur^  parlç 
i)uc  de  Bretagne.  £afin  dans  les  diver- 
ses mutations  du  Comté  de  Vertus,  qui 
à  pafTé  du  Roi  Jean  à  fa  fille  IJabeUe  g 
Â  lfahellc  à  Vakntine  de  Milan ,  (a  fille  j 
de  VaUntinekù.  fille  Marguerite^deMarr 
guérite,  femme  de  Richard  Comte  d'Ef?» 
tampes,  à  leur  fils  François,-  Duc  de 
Bretagne,  &  du  Duc  François  k  Pràn^^ 
çois  dAvangour  fon  fils  naturel;  ou  ne 
feconnoît  aucun  des  traits  qui  caraâéri^ 
fent  un  Appanage  du  la  Maifon  de  Fran- 
ce,  &  d'où  l'ôn  puifïè  inférer  que  la 
Maiion  de  Bretagne  ait  pofTédé  à  ce 
titre  le  Comté  de  Vertus.  Ces  obferva-» 
lions,  Monfieur,  que  j'ai  Thonneur  de 
vous  envoyer  par  ordre  de  Mgr  le  Duc 
àiOrUans ,  &  dont  vous  pouvez  faire  la 
vérification  dans  notre  Hifloire  >  vous 
engageront  fans  doute  à  faire  inférer 
dans  le  Mercure  un  Article  qui  puifTe  ré«- 
former  ce  <î[ui  a  été  avancé  à  ce  fujet 
dans  celui  d'Avril  1760;  afin  que  les 
perfonnes  qui  ne  font  pas  inftruîtes  de  la 
jiature  des  Appanages.i  ne  fe  forment  - 
pas  de  cette  tenure  des  idées  fauffes^ 
qu'il  eft  important  pour  les  Princes  Ap- 

panagers  de  ne  pas  laiiTcr  accréditer  ;  & 
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comme  la  Société  Littéraire  de  Châ« 
Ions  fe  prôpofe  de  donner  bientôt  au 
?ubiic  le  recueil  de  fes  Mémoires  ^ 
5  A.  S.  fe  flatte  que  vous  aurez  l'atten- 
tion de  fup  primer  dans  celui  qui  con* 
cerne  le  Comté  de  Vertus  ,  le  titre  d'ap- 
{mnage  dont  vous  lavez  décoré^  avant 
d'avoir  approfondi  cette  matière. 

J'ai  l'honneur  d  être  ,  &c. 


ÂÈPONSE  à  la  Lettre  précédente  y  par 
M.  FHADE7\  Secrétaire  delà  Société 
Littéraire  de  ChaALONS  ^  SUR^ 
Marne  ^  du  z  Février  ^7^4• 

Kl  ON  SIEUR,, 

\ 

Vous  avez  pris  la  peine  d'écrire  le  24 

Septembre  dernier  à  M.  de  Velye^  l'ua 
des  Membres  de  là  Société  Littéraire  de 
Châalons  ;  vous  lui  avez  marqué  que 
S.  A.  S.  Mgr  le  Duc  d*  O  rxé  au  s, 
avoir  lu  avec  furprife  dans  le  2^  VoL 
du  Mercure  de  France  du  mois  d'Avril 
1760  ^  que  notre  AfTocié  avoit  avancé 
dans  fon  Hiftoire  ^e  Vertus  »  que  cette 
Comté-Pairie  étoit  aujourd'hui  tenue 


&10  MERCURE  DE  FRANCE, 
par  M.  le  Maréchal  Prince  de  Soulifc  }. 
comme  un  appanage  de  la  Maifon  de 
France  y  ëtant  héritier  pour  une  par* 
lie  de  rancienne  Maifon  de  Bretagne 
qui  la  pofTédoit  à  ce  titre  ^  &  vous 
lui  avez  démontre  i°.  que  Monfîeur 
le  Prânce  de  Soubifc  ^  n'avoit  jamais 
prétendu  *&  ne  pouvoir  pas  pofTéder  le 
Comté  de  Vertus  comme  un  appanage 
4le  la  Maifon  de  France.        Que  la 
MaiQrsd  de  Bretagne  oe  l'avoit  point  pof^ 
féd/  à  ce  titre.  3**.  Que  M.  le  Maréchal 
de  Soubifc  n'en  étoit  point  propriétairer  , 
comme  héritier  de  l'ancienne^  Maifon 
de  Bi;etagne.  M.  de  Vclyc  auroit  eu 
l'honneur  de  vous  faire  r^onfe  ^  &  de 
réformer  fon  erreur,  qui  peut  donner 
de  fauflès  idées  de  la  nature  des  appana^ 
ges  aux  perfonnes  qui  n'en  font  pas 
bien  inflruites  ;  mais  il  étoit ,  lors  de  la 
réception  de  votre  lettre ,  attaqué  de  la 
maladie  qui  nous  l'a  enlevé  environ 
deux  riiois  après.  Cette  lettre  s^efl:  trouvée 
p^rmi  fes  papiers ,  qui  viennent  de  nous 
être  remis  ;  &  la  Société  fe  fait  un  devoir 
de  fatÎ3&ire  auxH>b!igations  qu'il  n'a 
pu  remplir  ,  &  de  donner  à  Mgr  le  Duc 
d'Orléans  des  marques  de  ion  profond 
refpeft.  Elle  peut  uniquement  dire  pour 

la  juflification  ^  pour  celle  de  fon  AC-. 

focié 
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focié  y  qu-elle  n'a  toléré  cette  affertion^ 

&  qu'elle  n'a  été  hafardée  dans  Thiftoi- 
le  du  Comté  de  Vertus  ^  que  fur  la  foi 
d'un  pafTage  de  M.  de  Su  Marthe  dans 
Ton  Hiiloire  de  la  Maifon  de  France  , 
liv.  8.  c.  3.  fur  Jean.  a®.  Cet  Auteur  dit 
C[\x*IfabcUc  de  France  fut  alliée  vers  1 363 
.2ivecJeanGalcas  Vlfcomti,Duc  de  Milan, 
&  que  par  lettres  du  mois  d'Avril  1 3Ô1 , 
fat  fait  le  changement  du  Comté  de  Som-' 
myévre  en  Languedoc  ^  baillé  en  ap^ 
panage  à  cette  PrincefTe  en  faveur  de 
^Ton  mariage ,  à  la  charge  de  retour  à  la 
Couronne  défaillants  fils  &  filles,  avec  la 
Seigneurie  de  Vertus  en  Champagne^ 
pour  ce  ,  érigée  en  Comté  :  mais  fi  MM.^ 
de  Sainte  Marthe  &  de  Vclyc  av oient 
fait  attention  que  Tappanage  eft  une  por« 
tlon  détachée  du  Domaine  de  la  Cou- 
ronne ^^gue  les  loix  de  lËtat  donnent  à 
.charge  de  retour  au  défaut  de  la  ligne 
ôiafculine  ,  aux  mâles  puinés  de  Fran- 
ce pour. leur  fubfiftance,&  pour  leur 
tenir  lieu  du  partage  au  Thrône  qu'ils 
étoient  en  droit  de  prétendre  fous  la  pre- 
mière &  la  féconde  race  de  nos  Rois  , 
ils  n'auroient  pas  dit  que  le  Comté  de 
Vertus  avoir  été  donné  en  appanage 
à  Ifabclle  de  France  ,  lors  de  fon  ma- 
riage avec  Jean  Gakas  VifcomtL  lA^A. 
/.  VqL  F 
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de  Sainte  Marthe  &  M.  de  Vélye  n^a- 
Voiçnt  j)as  vu  non  plus  fans  doute  les 
lettres  du  mois  d'Avril  1361 ,  citées  par 
ie  premier.  On  ne  trouve  riei;!  da^nsces 
lettres  ,  dont  il  m*a  été  remis  une  copie 
que  je  crois  fîdelle  >  qjui  annonce  que 
Jes  Terres  4e  Sommyevre  &  de  Venus  , 
ont  été  données  en  appanage  à  Ifabcllf 
.de  France;  fl  paroit  feulement  que  la 
première  lui  a  été  donnée  en  dot ,  &c  la 
féconde  en .  remplacement  de  cellé-ci  ^ 
dont  elle  ne  pouvoit  jouir  par  les  rai- 
ifonsdétaiUées  dans  les  letti^.  C'eft  donc  , 
une  ^Qt  conftituée  k  lfabdU  dç  Franc§> 
^^non  un  appanage  y  &  aucun  des.po& 
'  feiTeurs  de  cette  Terre  n'a  pu  la  tenir 
depuis  &  la  tranfmettre  à  perfiinnefou$ 
ie  titre  d'appanage.  La  Société  a  re- 
tranché cette  aifertion  il  erronnée  ^  de 
récrit  où  elle  s'étoit  gliflTée;  &  elle  ne 
paroîtra  {Toint  quand  les  mémoires  fer 
ront  donnés  à  l'imprefTion.  Je  fuis  char- 
gé de  vous  prier  de  fa  part  y  de  faire 
agréer  Cette  déclaration  à  Mgr  le  Duc 
jôiOAédLns  y  &  j'pfe  efpérer  que  S.  A.  S. 
^n  fera  fatisfaite. 

J^fi  l'hojjneuf  d'être  ,  &ç.' 
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ExTRjlTT  d€s  Rcglfins  de  VAcadi»^ 
mie  Royale  des  SCIENCES» 
•Du      février  17^4. 

trs  avotis  -examiné  par  ordre 

.   de  PAcademie,  un  Mémoire  de  M. 

' Bkfia  M^'Horioger  à  Pans,  fur  unre 
nouvelle  conïlru(ftion  de  Montres,  dans 
lefquëllets  tout  ce  qui  appartient  à  Vé^ 
chappement  peut  s'enlever  fans  démon- 

^  ter  .10  refle  de  la  nrontre.  Il  eft  exade- 
ment  vrai^  &  M.  Biejla  Iç  dit  dans  fon 
M^toôrre  ^t^ùe  la  plus  grande  partie  dés 
dt^rarigemens  &  des  accidens  qui  arri- 
^  vetità  une  montre ,  viennent  de  l'altéra- 
tion de  l'échippement ,  &  que  très-fou- 
veot  oii  n'auroit  nui  befoin  de  démon- 

'ter  le  refte  de  la  montre  pour  y  remé-  . 
tiîer ,  s'il  étoit  po{rible.dY  toucher  fans 
'  "cela  ;  c*eft  cet  avantage  que  M.  Biejîa 
a  voulu  procurer  aux  montres.  Far  la 
Con{lriiÊI"lon  qu'il  propofe  :  la  potence, 
la  contre-ppténce ,  le  cocq ,  la  couliiTe^ 
la  rofette ,  le  balancier ,  le  piton  ,  &  le 
relToit  fpiral  y  font  portés  par  une  ola* 
que  d'acier,  tenant  par  trois  vis  a  la 
platine  du  nom  qui  eft  percée  en  cet 

.  Fij  • 
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endroit  pour  donner  paiTage  à  la  roue  de 
rençontrcj  U  potence  &  la  contre-pia- 
tence.  Cette  conftruâion  peut  être  ap- 
pliquée à  toutes  les  montres  déjà  faites-; 
&  il  eft  aifé  de  fentir  combien  elle 

f)eut  être  ava,ntageure  ,  fur-tout  pour 
es  Pièces  compofëes ,  comme  pour  Içs 
montres  à  .fonnerije  ,  ou  à  répétition  ^ 
qu'on  ne  fera  pUis  obligé  de  démonter 
en  entier  pour  le  moindre  dérangement 
arrivé  à  Téchappement;  ce  qui  peut 
.être  d'autant  plus  utile,  qu'on  efl  quel- 
quefois oblige  jen  voyage  de  Ce  ferv^i 
d'Ouvriers  médiocres  qui  pourroient 
.  aifément  gâter  des  parties  au0i  délica- 
tes., &  qui  leur  font  trop  fouvent  in- 
connues ;  au  lieu  que  les  effets  de  Vé^ 
chappement  font  généralement  connus 
.  /de  tous  ceux  qui  ont  pratiqué  l'Uorla- 
gerie.  Ces  avantages  font  que  nous  ae 
.pouvons  qu'applaudir  à  la  conftruâion 
de  M,  Bicfia  ^  qui  nous  a  paruingénieq* 
fe ,  &  mériter  l'approbation  de  l'Aca- 
démie. Signé  y  Camus  &  de  Fouchy^ 
L'Auteur  de  cette  invention  eft  l^e 
même  qui  a  trouvé  ia  manière  d'ap- 
pliquer aifément  aux  Pendules  à  fecoa* 
des  le  temps  vrai  5  également  approuvjé 
par  l'Académie  Royale  des  Sciences.  Il 

demeure  préfeotemenc  Cloître  S.  Ger* 
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i^min  *  rAuxerrois  ,  en  entrant  gar  le 
Louvre  à  gauche  ,  au  Temp$  vrai ,  à 
Paris. 

Le  prix  pour  appliquer  (on  équation 
aux  Pendules  à  facondes  ,  eft  de  'huîD 
louis  ;  &  ^application  de  la  conftruftioti 
.mentionnée  au  certificat  ci-Joint  ne  ' 
Renchérit  pas  chez  l'Auteur  tes  montres 
neuves  ;  mais  pour  donner  les  mêmes 
avantages  à  celles  qui  font  déjà  faites  » 
iî  prend  pour  une  ^montre  fimple  deux 
louis  ,  &  pour  une  à  répétition  trois' 
louis;  &  MM,  les  Horlogers  fes  Con- 
frères peuvent  compofcr  avec  l'Auteur 
parce  qu'ils  pourront  fe  réferver  cer- 
tains Ouvrages  pour  eux-mêmes. 


PHTX  propofe  parla  Société  Royale^ 
d'Agricidturc  de^  Paris  ^  pour  tannée^ 

r 

X  LU  s  LEURS  Citoyens  zélés  pour  le^ 
progrès  de  l'Agriculture ,  ayant  dépofé 
au  Bureau  dç  la  Gazette  du  Commerce  > 
différentes  fbmmes  ,  fur  lefquelles  feroit 
prélevée  celle  de  Six  cens  livres  y  pour 
être  emolôyée  aux  Prix  dont  la  Société 
xoy^le  d'Agriculture. choifiroit  le  Sujet  ^ 
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elle  n*a  pas  cru  pouvoir  en  prérepter  un 

plus  important  à  traiter ,  que  les  Maladies- 
des  BeÂiaux  ;  ên  conféquencei  ^  elle  a 
arrêté  qu'elle  adjugeroit  un  Prix  de  Six 
cens  livres    au  Mémoire  quidonneroit 

la  dcfcription  ,  les  caufcs  ,  les  effets  ^  la 
curation  des  Maladies  égidémiques  Çi, 

contagiei/fes  des  Bcjîiaux  y  les  moyens 

de  les  £  révenir  ^  d'en  empêcher  hsj^rQ^ 
grès. 

Il  fera  proclamé  da,ns  upe  AflenibliQ 
de  là  Société,  au  mois  d'Avril  176^. 

Les  irièces  qui  feront  eovayéês  pour 
cpncourîr,  doivent  être  remifes  avant  le 
iJ^  Janvier  17651  à  M.  de  Palerne^ 
Secrétaire  perpétuelle  la  Société ,  autre- 
ment elles  feront  rejeitées. 

Les  Âuceui»*.M  mattB90!r  poiftft  Imvs 
noms  fur  leurs  ouvrages  ^  mais  dans  un 
paqtiei>  oacberé  ,  portant  un  numéfci 
pareil  \  çelui  de  la  Pièce  ,  avec  mie  mê- 
me devife  fur  Pun  &  fur  Paurre  ;  çes 
paquets  ne  feront  puverts  qu'après  le  jur 
gem^nt  du  Pf  i.x« 

Tpyte§  perfonnes  fçronti  adn;if<^*  a, 

concoûriir  ^  à  Pexceptioti  des  Mtwhres. 

&  AfFociés  qui  compafent  U  Sociét;^ 
Royale  d'Agriculture  de  Faris  :  les  Pièces 

feront  adreijees  à  lA.  de  SrW^ylgfiy  > 

Çppfeiilej  (i*£tai ,  i wçç4*"  4^ 
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fieralité  de  Paris  y  qui  fera  pafler  aux 
Auteius  les  récepiffés  du  Secrétaire  de 
la  Société  ;  le  «Secrétaire  déli^^ra  le  prî>c 
à  cehii  qui  liai  repréfentera  le  récépifTé 
de  la  Pièce  couroaaée  i  ii  n'y  au£a  point 
d'autre  formalité* 

Prix  profofé  par  kt  Société  Roydh 
d* Agricukur^  dù  Paris  ,  pour  l'année 

\^  A  SociiTÉ.  defîrant  exciter  de  j^lt» 
en  plus  rinduflrie  &  l'émulation  des 
Cultivateurs  ^  a  téfola  fie  arrête  ^  dans 
fbn  AfTemblée  du  8  Décembre  1763  % 
qa'41  £ejKfc'  iato  uafiornds  chaque  année  ^ 
|kr  les  Affaciés ,  pour  donner  deux  ou. 
^Ittâeurs  Pri3i5  à  ceipc  des.  Cukîvateu£S» 
&  autres  Particuliers  appliqués  aux  foins»  . 
de  b  campagne^,  qui  auront,  le  rmeiuQ 
rétifiTi  dans  les  recherches  qu'elle  dgit 
leui;  pjTopofer.  . 

Le  principal  objet  de  ces  recherches  ^ 
fera  d^éa^ireii  fucceâlivement  par  des{ 
expériences  faites  avec  foin  ,  les  dif^ 
^  fer  entes  pratiques  de  L'A|;ricultu|ie  â&  d& 
Féconomiç  ruilique. 

Fwr 
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Un  des  Sujets  qu'elle  a  choifi  pouf 
le  Prix  de  1765  ,  eft,  Xe  meilleur tra^ 
\'aiL  fur  la  qualité'  &  fur  remploi  des 
engrais  qui  conviennent  aux  terres  ^  prtn* 
cipalement  aux  terres  à  blés  y  relative'^ 
ment  à  leur  qualité* 

% 

Des  expériences  biien  faites^foît  pour 
employer  de  nouveaux  engrais  jufqu'à 
préfent  peu  connus  ou  négligés ,  ibic 
pour  fuppléer  au  fumier  des  animaux  , 
loFfqu^an  en  a  peo  ,  foitpoiair  ' perfec- 
tionner la  qualité  des  fumiers  &  autres 
engrais  ^  auront  droit  au  Prix. 

Ce  Prix  eft  de  la  fomme  de  huit^cens. 
livres  ;  il  fem  praclamé  >  dans  une  Air 
femblée  publique  de  la  Société  ,  au: 
mois  d'Avril  1766.  Les  Pièces  qui  fe- 
ront envoyées  pour  concourir,  doivent^ 
être  renûfes  avantle  1^'  Janvier  17661. 
à  M.  de  Palerne  ,  Secrétaire  perpétuel, 
de  la  Société  ,  autrement  elles  feront» 
Yé|ettées«  ' 

Les  Auteurs  ne  meuront  point  leura 
noms  (Ur  leurs  ouvrages ,  mais  dans  un 
paquet  cacheté ,  portant  un  numéro  pa-» 
reil  à  celui  de  la  Pièce  y  avec  une  même* 
devife  fur  Ton  &  fur  l'autre  ;  ces  par- 
quets ne  feront  ouverts  qu'après  le  ju- 
ment du  Prix.  Les  Auteurs  peuvent  y  in- 

f^er  Us  certificats  qu'Us  auront  pri$  de& 
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peribnnes  connues  &  dignes  de  foi  qui 
auront  fiiivi  ou  vérifié  leurs  expérien- 
ces y  à  TefFet  d'en  conHater  les  réAtltats» 

^  La  Pièce  qui  renfermera  le  plus  de 
faits  y  d'obfervatîbns  &  d'expériences 
utiles  fur  Tart  de  fertilifer  la  terre  pac 
les  engrais^ ^  fera  couronnée. 

Toutes  perfonnes  feront  admifes  à 
concourir  y  à  l'exception  des  Membres 
&  A/fociés  qui  compofent  la  Société. 
Royale  d'Agriculture  de  Paris  :  tes  Piè- 
ces feront  adieffées  à  M.  de  Sauvigny  yf 
Confeiller  d'Etat  >  Intendant  de  la  Gé- 
néralité de  Paris     qui  fera-  pafTer  aujc 
Autej^rs  Jes  récépifies-  du  Secrétaire  de 
la  Société  ;  le  Secrétaire  délivrera  le^ 
Prix.  à. celui  qui  lui  repréfentera  le 
cépiflTé  de  la  Pièce  couronnée  ,  il  n'y 
aura  point  d!auti;e  foxmalité^  - 


SfU  J  HT  ^du  Frix  de  l'Académie  des^ 
'  Sciences  -  jifts  €f  Belles  -  Lettres  dc^ 
•  D  I  JO  U,  pour  Vannée  176^^ 

\t.  eft  d'ufage  en  Bourgogne  de  femeir; 
iiiivafit  trois  différentes  méthodes  i 
\  1°.  On  feme  dans  les  mêmes  terres  ^, 

la  ^himèire 'année  du  Wiçà,  la  fécondes 
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cles'M«rs>  ^  fuccedîveine'nt  àinfi  d'an- 
liée  cV  autre.  ' 

a^*  0n  y,  îeme  altérnatîv^merK  une 
année  de.  Jjled  Taiïtre  d^es  Mars ,  la 
troifîéme  oa  làifte  la  terré  en  jach^rè." 

^\0n  y  feme  une  anate  jju.BUd  k^^v 
féconde  aiinée  ,  la  terre  relie  en  ja^ 
chère  ;  8c  cej:j:e  prati<j^ue  s^Qbferye  çouC- 
tamment  d'une  année  à  Taucie.  / 

D'après  l'expcfition  .  de  ces  divei:s 
façons  d'enfèmencer  Iça  terres  «n  BoMir- 
gogne l'Académie  d.emande  : 

Q^eli^s  JbMhs-Ratfônspkyfiqws  qui 
doivent  engager  relativement  aux  diffé* 
r4^s  TerFoirs^^  h  frrèfiwr  Vunt  de  ces 
trois  méthodes  ? 

liCS  régies  &  les  formalités  cjui  s'ob-* 
fervent  dans  Içs  CQHQOMri;  Acad.eipiques^ 
font  aujourd'hui  fi  généralement  con-' 
nuM^  ^  #^yiftutiU  de  Us^  Mpetes» 
au  fujct  de  ce  Programme.  Il  fuffit 
c^avertir  ici ,  que  ks  Mémoires^  qu'Onu 
doit  adreffer  à  M.  Mickmïii  y  Siççrétaîre 

perpétuel  4e  i'i^%déi^4fj^.rue4«  Gu^fe^  à 
Dijon  ,  ne  feront  reçus,  francs  déport^ 

ijpejufija'^LU  pxfiSftiifF  AyriLiyôçiocJu^-i 
vemei^t:  pafTé.Ifequçl  temps  ils  n^'  pour-^ 
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que  ceux  dont  l'Auteur  fe  fera  fait 
connoître  directement  ouindvqâçment. 


ÉCOLE  ROYALE  VÉTÉRINAIRE* 


L'tMULATlON  &  le  zële  des  Elëves 
de  l'Ecole  Royale  Véteriaaire ,  loin  dç 
fe  rallencir ,  femblent  s'accroître  &  re^ 
doubler.  La  diftributîQadiJ  Prix  concer- 
nant le  Bœuf  les  JPlêtes  k  laine  &  les 
Chëvre$,  avQjU  été  fixée  au  15  Mars. 
Malgré  les  travaux  qu'entraînent  Tétude 
4e  l'Anatomie  &,  le^  difleûiQOS  ,  ils  onj: . 
devancé  le*  jaur  indiqué.  Trente  Elèves 
fe  font  montrés  au  Pubjig  le  Sac^edi  3 
de  ce  mois  ^  &;  qê  concours  ,  a  éti  hono-- 

ré  de  la  preiençe  de  M.  l'Intendant  d« 
la  Province  f  de  pludeurs  Membres  dg 

la  Société  d'Agriculture  ,  &  d'un  nom* 

bre  confid^râble  de  perfonnçs  de  dîf^ 

tinélion. 

jÇtan^  cette  S4ance  tenue  feloq  Vi^fagQ 

ordinaire,  ks  Çontendans  ojvt  dévelopr 

de^  principes  &.dies.  faits  wès-intéreft^ 

laas  fur  le  chqix  des  uns  &.  des  autres 

aoiawix  <wit.U  ^'ogi^ait  »fiAr  lacftnjaeiA 
(an^e  de  leur  âge,  fur  les  foins  qu'ils 

fi^^t       r^Aii<pa.  que.  d^u^i^iiç  k 
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131  MERCURE  DE  FRANCE, 
conftruftion  des  Stables  &;  des  Berge^ 
-  liei ,  fur  les  aliraens  les  plus  convenables- . 
'  dans  les  différentes  faifons  y  fur  la  ma- 
nibie  d'apprivoifer  les  fiœufs  de  les 
foumcttre  an  jaug  ,  fur  le  temps  &  les. 
moyens  de  les  engraifler,  fur  la  propa- 
gatioa  de  cette  eipëce  ^  fur  les  qualités, 
d'un  bon  Tàuieau  ,  fur  la  beauté  & 
bonté  des  Vaches ,  tant  communes  que 
ï^andrines  ,  fur  le  lait  qu'elles  donnent,  • 
iur  les  efpjbces  que  nous  pourrions  iirer 
avecle  plus  grand  avantage  de  TEtranger, 
|)articutièrement  de  Jutland^flir  le  régime 
a  faire  obferver  auxVaches  pleines  ficpre- 
tes  à  mettre  bas  y  furie  choix de^  Veaux 
à  élever  par  préférence ,  fur  le  temps  de 
les  fevrer  y  fur  la  conformation  des  Mou- 
tons >  fur  îieur  toi  fôn^,  fur  la  tonte,  fur 
ies  différentes  efpëces  connues  en  Fran* 
€e  &  en  Angleterre ,  fur  leurs  produite 
'  -  comparés ,  fur  ^importance  &  fur  la  ma-r  - 
«iète  de  (aler  ces  animaux  ,  fur  les  paru* 
«âges  qui  leur  conviennent,  fur  ceux 
teur  font  nurfîbles ,  fur  Theure  &  la 
faifon  de  les  conduire  aux  champs,  fur 
l'eaur  dont  on  doit  tes-  abreuver ,  fur  les 
«doyens  de  les  engraiffer ,  fur  les  avan- 
tages dies  parcs  pour  amender  les  terres 
fur  tes  q^uaiités  d'un  bon  Bélier  &  d'une. 

ftcebâi  mète  ;i,  fur  le  temps  de  les  Acpu::^ 


! 
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pler ,  fur  lësXoins  à  donner  à  la  Brebis 
qui  doit  agneler ,  &  à  l'Agneau  qui  vient 
de.  naîtra,  foit  dans  le  cas  où  elle  a  mis- 
bas  deux  jumeaux  >  foit  dans  celui  où 
elle  agnele  pour  la  première  fois  j  foit* 
enfin  eu  égard  aux-  Agneaux  qui  par-^ 
viennent  à  une  certaine  force,  fur 
les  Agneaux  qui  doivent  être.fevrés^ 
fur  les  Agneaux  à  livrer  au  Boucher, 
fur  les  observations  naturelles  qui  Te  pré- 
Tentent  à  quiconque  veut  traiter  &  éle- 
ver ces  animaux^  Sec  >  fur  le  Bouc  corn** 
paré  au  Bé'ier,  fur  les  diverfes  races 
dans  Tefpèce  des  Chèvres ,  fur  les  dif- 
férences à  remarquer  entre  elles  &  la. 
Srebis.^  fur  leurs  véritables  pâturages^ 
Cm  les  qualités  du  Bouc  &  de  la  Chèvre^ 
deftihés  à  là  propagation  ,  fùr-  Te  temps 
de  les  accoupler  y  fur  les  attentions  àr 
donner  à  la  Chèvre  prête  à  chevroter^ 
&  aux  Chevreaux  nés ,  en  quelque  nom- 
bre que  ce  foit ,  &c.  &c.  &c. 

Tous  ces  points  divers  ont  été  ample— 
ment  difcutés  par  lesi  Sieurs  à' Auvergne:: 
frères ,  Petite ,  Damne  ,  Thomas  y  Bèau^ 
mont  fils ,  GreJlet ,  Parnet  y  de  là  Provin- 
ce de  Franche-Comté;  Aima ,  Léger &c: 
JLatour y  de  la  Généralité  de  Bordeaux 

BigUr^  du  Canton  de  Berne  ;  Boudieri\ 
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.  Trench  &  Teillard ,  de  la  Généralité 
d!  Auvergne  ;  Bj^rjollin  Se  Dupin  ^  de  la 
Généralité  de  Limoges;  KamcrUtj  de  la; 
Ville  de  Nancy  ;  Bcauvàis  &  Didntf 
de  la  Généralité  d'Amiens  ;  Chanii^  de  . 
la  Province  de  Bourgogne  ;  B racket  ^  de 
celle  de  Bugey  ;  Gay  &  Bahoux y  de  la 
Province  de  Dauphiné  ;  D'angincn  f 
pefavcnieres  y  Vcfchaux  y  Faurc  rainé, 

thcvi^net  Mathias ,  de  la  Généralité 
d,e  Lyo!^. 

L'embarras^  dans  lequel  MM.  de  la 
Société  d' Agriculture  Ce  font,  trouvés  , 
relativement  au  Jugement  qu'ils  ont  été 
obligés  de  porter  fur  çelui  ou  fur  céu» 
des  Élèves  à  qui  le  P^x  de  voit  être  dén 
c^rne ,  a  obligé  d'en  donner  deux  au  lieu 
d'un  :  le  ptremier  de  $p  Uv.  &  le  fecontl 
de  48  iivr. 

Les  vues  de  ces  Juges  intégres  8C:  éclai-* 
tés  ont  été  dirigées  fur  dix-huii:  de  ceç 
trente  Contendans.^  Us  ont  ad.ugé  1q  ' 
premier  prix  aux  Sîeùrs  Ptthc^  Parnu  f 

RarpUin,,  Dupin  ^  Damne  ^  Bigler 

JS^awtfis  y  D^angiwfÂ  &  ThevcMt  :  ce^ 
lui-ci  eft  âfgé  de  douze  ans.  CesElëveç 

ajraiu:  tiré  a.u  fprt  ^  le  Sieur  Dupin  en  a 

été  fevarifé  ;  mai$  fes  Cpncurrçns 
trouvent  pas.aiQih$  :daQ&  la  gloire  qu% 
fe  font  acquifc  ^  la  récompenfe  qui  flatte 
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'le  plus  des  hommes  deflinés  à  fèivir  uti- 
Lemeat,  [eux  Patrie,. 

Le  fécond  prix  a  cte  adjuge  aux  Sieurs 
Cay^  Bwhouv  %  Trduh,  Léger  ^  jPef- 
chaux  j  âgé  de  treize  ans  ,  Chanii ,  Tho* 
mas  %  F^ure  VdXné  &  Defavenieres.  Le 
fort  a  décidé  en  faveur  du  Sr  Defchaux ^ 
(ÀDS  riea  dimiauer  de  l'honneur  attaché 
aux  fufFi  jges  <jiie  les  autres  ont  juftemeni; 

liC  Sr  Brachcè ,  conflaràment  attaché 
à  Tes  devoirs  ^  a  mérité  da$  éloges  ^  &  if 
eût  été  couron  né  comme  les  autres  cjon- 
qurxens  ^  ^'il  n'eut  été  ern ployé  au  trair 
tement  de  plude^urs  maladies  qui  l'ont 
appelle  p^ttikut  c^uelqi^B  tc^mps  bots  de 
lîfcole* 

tiç  Sr  Bradia  %  QU^  ^  F^'^  pendant 
pr^.  de  fept  mois  les,  fecours  les  plus 
efficaces  dans  plufîeurs  Provinces  doa| 
les  Bediaux  étoient  frappés  d'un  fléau 
cruel ,  n'a  pu  concourir  dans  cette  cir- 

parer à  cerc^i^s  é%m^^  non  n:oins  cf- 
fentiels",  te  teitipr  qti*il -avoiremployé 

aillçimiu 

'  Il  en  eft  de  même  du  Sr  Bloufard^  en 
^\  Kexfnç/Epoj.u'eijt  j^ii^^t  auJJi  C^tyjp 

à' Auvergne  p  Biàùihont  Sls*^  ^jDi(ini(^i 
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^ima  y  Kamcrlct  &  Bouditr  ont  fatis-r 
feit  le  Public,  &  n'ont  pu  être  regardés" 
comme  des  Sujets  médiocres. 

Ceft  avec  beaucoup  de  fàtisfaéHbiï 
que  nous  inférous  de  pareils  Articles' 
dans  notre  Journal.  Les  fuccës  de  ces 
tlèves  continuent  à  faire  un  honneur in- 
fini  à  M.  Bourgelat  ,  Carrefpondant  def 
l'Académie  deî5  Sciences  de  Paris ,  qui  a' 
k  pireâion  de  l'Ecole  Royale  Vétéri- 
naire ,  &  au  Miniftre  (  M.  Bcrtin  )  à  qui 
la.  France  &  l'Europe  même  font  rede- 
vables d'un  EtablilTement  fi  utile.  Nous* 
difoBS  1^ Europe  m^rne;  car  un  grandr 
nombre  d'Etats  &  de  Souverains  ^prih-' 
cipalement  du  Nord>  (  parmi  lefquels* 
on  compte  le  Roi  de  Pn/Jfe).  ont  déjà- 
envoyé  à  M.  BourgeUu  plu(ieurs  Elèves 
pour  fe  former  dans  cette  Ecole  ;  &  ce^ 
Elèves  s'y  diitinguent  par  leur  applica^ 

cation  &  leurs  fuccës..'  "  ;  * 

•  * 

D  L  Q  P  T  a  I  Q  y  E. 

fiETTRE  à  VAiHeur  duMERCUREi 

Je  crois  ,Monfieur  ,  que  vous  ne  fereï^ 

Sas  fâché  que  je  vous  entretienne  d*untf 
éçQuverre  très-intérei&ute  ^  oui  v^ 
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donilfr  à  la  Dioptrique  une  nouvelle 
face.  Nous  la  devons  aux  travaux  d'un 
Géonnêtre  célèbre  y  &aux  foins  de  pluf 
iieurs  Amateurs.  Vous  fçavez.  Mon— 
lîeur  ,  qu*bn  appelle  Dioptrique  la  vî- 
iîon  qui  £e  fait  à  l'aide  des  verres  ;  on 
peut  dire  que  y  fi  l'état  où  étoit  précé- 
demment cette  fcience  eût  étonné  les 
Anciens  qui  n'en  avoient  pas  d'idée  ^ 
.(es  nouveaux  progrès  ne  paroîtroient 
pa& moins  admirables  à  NewtonAvArtrA^ 
Jîie  ,  àu  Grand  Homme  qui  décom- 
po(a  la  lumière  ^  &  qui  avoir  connu  », 
fans  les  furmonter,  les  obftaclcs  qui  vien- 
jient  d'itre  levés:  c'eft  que  l'homme  qur 
parcourt  le  plus  rapidement  la  carrière^, 
trouve  un  ternie  oh  il  îàXxt  qu'il  s'ar- 
rête ,  &  d'où  part  à  fon  tour  l'hommp 
de  génie  qui  vient  après  lui. 

Mais^  avant  tout ,  il  eft  néceflaire 
que  je  vous  rappelle  quelques  princ|«- 
pes  d'Optique  qui  ne  vous  font  pas  in- 
connus ;  &  pour  ne  pas-  rendre  la  ma- 
tière trop  compliquée^  je  ne  vous  par* 
lerai  que  des  lunettes  Aitronojniques  y 
à  deux  verres  convexes.  Les  rayoas  par- 
tis de  l'objet  après  s'être  plies  en  tra«* 
verfant  le  premier  verre ,  qu'on  nom- 
me \  objectif ,  fe  réunilTent  dans  un^ 
point  de         dcAa  lunette  y  qpl  efti 
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appelle  foy4r  du  verre  ,  &  y  foïmemf 
tm  image  devant  laquelle  fe  place  tO^' 
culaircy  ou  le  fécond  verre,  qui 
fairt  PclTet  d'u»  nfifcrolcope ,  feit  à 
aggrandir  cetçe  image  ;  &  la  lunetw' 
groflis  d'auranf  plus  y  que  le  foyer  du 
verre  objedif  eli  plus  long  ,  4c  que- 
celui  du  verfe  cMiu^e  eft  plus  court* 
Ainfi  une  lunette  de  fix  pi«ds  avec  liui^ 
Oculaire  de  troisr  pauees  groflTit  vîngtr 
quatre  fois  ;  avec  un  Oculaire  de  diK--^ 
huit  lÎMes  elle  grafliroit  quarante- huif^ 
fois.  Il  femble'  qu'en  partant  de  çej)rin— 
cîpe,  on  puiâe  multipliièr       tmxs  k- 
l^infini  ;  en  ayant  de  \wgs  obi.eâ[ifs;&;  ' 
de  courts  ooulabes.  :  mata  aa  a  tvciuvi^ 
de  très*grands  obflacles  dans  la  figwr^* 
des  verres  &  dâ[m  lai  dîfi^ràotia  ié(x9»^ 
gibilité  des  rayons.  De/cartes  qui  porï^ab 
dan»  les  Arts  la  luoiièoe  dà  la  Qéomé- 
trie ,  avoit  démantré  que  tous  les  rayonss 
partis  d'un  objet ,  fie  tiaveifant  un  vet* 
f  e  objeétif ,  fe  r^niroîent  dans  un  nfié^- 
me  point  de  Taxe  de  k  lunette  i:liVw. 
doînnoit  à  Tobje^if  une  figure  hyper-' 
bolique  ;  mais  ici  la  psacique  des  Avt^ 
ne  peut  plus  atteindre  à  laprécifion  du 
calcul.  On  n'a  vu  reufTir  aiicun  des  efïài*  • 
de  Dt^fcartes  y  qui  faifoit  travailler  fousr 
fes  yeuji  un  ouviiier  iatelligent  ^  l'oar 
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a  leconau  avec  peine  ^  qu'il  étoit  mora- 
lement impoffible  de  donner  aux  verras 
^ae  fijjare  hyperbolique  régulière. 

On  Ce  reftsaignit  à  ïwt  donner  la  fî- 
gme  fpkériqi^e  ;  m^U  par  la  propiiétc 
dje  çetie  courbure  ^  u  n'y  a*  que  les 
rayo^iu  ^ui  tombeui;  près  de  Taxe  ^  qui 
foient  reunis  dans  uq  même  point.  Les: 
^tres  ,  ayam  ui;i  foyer  difFétent,  y  pei- 
gnent d'autres  images  «  &  «toutes  ces 
images  fqr(  près  uaes  des  autres^  ea 
forment  un9  ieule  qui  eft  d'autant  pluA 
confufe,qu'ily  en  a  un  plus^gi  and  nom- 
bre :  oi^fut  foscé  de  donner  peu  d'écen-^ 
duç  à  la  courbure  de  la  furfacedesobjec* 
tpfs ,  &;  Ton  y  pçrdit  de  la  lumière.  Car 
vou$  concevez  bien  ^  Moniieur ,  que  I4 
quantité  de  lumière  dépend  de  la  grac^ 
deur  de  Tobjeâif  qui  lui  donne  entri^e^ 
îâfkm  Qn  <apperçut  bientôt  que  ces  incoar 
véniens  etoientles  moiuclres  qu'on  eùi; 
cii«^mi«e«uit  bonime  qui  étoit  appelle  ajupç 

f)\ws  brillantes  découvertes  dans  toutQç 
eftSçi4|LCi|s  ^  por-cant  ddns  h  Phyûque, 
le  flambeau  de  Ton  génie,  trouva  Tarx  de 
4«çf  rap^r^^  h  lumÂèr?  >  &  voir  que 
qh^CHiU^  (Je  fes  rayons  étoit  comporé  dQ 
j  rayons  primitifs"  4^ couleur  diffère a« 
te,,  FOiig^  ,  orangé  ^  Jaune  ,  8cc.  €t$ 
WWS  ji«%vfK^<  «ij  Bfi^^j|f-X  WiSMî 
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pent  fuivant  leur  difl^ërente  refrairgibilî^^ 
bflité  ,  fe  réparent,  &  peignent  fur  le 
papier  où  on  les  rejoit,les  fept  couleurs 
dans  leur  ordre  naturel.  Cette  découver- 
re ,  appliquée  à  l'optique,  rendit  raifon^ 
des  anneaux  colorçs,appeilés  im,qu'on- 
avoir  apperçus  autour  des  images  for- 
mées par  de  longues  tunettés.  Le  verre- 
objeaif  fait  alors  la  fondion  du  prifmè 
^ui  répare  les  couleurs  r  on  cmt  que  la 
nature  de  la  lumière  mettant  un  oMa- 
cle  invincible  à  la  perfedion  de  cet  Art,- 
&  la  théoriç  ayant  fait  connoître  que^ 
les  iris  étoient  plus  grandes  ,  en  pro- 
portion de  l'ouverture  de  robje€lif,..on- 
prefcrivit  de  nouveau  de  la  diminuer;» 
mais  èn  même  temps  on  diminuoit  la' 
quantité  de  lumière  fi  nécelTaire-  à  la' 
diftinâibn  des  objets.  On  ne  retliroit 
plus  par  conféquent  des  longues  Itmet- 
tes  l'avantage  qu'on  en  devoit  efpé- 
-  rer;&  l'incommodité  de  leur  longueur 
fubfiftoit  toute  entière.  Les  chofes  en 

étoient  là,. 8c  cette  barrière  reftoii  in- 
furmontable. 

•  Lorfque  M.-  Euler  ,  l'un  dès  plus- 
grands  Géom.étre.*de  l'Europe ,  eut  en- 
1747  l'idée  heureufe  de  former  dea 
©bjeâifs  de  deux  matières  difFérem- 
inent  réfringentes  j  il  efgéra.  que- Uur» 
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.refraûions  différentes  pourroîent  fe 
rcompofer  &  décxuire  les  Iris  ^  il  for-^ 
.ma  fes  objeÊtifs  de  deux  lentilles  de 
yerre  qui . rekfermoient  de  Veau  entre 
^Ues  ,  &  pofant  une  hypothefe  fur  leurs 
qualités  réfringentes,  il  en  dédui(it  des 
formules  générales  &  très- élégantes. 

M.  DQlionfl»  f$;avant  Opticien  An^ 
.^lois  ,  fit  ufage  de  la  Théorie  de  M. 
£ukr-;  mais  il  fubfti.tqa  avec  raifon  à 
fes  lois  de  réfraction  celles  de  Newton  , 
qui  paroifToient  préférables  étant  fon- 
ilées  fur  Texpérience  ;  les  formules  don-* 
.nerent  alors  un  rélultat  fâcheux  ^  car  là 
réunion  des  rayons  ne  fe  pouvoit  faire 
,que  lorfque  la  longueur  du  foyer  étoijC 
infinie.  M.  Eukr  répondoit  par  des 
jraifons  métaphyfiques  très  -  probables^ 
.&M.  Dollond  s'appuyantde  la  réputa^ 
^ioii  de  Newton  ,  lui  oppofoit  cons- 
tamment fes  expériences.  Cette  décou* 
verte  dont  la  théorie  étoit  fi;b,elle,  pa- 
xoifîoït  donc  ihutiie  dans  la  pratique  ; 
&  on  croyoit  dé)à  la  devoir  rangerai 
jiombre  de  ces  idées  ingénieufes  y  qui 
fans  être  utiles  à  ]a  Société,  font  hon- 
neur à  Tefprît  humain.  M.  Klingenp^ 
ticrna  ,  Géomètre  Suédois  écrivit  en 
1755  à  M.  Dollond  ;  &  par  des  dé- 
^onûrations  métaphyfiques  fie.  géornér 
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triques  le  for^^.de  douter  de  l'exaditude 
des  expériences  de  Njnvwn.  M.  Dol- 
lond  les  relit  &  les  trouva  faufTes.  New^ 
ton  avoît  réu{fi  dans  des  expériences 
^lus  difficiles  ;  il  manqua  célles-ci ,  &  * 
cela  prouve  que  Vhotnmeeft  toujours 
il  près  de  rjerreur ,  que  le  génie  même 
qui  réléve  ne  peut  i'empêcner  d^y  tom-  . 
i)er  quelquefois,  M.  DoUond  reprit  cou* 
rage  ;  mais  il  trouva  que  les  objeétifs 
de  verre  &  d'eau  exigeoient  des  cour- 
l>ures  trop  confîdérables  &:  qui  pro« 
^uiroient ,  comme  nous  Pavons  dit  plus 
haut ,  une  rnultitude  d'images  différen- 
tes,  qui  rendent  les  objets  peu  diftinds. 
Il  imagina  de  fubflituer  des  verres  d:e 
jdifFérentes  denfités  ,  &  qui  étant  com* 
^.'ibinés  pour  en  former  ua  objeftif ,  filTerît 
•^''^  Je  même  effet  que  Veau  unie  avec  le 
yerre.  "Il  trouva  bl^tôt  que  les-  deux 
jefpéces  de  veires  y  que  les  Anglois  ap- 
pellent (  Crown  glajf  )  &  Slint.  glajf  , 
dont  le  premier  reffemble  affez  à  notre 
^erre  commun, avaient  les  propriétés 
jqu'il  defîroi:  :  il  les  combina  avec  des 
courbures  différeuti^s  ;  Se  après  beau-- 
coup  d'expériences  ,  il  réufîît  à  faire 
jd'excelientes  lunettes  fans  aucune  iris.  Il 
^  ^nous  en  eft  paflé  quelques-unes  en 
France ,  8c  les  moins  bonnes  de  cinq 
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fneds  groffilToient  bkn  davantage  que 
les  lunettes  ordmaires  de  la  tpême  loa-^ 
gueur,  puifqu^elles  faifoient  à-peu-piè$ 
l'effet  d*u&e  luaett<ede  12  à  ^  $  p^eds.  ^ 

h^.  Dollond  n'indiquoît  pas  la  route 
qu'il  avoit  fuivie;.U  eut  fallu  fe  réfoii-* 
4re  à  imiter  fervilement  Tes  Telefcopes  , 
pour  en  coj^iîruire  de  pareils.  Vous  fetih' 
tez,  Monfîeur  ,  Tincertitude  &  rhumi- 
iiarion  de  cette  Méthode*  M%  Clairaut^ 
jnon  Confrère  9  connu  par  des  fuccës 
iM-illans  dans  la  Géométrie^  £(L  à  qui 
jrends  ici  avec  plaîiîr  ^  comme  ami  y  la 
^juftice  qui  lui  eft  due,,cçmme  Geomèr 
,  tre  y  entreprit  d*^tablir  une  Xii^orie  com^ 
.ple|te  des  aberrations  des  rayons  de  lu- 
mière ^  &  recherchais  courbures  qu'il 
«falloit  doaner  aux  deux  matières  refrin- 
/gentes  pôor  les  détruire  ;  m«is  il  vit  d'à» 
^hord  qu'une  telle  recheicfee  djevoit  être 
Jondée^dir  des  expirienoes  plus  sûn?s 
?que.cellçs<îont  on  s'etoit  appuyé  jufqu'if 
F  ci  ^  afin  4e  connaître  mieux  la  réfrin- 
gence des  différentes  matières.  C'eft  par 
.où  il  commença.  Il  eilàya  fur  le  (  Flint 
,glafs)  &  fur  notre  yerre  commun, 
jqu  il  fubftitua  au  (  Crown  glafs  )  ;  &: 
leur  réfringence  étant  bien  conrtatée,  il 
.en^déduifit  bientôt  les  formules  2éne- 
raks  qu'il  cherchoit.  11  en  lut  le  refultaç 
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:à  rAffemblée  publique  de  l'Académie 
tâu  8  Avril  ^I76t*  Il  prévoyoit  dès-lors 
-que  les  Lunettes  de  M.  Dollond,  quoi* 
que  très'bonnes^  ne  produifbient  pas 
i;out  l-efFet  qu'on  en  devoir  attendre^ 
puifque  les  aberrations  étant  détruites 
il  paroifloit  qu'elles  dévoient  furpafler 
les  Télefcopes  Ne wtoniems ,  qui  perdent 
beaucoup  de  lumière  par  la  réfleâioa 
«des  Miroirs* 

Vous  verrez  inceflamment  y  Mon- 
iîeur.f  cette  conjeâure  vérifiée  par  le 
fuccès  que  je  vous  annonce.  Des  Artif^ 
tes  intelligens  ^  conduits  par  fa  théorie  ^ 
iirent  quelques  eflais  qui  répondirent  à 
ce  qu'on  en  devoit  attendre  ;  enfin  M« 
Antheaume ,  connu  par  fa  Méthode  des 
Aimants  artificiels,  qui  a  remporté  le 
Prix  à  PAcadémie  de  Pétersbourg  e» 
I760 ,  qui  depuis  long-temps ,  Amateur 
de  l'Optique ,  s'appliquoit  à  feire  d'ex- 
cellens  Objeâifs,  fuivant  les  pratiques 
ordinaires  y  entrèprit  d'en  travailler  un 
fuivant  les  déterminations  de  M.Clairaui. 
Le  plus  grand  fuccès  a  comblé  nos  efpé- 
rances  :  il  a  fait  un  verre  de  fept  pieds 
de  foyèr ,  qui  fait  Teffet  d'une  bonne  lu« 
nette  de  trente-cinq  à  quarante  pieds* 
Cette  petfeâion  furpafTe  de  beaucoup 
^e41e  ou  M«  DoUgnd  avoit  atteint;  &  » 

60 
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^fi  faifant  l'éloge  de  l'adrefle  de  M.  An* 
ùuaîimc ,  prouve  l'excellence  de  la  route' 
que  M.  Clairaut  \\x\  avoit  tracée.  J'ai  vu 
avec  cette  Lunette  4e  dîfqae  de  Jupiter 
parfaitement  bien  terminé  ;  les  bandes 
qu'on  y  obferve  partagées  en  pluûeurs 
autres  bandes  ,  &  les  fatellites  qui  Tac* 
compagnent  aflez  groilis  pour  qu'on 
puiiTe  efperer  d'appercevoir  aufïî  leur 
di(que  »  fi  l'on  p«ut  réuHir  un  jour  aujH 
dans  des  verres  d'un  foyer  plus  long. 
S.  E.  Mgr  le  Cardinal  de  Luines  ,  qui 
protège  les  Science:|^&  dont  les  lumières 
lur  TQptique  font  connues,  en  a  fait 
répreuve  ;  MM.  de  Thury  ^  le  Monnier, 
àe  la  Laadc  y  Cha^pe  Zc  moi  ^  tous 
Membres  de  l'Académie  des  Sciences  , 
Y  avons  alTifté,  &  il  n'y  a  eu  qu'une 
voix  fur  Fexcellence  de  cette  Lunette. 
.H.  Andwaume ^  s' eû.  fait  un  plaiiir  d?  la 
faire  voir  aux  Âmafëurs ,  &  particuliè- 
rement à  M,  le  Préfident  Saron  y  qui, 
ayant  beaucoup  de  goût  £c  de  connoif- 
fance,  eft  poffefleur  d'un  tres-beau  Té- 
lefcope  *  Anglois.  Il  Ta  comparé  avec 
la  Lunette,  &  il  avoue  lui-même  qu'elle 
fait  plus  d'effet. 

Cela  ne  vous  paraîtra  pas  difficile  à 

'Miroir  a.  jo  pouces  de  foy^.  Il  doit 
firoŒr  environ  ixQ  £ois  les  objets» 

LVeL  G 
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concevoir^  MonGjÉut^  en  voXtirtppeï^ 
lantle  principe  établi  plus  haut  ^  c^ixeles' 
Lunettes  grojjïjjint  Sautant  f  tus  que  lié 
foyer  de  rObjcclif  ejlplus  lon^,  &  c^luji 
de  l'Oculaire  plus  court;  &  en  y  ajou- 
tant celui-ci ,  que  ta  lumière  eft  d'autant 
plus  viv^eque  l'ouveriure  de  l'Objectif  efi 
plus  grande  ,  &  le  foyer  de  l'Oculaire 
plus  long.  Dans  les  Lunettes  ordinaire^ 
•  les  aberrations  forçoient  de  reflerrer 
Couverture  des  Objeâifs  ;  &:  y  pourcon* 
ferverfuffifammentde  la  lumière ,  on  ne 
i>ouvoit  mettre  des  #culaires  fort  courts,»  . 

Ces  nouvelles  Lunettes ,  en  detruifanj 
toute  aberration,  permettent  4^  :^ite 
i'ouverture  des  Objeâfifs*  fort  grande  , 
&  foufFrent^  fans  perdre  trop  dè  lumiè- 
re ,  les  Oculaires  les  ^ùs  côurtsr  qtid 
Tart  puilTe  fournir.  Vous  jugez^  Mon- 
iïeur ,  de  la  fatisfaâiôn  que  doit  refTentir 
M.  Çlairaut  des  progrjbs  d'un  Art  qui  fur 
devra  (a  perfefltîpn.  Quél  champ  vafte 
ouvert  à  nos  découvertes ,  fî  l'on  peut 
porter  à  la, même*  perfeâion  des  Lunet- 
tes plus  longues ,  telles  que  de  vingt 
vingt-cinq  pieds  1  Que  de  poims"  incer- 
tains dans  le  Syftême  du  Monde  peuvent 
être  éclaircis  !  £t  pour  fè  rapprocher  de 
la  vie  civile,  quelle  commodité  pour  les 

^j^tipuUe^s^  die  pûutroir  £b  pmcurer  des 
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La'tiettes  de  trois  ,  quatre  ^  cinq  pieds  ^ 
qiiî,  fans  être  fort  difficiles  à  manier^ 
^ront  plus  d'effet  que  les  Telefcope^  or- 
dinaires, qui  font  rarement  bons,  Sc 
qu'il  eû  difEcile  de  conferver  long-temps 
jbeffô  ,  à  caufe  du  poli  des  Miroirs  ,  qui 
ue  fubfifte  que  paT  les  plus  grands  loins  l 
'Ceft  ki  le  Uetrde  votjs  parler ,  Mou- 
fîèuï  ,^  d'un  Artifte  fort  intelligent  ;  dç 
Mw  de  Létang     qui  atravaille  'y  dès  les 
cpmiBeneemens fur  les  puiicipes  ^ 
i^ttsles  yeiix!  de  M.  Clairam.  Il  joint  à 
béftueoup  de  luipipres  les  plus  graads 
Ibin»  daas  la  pratique*  Il  a  bieti  voulu 
me  faire  voir  plufieurs  Objectifs  de  troi^ 
&de  cinq  pieds,  qu'il  a  tiavaijies,  &  qui 
font  excellens.  11  fe  difpofe  à  en  travail- 
ler d*un  foyer  plus  long,  &  jefiiiis  «fluré 
du  fuccës.  Les  Aftronpmes  feront  trës- 
Ktoréux  tfavdir  récôurr  à*  fut  '|ï^r  un 
Xuftrument  qui  leur  eft  fi  néceffaire. 

M.  U  BaSf  Artifte  çomiu,  qui  de- 
meure aux  Gallcrres  du  Louvre  ,  rri'a  fait 
voir  audi  de  très-bons  Objeâifs  de  trois 

,*;C'eft  à  l'arlreffe  de  M.  deVEtms  >q«^  M. 
.  C&i/liK^  eft  redevable  de  rfavoirpas  fté  dégoûté 
de  rapplicacîon  de  ftf  théorie  à  la  pratiqué':  il 
folloSt  un  homme  qui  faisîc  fes  idce^  alfei  bieri'^ 
pour  fe  les  rendre  prqpres ,  &  poiu  cyite  uijiéoa- 
ÛM^  lui  ea  de  vînt  facile. 

Gij 
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pieds.  Il  femble  que  le  feul  obilacle^ 
qui  s^oppofe  maintenant  2i  nos  progrès^ 
ibitla  difficulté  de  ce  travail ,  qui  exige 
beaucoup  plus  de  foins  &  de  précifion 
qu'auparavant ,  &  la  rareté  du  Flintglafs 
qu'on  a  peine  à  fe  procurer  ici^  &  que 
Von  trouve  fouvent  défeâueux.  M.  Paf- 
fcmant  y  qui  a  aufli  travaillé  iiir  cet  ob-» 
]et>  a  la  compofidon  d'une  matière  y  la*  . 
quelle  étant  ^vitrifiée  pourroit  ^e  fubfti* 
tuée  au  Grillai  d'Angleterre.  L'attention 
àes  Amateurs  doit  maintenant  s'y  poi^ 
ter  :  nous  efpérons  qu'elle  procurera 
aux  Ârtiftes  toutes  les  facilités  néceflai* 
res,  &  leur  intelligence  nous  promet 
qu'ils  ne  feront  pas  arrêtés  par  la  diffi- 
culté du  travail»  ' 

y»  rhonneur  d'être  ^  &c. 

BAttir  ,  dt  tAcad.  Royale  dfs  Scitmgi 

«  ^  j6  G  R  A  P  H  I  £. 
AVIS. 

O 

K  tf  répandu  contre  le  fîeur  Diîyî7o^ 
une  calomnie  que  nous  cipyons  fort 
propre  à  exciter  le  mépris  des  honnêtes 
gens  i  &  on  s'eil  fervi  pour  cet  efîët  de 
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la  voie  de  Gazetier  d'Utrecht.  Il  s*agic 
de  rËcUpfe  du  premier  Avril  ^  dont  ce 
Géographe  a  donné  une  Carte  qui  a 
paru  a*^eu-prbs  dans  le  même  temps  que 
celle  du  fieur  Latré.  On  vcut^que  le  Sr 
Defnos  ait  été  Plagiaire  &  condamné 
pour  tel  par  Arrêt  du  Parlement.  Nous 
nous  croyons  obligés  de  défabufer  le 
Public  de  l'idée  de  Pîagiaire  dont  on 
veut  ternir  la  réputation  du  Sr  Defnos 
&  du  prétendu  Arrêt  qui  n*a  jamais 
exiilé.  Le  talent  a  toujours  des  ennemis 
fècrets ,  en: même  temps^  qu*il  a  des  ad«- 
mirateurs.  Il  n'efl  pas  étonnant  que  le 
fieur  Defnos  ait  ère  en  but  aux  traits 
d'une  jalouiîe  fecrette  ^  Se  nous  penfons 
que  lé  GaTiietter  d^Utrechr  n-*appre»dra; 
qu'avec  indignation  ^  que  Ton  s'eit  fervi 
.  de  fa  plume  pour  calomnier  aux  y«ux 
du  Public  un  Citoyen  qui  enricjiit  cha^ 
que  jour  la  Géographie  des  plus  belles 
produ.6lians  du  burin.. 

Le  fieur  Defnos  continue  toujours  à 
débiter  cette  Carte  de  PËclipfe  qui  nous 
a  paru  exécutée  avec  beaucoup  de  net*^ 
teté  &  de  juftefTe  (  Prix  ,  i  liv.  4  f.)  II 
demeure  rue  S.  Jacques ,  à  PEnfeigne 
du  Globe. 

^  On  trouve  chez  le  fieur  Defnos  à^xxx 
nouveaux  Globes  terreHres  y  céleftes^  ^ 
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iço  MERCURE  DE  FRANCE, 
des  Sphères  de  toutes  les  grandeurs^ 

propc  r  ionaés  aux  Cabinets  &  aux  Bi- 
jbliothèqueis  ;  les  Atlas  hiiloriques  & 
géographiques  ,  tant  anciens  que  mo- 
dernes. L'Atlas  paniculier  de  la  France 
ancienne  &  mod.ern.e,  repréfentée  dans 
tous  Tes  dilférens  âges  par  autant  de  Car- 
tes particulières  depuis  Ton  origine  ju£^ 
qu^à  nos  jours  ^  &.ad|iptées  aux  Ouvra- 
ges de  Mènerai  y  du  P.  Dànid  ^  de 
^.Ftifidepc  Hinauk  ^  &ç  particulière* 
snent  *pour  accompagne;r  THiftoire  de 
Françe  ^e  MH^  Vély  &  VUam  ^  & 
/FAtlas  chrorographiqire  de  1*  Généralité 
die  Parif  ^  yûl.  in-^."*.  mj^mp  grandeur.  On 
trouve  giu/ïi  généralement  chez  lui  tout 
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A  R  T  1  e  L  E   I  V, 

*        .         *  •  •     .  « 


ARTS  UTILES. 
H  I  R  U  a  G  I 


»  »  »  ■  •  V 


M.  A  G  E.T^  Ancien  Chirurgien 
,ï  dans  la  Marine  ,  â  d^couv^rt  uii 


teniéde-  qui  >  par  l'applicaiion  exté- 
rieure ,  owére  U  gvférifpn  des  hernies  , 
on.  defceùfes.  Les  ^-^cpériençes  <i«'il  en 
à  faites  peadant  plufiewrs  aripees,,  e.ii 
TrôVince ,  lui  ont  tQujours  téufCi  ;  ce 
qui  eft  conftaré       les  tényMgnages 
des  Chif urflieniî .  &  des  Magiftrats.  U 
a  depuis  fliit ,  ert  bette  Viïle  ,  des  épreu- 
ves de  fon  remède  ,  tant  fous  les  yeuil 
'de  M.  Petif  ,  &  d'aûtres  Médecins  à  qut 
M.  Senac ,  premier  Me'decin  dn  Roi , 
l'avoit  adretfé  pour  cet  effet ,  que  fous 
ceux  de  MM.  Martin ,  &  Neilfon  ,  le 
premier,  Maître  en  Chirurgie  à  Fans , 
&  le  fecond,Chirurgien  herniaire ,  aujli 
à  Pàris  j&  il  a  o^ïtenules  mêmes  fucces. 

■  i  ......  ..."  Q  |y 


Digitized 


i^a  NfERCURE  DE  FRANCE. 
Çnfin  s'étant  faitaïuoiâfer  à  entrepren- 
dre de  pareilles  cures,  dans  quelques 

S??"/"".^  J'f        .  &  potammeSt  k 
iHopital  Général,  il  a  été  reconnu  que 
le  fieur  Maga ,  par  fon  r«méde  &  Gl 
méthode  ,  avoir  ope'ré  des  cures  radica- 
les ;  il  en  a  même  étédreffé  des  ProcèS-- 
Verl^aux,  fignés. des  Médecins ,  Qiirup. 
giens  &  adminiftrateurs.  C'eft  aprè» 
toutes .  ces  expériences  &  l'éxamen  de 
Ton  remède,  fait  par  la  commiflîoa 
Kqyale  de  Médecine,  que  M.  Maff(t 
a  obtenu  la  pernu.Tîoh  d'adnîiniftrër.ôn 
jemede  à  Pa«s ,  &  dans  tome  l'éten- 
due du  Royaume,  comme  étant  très- 
,efficace  pour,  la  guéritbn  des  hernies 
ou  defcentes,  qu'il  continue  d'ôpéref 
avec  les  fuçcës  les  plus  conftans.L'exenu. 
plede  M.ilf<«/a«./,ContrÔlèur.de  la  bou- 
che de  Madame  la.Dauphine  à  Verfail- 
les  en  eft  une  preuve  :  il  l'a  guéri  d'une 
.hernie  cqmplette  à  l'âge  de  foixante» 
deux  ans  ;  iteft  aujourd'hui  f^as  bandai 
ge  ,  &  dans  la  plus  grande  fécuriti 
y  Auteur  a. pour  témoins  de  cette  eranr 
de  cure  ,  M.  Manin^Mziue  en.Chirut- 
gie  &  M.  Loufioneau    Chirurgien  des 
Enfans  de  France  à  VerfaiUes.  Ceux 
qwecnrontfont  priés  d'affranchir,  leurs 
leittes.  M..  Mag€t  demeura  çfaei: 
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-  Xaw^ntf  Maître  de  Penfion  ^  rue  à*Ot^ 

léans^  au  coin  de  la  rue  du  GrU>  près  du 
Jardin  du  Roi  à  Pans; 

Lm  Sieur  Akcéavme  a  découvert 

dans  Tes  travaux  ^  un  Spécifique  pour  la 
guérifon  de  la  Teigne  :  il  en  a  fait  les 
plus  heureufes  expériences.  Les  avanta- 
ges qu'on  doit  retirer  d'un  Remède  aufli 
Utile ,  confifte  i^,  dans  la  guâ:iroTî  fùre 
&  radicale  de  cette  maladie^  Quelque 
invétérée  qu'elle  puifle  être  ;  a  opérer 
extérieurement ,  fans  aucun  régime 
fkns  douleur  ^  &  (ans  laiiTec  à  la  partie 
affeâée  aucune  marque; 

C'eft  ftir  dé  pareils  motifs  que  lès  pFus  ' 
célèbres  Médecins  de  Paris,  &  nommé- 
ment lA}A:Ptth  pere  &  fils  ^  ThitulUcr^ 
ancien  Doyen  de  la  Faculté^  Motand, 
Chirurgien  desInvalides>Biir^Mz/jr^i7if-. 

-  bourg  &  Maneaux:,  réfidens à  TEcole  de 
Médecine  ^  &  autres  y  fé  font  portés  » 
après  avoir  vu  ^  fuivi  &  examiné  Fes 
cures  furprenantes  opérées  par  ce  Res» 
mède ,  à  en  rendre  les  témoig.pages  les 
plus  flatteurs^  à  la  vue  defquels  ^  &  après* 
un-  examen  particulier  de  M.  de  S^nac^, 
Premier  Médecin  du  Roi  ^  voulut  ^  pour 
que  le  Public  profitât  d'une,  découverte 
£l  importante  ^  Tautorifer  par  un  Piiviyr  ' 

G  1» 
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lége  qui  pût  le  faire  connoître. 

Depuis  ce  Privilège,  les  fuccès  du  S' 
Al^GÉAUMÈ  n*ont  pas  été  moins  heuv 
reux.  Dans  les  AiTemblées  particulière^ 
de  la  Faculté;  on  jugea  même  que  ce 
remède  meritoit  un  Eloge  public  ;  &;  ea 
effet  f  il  fut  fait  meoâon  dans  les  Jour- 
naux de  Médecine,  des  cures  autant  fur- 
prenantes  qu'admirables ,  qu'iLa  opérées 
àins  ce  genire  de  Maladie  auquel  il  ef| 
deftiné. 

Le  Sieur  Ancéaume  demeure  rue 
Grenier  S.  Lazare,  ait  coin  de  celle  de 

Martin  ,  à  Paris,  Et  pour  Pâxjues ,  il  de*^ 
xneurera  chez  M.Mathiw Tamé ,  Mar« 
chand  de  Chevaux,  rue  &  vis-à-vis  la 
Prifon  $.  Martin ,  au  Renarde  On  le 
trouve  chez  lui  tous  les  jours» 


H  O  P  ï  T  A  L 

« 

SE  M.  i£  MarËCHAL  pue  OS  UKOH^ 

Quarante  &  ^uarante-uniéme  Traittmcnt 
dipids  fon  EtakUJfmw» 

Mom  des  Soidats^  CompagnUs^ 


T 


OQUET  Tourville. 
^o'y>  •  •  Dudreneuc. 
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la  Fleur  ^ 
La Joye  ^ 

Dubois  ^ 
D'amboimet 
D'agré> 
Pauls  f 

Vavrey  y- 

Beaudevia'^^ 

Thieb^uU  ^ 

Le  Gra$  f 
Congé., - 

Kcveu ,  7- 
Kobert," 
S.  Michel  ^ 
Julien» 
€adèt>  - 

Appe'i-  '  '  •'• 
I^'efperançe,. 

Sans-Regirec , 
\v  ■ 

•liOUtS 


A  VR  IIi»  17Ô4:. 

«   .  .  *  • 


♦  t  . 


Rafilly. 

Mithôm 
Viennay. 
Vieniiay. 

Gpeîtrieu* 

♦ 

Dampierre. 
Dampierre* 

Demoge^ 

Villers. 

•  '  .Rafilly. 
Dtsdrenenc. 

Viennay. 
Pronleroy. 

Demoges.. 
Dampierre. 

Colonelle. 

Dudreneuc. 
Pe  Grafle*^ 

•  yiennay. 

Rafilly. 
Rafilly. 


'•  I  II  ■  r  «      •• .  • 
j  Ces  vingC'-cinq  Soldats  ont  été  traités 
'^jL'^ord^  saire  &  radicalciiusot  guéris  d^s 
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?56iMERCURE  de  FRANCE, 
jnaladies  les  plus  graves  pîaS: 

4iâicUes«  ^       .  : 

LF.TTRE  de  M.  iMBEKLy,  Chancelier 
la  Faculté  de  Médecine  de  MontpeU 
lier  f  &  JnfpeBeur  Général  dès  Hôpi^ 
taux  du  Roi  k       Keyseth^  en 

•   date  du  xo  Janvier  l'^G^*    <  * 

J*ai  faitr  hier Monfiieur  >  avec  }A)JL 
Fournier  &l  Goulard^  une  vidte  à  i' Hô- 
pital des  Vénériens  de  cette  Ville  pour 
y  examiner  un  à  un^foixante  &  dix 
tnatades  Vénériens ,  que  J*y  ai  trouvés  ; 
&  tout  m'a  paru  au  mieux  ;  £^  ceux  des 
jrufdits  makmes  c{ui  font  depuis  long» 
temps  daiis  ledit  Hôpital ,  y  ont  effuié 
des  maladies  diûmâes  du  mal;vénérien> 
eom^me  fièvres  &  autres.  J'ai  remarqué 
dans  ma  vifite^un^cas  unique  que  je  ne 
veux  pas  vous  laider  ignorer  :  f^ayoir^ua 
cofdoa  fperraatique  y  devenu  fquirreux 
dans  toute  fa  longueur^  qulon  pouvoic 
touchée  hors  du  oas-»ventfe  ;  vos  dra« 
gées  ont  entièrement  fohdii  cette  du»- 
'  «été»  dont  tes  Praticiens  comioiffenc-  fi 
fort  îe  danger.  Une  autre  tumeur  dure 
iar  un  autre  malade  m'a  p%iu  faire  le. 
fujet  d'une  beUe  obfervâtion  ;  c'eft  une 
dmetç  coniùierable^iutue  fuiprèrquft 
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tout  lé.,  raufcle  peâoral  du  coté  dfoit' 
menaçant  de  venir,  entièrement  carcino- 
maceufè  ^  8c  votre  renfiâlè  a  gareillèment 
fcndu  cette  dureté-. 

•  Lion  ni*a.  mandé  de  Toulon ,  que  les* 
fuccës  y.  étoient  contiauellenient  tels 
que  )e  lès  y  a  vois  remarqués  lors  de  ma 
dëxniere  viûte^  J  ailhonneur  d'être  ^.£cc. 

Lm  b  e  r  t,. 

Lettre  de  M.  BE^tu regard  ,Mai^ 

tre-  &  Démonfirateur  en  Chihtrgîe  Ik 
Avignon,  à  M  Keysek  ,,en  date^ 
du.      Janvier  ^7^4? 

:  Le  bruit  qui  s'écoit  répandu  fur  Tex* 

Cellence  de  vos  dragées ,  m'ayant  fair 
de^ef'dei09x;rQnnoîtr«  pacmoi-même  5, 
je  ne  puis  plus  différer  de  vous  témoigner 
^fi  qu'à  iavéntéj|Combien}!ai  été  furpria. 
&  émerveillé  de  ces  effets,  dans  diffe- 
fentes  cures  qu'il  vient  d'opérer  par  mes. 
mains  dans  la  Ville  d'Avignon^  &  aux 
environs»Je  ne  vous  diifimulerai  même 
pas  >  que  plniieurs  des.  malades  que  je, 
viens  de  gjiérir  radicalement >  ayant  été' 
manqués.  pluûeuïs;  fois  par.  les  frtâioASj^ 

fi'avoîeat  prèfque  plus  dé  KSomç^i 
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au  moyen  de  quoi  il  faut  être  de  bonne 
foi,  &  cï)tïvenîr  qiie.  votre  remcde  eife 
ïe  plus  grand  antivénerien  qui  foit  en^ 
pore  cortnuxlaiis  la  Médecine  &  k  Ghi-' 
rurgie.  Je  vous  enverrai  înceflfàmment 
ie  récit  hîflorique  de  3  ou  4  cures ,  qui 
ne  contribueront  pas  peu  à  Kii  foire hon^ 
Âeur^amfi  qu'à  fon  Auteur;  &  il  eft 
heureux  que  rhumanité  ait  pu*  fe  pro--  ^ 
curer  par  les  bontés  de  notre  glorieux- 
Monarque  &  celles  de  M.  lé  Duc  dk 
Choifcui,  unfecours  auâi  preçieuj^. 

J^ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  par- 
ité coiifidération-&c;  BMuregor^  * 

Inftiliit  que  quelques  p^rfimiies  j^ani-' 
diverfes  Provinces  ,  foit  par  ignoran- 
ce y  fôit  pat  maRce  -,  -dédient  à  diC^ 
créditer  les   dragées  antivénëriennesi 
pa'r  une  mauvaiif  a(ftninift!?atiaiii'  :  lêk 
lins  en  donnant  de  ce  remède  ,dès  le; 
commencement ,  des  do(es  trop  (oftës  ^ 
afin  d'en  dégoûter  lies  malades ,  &  de  les» 
mettre  dans  le  cas  d'en  dtfcontinuer  l'u(a« 
ge  ;  les  autres  en  donnant  dés  dofes  trop 
ménagées  .tout  le  te^mps  dç  la  cure ,  pour 
qu'elles  neibieAt  qpe  pallîativés ,  dtanstnit 
dée  que  les  ipalades  çn  rejetteront  la  fâluttf 
£ïir  Vinéffica  cit;écdès  dràgéeç  ^  M.-  iCeyf^ 
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Cîoit  qu'il  eft  de  fon  devoir ,  dans  la  vue:  ^ 
de  remédier  à  ces  mauvaii^s  intemipas  ^ 
d'avertir  le  PuMi<r  qu'il  n'efl:  ^rant  dft 
réfHcacite  des  dragées  antivénériennç^ 
&  des  guéfifons  radicales  ^  qu'autant 
qu^elles  feront  adminiilrées  fidèlement  ^ 
avec  connoîilance  de  caufe ,  &  d'après^ 
Vintention  de  Ta  Méthode.  Les  per^ 
Ibnnes  qui  ferom  dans  je  cas  de  ^fè 
plaindre  du  peu  de  fuccès  du  remède  y 
font  priées  de  confulter  M.  Keyfer  lui? 
même,  par  une  lettre  ?ifFranchie  en  l'in^ 
formant  de  la  faf  on  dont  elles  auront  été 
traitées ,  &  de  la  quantité  de  dragées 
quelles  auront  pris ,  ainfi  '^que  de  .l'efEec 
qu'elles  en  auront  éprouvé  ;  en  réponfei^  - 
leur  donnera  des  avis  fati^aifans,  ^ 

Comme  M.  Keyfer  ^  elt  bien  éloigné 
de  croire  aucuns  de  fes  Çf^xtfiipQnà^ns 
capables  de  pareiîsprocédés^parce  qu'il  les 
connoit  très-inilruies  ^  il  iniiilefur  la  né^ 
çeflîté  de  recommandî^  aux  p^rfonnep 

3ui  auront  befoin  de  fa»  remède  ,  de?  V 
refleràeux  de  pcéférenc^JWçait  de  pixis 
qu'il  fe  trouve  à  Borde^wc  ^ft^ç^i^nxi^ 
qui  hê  ceÂèiit  de  déprimer  h%  dragéeean^ 
tîvénériennes^tajidi^  qu'il  eô  ^rmy.é,!^i^ 
M.  de  Lt  Plaine  y  fon  Correfpondant  ^  y  a 
fait  &  continuede  faire  par  leur  J^iQxej^ 
des  cures  furprenantes*^  C'^,:^L4;^que 

•« 
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Ifes  Malades  doivent  s'adrefler  ;  &  RF, 
ICfy/er  qui  connoît  &  fa  probité  &  l'é- 
tendue de  Tes  cornioifTances  dans  Pad-* 
zainiilratiaii  de  ce  remède  ^  garantir 
qu^ils  ne  fjauroient  mieux  placer  leuj? 
confiance; 

jLlSTE  de  ,  MM.  les  Médecins  ù  Chi- ^ 
*  rurgiens  Corref£ondans  de  At  Keyfen 


M.  Tmbtrt^ 

de  la  Faculté,  de  Mé- 
decine^ 

lA.  Fournicry  Médecin] 
de  l'Hôpital  du  Ro). 

M.  Batigne  >  Doâeur/-à  Montpellier; 
en  Médecine.  ( 

^M.  (jOtf/ldri/^Chicurgien 

.   Major  de  rHopit^  du 

;  Roi. 

M.  Lecat ,  Secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie des  Sciences*        2t  Routn^ 
Xes  RR.  PP:  de  la  Charité-^ 
M*  Marmion,  Médecin  deT  à  Cnnobtt^ 
'    l'Hôpital  du  Roi.  S 
XesRR.  PF..dte  la  Cha-^ 
'    rîté.  ^ 
M.  DcfmouUas  Maître 5  ^  ^^^^^^ 
^    €a  Chirurgie; 


^as^ux  „Doâ:€ur  en  Médecine. 

/       .  a  Nifmcs.. 

M.  de  FhJJîmià^  Doâeur  en  Médecine'^, 

à  Limoges* 

M  Rdiqmt  yDoOttut  en  Médecine. 

^      •     *  '  .à  Nantes, 

JA.  Fiers   Doéleur  en  Médeçine- 

kTroyesi, 
Af.  -^/2<f/mc,.Doâ;eur  en  Médecine. 

•  k'Cmthraii 
M*  Dgiixlen  y  Dcfteur  en  Médecine. 

"  •        ^  vS.  Orner; 
M»  Pam ,  Doâeur  en  Médecine. 

Arles.. 

M.  UaJJîeu ,  Dofteur  en  Médecine^ 

^  Tarhes. 
M,  BarloUe  yDoâèm  eBi  Médecine. 


'  ^  Saumur 


JsA:  ùrîche\  Chirurgien  Major. 

k'  Strasiourgi 

M.  JCavaton    Chirurgien  \ 

Major.  /' 
]^  Léguai ,  Chirurgien  de  y  a  Landau^ 

feu  S.  A.  S.  M.  leMar- 
'  grave  dé  Bareith. 

ïilM.  Uemontreux  &  Duval,  Chifur-i* 

•  giens  Majors^ des  Hôgitaux  Militaires^ 

.  &  de,  Î4arine.r       ^       à  Bn^i 
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M.  SouvilU  ,  ehkur^eri  \  . 

Major  de  l'Hôpital.        f  ^r^îaU^ 
M.  Brugnieçes ,  Ghiifttrgiei«Y  .... 
•  -Major  de  Bearn.  J  ... 

M.  Aliw«  ,  Maîçrs  eijr<:)»f Vrgi#.  f  ^^«i 
M,  iifiV ,  Maître  en  Chirurgie,  a  Lyon^ 
M.  de  la  Plain«,a^\xtfiieQ  kBordca^Xé 
M.  BacquU  ,  Maître  en  Chirurgie. 

M.  X)f#4i|>«5f«  >  Chirurgién  V 

W.;  Z«i?<^g/e  ».  Maître  eii  Chi-A 

rtirgie;  .  '  "  •         >,  .    i  r<  i> 
M.  GuillçTi ,  Maître  en  Chir.  d  Oruanse 

Bam  ».MM.tt(t  en  Chirurgie. 

.  .  , .     ...    -     h  j^tatn^es^ 

MM.  Bongour  &  ^uval  ,  Maîtres  ea 

Chirurgie^  ^  ^-  ^^^> 

m;  2?^wpo/«  .  Maîttt  en  Ghiturgie. 

.     ,  .      -  .    .h  Rennes f 

M.  Chevhulp  Maîtfe  en  Chirurgie."  '  ,  * 
M.    Chauve  y  .  ^  3^^"''^; 

MM..  roiMtfn ,  Oururigiens  &  Apotic^- 
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M.J.  B,  Ddamarque,  Maître  en  Chi- 
'"«■gie-  >       à  l'IJle  de  Rhc. 

M.  Bernlcr-,  Chirurgi  en  Major..         •  < 

-  ,  _  ■  à  Bcf^nçon. 

M.  Beaungard,  CbirujS")  ' 

gien  MAjpr.  /  ,         /    '  ' 

W.  Mîc/^/  ,  Chirurgien  t  P^TS'^^ 

Mapr  4'An:ois.     ,  J 
W.  Mojkr,  Chiruj^iftn  Major.  ' 

M.  Marjauh  ,  Chirurgien  Major. 

'        ■-  '  à  vouo.it 

M.  Mifaihd ,  Chirurgien  Maj«r. 

^ „    •  ^  NancL 

lAU  PatonZc  de  ViUUrA ,  U^txt^m 
Chirurgie,  ^ 

M.  Carpemur  ,  Maître  eji  Chirurgie, .  ; 

M.  Pamhu^^  M^çje  en  Chirurgie.  .'. 
„  ,^    _»  't  '^ix  M  P/wenee, 

H'  Bemr^gàrd^Uihv^  en  Chirurgie 
M.  Delahay^  ,  Chirurgien  Ma, 
M.  ancien  CLifurgien  Major. 

M.  T^cremt,  Maître  en  Chirurgie/ 
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M.  HocAebmn  ,  Maître  en  Chirurgie. 

à.  AmmcrUraillc 

M.  Roux  i  Mdtre  en  Chirùrgre. 

a  MarfciUe^ 

M«  Fcrrand,  Maître  en  Chirurgie. 

a  Narbome* 

M.  FrannU  ,  Miître  en  Chirurgie. 

•  à  Montauhan.' 

U.  Lambert,  Médecin  &  Chirurgien. 

Pays  Étrangers, 

HL  d'Artcnfit ,  Maître  en  Chirurgie.  • 

au  Port  au  Prijice. 

M.  d'Elhciif,  Chirurgieu.    .     à:  Albî: 
M.  Brlfpet ,  Chirurgien.  èt'Auxonne^ 
M.  le  Dodleur  Cooper.    -  -  à  Londres. 
Godiheau ,  ancien  Chirurgien  Majpt 
des  Armées  ^  feul  Correfpondant. 

!     '  À  Madrid, 

M.  ^ire//,Chirurgien  Major,  à  .SwioZ/n. 
MM.  Guyo^ ,  JPi/u;  &  Dcharfu  , 

Maîtres  en  Chirurgie.        à  Ceneve; 
M.  GoddccharUs ,  Maître  enX^hirurgie. 

à  BruxeÛesi 

M.  Xe<;tf£,  Médecin  8c  Chirurgien  Major. 

à  G'anit. 

M.  Bikker,  Médecin..  à  Rotter,dAm^ 
M.  Soulas.  .  à  Florence-, 

hL  Uaudimu .  Médecin.       à  Cadmi. 
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ÎM.  ^Breydcl ,  Chy mifte.        a  Bruges^ 

M.  Laboryc,  Chirurgien,  au  Cap^ 
M.  Chaffaingj  Chirurg.  k  laManinique^ 
M.  Bonnet,  Chirur^en.  h  S.  Dominguc. 
M.  FujoU.  à  €on/lantinoplu 

^  • 

AïLTS  AGREABLES. 

musique;. 

S  ymphonies  périodiques^     ^3 , 

Signer  Van  Maldcr,  i^ydclSignar 
Hcyden  ,      i  <; ,  /fe/  Signor  Bach, 
16*,  ^e/  Signor  Puiffcr ,  n^.  17  ,  dUSi-^ 
gnor  Uchetky ,      18 ,  dtlSign.  Franf^i 
Prix  1  liv.  1 6  chacune. 
•  Ces  Symphonies  compofent  'P(Euvre 
iQVJi  van  Autori  Elles  font  intituléeçj 
Us  Ifoms  inconnus,  &  fe  peuvent  exéca« 
ter  à  quatre  parties, 

lies  iix  enfemble  Te  vendent  9  liv^  A 
Patis ,  chez  Venicr ,  feul  Editeur  defdit». 
Ouvrages  y  rue  S.  Thomas  du  Louvre^- 
vis-à-vis  le  Château- d'eau ^  Se  aux 
'  adi^eiTes  «ordioairies. 

Sei  Dùetti  per  Violino  e  Violon- 
celle dcl  Signor  Giov.  Bapt.  Cirrî.  Ynx 

3  liv.  i%  £^  Chez  le  même  Editeur.  Ces 


iéê  ME^lGljïlE  DE  FJâÀNCE^  . . 
Duo^ftmftrès-aifés,  &  pfeuvent  s'exécii- 
tter  àd^ùx  Violoncelles^  ou  un  Aho  6c 

par-defllis  de  Vrâffé,  ' 
'  Les  Amateurs  font  pries  de  ne  point 
.ecAfondre  les  (Sevrés  annoncées  ci-def* 
fi»  avec  ceUti^s  c^i  ^nt  àé'f^  paru  feus  le 
nom.des  naêmes  Auteur. 

L'attention  que  TEditeur  apporte^ 
fant  au  choix  des  oioiiceaux  ^  qu'à  la  cor- 
redion,  à  la  beauté  &  à  la  propreté  de 
la  .gravure  ^  eA  digne  de  rempreifement 
des  Amateurs  pour  les  morceaux  que  le 
Sr  Vertur  do nae  au'  J^ûbiic. 

.  Six  Sqnatbs  po»  la  Clavecin^ 

dédiées  à  S.  A.  Madame  la  Comtejfe  de 
Brionnfi  ^  compofées  paî:*  M«  Lcont^ 
Honaiier.  Livre  IL  Prix  en  blanc  9  liv. 
A  Paris j  ch^z  VAuceur  ^  à  VHotel  de 
.  ^oublié  y  vieille  rue  du  Ttjmple,  Se  aux: 
AdreiTes  ordinaires  d.e  Muâ^e* 

'Cmqciiéme  Recueit  dW  Récréât 

.TtONS  CE  POLYMNIÉ  ,  OU  choix  d*x\- 

liettes^  Mufettesy  Parodias ,  &c.  dédiées 

.Beau-Sexe.  Recueillis  &  mis  en  or- 
dre par  M.  U  Loup ,  Miître  de  Flûte.'. 
Prix>3  liv,  laf.  A  Paris, chez  l'Editeur^ 
Si  au)c  adreifes  ordSnaii'es  dé  Mufique. 

Çe  nouveau  Recueil  efl;  aulH  varie  §c' 
kùlii  agréable  que  les  précédens. 
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Ariette  de^^afTe-taille  ou  de  Taille ,  chaa* 
tée  dans  Içs  deux  Talcnsr^  Comédie^ 
mife  en  Mufiqvie  par  M.  le  Chevalier 
d'Herbain/,  &  repréfentée  par  les  Corné» 
diens  Italiens  of.^iaûtQS à\i  Koi^  ?nx^2.U 

jâfois^ 

Le  CcEiJR  EKFLAMME  ,  Ariette  de  U 
même  Pièce  pour  uB'Deffbs.  Prix  i  lir^ 
i6f.  avec  cous  les  accompagnemens  par 
le  même  Auteur  ^  à  Paris  ^^ux  adreffe^ 
ordwaircs  de  M  uûqi^e. 


'm  m 

ARTICLE  V. 
S  P  M  C  T  4  Ç  L  E  S,  ; 

Le  Mardi  ai  Février^  les  Comédiens 
Fr^^içpis  repréfeatèrent  VAndriermc 
Comédie  en  cinq  A^es  &  en  vers  du 
&a  Srr^BrABX)K  (de  170*^  )  ^  daii  s  laquelle 
leSr  Grandval  joua  le  rôle  deCimon, 
br  Dlie  Fr£vill£  puoitle  rôle  de  Gli'. 
çeric , 


%«8WERCURfe  DË  FRANC  Ê, 

■  Pour  féconde  Pièce  ,  on  donnl  la 
Comiejfe  d' Efcarhagnas  ,  Comédie  de 
MOLIERE,  eu  un  h&t  &  çn  profe 

(de  1672»).  ^  ,  ^ 

'  Le  lendemain  il ,  on  éxeçirta  deux 
Ate  d'Opéra  ;  fçavoir,  la  Mufique  ^ 
féconde  Entrée  du  Ballet  des  TaUns  Ly-^ 
rtques ,  Poëmed'un  Anonyme  ,  Mufique 
de  M.  RAMBAtJ  ;  &  la  Provençale, 
Comédie -Ballet  en  un  A fte.  Poème  de 
feu  M.  de  laToKD  ,  Mufique  de  feu  M,, 
MOURET.  Dans  le  premier  de  ces  Aftes  , 
la  DUe  LarkivÉE  chanta  le  rôle  d'/- 
vkife ,  &  le  Sr  Larrivéè  celui  de  Tirtc, 
Xa  DUe  Laui  y,danfoit  les  principales 
Entrées  enPrêtreiTe.  La  Dlle  GuiMARO 
•en  Lacédémonienne.  Le  Sr  Gardel  fie 
le  Sr  Camp  ION  1  «n  Guerriers.  ' 

Dans  laProvençaU,  la  Dlle  Arnoub 
chantoit  le  rôle  de  Florine  ;  la  DUe  Cou»- 
pÎe  ,  delà  Mufic^ûe  du  Roi ,  &  Penfioa-, 
naire  de  l'Académie  Royale  de  Mufique, 
chanta  le  rôle  de  Nérine ,  avec  la  même 
ieuneffe  de  voix ,  le  même  agrément  & 
le  même  art,  que  lorfqu'elle  étoit  au 
Théâtre.  On  a/diftingué  avec  d'autant 
plus  de  plaifîr  le  talent  particulier  de 
cette  agréable  Cantatrice  ,  pour  l'exécu- 
tion des  Airs  de  Théâtre  ,  que  le  goût  & 
les  grâces  de  ce  talent  fêinbleat  fe  per- 
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tous  les  joui;^^  pour  faire  place  a 
d'autres  parties  uniq^uemeot  muficales  , 
qui  ont  fans  doute  leur. prix,  mais  qui 
ne  dédommagent  pas  du  genre  .qu'on 
néglige. 

Le  Sieur  Jelïote  chanta  le  rôle  de 
Léandrc ,  le  Sr  Gelin  celui  du  Tuteur. 
La  DUe  All AKB  danfa  les  pas  feuls  du 
-Sallet  dans  le  caraélère  Provençal. 

Le  Jeudi  23 ,  les  Comédiens  François 
repréfentèrenc  Idomcnéc^  Tragédie  nou- 
velle de  M.  U  Mierre,  (  ^  ) 
'  La  petite  Pièce  qui  fuivit  étoit  V Amour 
Médecin ,  Comédie  en  un  Aâe  &  en 
profe  de  Molière  (  1665.  ) 

Le  Mardi  a8 ,  les  mêmes  Comédiens 
repréfentèrentle JCe^^ra/Ve,  Comédie  eu 
cinq  Aâes  Se  en  vers  ^  de  Regnakd  , 
(  1706).  , 

'  La  grande  Pièce  fut  fuivie  des  Pr€- 
cîcufcs  Ridicules,  Comédie  en  un  A£le 
de  MOLIERE  (de  1659,).  LaDlle  F  A- 
I^IER  y  joua  le  rôle  de  Marotte.  * 

Le  Mercredi  19,  les  Comédiens  Ica*-. 
liens  repréfentèrent  le  Diable  à  qua.re  , 
Opéra-Comique,  en  trois  AÊtes,  avec 
des  Divertiflemens  ,  qui  fut  précédé  du 

(1»  )  Voyez  ci^après  dans  TAnicle  ée  Paris  |  ce- 
lai de  la  Comédie  Fran^oife. 

LVqL  h 
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Condolicr  Vérdtwiy  petite  Pièce  Itap- 

Le  Jeudi  pr-émler  Mars.,  les  Comédiens 

François  repréfentèrent  Khadamific  ,p 
Tragédie  àe  feu  M.  Àc  CiiEBiLlrOH 
(  l'y  f  I  ).  Enfuite ,  pour  petite  Pièce ,  la 
Sérénade,  Comédie  de  Ji£GKAKD  ejii 
un  AÊte  &  en  profe  (  1654  ). 

Le  Mardi  6,  dernier  jour  du  Carnar 
yal,  les  Comédiens  Italiens  jouèrent 
les  Caquets  ^  Comédie  Françoife  imitée 
d'une  Comédie  Italienne  de  M.  Gol.- 
DOKi.  Pour  féconde  Pièce ,  on  joua  la 
Fille  mal  gardée^  Opéra-Comique. 

\éù  Me^rcr.e^i^  jour  des  Cendres,  il 
n'y  a.point  eu.de  Speftacles  à  la  Cour.  • 

Le  Jeudi  8  3  les  Cojpédiens  François 
repréfentèrent  Phèdre,  Tragédie  de 
Racine  (de  1677  ).  ' 

LaDlleDtOLiGwy  le  JÔle  d'-^- 
rîcie.  Cette  jeune  Aâricc  n'avoit  point 
encore  débuté  dans  ]fi  Tragique*  £lle 
porta  dans  ce  xôle  injcéiefTant  le  charmp 
d'un  naturel  touchant  .&  Xènii^ble ,  qui 
forme  le  caraélere  de  Ton  talent  ,  &  q\xî 
ïemble  attaché  au?c  inflexions  de  fa  voix, 
ainfi  qu'à  toute  fon  a£tion  théâtrale.  Le 
ten^ps  &  l'exercice  paroiflent  fortifier  en 
çlle  l'orgtme  nécefTaire  pour.foï«enjr  la  ' 
déclamation  du  grand  g€  -  - 
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Après  la  Tragédie  ^  on  donna  pour 

çetite  Pièce  V Amateur ,  Comédie  nou'- 
velle  de  M.  Bartteîe  ,  qui  parut  faire 
plaifir,  &  qui  fut  jouée,  ainfi  qu'à  Pa- 
ris, avec  tout  le  feu  &  toetPagrément 
•poflfible,  {b)  ' 

--Le  Mardi  x;^  ,  les  mêmes  Comédiens 
repréfentèrent  la  Surprifc  de  V Amour , 
^Comédie  en  trois  Aâes  &  en  profe  de 
feu  M.  de  Marivaux  (de  1727 ). 

Le  Sr  Bellecour  jouoit  le  rôle  du 
^^hcvalier  y  le  Sieur  Grakger  celui  du 
Cornu ,  la  Dlle  PkévillE  celui  de  la 
Marquife  y  le  Sr  Préville  celui  du 
-Pédant,  la  Dlle  le  Kain  le  rôle  de  Li- 
fettc  /  &  le  Sr  AkM  AKD  celui  de  Valet. 
On  a  paru  fort  content  de  cette  Comé- 
die ,  dont  on  fçait  combien  ks  pritici- 
^aux  rôles  exigent  de  talens. 
-   La  féconde  Pièce  fut  Dupuis  &  Def^ 
renais ,  Comédie  en  trois  A£les,  &  eu 
i^ers  de  M.  Cox£JÉ,la  Demoifelle  Pr^c- 
yille  y  jouoit  le  rôle  de  Marianne  ^ 
genre  dans  lequél  cette  Aârice  a  jour* 
Tiellement  de  nouveaux  fuccès ,  &  qui 
«conitare  en  elle  le  grand  talent. 

Le  Mercredi  14,  les  Comédiens  Ita- 
liens -exécutèrent  U  Maître  de  Mufiqite , 

{h)  Voyez  ci-après  T  Article  de  Paris  far  cette 
I4ooyerat& 

Hij 
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&  le  Cadi  diipé.  Comédies  nielégs  dyi- 

fiettes.  / 1- 

Le  Jeudi  15  Mars,  les  Comédiens 
François  repréfentérem  le  Glorieux, 
Comédie  .eç  vers  &  en  5  Aaes  de  feu 

M.  Destouches  (  de  ï73^-  )  ^'^^ 

du  Çlor'uux  e'toit  joue'  par  le  Sr  Bel- 
LECOUE  ,•  celui  de  VaUu  par  le  Sieur 
MOLÉ ,  le  rôle  de  Philinte  par  le  Sieur 
DAUBEEVAL  ,  celui  de  Licandrc  p.ar 
le  Sr  BRizARD.Le  rh\e  d' Jfabelle  ipzt 
laDUe  FEÉVILI.E ,  celui  de  Lifette  par 
la  DUe  DOLIGNI.  LesSrsPEÉViLLB, 
AVGtM  ^OUBET  jouoient  les  rôles 
de  la  Fleur ,  de  Pafquin  &  4'un  autre 
Valet.  Nous  détaillons  ici  cette  diftnbu- 
tion  de  rôles  ,  parce  qu'eUç,eft  la  même 
que  ceUe  <dont  nous  avons  eu  occaltop 
de  parler  dans  up  des  volumes  prece- 
.dens  à  l'A^icle  de  Paris,  &  de  faire 
remarquer.    i'jayantage  de  quelques- 
uns  des  Afteurs ,  rosjveaux  dans  les  rô- 
les de  cette  Comédie ,  l'honneur  d'y 
foutenir  l'e'preuve  de  la  mémoire  encore 
exiftante  des  talens  fupërieurs  pour  cha- 
cun defquels  cette  Pièce  femble  avoir 

•été  oompofée. 

La  féconde  Kécc  fut  V Epoux  par 
fuperchtric  ^Comédie  en  deux  Ades  & 
en  vers  de  ,feu  M.       ^ojissy  ( 
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1744.'  )  qui  doit  une  forte  de  réfurrec- 

tton  aux  talens  des  Srs  Bellecour  ^ 
MoLé  ^  &  des  St  &  Dlle  Preville  , 
par  la  manière  dont  ils  en  exécutent  les 
rôles. 

La  fuite  au  prochain  Mercure.  • 

SPECTACLES  DE  PARIS. 

O  P  É  RAi 

O 

K  i  continué  Cajior  &  PoUux  , 
avec  tout  le  fuccës  que  mériteront  tou- 
jours les  beautés  féuniés  de  h  Mufique 
&  de  la  Poèfie ,  jointes  à  la  poaipe  &  à 
réclat  d'uft  lùagnifique  fpeÔacle. 
'  Ce  que  nous  avons  annonce  de  M. 
le  Gros ,  dans  un  Supplément  à  l'Article 
de  rOpéra  ,  page  aii  du  Mercure  de 
Mars  9  s'eil  trouvé  il  avantagcufement 
confirmé  par  le  Public  >  que  depuis  le 
jour  du  début  de  cette  nouvelle  Haute- 
contre  dans  le  rôle  de  Titan,  l'affluen- 
ce  du  Public  ne  ceflfe  d'augmenter  aux 
repréfenrations  de  cet  Opéra. On  Ta  don- 
né de  fuite  les  trois  jours  gras^  &  on  le 
continue  aéluellementlGs  Mardi  &  Jeudi 

de  chaque  femainet  Jamais  Nouveauté 


J74  MERCURE  DE  FRANCE. 

du  plus  grand  fuccès  n'a  attiré  &  fou- 
tenu  à  aucun  Théâtre  un  concours  aulll 
nombreux  de  Spe£lateurs.  Les  fufFrages* 
fur  le  compte  4^  ce  Sujet  font  unani-^ 
mes  &  fans  aucune  des  reftrid^ions 
fréquemment  employées  à  L'égard  de 
ceux  qui  ont  débute  avec  te  plus  d'à» 
vantage ,  &  qui  ont  occupé  par  la  fuite 
les  premiers  rangs  fur  la  Scëne.  Nous 
exhortons  ceux,  de  nos  Lecteurs  qui  fe- 
ront curieux  de  connoître  le  genre  pro» 
pre  du  mérite  de  cè  nguueau  Sujet  ,  à 
lire  ce  que  nous  en  avons  dit  dans,  le 
vol.  précédent  à  TArt.  indiqué  ci-delTus. 
Les  Amateurs  des  Speâacles  vraiment 
honorables  pour  la  Nation  ,  voyent  avec 
plaifir  revivre  pour  ainii  dire  parmi  nous 
celui  de  POpéra.  Comme  une  partie  du 
Public  efl  fouvent  entraînée  par  le  fenl 
concours  do  l'autre,  les  Partifans  du 
goût  efpérent  que  cette  partie  mobile 
des  Speâateurs  conduite  par  la  circon^ 
fiance >  s'accoutumera  infenfiblement  à 
ne  plus  prendre  la  force  du  bruit  pout 
celle  de  la  Mufique  &  le  défordre  de 
la  déraifon  pour  le  chariQe  de  la  gaîté. 

Les  Aftçurs  de  l'Académie  Royale  de 
Mufique  ont  déterminé  de  donner  au 
Public  pour  leur  Benefit  ou  Capitation  » 

Uok  Ades  charman$  ^  qui  forment  cjhis^^ 
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dm  un  petit  Opéra  ,  &  dans  des  fîenres 
différens  ;  f^voir  Hilas  &c  Zélie  ,  Mufi- 
quede  M,  âeXiv'RliPigmalionyM  ifiqiie 
de  M.  Rameaxt,  &  Pfyché ,  M\iÇ\quis' 
de  M.  MOKDO'NVIT.T.E.  M.  Legros 
chantera  le  xolc  de  Pigmalion.  Lapre* 
tftière  de  ces  reprélentations  étoitindi- 
^lée  pour  le  Samedi  31  M Afs  ,  la  deù- 
.3tiéme  le  Lundi  a  du  pre£ênt  mois  d'A-" 
vrily  &  la  troifîéme  pour  le  Samedi 
Suivant.  L'emprefT^ment  qu^il  y  a  eûJ 
à  retenir  des  loges  pour  ce  Speâacle  y 
fie  laiiTe  pas  douter  de  l'abondante  re-- 
cette  que  produiront  ces  lepréfcntations» 


.  COMEDIE  FRANÇOIS  ' 

Extrait  d'iDOMENÈs ,  Tragédie 

dc'M.L  E  Mie  KKE,  rcpréf entée 
pour  la  première  fois  ,  le  Lundi  ij 
.  FévrUr  1764» 

-  PÉKSONNAG£S.  '  ACTEURS. 

IDOMÉNÉE,  Roi  de  Crète.  M.  Briiaru . 

IDAMANTE ,  Fils  du  Roi.  M.  Le  Kmju- 

fiRIGON  E  ,  Fille  d'an  Roi  de  Satnos , 

Femme  d'IOAMANTE.  Mite  Clmon» 

SOCaRpNlMfi*  M.  Dubois*. 

■        ■   -  H  iv  ' 
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NAUSICRATË,  Confidenr 

'd'IDAMANTE.  M.  Daubervai,. 

LE<SRANO.PRfiSTRB.  M.  BlaiwiiU. 

PRESTRES. 

PEUPLES.  ' 
GARDES. 

La  Seine  efi  i  CtDOV ,  Capitale  de  la  Crtte^ 
te  Thihre  nprcfcntt  h  rivage  de  la  mer.  On  yoii 
d'un  côti  un  Temple  ,  &  de  1* autre  un  Palais. 

iDOMiNéi  étoît  un  des  Rois  ligués  de  la  Grèce, 
qui  allèrent  faire  le  fiége  de  Troye.  A  fqn  retour 
il  eiToye  ane  tempête  terrible  ,  &  fait  vœu ,  s'il 
échappe  da  naufrage  >  d'immoler  la  première 
per(bnne  qui  s^offirira  à  fa  vue  en  abor  iant  dans 
ion  Ifle,  Neptune  enzu:e  fon  vœu;  les  flots  fe 
calment  ,  la  mer  eft  tranquille  i  &  Idoméaie  -eit 
,prêt  d'arriver  dans  la  Capitale,  C'eft  le  momeni 
où  la  Pièce  commence.  * 

ACTE   P  R  E  M  I  E  R. 

\  Idamahte  ,  qui ,  pendant  la  tempête  \  avoir  di^ 
Gonné  au  Grand- Prêtre  d'implorer  les  Dieux  pour 
la  con(ervation  de  la  Flotte  d^IJoménée  ,  lui  coip* 
mande  défaire  un  nouveau  facrifice»  qui  pfo« 
cure  à  Ton  père  un  prompt  3c  heureux .  retour  II 
ne  quitte  point  le  riva^ge  de  la  mer ,  dans  TePpé- 
rance  de  le'  voir  bientôt  arriver  j  &  Jà  il  s'entre- 
tient avec  fon  Confident  de  fon  amour  poyr  foa 
père  ,  de  l'on  impatience  à  le  r^oir  ,de  fa  craint- 
de  le  perdre.  Dans  ce  mooient  paroît  £rigone  , 
époni^  à* Jdamante ,  qui  lai  apprend  Tarrivée  de 
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Sophronimc  1  Seiviceur  fidèle  à'JJominee ,  de  foa 
Compagnon  de  voyage  ;  on  le  fait  venir  >  on  1  ia« 
-terroge  s  il  ignore  le  fore  do  Roi« 

Nous  n'avons  parcourn  Timmenficc  des  mers, 
•Qo'à  travers  les  écoeiis  &  qa'ao  joar  des  éclairs* 
Des  Cyclades  encor  les  roches  menaçantes 
Etalent  les  débris  de  nos  pouppes  fumantes  ; 
Le  feoi  vaiiieau  da  Roi  (ur  les  flots  orageux , 
Sembloit  comme  on  dépôt  con&rvé  par  le^Dietttt 
Déjà  m£me  des  vents  la  fuieiijr  fatisfaite 
Nous  redonnoit  Tefpoir  d'arriver  dans  la  Crète  : 
r  Jdaîs  non  loin-de  cette  lût  &  pirès  de  œ  rocher , 
'  D  où  le  front  de  l'IJa  fe  découvre  au  Nocher ,  * 
les  vents  impétBeùx  rallument'  les  tempêtes  ; 
«Le  Ciel  édncelant  s'emr 'ouvre  (ur  nos  ictes  1 
Le  vaiflêaadans  les  tirs  Vélance  avec  ks  eaux  1  * 
Nous  touchons  jafqa'aux  Cieox^nous  roulons  fous 
les  flots. 

A  ces  coups  redoublés  de  Neptune  &  d'EoIe  » 

L'horreur  ,  le  péril  croît  ^  Terpoir  fuit ,  la  more 
vole; 

Plus  4e  falut*  i  pouITé.  fiir  les  écueils ,  hélas  i 
Notre  vailTeatt  s'entr'oavre.^  Ce  brife  en  éclats. 
Dans  la  nuit  »  dans  l'e&roi  tout  périt,  tout  s'égare  | 
Je  veux  luivre  le  Roi ,  la  vague  nous  fépare  j 
Et  les  flota  etmeiiiis:  m^emtaioent  fur  ce  bord  » 
.  Où  r:ev«^^  -(ans  hpi  jlqvoque  encor  la  mort. 

'  JËliiûne  i  i  crrédt ,  hit  ^later  fa  doalenr  par 

11  V 

t 
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une  inveûive  véhémente  contre  Hélène  ,  dont  les 
amours  «ont  caufé  tant  de  maoz  à  la  Grèce.  Idoi^ 
mante  plas  occupé  de  Ton  père  que  XHiUne^  croie 
que  s'il  avoh  été  auprès  deluî  pendant  la  tempê- 
te ,  il  Tauroit  lauvé  du  naufrage.  II  va  pour  éle- 
^ej:  un  tombeau  à  fa  mémoire  y  lorfque  Naufi^ 
croie  y  fon  Confident  y  lui  apprend  qu'oq  a  vu  de 
loin  un  homme  qui  s'avan^oit  lentement  fur  le 
rivage.  Cette  nouvelle  fait  renaître  Tefpoir  dans 
le  cœur  du  jeune  Prince  |  qui  court  du  côté  qu'oai 
Xftw  de  lui  indiques.  *• 

ACTE  IL 

làomtnkt  (eul  fur  le  .bord  de  la  mer ,  déplose 
le  malheur  de  (a  Flotte  «  efpére  de  trouver  daas 

les  embraffemens  de  fon  Fils  quelque  adouciffe- 
men:  à  fa  douleur.  Mais  un  remord  le  remplie 
4'allarmes  ,  &  empoifonne  fon  efpérance^  Il 
f  appelle  fou  fnnefte  (ermenc^ 

>Jeptune ,  a$*tu  re^u  ma  promelfe  inhumaine  l 
Ce  Voeu  que  je  t'ai  fait  d'immoler  en  ces^lieux 
Le  premier  que  la  rive  offriroit  â  mes  /eux  \ 
'Ah  1  quand |e  t'tmplôroîs  pour  rentrer  dàns  Ijl 

Crète , 

Quand  Teffroî  m'a  diâé  ma  prière  indifcrette  ;  . 
I^efpérois  épargner  fur  les  mers  en  fureur , 
*  la  mort  ï  tous  les  miens ,  ce  fpeâaclt  â  mof| 
cœur  • 

Ef  par  humanité  dans  ce  péril  extrême , 
S'ac^entois  »  trop  aveugle  ^  a  Thumanité  mime*. 
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Peuple  hearen  fous  mon  fils  >  ua  de  vous  fur  ce 
bordt 

De  hioii  premier  regard  recevrai  donc  k  morr» 

Ah  f  moncrez-vous  en  foule  ,  &  m'épargnez  ua 
crime  9 

En  ne  me  iaiilaac  pas  difcerner  ma  viâime. 
Hélas  !  Tar  ce  rivage ,  ou  j'appelle  le  deuH  ^ 
le  n*ofe  faire  un  pas ,  ni  jeccer  un  coup  d'oeil 
Ciel .  •  •  •  un  inforctftié  s'avance  fur  la  rivei 

CeftfonFils^  il  lereconnoic  dans  le  motiient 
mà,  pour  accomplir  (on  vœu ,  il  eft  prêt  à  le  pôi* 
gnarder*  Il  jette  fon-porgnard'^  dérourne  la  vue; 
Un  accueil  (i  trifte  ,  après  dix  ans  d'abfence,  jecte> 
l'effroi  dans  l'âme  d'Idamante,  Il  prell'e  le  Roi 
de  lui  découvrir  le  fujec  de .  Ta  douleur  ;  mais 
pièfe  infortuné  ,  QQe  Ion  màibeur'  accable  ,  U 
fondrait  aux  queftions  &  aux  embraflTemensde* 
fon  fils.  En  fe  recirant  il  eft  apperçu  par  £/i^o- 
;  &  il  fC'dcrobe  également  à  fa  vue.  Elle  vieng 
avec  précipitation  en  témoigner  fon  éronnemenc  . 
au  Prince  fon  époux»  Ils  ionrinfiruits  l'un  8t 
l'autre  par  la  bouche  de  Sophronîme ,  que  le  vœu 
indifcrec  d'Idomcnéc  eft  ce  qui  cau(e  Ion  dclèfpoir. 
SephroniauÀgnoïe  >  ainfi  qiïErigont  ^  quldarnanu 
e(t  le  premier^ur  s'eft  offert  à  la-rue  du  Roi  j  le  . 
îeune  Prinœ  apprenant  ce  funefte  ferment. ,  ne 
douce  point  qu'il  ne  foit  la  viélime  deftinée  à  Ift* 
mort)  il  cache. fon  trouble;  il  fuit  pour  a'ea 
sien  laiûer  ^aroître  aux  jreux  de  fon  épaule» 

A  C  T  E    I  I  L 
Sophrçnmc  tâcbe  en  vain  de  détourner  JJamùi&L 
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d'accomplir  lé  vœu  qu'il  a  fait  à  Neptune,  Le  Roi 
Veuc  iauver  la  vie  a  ion  fils  ;  mais  il  veut  fe  rô<- 
ter  à  lai*mème«  11  veut  que  le  Prince  &  Erigonc- 
qwtent  la  Crére  ^  &  s'embarqaent  pour  Sa  mes. 
jÇ'cit  dans  ces  circonft^nces  quErigo  ie,  ignorant 
toujours  q\xJdamanu  eii;  la  viâime ,  die  à  Jdo^ 
minie: 
^* 

Seigneur ,  née  â  Saoïos ,  loin  des  moeors  de  Ift 

Crète ,  , 
Loin  d'un  colee  thhumatit  que  ma  piciéjrej^cte  »  , 
,  le  gémis  de  venir  »  malgré  ce  dcfavea  » 
Preffer  fur  Tlnconnu  reflfet  de  votre  voeu, 
pn  fçaic  votre  ferment  ainiî  que  vos  allarines  ; 
Ce  Peuple  entier  s  cconne  &  fe  plaine  de  vos  lar* 
mes  I 

Il  s'aiTemble  >  il  murmure  >  il  demande  â  grands 
cris  :•  ; 

La  viâime  promife  à  la  loi  du  Pa/s  ; 
Loi  dure ,  loi  de  fang  qu'à  jamais  je  détefle^» 
Bt  que  n*a  pu  diâer  la  juflice  célefte  i 
Mais  hélas  i  établie  â  la  tonte  des  Dieux 
Chez  ce  Peuple  barbare  &  faperftitîeaz. 
Celui  dont  la  vertu  fabborre  au  fond  de  Tâme  • 
Craignant  de  plus  grands-manz ,  lui-même  kt  le» 
clame* 

Ou| ,  C  vous  refufez  d'obéir  a  U  loi , 
Vous  rempliOez  l'Etat  de  défordre  &  d'effroi. 
Abandonne?  un  feul  pour  fatisfaire  au  refte  > 
Four  écarter  de  yoas    péril  fi  funefte. 
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FaiiTe  ce  malheureux  êcre  ici  le  dernier 
^Que  la  Crète  à  nos  Dteaz  verra  facrifier* 

IDOMENÉE. 
Ciel  l  qtie  demandez- vous  >  ma  fille  ? 

fi  R  I  G  O  N  £. 

La  patrie, 

Uhumanicé ,  tout  parle  à  votre  âme  attendrie» 
11  coiire  a  votre  cœur  de  livrer  à  la  mort 
Un  Mortel  condamné  feulement  par  le  fort. 
Mais  tout  me  fait  trembler  ;  une  loi  cyranniqne  ; 
L^emportement  du  Peuple  >  an  £»natirme  antique» 
Prévenez  fa  fureur  ,  Seigneur ,  pour  vos  Etats , 
PogrTous,  pour  votre  fils  ^  •  • 

J  DO  ME  NÉE,  (ay^imcri.) 

Ah  l  voos  ne  fçavezipas  V 

■Erigone  •  •  .^^ 

ERIGONE, 

Seigneur  I 

I  D  O  M  E  N  É  E. 
loor  fatal  I  •    •  vœo  barbare  1  •  «  #  ; 
Je  ne  f^ajs  od  je  fuis . , . .  .      ■  .. 

£RIGOKQ. 

Quel  troobic  vous  égare  J 
lOOMENÉE. 
Tsemblez  de  me  preifer  8c  de  m'interroger»  •) 

ERIGONE. 
Quel  étrange  langage  /«c  ^uel  nouveau  dangarl 

U  frémis  de  parler ,  je  fié  m»  d^cœc  tairÂ 
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BRIGONBr 
Achevez  «.quel  qu'il  foit  ,'<l'6cUircir  ce  m/Aète* 

ID'OMENÉE. 
La  colère  des  Dteax-« .°.  mes  defttns  inoois-  •  i  • 
Madame  .  • .  apprenez  tout ,  la  vidime  eft  moa 
fili. 

£aiGON£. 

Qai! 

IDOMENJkE.. 

Mon  fils  ! 

EK.IGONE. 

Je  me  meurs*  • 

Elle  s'évanouit  5  le  Rai  &  Sophronime  la  con-^ 
duifent  vers  les  degrés  du  Temple ,  ou  elle  refte 
«ccaÛée  de  fon  déferpoir.  Revenue  à  elle^mènie 
&  livrée  à  fa  douleur  ,  elle  entre  dans  le  Ten:>- 
ple  pour  implorer  les  Dieux  ,  rasidis  que  le  Prince 
Ion  £pouz  vient  fe  dévouer  â  la  mort.  Le  Roi 
croit  que  la  fuite  de  fon  fils,  appaiferaf  le  Ciel» 
Idamante  préfère  le  trépas  :  Idoménie  veut  fuir 
lui-même  :  le  Peuple  inftruic  du  fore  du  jeune 
Prince  qu'il  adore  ,  accourt  en  foule  pour  le 
fanver.  Idominie.petè&e  à  Vouloir  quitter  la*  Cretef; 
Idamante  fore  pour  retenir  fon  Père  &  appai<^ 
fer  le  Peuple* 

ACTE  IV. 

Tout  femble  dîfpofé  pour  le  départ  du  Roi  de 
Crète ,  lorfque  le  Grand-Pr&tre  vient  lui  déclarer 
que  les  Dieux  demandent  le  fang  qo'tl  a  promis.. 
.  S*il  U  refofe ,  il  lui  prédit  jl^s  plus  graadft  fluHk  - 
beursi  Voyez ,  lui  dif -il  * 
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Vojrez  fur  ces  cUmacs  les  vents  foaffler  la  more* 
Vos  Sujets  éperdos  dans  ces  immens  resribles , 
Tomber  autour  de  vous»  fous  des  corps  invifibies. 
Traînant,  pour  (bir  ces  bords^leurs  pas  appefàhtisv 
Et  pouffant  jofqu*â  70US  leurs  lamentables  cris» 
Aux  funèbres  accens  de  tant  de  voix  plaintives  ».  * 
Aux  phamôaies  errans  tjui  cocMiront  ees  rives ,  - 
Vous  croirez  voir  le  Stjx  fur  ce  bord  effrayant  5 
Vous  ffiouf  rez  mill^  fois  dans  ce  Peuple  expirant  : 
£t  voyez  votre  fils ,  dans  ce  fléau  funefte  , 
j.ni-mème  enveloppé  par  le  courroux  célefte» 
Ainfi  vous  fubtrez  tous  les  malheurs  unis  1 
Vous  perdrez  vos  Soiecs  fans  fauver  votre  fih« 
Daiis*€e.fireflant  danger  hâeez-vous  de  réioudre* 

IDOMENÉE. 
JLes  Dieux' peuvent  frapper  $  mais  j'attendrai  1^ 
foudre, 
•  lefiiisiPère» 

LE  GRAND-PRETRE. 
Oui  9.  Seigneur  9  &  c*eft  de  vos  Sujeu* 
Le  Ciel  qui  vous. chargea,  de  ces  grands  intérêts  ^ 
Vous  prefcrir  dvmnr  tout  l!âmour  de  la  patrie.  , 
Veillez  fur  les  humains  que  l'Etat  vous  confie ,  ■ 
C'eft  le  devoir  des  Rois ,  o'eft  la  loi  de  leur  Mn^ 
Le  Ciel  n'a  point  borné  leur  famille  à  leur  fang. 
leur  peuple  eft  la  première  >.  9c  votre  itne  iuf. 
q  uiète 

5e  doit  dans  ces  monnens  tome  entière  à  h  Crete^. 
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ïriez^vous  Taccabltr  par  des  malheurs  affreax  i 
En  ofam  difpiiter  contre  le  choix  des  Dieot  ! 
Si  fur  votre  palTage  un  dettin  moins  [évère 
N*eât  mis, au  lien  d'an  Fils,  qo'une  tète  écrangeréî 
Votre  cœor  aox.  dépens  d*ttn  fMg  indifférent, 
A  lors  envers  le  Ciel  s'acquittoit  aifcmenc. 
Cependant  voos  plongiez  d^^ane  maîn  metirtrièré 
Dans  le  deuil  &  les  pleurs  . uile  famille  entière. 
J  e  fore  tombe  (br  vqos  y  ?oas  fouffirez  ce 
qu'ailleurs 

Voua  verfiez  d'amertume  &  lailCez  de  malheurs  ; 

C'en  ainfi  qu*appaifant  l'éternelle  judice, 
11  faot  que  votre  vœu  devienne  un  facrifice. 
Gemiflez  ^  mais  cédez.  Le  doute  oû  je  vous  vois 
ExpoCe  votre  fils  &  la  Crète  â  la  fols» 

Ces  parolesdu  Grand-Prêcre  replongent  Idomé'^ 
nit  dans  fon  premier  défefpoir.  En  vain  Erigàne 
entreprend  de  perfoader  à  ce  Prince  que  Tac* 
complilTement  d'un  ferment  comme  le  (len  , 
tli  plus  capable  d'irriter,  que  d'appaîfer  la  Divini- 
té. £Ue  tâwhede  le  combattre  par  desraifons  &  par 
des  exemples.  Mais  le  Ciel  femble  fp^r  des  âéauz 
qui  épouvantent  le  Peuple  »  demander  la  viâime 
promife. 

A  C  T.  E  V. 

Idamante ,  pour  prévenir  les  malheurs  qdî 
luenacent  la  Crere,  fe  dévoue  à  la  mort  -  ni  les 
prières  de  ies  anns ,  ni  ies  vœux  de  fon  Père, 
,  m  les  larmes  defon^poufe  ae  lui  feroaicba^gec 
de  réfulution. 
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Autear  des  maux  publics ,  me  rendrai^je  en  ce 
jour 

Lhorreur  d'unPeaple  emiçr.dont  tu  m'as  ta 

l'amour?  / 
S*il  £ac  heureux  par  moi ,  ii  fa  reçoonoiiTaace 

« 

Concrè  mon  Père  même  «voit  pris  ma  détenCe  ;  . 

'S*il  m'appelloit  tantôt  à  ce  fuprême  rang., 

Je  vois  en  lui  mon  Peuple  |  &  je  lui  dois  mon 

« 

fang* 

E  R  1  G  O  N  0i 
Voiià  le  feul  honneur  donc  ton  ime  eft  jatoufe  1 
^     Ton  Peuple  !  •  •  •  •  mais  ^  cruel  »  ta  malheureuft 

épouie  i 

IDAMANTE, 
Bt  je-meurs  pour  toi-même  1  en  détoarnam  dt 

toi 

Le  fléau  qui  pourroic  te  frapper  devant  moit 

EHIGONE. 
En  périrai^je  moins  ?  ta  vie  étoit  la  mienne, 
Tù  n'en  fçâusois  douter  ;  ma  mort  foivra  la 

.  tienne. 

Va  ,  la  çontagion  aveugle  dans  fon  cours  9 

Le  hazard  ences  lieux  peut  épargner  mes  jours  ; 
Mais  que  fera  le  coap  oà  ta  fureur  s'obftme  ^ 
Qu'alTurer  à  la  fois  &  hâter  ma  ruine  ? 
Et  qu'importe  à  mon  fort  que  ce  (oit  le  tféau> 
Ou  hien  le  dérefpour  cj^ui  me  plonge  au  tootbeau? 

Au  moment  ou  Idamanu  va  s'arracher  des* 
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brasf  de  fon  éponCe  pûnr  coiirîr  à  lâ  mort  ,  les 
Portes  da  Temple  Couvrent ,  &  le  Grand^Pritre^ 
parok  fuivi  des  autres  Prêtres  &  du  Peuple. 

ERIGONB. 
Arrête  ,  des  Aiitels  implacable  Minière  ; 
Tyran ,  qai  veux  fonmectre  à  d'homicidés  loix- 
les  jours  de  l'inoocence  &  le  fang  de  tes  Rois. 

Sh  I  quel  vcea  iaatm  àoïiSrcpLiiamantc  accom^ 

pli/re? 

Quel  Dieu  préfide  m  meurtre  ^  &  prefcrit  Tin- 
juftice  ?  . 
(■  Mettànt  la  main  fur  l*  AutcL  ) 
Voici ,  voici  TAutel  où  les  vœux  les  plos  faints  * 
^  W'eiigagerent  à  lui,.,  devant  eux*...  dans  vos 
mains  i; 

Et  votre  fanacifme  aveuglément  préfère 
A  desièrmens  fitcrés  on  ferment  fanguinaire* 
Ah  i  s^il  faut  aujourd'hui  violer  Tan  des  deux  ,*  ' 
Doic-ce  être ,  répondez ,  lé  ftVnfient  vertueux  ? 
Et  dans  les  préjugés  dont  Terreur  vous  domine  > 
Bn  vœu  n'eft-ÎI  fatf é ,  que  lorfquil  aflTa flîne  ï  ^  ' 
ï'embrafl'e  cet  Autel  i  &  pour  en  approcher  »  > 
Cruels  )  tdute  fanglante  il  faut  m*èn  arracher.  • 

■ 

Jdoméaie  Sittive  du  Temple  ^avec  précipita tioiï' 
pour  fauver  fon  fils  de  la  more  &  s'immoler  lui- 
mime.  Mais  Idamantt  le  prévienr  ;  &  voyant  fon 
père  prêt  à  fe  facrifîer,  il  Te  frappe  d'un  poi- 
,  •  Çnard.  Le  tonnerre  gronde  j  £ri|'o/w  tombe  éva- 
nouie ao£ied  de  TAutel  i  JdQméni€.YWC.  &  fi^Sft* 
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pÊt  de  répée  de  Sophrommt  i  celat-ct  le  retient  > 
96  la  Pièce  finit  par  ces  vers  que  prononce  Uù^ 

minée 

Eh  bien ,  Dieu  de  la  Crète  , 
ilbn  ftrment  eflr  rempli ,  votre  loi  fadsfaite. 
X'ai.tout  perdu.  Cretois ,  je  vous  rends  votre  foî.' 
Non  ,  jé  n*ai  pins  de  fils  ;  wus  n'avez  j^las  de  Koi{. 
je  quitte  ces  Autels  ,  ce  Trône  ,  ce  rivage. 
Toot  hn*eft  affreux.  ïefais  une  f«iglameimage2 
Je  vais  chercher  ailleurs  des  Dieux  moins  ennemis; 
le  vais  pleurer  ailleurs  mon  ferment  te  mon  fils.- 

Cette  Tragédie  fe  trouve  imprimée  chez  Du^ 
cbeffu  9  rue  S.  f  acques»  au  Temple  du  Goût  ^  jau-^ 
deifus  deia  rue  des  MatfaartQS» . 

JS.MMA  Rqu  ES 

m 

Sur  la  Tragédie  d'iDOMÉirÈB:.  ^ 

Le  Sujet  que  vient  de  traiterM.  U  Miem  efE 
le  même  fur  lequel  un  graiid  homme  eflaja  fes^^ 
premiers  talens.  Quoique  Vidominie  de  fe»  M.  de* 
Crcbillon  Cok  regardé  comme  le  plus  feible  de? 
fes  Ouvrages  ;  quoiqu'il  en  eût  lui-même  cette< 
idée  >  on  y  apperçoit  le  germe  des  grands  traitsr 
qui  ont  rllullré  .ce  Poète.  La  force  de  quelquesi 
images  ,  le  nerf  des  penfées,  là  betvté  mâle* 
d'une  verfification  dramatique  ,  tout  naarquoitt 
l*aurore  d*Un  jour  plus  éclatant.  Ce  fur  appa- 
remment  à  ce  préfage  que  (on  Idoménce  du& 
lefuccèsde  if  xepréfentarionc.  Oà^Tentit  iqae 
Tœavre  avoir  manqué  i  rAni(te  flonèt  qu»  * 
l'Arôfte  à  l'œuvre.  Ce  Sujet  devint  aflte:^^*' 
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néfaleMent  miis  in  nombi^e  de  ceux  qui  pect^ 
^ent  féduirepar  lin  trait  donc  ônfe  préoccupe  y 
mais  qui  à  rexécution  l  e  payent  jamais  du  ira-* 
-  vailiqu*ils  coûtent.  C'eft  ainfi  que  l'on  doit  pen«  v 
ier,  d'après  le  célèbre  i^utear  qtii  ravoii  teaié^ 
4tc(  tout  Sujet  qui  ne  comporte  efifentietrenient  en 
foi  y  que  la  matière  d'une  feule  belle  Scène.  Fait 
Itl. /?a«(?Aftenvifagea  ce  même  Jdoménic  comme 
plus  propre  à  figurer  à  TOpéra  II  en  fit  aulir 
iWai  dans^an  temps  od  Fon  (ouffroit  encore  for 
ce  Théâtre  une  certaine  conduite  8c  one  marche 
dans  les  Pièces ,  des  fils  8c  des  développemens  de 
Scène  j  d'oii  réfultoit  Tintérêt ,  atjr  dépens  à  la 
vérité  des  fuperbeà  fymphonies,  des  charoiames 
Ariettes  8c  desikxdU  perpétuels  do  Ballet ,  qnt 
ont  (ùccédé  à  cet  ancien  genre.  Le  Poète  Lyrique' 
Mvoit  très  -  bien  imaginé  cependant ,  que  les  li- 
cences propres  au  genre  ,  lui  fourniroient,  pour 
reoiplir  les  vuidesdii  Sujet.,  des  machines-  que' 
r  e  pouTOK  pas  admettre  une  Scène  plus  régu- 
l;ère. 

L'Auteur  du  nouvel  Idomenee  n*a  pàscrû  devoir' 
laider  perdre  la  Scène  Franç  >iie  ,  un  Sujet  qui 
fembioit  n'avoir  été  employé  que  comme  pre- 
mière efqoMTe  par  M.  de  £ribUlon  s  il  a  t'ente  de' 
profiter  des  erreurs  d'un  Grand  Homme.  Ce  n'eft 
pas  à  nous  de  décider  s*il  a  atteint  ce  but  glo-^' 
rieux ,  &  rempli  toute  l'étendue  de  fon  e!"poir« 
Le  Public^  cooune  il  arrive  toujours  »  ^  porté 
divers  jugemens  au  Théâtre.  Quand  ces  jogemeM 
pour  ou  contre  l'ouvrage  Cttoient  univoquLS  ^ 
^  ils  éprouvent  fouvent  des  modifications  à  la 
Iréluie.  En  préfentant  au  Public  celle  de  la 
Pièce  de  M.  le  MUrre,  nous  nous  bornerons 
donc  à  foivre  l'Auteur  moderne  dans  les  romea* 
cpr'il  »  tenues  entre  le  grand  Poète  Tragique 
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»îi.IePoëte  Lyrique  qui  ràyoienc  précédé^ 
VJdomcnéi  de  M«  ^  Créb^Uoffr  paroïc  dè^ 
ouverture  de  la  Scène.  Vèxpotftion  qu'il  fait 
ie  fon  va:u  barbare  ,  de  la  rencontre  de  fou 
ils ,  &  des  fléaux  qu  attire  iur  la  Crète  la  ven-* 
jeance  impatiente  des  Dieux  ,  femble  être 
plan  tracé  de,  ce  que  M.  le  M  ferre  ^  mis  eti 
'.£Hon  &  fous,  lés  yeux  du  Speâateur  >  mais  donc 
il  ne  commence  la  marche  qu'au  lecond  A(3e 
de  U  Tragédie,  Nous  ne  devons  pas  laiiler  cchap<^ 
per  ladrelie  de  ce  moyen,  pour  abréger  au  moins 
d'un  Aâe  entier  ^  une  carrière]  difficile  à  remplir 
dèsTiriftant  que  le  montent  fatal  de  la  rencon^  \ 
"   ire  du  Père  &  du  Fils  eft  connue  du  Speftateur. 
C*eft  cette  difficulté  à,  fe  traîner  pour  ainfi  dir«, 
depuis  ce  point  incéreifaot  jufqu*à  la  fin  diiciiHip 
qaiéaie  Ade,  qui  avoir  engagé  Tancien  Aoreur 
i  charger  le  malheureux  l&minie  d'un  nouv 
veau  tourment ,  par  Tamour  qu'il  lui  prête  pour 
Etixéne ,  &  par  la  rivalité  que  cela  produif 
entre  le  Pcre  &  le  fils.  Quoique  le  Poète  ly* 
rique  (  feu  M.  Danehet  ) .  eut  fufpendu  la  renj» 
contre  d*Idomihie  Se  d' /damante  ;u(qu'au  fécond 
Ade ,  quoiqu'il  eût  mis,  ainfi  qua  fait  M.  le 
Murre ,  cette  fituation  en  aâion  6c  fous  les 
yeux  flu  5peâateur  ,  il  ne  s'étoîcpas  crû  vrai«i 
fembablement  difpenfé  du  befoin  de  cet  amout 
de  de  cette  rivalité  entre  le  Père&  le  Fils.  Il  avoir 
changé  VEnxéne  de  M.  de  Cribillon  en  un  Illionç  , 
Princelie  qui  par  d'autres  circondances  a  des 
îiiotifs  de  devoir  auflt  puiiTans  que  l'autre-,  pôi^r 
décefter  la  téndrelTe  de  ces  deux  Princes ,  mais 
^ui  cé  ie  cependant  de  même  aux  feux  du  plus 
jeune.  L'ufage  du  Thcâtre  Lyrique  faifoit  une 
txcufe  i  cet  Auteur.  Nous  devons  remarquer 
Ikvec  éloges  pour^M.  UMi^m  >  la  jufteflede  goiii: 
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^de  difcernement  qui  lui  a  fait  fuppriiner  c^t 
Hmour ,  ndicale  dans  on  vieillard  abienc  depuis 
toiigtempç^-dc  donc  Tâme  eft -agitée  ,  .par  on 
mouTement  aiilli  important  qoe  l-eft  celui  de  fe^ 
croire  obligé  d'égorger  lui-même  an  fils  tendre- 
ment aime  &  digne  de-l'êcre.  Quoiqu'on  puillent 
dire  les  PartiUtns  de  cecce  frivole  paiEon  aa 
^héâcre  ,  quel  moment  poar  Tamoar  que  la 
fituation  "oà.  Ce  trouve  Idominie  l  De  quel  poidft 
doit-il  être  fur  des  efprits  lenfés  ?  Quel  intérêt 
peut-il  produite  dans  des  cœurs  honnêtes  ?  Lorf- 
quil  ]r  a  fur  un  perfonnage  un  motif  d'intérêt 
ftuffi  principal  &  d'une  telle  prééminence,  ne 
rafefbKtTon  pas. plutôt  "que  de  f  augmenter  en 
accumulant  des  moyens  auflî  fubordonnés  ?  Nous 
fcavons  cjue  feu  M.  de  Crébillon  blâmoit  lui- 
même  &  (è  reprochoic  l'amour  à'Idomt:néc  dont 
M«  le  Micrre  a  débarraiTé  ce  caraâéiretf^  La  ten- 
drefle  légitime  d*une  époufë  vertuéufe  pour 
Idamante  j  l'attache.  &  la  lie  à  l'intérêt  prin- 
cipal ,  dans  la  nouvelle  Tragédie  ;  il  lui  don« 
ae  ainfiun  jeu  naturel  &.  convenable  dans  Tac*- 
fion.  II  a  fervi  de  plus  au  nouvel  Auteur  à  ren« 
dre  moins  vuide  soute  la  préparation  du  premier 
Aae.  •  • 

•  S'il  eft  vrai  que  la  rencontre  d*W(?/w^/ié^  &  de 
fon  fils  au  commencement  du  deuxième  Ade , 
ait  été  en  quelque  fôrte  indiquée  par  l'Opéra  de 
JW.  Danehct  y  Tufage  qu*eh  tait  M.  U  MUnc  pa«i 
roît  b  en  plus  vif  &c  bien  plus  frappant.  Le  Poète 
Lyrique  a  filé  une  reconnoiflance  qui  fait  lan- 
•guir  la  fituation.  Il  efl  d'ailleurs  bien  plus  vrai^i 
êmblable  qo^Ji/pm^ii^^^  troublé  par  l'holrrenr  de 
€on  vœu  «  trouvant  (à  viâime  feule  fiir  ce  rivage 
<e  précipite  fur  elle  ,  que  d'entrer  en  difcuffîon 
%vec  ce  malheureux  Inconnu.  Au  montent  qu'il 
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ïvéïic  frapper  «  M.  U  MUrre  fait  voler  le  fils  lUrm 
Jes  bf  as  da  père-qoi  le  reconnpic.  Rien  ne  man- 
que à  cette  fictiatîon  pour"  la  rendre  du  pliw 
^rand  effet,  &  du  plus  beau  genre  de  tragique. 
Jfi  cet  égard  coqc  paraic  à  lavantage  do  nouvel 
Auceoi:.  Il  noas  refte  à  roir  s'il  a  pa  éviter  les 
^bftacies  nattarels  da  Sujet  Se  remplir  avec  cha^ 
•leur  &  intérêt  les  vuidesx^u'il  préfente.  Les  deux 
;^nciens  Auteurs  fufpendent  longtemps  la  con- 
noidapce  du  fecr<ec  àUdoménie  par  fonffis.  M.  U 
MUm  la  lui  donne  bien  plutôt.  :I1  en  réfnlce 
.peut-êcre  un  inconvénient  pourra  Pièce,  qui  eft 
iie  ne  pas  fonder  fur  des  motifs  raifonnables  le 
«refus  .queiaic  Jf^o/Tta/i^^  de  cous  les  moyens  pro« 
;pofés  par  fori  pèrerpour  lui  ôter  le  pouvoir  d'e« 
xécucer  fon  exécrable  v^ed»  Telles  font  les  pro«  * 
poiitions  de  rendra  la  téte  de  -fth  fils  fiicrée  pour 
iui-mêine,  par  Taugufte  caradère  de  Roi ,  ou  d« 
l'éloigner  de  la  Crcce  &  le  déjober  par  ià  à  la  ia^ 
Mtm  da  *f  anacifme.  Jdamanu  ,  ignorant  les 
vrais  motifs  de  (on  Père  ^  &  la  caofe  de  Vétac 
violent  ci  il  le  vok  ,  doit  fe.refufer  i  toutes 
ces  proportions  5  mais  en  la  connoiflTant,  ce  cou- 
rage en  lui  ,  fi  ç'ea  eft  un ,  eft  une  barbarie 
contre  ce  Dère -infortuné.  Il  eft  vrai  que  tran& 
portant  rignoraâte  da  &tal  fecret  for  Erigone, 
U  Mierre  a  trouvé  la  matière  d'une  fqrc 
•belle  Scène ,  dans  laquelle  cette  époufe  cplorée,* 
par  un  excès  de  teodrefie  pour  le  Père  de  le.fiis^ 
autant*  que  par  des  rai&ns  d*état,  pourfoic  avec 
4chalenr  ,  fans  Je  fçavotr^la  mort  d'an  éponc 
adoré.  Sa  fituation,  en  apprenant  ce  fatal  fecrer^ 
eft  d'une  force  vraiment  tragique.  Au  lieu  que 
dans  les  deux  «autres  Tragédies  ^  c*eft  par  des 
snotife  bas  &  criminels  que  les  femmes  pref- 
fkcït  le  danger  de  leur  amant  ^  ce  qui  ren4 
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la  méprife  &  bien  moin^  întérefTance  ,  U  bien 
iDioinst^  convenable  à  ia  digpUé  4^  fencitnen.t  qu'^ 
xige  cetie  de  la  TTB^éâijt. 

Les  expédiens  qui  joaiff^ot  du  Sujet  pour 
iufpendre  la  cataftrophe,  (ont  à  peu- près  les  mê- 
Jhes  daas  les  trois  A^^teurs.  U  ne  peut  guères 
en  effet  s'en  pii^fent^r  d'autres  qae  l'élcigne- 
,inent  d^Jdamanu  6c  d'Jdominée  ,  pour  éluder 
l'effet  du  vopu.  Chacun  des  Auteurs  a  modifié 
.différemment  les  obflacles  qui  s'oppofenc  à  ces 
;C?cpédicns ,  pri^cipalen^ent  à  la  réfolucioti  A'I» 
Jtpméuie ,  de  fuir  &  fon  Fils  &  Tes  Eracs.  M« 
'jd€  Cribillon  le  ferc  d'un  Oracle  révélé  par  la  fu- 
reur à'Erixênc  qui  croit  ne  perdre  que  le  père 
qu'elle  dctede  >  &  qui  produit  la  mort  du  fils 
qu'elle  aime.  Le  Poète  Lyrique  i  grâee  à  la  corn* 
jmodité  des  ufages  de  fa  (cène ,  préfente  un  Dieu 
dans  une  machine  qui  arrête  Idoménéc,  Le  nou- 
vel Auteur  a  fuWUtué  à  ce  Dieu  un  Grand  Prêtre 
qui  prétend  foutenir  A'ordre  des  Dieux  &  le  falut 
des  Peuples^ 

'  Ce  moyen  {bornic  une  belle  dcclaitiatton  contré^ 

le  Fanatifine.  Elle  eft  convenablement  placée 
dans  la  bouche  d'Eiigone  ,  étrangère  au  culte 
des  Cretois  ^  mais  n'y  pourroitron  pas  entrevoir 
d^  Tinconféquence  encre  les  grandes  vérités  phi* 
lofopbiques  qu'elle  contient  »  8t  l'événement  de 
la  catalirophe.  La  fatalité  efl  accomplie  ,  6c  d'uné 
hianière  cruelle  contre  Idamante -y  le  Piêcie  eft 
jyftifié  dans  les  menaces»  il  iembie  que  le  but 
moral  ti^d  pas  atteint  \  car  après  les  qnaximes 
judes.,  &  fermes  q.ae  TAiiteur  a  mi(ès  dansia 
toiiche  à!Eiigone,  on  eft  bien  loin  dejle  foup* 
jonner  d'avoir  voulu  faire  triompher  la  fuperfli- 
(k>n,de  l'humanité  &  de  La  pbilo(ophie.  Les  autres 
Auteurs  avoienc  laiilig  .fnbfifter  Uns  critique» 
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ferrear  far  laquelle  eft  établie  la  fable  du  fujei^i 
c'£tôitaa  moins  n'avoir  pas  compromis. les  droits^ 

de  la  vérité.  Dans  l'ancien  Au.teur  tragique  &i 
dans  le  nouveau  ,  Idcimantc  meurt  de  fa  propre 
main»  les  Dieux  ionc  fatisfarics ,  &  le  Père  4a 
moins  n'eft  pas  chargé  de  rborr^or  de  ïe%^ 
^cation.  Le  Poète,  lyrique  a«  feul  rempli  lé  Tcea 
dans  toute  fon  étendue.  Il  fait  immoler  le  fils 
par  le  père  ,  en  introduifant  Néméjis  ,  qui  ver-* 
fe  fur  lui  tous  les  feux  ,  qui  égare  fa  raifot^  ^ 
4^  lui  dérobe  U  connoiflance  de  la  viâime  dans 
I^exécrable  (àcrifice  qu'il  en  fait  j  cVft  aux  Juges 
de  l'art  à  déterminer  laquelle  de  ces  cataftrophçs 
eft  la  plus  régulière  &  la  plus  amenée  par  ration. 
Quelles  queloient  le$  rcfléxîons  qu'où  faiîe  à'  la 
lefture  diie  cette  nouvelle  tragédie  t  Air  la  na- 
tore  d«  Sujet ,  fur  les  rilqaes  qu'il  y  ^^oit  à 
l'entreprendre,  on  ne  pourra  fans  injuflice  fe 
xefufer  à  louer  le  courage  d'avoir  rempli  une 
'carrière  au(G  ingrate  que  celle  qui  refle  en-< 
cre  le  moment  ée  U  fcène.du  fécond  Aâe  » 
la  caftatrophe -du  cinquième.  Nous  croyons  aufli 
^ue  l'on  y  remarquera  avec  pkifîr  beaucoup  de 
▼ers  heureux  ,  &  qui  ont  produit  leur  effet  ati 
Théâtre*  Si  loa  ne  craignoit  de  s'écarter  trop  d^ 
l'opinioLn  commune ,  on  exhorteroit  ici  les  jeunes 
Auteurs  à  tenter  quelquefois  de  pareilles  entrepris 
£es ,  fans  s'effrayer  des  noms  &  de  la  célcbricé  de 
.  ceux  de  leurs  Prédéceffeurs ,  qui  ont  manqué  cer- 
tains fujets.QueIques  exemples ,  rares  à  la  vérité^ 
ne  font  -  ils  pas  ûiâSfans  pour  nous  autbrijfer  à 
donner  cet  encouragement  ?  Les  vrais  Sujets  tra'- 
giques  ne  font  pasen  fi  grand  nombre  ,  que  bien 
des  gens  le  croyent  ;  s'il  en  eft  quelques-uns  fur 
le(qaeU  des  Mufes  célèbres  fe  foient  éxercées 
ftvec  peu  deiiccèsy  pmirquqi  feroient^iis  â  jamais 
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^erda$  .pour  les  autres  >  s'il  en  eft  même  qu! 
pzt  leur  conftUation ,  préfentent  des  diiEcalt^s 
infiirmontables      apparence  $  poarqaoi  incer« 

diroit-  on  au  génie  la  gloire  d'en  triompher  ?  à 
.  travers  les  naufrages  d'une  flotre  entière,  un 
Pilote  plus  heureux  ou  plus  habile  fait  abo^« 
der  au  Port  un  Vaid^au  dont  la  rich^t  dédon^- 
niage  de  la  perte  des  ancres.  Ce  n'eft  pas  à  ceii;(t 
^ui  attendent  ces  richefles  fur  le  rivage  ,  à  exa- 
gérer les  dangers  qu'on  éprouve,  pour  les  leur 
'apporter.  Us  peuvent  plaindre  >  mais  ne  doivetic 
jamais  blâmer  ctu%  mêmes  qui  échouent  à  leij;: 

Le  3  Mars  on  a  donné  la  premièrje 
xepréfentation  de  Y  Amateur,  Comédie 
nouvelle  en  Vers  &  un  Aâe  ,  par  M» 
B  arthe.  Cette  petite  Pièce  a  eu  ip 
^epr^éfentatiops.  Elle  a  été  reçue  avec  ,  -, 
applaudiiTemens  ^  iSc  le  Public  a  paru 
fin  voir  la  continuation  avec  plaifîr.  Les  | 
Léâeurs  feront  en  état  djp  jugef  par 
eux-mêmes  de  l'agrément  de  cet  Ou- 
vragé *  ^  dans  lequel  TÂuteur  a  ét^é 
]très-bien  fécondé  par  le  talent  des  Ac-- 
tfiuis  qui  étoient  MM.  Gra^dya^l  ; 
MoLé  &Pbe VILLE,  MUeis  Prévillè 
&  DOLIGNI.  Quoique  nous  inviiion^ 

|t'  Ure  cettj^  /Coiji^diie  en  'entier ,  nou^ 

^  On  trome  cette  Pièce  imprimée  in«>;[i*  ^ 
jparjis  che^  pifchçfrj,e ,  roe  S,  lacunes* 
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ne  nous  dirpenferons  pas  d'en  donner 
une  notice  félon  l'ufage.  Les  bornes  de 
notre  Àiticle  fe  trouvant  remplies  dans 
ce  Mercure  ,  nous  Tommes  obligés  de 
la  remettre  au  deuxième  vol.  du  mois  ^ 
ainfî  que  les  autres  Nouveautés* 

On  doit  tenir  compte  &  applaudir  au 
^éle  des  Comédiens  François  pour  le 
vrai  Fére  de  ce  Théâtre  (Mol i£R£  ) 
par  les  foins  qu'ils  ont  apportés  à  la 
remife  du  Bourgcois-GcntilhoTnniCyàoxït 
la  première  repréfentation  fut  donnée 
ie  Lundi  gras.  Le  plaiiir  que  le  Public 
y  a  pris  a  dut  récompenfer  ce  zélé  Se 
Tencourager* 

Le  17  Mars^  on  a  donné  la  première 
Repréfentation  à'Olimpîcy  Tragédie  de 
M.  de  Voltaire.  Elle  fut  reçue  aveq 
les  applaudiflemens  dont  cet  iUuIire  Au* 
teur  eft  depuis  long-temps  en  pcfTeffion. 
On  Ta  continuée  jufqu'à  préfent«  Le 
concours  des*Spe6tateurs  a  pièfque  tou- 
îours  augmenté  à  chaque  Repréfenta- 
tion. Comme  nos  Leâeurs  ont  pu  lire 
déjà  cette  Tragédie  >  qui  étoit  imprimée 
avant  la  Repréfentation  y  nous  en  remet- 
tons l'Extrait  à  un  autre  Mercure  ,  dans 
lequel  nous  parlerons  aulïi  de  la  beauté 
£c  de  la  fplendeur  de  fon  Speôacle/ 

\ 
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COMÉDIE  ITALIENNE. 

y  Jeudi  8  Mars,  on  donna  la  pre- 
mière Repré£eatatipn  de  Jiofc,^  Colas  , 
Comédie  nouvelle  en  un  A&e,  mêlée 
.d'Ariettes..  Cet  Ouvrage;,  dont  les  Paro^ 
les  font  de  M.  Seb AiNB ,  &  la  Mufique 
de  M.de.MoNCiGNYi  ,  fecontinue  tou- 
jours avec'fuccèsi.^l  y  a  eu  dans  les  pre** 
miers  jours  quelques  cocytrariécés  fur  la 
Mufique^encre  les-Speâateurs  ordinaires 
ide  ce  Théâtre.  L'Auteur  de  On  m  s'or 
mfc  jamais  de  tout ,  employé  ordinaire** 
fnent  des  ehants  plus  analogues  au  Dra- 
matique Se  à  la.dauce  naïveté  des  Sujets 
ordinaires  de  ces  fortes  de  pièces ,  qu'u" 
ne  forte  de  Mo^ue  danc  queLques<*uns 
defireroientrapplication  à  un  genre  plus 
élevé.  Les  routes  au  relie  que  M.  de 
MoNCiGNY  prend  pour  plaire  au  Pi^blic 
paroiifeA^  jultiâjees  par  le  concours  fou?- 
tenu  des  Speflajteufs  ;  (ans  néanmoins 
|pr étendre  xmprouy.er  les  autres,  &:  fans 
que  le  Public  en  efSéî  ,  renée  moins  de 
^uRice  au  mérite  dés  genres  difFeïens 
^ui  occupent  cepte  Scjbjie»  Oii  nous 
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"^mct  da  Daaphiflé*^  te  conduir  par  Le  Mariais 
de  Dreux  ,  Grand-Mtttre  des  Cétémonies ,  4e 

par  le  lîeur  Desgi  anges,Maure  des  Ccrcmonies» 
Le  11  y  le  Duc  de  Bourbon  a  été  pré(encé  a 

,  Leurs  Majeflés  &  à  U  FamiUe  ftojrale  ,  par  If 
Prince,  de  Condé  Ton  père» 

Le  5  ,  Ja  Comteire  de  Roaaolt  fait  préfenr^e  â 
Leurs  Majeflcs  &  à  U  famille  Royale  par  U 
Coiruefle  du  .Runaam» 

Le  15  du  mois  dernier»  Leurs  Majeftés  Se  U 
famille  Royate  figoérenc  le  Comrat  de  mariage 
do  Comte  de  Gtalie ,  Capitaine  de  VaifTeau  du 
Roi,  avec  la  Demoifelle  tille  du  fieur  Accaron  , 
ComniUfaixe  de  la  Marine  ôc  premier  Commif 
des  Colonies  <  &  le  «a  de  ce  mois  y  c^ioi  dfi  Cota^ 
te  de  Barrai  âirec  Demoifelle  de  la  Motte. 

Le  fieur  Meflîer  ,  Aftronome  attaché  au  De- 
pot des  Plans  de  la  Marine  de  France  ,eut  Thon- 
neur  de  prÉiènte£au.Roi ,  le  du  mois  dernier, 
une  grandie  Carte  célefte  far  laqaelle^ii  a?oic 
tracé  la  rrate  de  U  Comète  qui  paroic  préfenie« 
ment  ,  d*après  les  obfervations  qu'il  a  faites  dans 
rObfervatoire  de  la  Marine  â  Paris.  Cette  Corné* 
te  a  beaucoup  perdu  de  fa  lumière  depuis  le 
montent, qQ';cm  la  décou^^erce  s  elle  ne  p^roîc' 
plas  que  de  la  grandeur  d'une  éccHie  de  la  fikié* 

^  me  claflTe  5  fon  mouvement  eft  auflî  très-rallentî, 
le  Z9  Janvier,  à  5  heures  fi  minures  du  foir  i 
elle  avoic  d'a(c^(ion  droite  }i8  degrés  x6  mi- 
nutes )  7  fécondes,  &  17  degrés  4}  minutes  ^9 
fécondes  de  déclinatfon  boréale  ;  le  lendemain  à 
fix  heures  2.  minutes  ;i  fécondes  du  foir  ,  foa 
afcepiion  droite  étoit  de       degrés  30  minutes 
%z  leeondes,&  fa  déclinaifon  boréale  de  i  ^  deeté^ 
57  minutes  ai  fécondes.  Elle n'aurapaflfé  par  Loin 
périhélie  que  vers  le  z  a  de  ce  mois. 
Le  8  de  ce  mois ,  TAbbc  4^  ^urle  de  Curbai^ 
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^ut  riionneur  de  préfenter  à  Leurs  Maîeftc?^ 
à  Mf^r  le  Dauphin  &:  à  Madame  Adélaïde  h  der« 
nière  partie  de  rOuvrage  du  feu  fieur  de  RéaL, 
contenant  rexamen  des  principaux  Ouvrages 
compotes  (ur  le^  Matières  de  Gouvernement  ^  ôc 
dcdice  à  Madame  Adélaïde. 

Le  X  »  le  fieur  Targe  fils  y  Profefleur  de  Mathé-» 
matiques  à  l'Ecole  Royale  Militaire ,  a  eu  Thon- 
neur  de  préfenter  à  Mgr  le  Duc  de  Berri  8c  à 
Aigr  le  Comte  de  Provence  les  Volumes  XVI  & 
XVn.  de  THlftoire  d*Angleterre  de  SmolIer> 
traduits  par  lefieur  Targe  ion  père  ,  Correfporv- 
dant  de  TAcadcmie  Royale  de  Marine,  &  ci- 
devant  Profeffeur  à  l*Çcole  Royale  Militaire. 

■ 

La  fuite  des  Nouvelles  Politiques  au  Mercure 

.   prochain^  '  ' 

APPROBATION 

J'ai  la ^  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Vice>Chaa- 
celier  /le  Mercure  du  premier  volume  d!Avril 
1764  y  &  je  n'y  ai  rîen  trouve  qui  puille  en  em* 
pêcher  rinipreifion.  A  Paris,  ce  \  i  Mars  17^4» 

'       G  UIRQY." 
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MERCURE 


DE  FRANCE, 

DEDIE    AU  ROr 
A  r  R  I  L.  1J64. 

SECOND  VOLUME. 


Diverfitc ,  c*ejl  ma  devife.  La  Foncaiiie. 


Chez 


A  PARIS, 

C  H  A  U  B  E  R  T ,  rue  du  Hurepoîr, 
JORRY,vis  a  vis  la  Comédie  Françoife. 
'PRAULT  ,  qu.ni  de  Cond. 
DU  C  H  ES  N  E,  rae  Saint  Jacques, 
C  A  I L  L  E  A  U  rue  Saint  Jacques. 
C  E  L  L  O  T ,  grande  Salle  du  Palais. 
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A  FERTIS SÈMENT. 


E  Buifèau        Mercure  efi  chei  M 

•  au  Greffe  Cvnt  du  Pdrkment  ,  .Commis 
au  recouvrement  du  Mercure  y  vUe  Sainm 
:4nitç  ,  Bmt,  Sdif^  Roch  \  «  câfc  du 

'  OC  Hier  du  Jloi.  -  I 

•       •       »  »  • 

C'efi  à  kd  que  Von  prie  d'adreff'er  , 
francs  de  port  ^- les  paquets  &  lettres  , 
pour  remettre,  quan»  à  la  partie  littél 
raire  ,  a  M.  Ï)e  La  P LACE,  Auteur 
du  Mercure. 

£é  prix  de  chaque  volume  efi  de  oS 
fds  ,  mais  Von' ne  payerà  êàvaftce  feii 

•  abonnant ,  que  X4  livres  pour  feiu  vo- 
lumes ,-à  raijfbn  de  30  fais  piéàe. 

•  Les  ptrfonnes  de  province  au/quelles 

enverra  le  Mercure'  far  là  lofiè  . 
payerontj^out  fetT^  volumes  Uvf^ 
d avance  en  s'dbonnkni  ;  &  tÙés  ks  re^ 
eèvront  francs  de  port. 

CelUs  qui  auront  d'autres  vousqut 
la  Pofie pour  U  faire  venir,  &  qui  prca 
dront  Us  frais  du  port  fur  Uur  comp- 
te  ,  ne  payeront  comme  k  Paris,  qu'à 
raijon  de  30  fols  par  volume  ,  tf^-h" 
dire,  X4  Uv  d'avance  ,  en  s'aboamttt 
pourju^  volumes*. 
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Les  Libraires  des  provinces  ou  dtf 
pays  étrangers  j  qui  voudront  faire  ve- 
nir-le  Mercure  j  dorirofU  à-  tadrejfc  cU 
dcjfus,.  : 
•  On  fupplie  les  perfùnnts  Ses  provinr- 
ces  d envoyer  par  la  pofte  ,  en  payant 
le  droit  ^  leurs  or^^es  y  afin  qufi  le  paye^ 
ment  en  foit  fait  d^avc^nce  au  Bureau^ 

Les  paquçts  quinejfkrom  pas  affrart^ 
chis  y  refieront  au  rehut.  - 

On  prie  les  perfonnes  qui  envoyent 
^es  Livres  y  Eftampes  &  Mufique  à 
»Qm»r^  djeti  marquer  k  frw^ 

.  Le  Nouvf^au  Choix  de  Pièces  tirées 
ifks  Mercures  &  autres  Journaux  y  par 
M.  De  la  Pla  ce  3  .trpuve  auffi  au 
Bureau, du  Mermw.  Le  format ,  le  nom?» 

de  ypluiues  &  les  .conditions  font 
tes  même^  p.oiM^  une  année.  11  .y  jeîi  a  jufiç 
/^ii'à  pr^fcnt  cent  fîx  vol.  Une  Table 
génér^ile,  rangée  par  ordre  des  MatibreSn 
Ë  prouve   Ifi  fin  du  fo^^xaçxe-dou  Mgijjc^ 


..  ....      ^  .  .      .      _^  ^        ^     ^  r  ^,    ^  f  ^  m  ^ 
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DE  FRANCE. 
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ARTICLE  PREMIER. 

mû  .  _      .  .       .i..!.,-^..,—  ■■■  ^ 

..PIECES  FUGITIVES  , 

'       £N  VERS  £T  fiN  PROSE. 


•SuïTÊ  de  l'Hiftoiretaifonhét  des  ' 
\        Difcours  de  CicÉron. 

^ÈFSPfSE  DÈ  LVCIUS  MUKÉNA^ 


* 

L 


E  gouvernement  de  Rome ,  moitié 
AriJÎQcratique  &:  moitié  Démocratique  , 
produifoit  néceflàirement  des  çabales  fic^ 
des  divifîons  parmi  les  Citoyens.  Les. 
Perfonnages  dlftingués  des  premières'- 
Aiaifons  de  la  République  n'étoient  pas 
JL  VoL  A  iij 
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les  feuls  qui  afpiraflent  à  Thonneur  de 
devenir  les  Che&  de  l'£tat^  :  la  même 
ambition  animoit  chacun  des  Patriciens; 
IZ'Prémpc  yVEdiliU  ^  en&x  le  GonfulMs 
deveno)^;;  t!9i}jr-à*tour  r/>J>]et  de  leurs 

Le  Peuple  de  fon  coté  tenoit  dzns 
fes  xoaipjs  lé  (brt  des  têtes  les  plus  iliu£^.. 
très.  La  liberté  dont  il  jouifToit  en  don* 
nant  Ces  fuiSages  lui  permettoit  d'en 
difpofer  à  fon  gré*  Les  Candidats  (  ^  )  le 
ffavoient  bien  :  aulfi  n'épargnoient-ils 
nen  çoui  gagaer  la  bim^^iîkiicie. 

Une  loi  fage  6c  prudente  avoit  dé- 
fendu exprefiement  les<  largefles  pécw» 
niaires,  afin  de  prévenir  toute  efpéce  de 
corruption.  QuiC0n<|ue  étoit  convaincu 
de  s'être  fervi  de  ce  moyen  honteux 
pour  parvenir  aux  charges ,  en  étoit  ex-^ 
du  fans  autre  forme  de  procès.  On 
penfoit  apparemment  alors  que  ceux  qui 
avoient  Vâme  aflez  bafle  pour  acheter 
le  droit  de  rendre  la  Juftice  ,  ne  bar 
lanceroient  pas  à  la  vendre  ^  quand  ils 
^ouvefoi^nt  roccafi.041  de  le  faire  aved 

(  a  )  Tel  ^toic  le  nom  qu'on  donnoîc  aux 
concurrens  qui  fe  prcfentoienc  pour  remplir  les 
charges  publiques  ,  parce  qu'ils  fe  revècifToienc 
alors  d'noe  rote  blançhe  (  en  Latin  XêffdUa  )  qu'ij^ 
nt  (juittoienc  qa  ap rcs  réie^ion.  .  \ 
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iflipunîtë.  Ceft  cette  loi  qui  donna  lieu 
à  raccuTacion  iiK^nt^a-i  contre  X.  Mur 
nna. 

L'année  du  Confulat  de  Ciccron  étant 
prête  d'expirer  ,  il  fit  tenir  fuîvant  l'u^- 
fage  les  Comices  Confulaircs  ,  c'eft-à- 
dire  VAf&m\Aée  du  Peuple  pour  Pëlee- 
tion  des-  Confuls  de  Tannée  luivante. 
i^es  ful&àges  tombèrent  (ur  Dtcim 
Junius  Silaaus ,  &  fur  Lucius  Licinius 
Muftna.  \ 

Ce  dernier  avoit  un  dangereux  com- 
pétiteur dans  la  perfonne  de  Ssrvias 
Sfilpinus  que  chacun  fçait  avoir  été 
également*  recammandable  &  par  (a 
nailTance  ilkiftre  ,  &  par  fes  profor^- 
des  connoiilancesl  dans  la  Jurirpruden- 
ce.  Outré  de  Ce  voir  préférer  un  rival 
dont  le  mé^e  peut-être  étoit  inférieiâr 
au  fien^  il  prit  le  parti  de  l'accufer  d'a- 
voir acheté  les  voix  qui  lui  avoient  été 
fevorables. 

Le  Conful  défi  en  é,  Murena,  fut  véri^ 
tablement  mortiné  de  cette  accufation 
diâée  par  Tefprit  de  vengeance.  Il  n'a- 
voit  pas  feulement  à  redouter  Si/lpi" 
tius  :  il  avoit  encore  à  craindre  le  cré- 
dit immenfe  d'un  grand  homme  que  fon 
adver faire  avoit  fçu  attacher  à  fes  in- 
téarêtsiSc  qui  parut  avec  lui  en  qualité 

A  iv 
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d^âccufateuFr  C'étoh  le  fameux  Caton  i 
ce  farouche  Ccnfeur  ^  auili  connu  par 
Ton  inflexible  attachement  à  la  vertu  ^ 
^ue  par  fes  fenrimens  vraiment  patrie* 
•tiques  &  repubHcains. 

La  cau£e  de  Murcna  fut  plaidee  deux^ 
fois  avant  que  Ciceron  parlât  pour  lui  ;  la 
première  fois  par  Quintus  Horunjius  j 
cet  Orateur  célèbre  dont  les  produâions 
brillantes  balanceroient  peut-être  celles 
de  Cictron ,  fi  elles  n'étoient  pas  perdueis 
pour  nous  ;  la  féconde  par  Marais  Craf- 
fusyyix  prouva  par  piuiieurs  fuCcès  la 
fupériorite  de  fes  taîens. 

Le  Plaidoyer  de  Ciceron  réunit  à  la 
ffais  la  légèreté  &  Télégance.  C'eft  un 
mélange  parfait  de  la  politeiTe*  la  plu$ 
-aîfêe  &  de  la  plaifanterie  la  plus  ingér 
nieufe  &  la  plus  délicate.  Il  j  raille 
avec  adfefTe  le  pédantifme  des-  Jurif^ 
confultts  y  parce  que  Sulpitius  faifoic 
profelïion  d'être  fçavant  dans  les  Loix  & 
\  dans  la  Morale  Stoïcienne  ^  parce  que  Ca* 
ton  paiToit  pour  un  des  plus  zélés  Fhi- 
Jofophes  de  cette  Seâe  ,  qui  corameu- 
(oit  d'ailleurs  à  tomber  dans  le  dif^ 
crédit.  Malgré  toute  fon  indifférence 
philofophique.  y  le  Stoïcien  fut  piqué 
jufqu'au  vif  des  /^rc^/m^^  dont  l'acca- 

bioic  le  frinçe  des  Orateurs^  Four  s'e» 

\  m 
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venger  ,  il  dit  un  bon  mot(è)  queP/a- 
tûrqiic  a  pris'  (oin  de  Aoa$  conferver....  ' 

^  Il  faut  avouer ,  s^ccrla-t-îl  en  fortant 
de  l'audience  p  il  faut  avouer  que  le  pre^ 
micr  homme  de  l'Etat  ejl  aujjî  le  pre- 
mier Plaifant  de  la  République  /  . 

:  Un  Membre  de  l'Académie  Fraïf** 

çohe ,  aufïi  refpeftable  par  Ton  carac- 
tère &  par  iès.mœws,  que  recomman-  ' 
dable  par  fa  fcience  &  fon  érudition, 
M.  VAbbé  d'Olivet  j  a  fait  un  beau 
préfent  à  la  République  des  Letftes ,  en 
^ifant  imprimer  à  la  fuite  de  ion  Com« 
mentaikte  fur  cedi&oim^  celui  xfiie  com-^ 
pofa  pour  s'exercer  il  y  a  environ  aoo 
ans  y  \xn  illuftre  Sçavant  y  Aonius  BaUa^^ 
rîz^jy  qa-une  mort  cruelle  a  rendu  célèbre 
autant  que  fes  Ouvrages.  Peu- démo* 
dernes  ont  réufH  comme  lui  à  imiter 
le  ilyle  &  la  diâion  de  Cûrem/i^' qu'il 
avoir  pris  pour  modèle.  Ce  difcours- 
excellent  à  Ure  >  eft  ràccufadon  de 
rena.  On  le  trouve  à  la  page  517.  du: 
V  Tome  de  la  belle  édition  ia-4^«  des* 
(Euyres  de  Cicérom 

{b)  pu  boni-l  quàm  riikuhm  ConfuUm  lufi^' 
kmus  l' 
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•  •  ♦ 

Discours  de  Cicéron  contre 

Caxilina  ,  vulgairement  dits  Us.  , 

QUATRE  CATtJil/fA^RM^.  , 

Quand  j'entends  les  gens  à  préjugés 
taxer  Cicéron  de  poltrannerie  ^  je  me 
dis  aviiTiioc  à  mai-même  y  il  y.  a  tout  au 
xaoins^  uçe  grande  imfirudehce-  à  xiént«« 
-  grer  ,fur  le  rappoi  t  d'aucj;ui,  un  homme 
de  Bp^fite  qu'an  ne  canhoît  pas.  U  ne 
faut  que  jetter.  les  yeux  fur  VHiJîoirc 
df^  la'TCônjuraHoit  ^  CaiHina,  pour  fe 
convaincre  >  de  l'intrépidité  -  &  de  la 
gxandçur  d'Âm^  d^..  ce  fameux  ConfuL 
que  j'avance  paraîtra  un  paradoxe 
àr  çeux qui  ne  connoillent  pas  ce  Mor-* 
oeau:4)vécieax.  des^  Annales  de  là  Répft* 
blique.  Romaine.  Je  fçai  que  Tapinion 
iQpmmune  eft  contre  moi  ,  mais  qu'ik 
Iq^ent  ;  la  xxiimQire.de.OV^i^/zXera  ven« 

ZS^oUufi^t  cet  Ecrivain  hardi  &  fenten- 
q$92X'9  fait'  kr  peinmre  la-plus  frappante^ 

la  plus  vraie  des  mœurs  qui  regnoient 
à  !i!^<;^iiii^^  dans  iertemps  de  C^i/imx  La - 

Jcuneffe^  perdue ,  de.  débauches  &  de 
dl$teS'9^capruiK4>iC  à  graiTes  ufures  pour, 
avoir  ;  cfequoi;  fournir,  à  Tes  pLiifirs  ,  & 

*  • 
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^pcMtoient  fur  le  principal  :  le$  vices  let 
-f^s  honteux^  déifiés  par  k  corrupdoo 
de  ceux  qui  leur  procuroient  lapo- 
:thëo(e  ^  Êtifoiectt  partie  du  culte  pu- 
blic ;  les  defordres  les.  plus  infâmes  de- 
venpient  des  cérémonies  de  Religion 
pour  ceux  qui  avoient  l'adrefle  de  les  ca- 
cher fous  le  voile  du  niyfbère.  L  Etat  de 
h  République  étoir  trop  violent  pour 
.être  durable  ;  la  révoUition  devenoît 
comme  néceflTaire  ;  &  fans  la  vigilance 
4lu  Conful  toujours  aâif  &c  toujours  pré- 
voyant ,  TEmpire  étoit  à  celui,  qui  fau*- 
Toitle  premier  s'en  iaiilr. 

Lucms  Cmilina  crut  être  appelle  par- 
la deftinée  à  ce  haut  point  de  fortune 
^  de  gloire  i  ou  ^  pour  parler  plus  jufte^ 
il  voulut  profiter  des  circonflances  pom: 
y  parvenir.  Il  faut  avouer  au(Ii  que  per** 
fonne  n'étoit  plus  propre  à  jouer  le  rôle- 
dHin  con(piratetnr. . 

Nombre;  de  .  qualités  qui  portoieot: 
Pàpparence  des  pliks  grandes  vertus 
foinioient  fon  caraâère  ;  mais  il  n'en 
avoîc  aucune  dont,  il^:  n'eût  défiguré 
.miférablcment  l'image.  Lié  avec  tout 
ce  que  Rotae  avoit^de  plus  fcélérats  ^  îLv 
paroiffoit  en  même  temps  radmirar- 
teur  le  plus  zélé  des  Citoyens,  les:  piu^> 
veitueux» .  Sa^  mairaaitoit"  remplie.. de*^. 
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tous  les  objets  qui  fervent  k  flatter  la 
débauche  ;  mais  ils  y  étoient  accompa- 
gnés de  tout  ce  qui  peiit  fervir  d'ai- 
guillon au   travail  &:  à  rinduflrie  : 
c'étoît  à  la  fois  une  fcène  perpétuelle 
des  vices  les  plus  raffinés  ,  &c  une  école 
d'éxercices  militaires.  Jamais  homme 
ne  réunit,  tant  de  parties  oppofées  >  &c 
tant  de  ces  qualités  8c  de  ces  paflioni 
.  qui  femblent  mutuellement  s'exclure  ; 
perfonne  ne  pofféda  jamais  mieux  1-art  de 
fe  rendre  agréable  aux  bons  .Citoyens^ 
d'entretenir  en  même  temps  une  liai- 
fon  droite  avec  les  plus  mauvais  ;  per- 
ibnnene  marqua  plus  de  goût  pour  les 
bons  principes  ,  &  n'en  fuivit  jamais  dè 
.plus  déteftables  ;  nul  homme  ne  fut  plu« 
outré  dans  la  débauche ,  &  plus  capable 
de  perfévérance  dans  le  travail  ;  n'eut 
plus  d'avidité  pour  le  pillage ,  &  plus  de 
profufion  dans  la  dépenfe  :  perfonne 
:^nfin  n'eut  jamais  tant' de  fecilité  à  fe 
'  iaire  des  amis  &  à  &  les  attacher  folide* 
txQent ,  fi  tant  eft  que  l'amitié  puifle  ha-^ 
biter  dans  des  cœurs  d'où  la  vertu  eil; 
bannie.  Il  partageoit  avec  eux  tout  ce 
qa'il  poffédoit ,  fon  argent ,  fon  crédit  ^ 
les  maitrte(}ès  ;  rien  en  un  mot  ne  lui 
|jcoûtoir  pour  obliger  ceux  qu'il  pouvoir 

^'attacher  par  de  pareils  fervice$.  Boa 
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earàâère  prenoit  toujours  la  teinture  de 
fbs  projets  ^  &  fe  formoit>  dans  toutes 
les  occafions  fur  Ces  prétentions  &  fur 
fes  defirsr-  •Âvëe  les  gens  triiles  ^  Taur 
chagrin  lui  devenoit  naturel  ;  avec  les 
^ens  gais^  il  paroiiToit  iàîr  pour  la  gaîté 
ce  pour  Tenjouement  :  il  étoit  grave 
avec  les  vieillards:^  vif  &•  léger  av^c  les 
jeunes  gens  ,  audacieux  avec  les  efprits 
hardis  y  libre  &  fans  retemie  avec  les  dé- 
bauchés. Cette  mobilité  &  cette  variété 
continuelle  avoii»  non**reulemenc  attiré 
auprès  de  lui  totlt  ce  <fu*il  y  avoir  de 
gens  fans  principes*  &  fans  mœurs  ea 
Italie  &  dans  les  Proviifces  de  l'Empire  ^ 
mais  lui  avoir  procuré  un  grand  nombre 
d^amis>  parmi  les^  plus  honaêtes  gens  de 
la  République ,  à  qui  ^apparence  de  fes^ 
vertus  faifoit  illufion. 

1.  Fondé  fur  toutes  ces  rèfîburces, 
Catilina  commenta  bientôt  à  Qi^baler 
fourderaent,  &  à  tenir  des  affemblées 
fecrettes.  Un  Citoyen  nommé  L.  Pot^ 
€rus  Ltcca  prêta  (a  maifbn  aux  Conjurés, 
qui  s'y  raffembloient  toutes  les  nuits.  Le 
projet  étoit  prêt  à  éclater ,  &  la  Ripu- 
bliq^ie  touchoit  au  moment  de  fa  perte 
quand  une  bravade  indifcrette  de  deuKv 
Confpirateurs  découvrit  en  partie  le  fe^ 

çret.  JQeux  iaciraes  amis  de  CaiUina.  fe 
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Vttnièrent  quUls  tueroienc  Ciçeron  dans 
fàalit;  Cette  menace^  qui  n'eut aucuti 
'  èâ^ty  allarma  pourtant  affez  le  Sénat 
pour  qu*il  réndîiiblemnellênient  ce  De« 
cret  fameux  (  c)  ^  qui  chargeoit  fpéciale^ 
ment  les  Confuls  de  veiller  aux  intérêts 
de  l'Empire,   Quelques  jours  après  la 
Courtifanne  Fulvie,  ayant  fçu  le  projet 
entieç  de  la  Conjuration ,  par  Ton  amant 
Çurius  qui  y  ëtt»it  engagé  ^  alla  le  révéler 
au  Conful,  qui  fe  prépara  à  en  faire  le 
irapport  le  lendemain  à  TAffemblée  du 
Sénat.  CatîUna  eut  l'impudence  de  s'y 
trouver  ;  &  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à 
Cicéron  indigné  de  prononcer  ld,Premiirt 
CatiUnairc  :  Monument  précieux  aux 
yeux  des  gens  de  Lettres^  d*uné  viguew 
héfoïque,  8c.,d'uae^  étequence  fou* 
drèyante. 

•  IL  C^zrz7z/M  fut  étourdi  de  ce  coup 
qu'il  li'avoit  pas  prévu>&  attendit  à  peiné 
la  nuit  pour  fe  dérober  à  Tindignation 
publique*  Un  petit  nombre  de  Conjurés 

le  fuivitdans  fa  retraite.  Cicéron  inftruit  ' 
dès  le  lendemain  de  ta  fuite  précipitée  du 
Chef  de  la  Conjuration,  convoqua  le 
Sénat  afin  d'avifér  aux  mefures  qu'il  y 

avoit  à  prendre.  En  attendant  les  Pères 
Qpnfcripts^  qui  tardoient  trop  à  s'aifem* 
(i?  ^  Vidiont  Cojf ,  ne  ^uid  dctrirnsnti  r^^Jj?.  c  ipat  • 
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MÉXf  le  Conful  monta  fur  la  Tribune. ' 
au^  Harangues ,  &  apprit  au  Peuple  ré*» 
vafion  de  CatiUna  ,  après  lui  avoir  rendu  - 
compte  des  ctrcHmftances  de  la  Conjura-* 
tion^  que  bien  des  gens  ignoroient  ea^  - 
€ôre.  C'eft  4a  StcondcjCmUinaire.  \ . 
•  m.*  On  avoit  trouvé  moyen  d'inté-'  - 
leifer  «1.  faveur  de  la  Gonrpirarion  natf^  - 
:&nte^  la  Nation  des  AUobroges ,  dont 
l»  AmbaiTadenrs  Soient  alors  k  Rome  ^  . 
pour  y  follicitei:.,^  quelques  privilèges 
^'ils  avoient  beaucoup  de  peine  à.obte« 
nir.  Quand  le  calme  d'une  lente  &  fage 
réflexion  eut  fuccédé  aux  mouvemens  . 
lapides  de  la  féduâion,  effrayés  des  rif- 
^ues  qii.'ils  cauMÎént ,  &.4u  péril  auquel  * 
etoit  expcfé  l'Empire ,  ces  Ambafîadeurs 
£3:  déteumnérent  à  en  donner  feotéce» 
ment  avis  au  Conful.  On  intercepta  les  - 
lettres  des  Agens  de  CatiUna  ;  on  faiiit  ; 
des  amas  d^armes  qu'ils  ânfoient  par  (on 
ordre  ;  on  les  coiidmât  eux-mêmes  en 
prifbn.  Cicèron  rend  compte  au  Peuple 
de  tout  ceci  dans  (a  Troijilntc  Catilinaire. 
Discours  admirable  qui  fervira  toujours  : 
de  modHe  aux  Orateurs  curieux  de  nar- 
rer avec  grâce ,  &  de  raifonner  folide*  • 
ment. 

IV.  Les  ConjuVés  étoient  toujours  en  ^ 

•  pi^fpn.^  fie  Je  Scuat  n'avoit  pas  encore 
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prononcé  fur  leur  fort.  J^.  Silanus  ou^ 
vrit  Tavis  rigoureux  de  les*  condamnet 
tous  à  la  mort  :  C.  Cœfar,  le  même  qui 
donna  dani  la  faite  des  fers  à  ia  Patrie  , 
incUnoit  à  la  douceur  ,  &.vouloit  qu'on 
leur  laiâàt  la  vie«  Il  dla>  même . juiqu'àr 
ifltéreffer  Ckcron  en  leur  faveur  ,  enfai-^ 
iant  entendre  qu-une  févérice-  odieole 
pourrok  mettre  en  danger  les  jours  d'un 
Çonfut,  Çv  précie4ix  à  la  Républiquei 
Cicéron ,  à  fon  tour ,  montra  les  fentî- 
Hiens  les  plus  héroïques  ;  protefta  qu'il 
avoit  fait  à  fa  Patrie  le  ^crince  de  (a  vie^ 
&L  qu'il  falloir  embraffer  le  parti  d^  la  ri- 
gueur, puifqU'il  éKâî  le  plus  fur  poue 
l'Etat.  Dire  que  fon  avis  fut  fuijri  una*- 
iiimement,c'eft  faire  en  deux  motsTélo* 
ge  de  cette  Quatmmc^  &  dcrnUrc  Ca^^ 

■  ___          -  -  -  -   

P^ERS  fur  la-  Tragédie  dOLTMPlE. 

jj^B  VScmèrc  François  réfpeâôns  lesVieaic  ans» . 
AulC  fier  y  auffi  grand,  au  bouc  de  fa  caJrrière^ 
il  fait  entendre  eftcdr  ces  fablimès  acteh's 
Qui  tant  de  fois  charmoieni  TEtirope  emière; 
l^ils  des  Atti ,  airifî qu'eux >  il  triomphe-da  temps» 
JDévot^  de  chagrins  environné  d*aUar(aes , 
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Oc  la  publique  joie,  an  Critique  artrifté 
Vainement,  dans  mes^eux,  voudroic  (arir  mes 
iaraies  ; 

Par  on  charme  plus  fort  mon  coeur  eft  emportée 
Mes  larmes  font  pour  loi -des  lafaiet  ortminelleà 
Mes  yeux  pour  le  confondre ,  en  verfent  de  nou- 
▼elles* 

On  admire ,  en  tout  temps  ,  Taftre  brillant  des 
Cieux  ; 

•  On  lé  b\f  nit  â  fon  Aurore 

An  midi  de  fon  cours,  il  marche  égal  auZjOtèux; 

A  fon  cottcher,  il  nous  étonne  encore,^ 
Et  fon  de/hieir  rayon  nous  fait  bailfer  ks  yeux* 
Miro^c^  Mère  Â:  Reine >  ou  m'afflige,  ou  m'en- 
flâme; 

VOrofmanc'  irrite  j/embrafle  les  fureurs  > 

*  _ 

Gengiskdn  Zffmàn  mon  âme  1 
Mahomet  laVemplit  de  profondes  terreurs: 
Pour  Olimpic  encore  il  me  refte  des  pléors. 


MAD  RIGAL, 
A  Madame,  de  ***. 

^  i 

s 

Pendant  ce  jugement.fi  fameux  au  Permefle  y 
Ou  Pâris  adjugea  la  Pomme  a  la  fieaycé , 

S*il  eut  encor  trouvé  deux  prix  de  même  efpéce 
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Pour  VtÇprtt  k  poor  la  fagelTe  y 
Son  embarras  auroic  bien  augmenté*  ' 
Mais  ce  Berger,  dam  le  fiécie  oA  nooi  fommesj^. 

ysojranc  la  jeune  //ii  n'auroic  point  héûcé. 

le  gagerois  qo^eUe  t&t  en  lef  trois  Pommes. 


Vers  ii^  Madame  de  S» 

D  E  S  ris ,  des  grâces  entouré  > 

Si  Tamoiir  vole  a  ta  toilette , 

Des  fleurs  qut*couronnem  ta  ttit^: . 

S'il  aime  à  voir  ton  fein  paré. 

Si.  (ans  ceflè  fa  i»ain  divine  -  • 

Sur  toi ,  ma  brillante  coafine ,  . 

Verfe  mille  dons  précieux,  . 

Ceft  que  ce  petit  orgueilleux  >  . 

laloox  de  conferver  Tempire  ^ 

Qu'il  a  fur  totir  ce  qui  refpire ,  ^ 

Compte  bien  pl«s  for  tes  bean  yen  » 

Que  fur  les  fléciies  qu'il  nous  tire. 

PérM.  François,  ancien OfficUr de Cavalcrh^. 
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.  Impromptu^ 

[4  LiSETTS  >  en  lui  jpréf entant  une 

violette^  v 

XfiUNfi  3c  hnlhnte  JLifetu  , 
De  bon  tœar  daigne  accepcer 
L'bmnble  6c  douce  violecie 
Qiie  j'oTe  te  pré&nter. 
Si  la  main  qui  ce  la  dont^e 
Sur  la  plus  belle  coorphoe 
Âvoic  d'aulE  juftes  droits, 
I/Ufiivers  i  l'infUnt  mêiM 
Verrpit  la  Beauté  qn^  j'aime 

*  •  •  • 

AuHieflas  des  plus  eraa^  Slois* 

^  Mlle  pE.  . .  ^z//  prcjfoit  infiammcnt 
l'Auteur  de  lui  faire  fon  portrait. 

« 

1 1  faut  donc  vous  peindre  en  deux  mots  ^ 

Ainfi  que  votre  cqeur  ardemment  le  fpiuliaite? 
V)pos  fttes  à  la  £pis  médi&nte  de  cocjœtre. 

Corrigez-vous  de  ces  défauts , 
£f  je  vjn)s^g|^IUW^  wne^fitle  parfaite* 
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1  I* 


I.  E   R  O  S  I  .É  Jl^ 

f 

A  Ml  *  *  y  Auteur  de  V Elite  des  Poefic^ 

fugitives^ 

4  . 

0  R  le  Parnaflfè'  an  Roiîer  flêarî(ïoîi , 
Rofier  chéri  de  la  troupe  immortelle  3 
Jpolloh  coas  lès'joàps  loî-mêoie  Tarroroic  p 
&  ÇUo  ytdL  garde  fidelle'. 
Avec  grand  foin'  le  coltivoït; 

Chaque  matin  fous  fon  feuillage . 
FoUairc  a  )  avec  BemU  (i  )  célébfoît  P;.. 

Près  d  eux  Saint  Lambert ,  (  c  )  de  Tamoar*' 
l'reçoît  onénaiVe image* 
|;^     A  t]uel4]ues  pas  dans  un  boccagê' 
Piroriy  (i/)  fans  éclat  emprunté  , 
-      Sur  le  fond  d'un  beau  payfàge,* 

.  ?eignoit  an  riant  hermitage }     •        .  . 

Oà  1* Amour  lourioit  à  la  tranquilité.'  . 
•  •  •  .  . 

(.  a  '  Madrigal  à  La  Marquife  *  *  ,  dcjji^ 
nant  une  tête*- 

(  b  )  Réponfi  à  la  quejlion jfrùpojce  par  la  mime*' 
Qu*eft-ce  qa'Atnour  ? 

(e  )  Pigmaliôn  &i  U  triàmph^  SMixm'dr^.   .  - 

i^d)  UBpUreà  MÎU  Càeré^ 


■ 
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Bernard  (    )  de  fa  tendre  Bergère  i 
Venoic  )^  partager  loi  mii(ports  arnooreQ»/ 

£c  Ta  main  folâtre  &  légère 
Deffinoic  jufqa'à  la  foo^crc  , 
Qui  ièrvoic  de  Trône  à  fes  feux* 

A  les  côtés  Dprat  (  f)  de  raimable  SopHf 
fizaltoir     traits  ravidansi 
De  la  fineflè  de  TA^/iV , 
-    Des  Tons  heure;!^  de  PoLymnicp 
Il  offrpjt  ^es  accords  CQtipharis» 

Panard  {g)  de  fon  cendre  .matt/ra 
JEûtretenoic  les  bofqitets  d'alentour  : 
A  Far  art  ih)il  prêcpit  lyre; 
fie  plem  d'an  amourear  délire  ^ 
Tous  deux  foupiroient  tour-â*toiir 
Les  feux  da  IXeo  gui  tes  infpire. 

« 

•    •    •    -    •  f 

Greffeî  ▼enoic  ibSvi  dtfs  Grâces  ; 

V^rt  v€rt  rcpofoit  fur  fa  main  % 
Ises  ^ux  voltigeoient  fiir  (es  traces; 
£t  les  ris  d*un  air  .enC^Lniin  ,  ' 
Lot  préTentpient  les  paperalTes  (  i  ) 

(   )  VEpître  à  Claudine. 

I  f  )  VEpitrc  CL  M^U  Arnoult  de  lOpéra,  j 
^Vè^l'^  Ruijfeau  iloylU  chômante  de  M.  P**'^ 

(  h  )  Madrigal  ingénieux  tiri  de, la  Çpmifie  Jfs 
SaUanes.  Pans  l'Univers  ,  &c. 

{i)  On  a  lu  aveç  pl^ifir  la  d^fcri^tfon  du  iotjriff 
vWam  de  M0  GjB  _ 
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pont  îl  compofbic  fon  Lutrin^ 
Ainfi  dans  les  Champs  d'ia(ii<?  (  A  }'  - 
7adis  le  cendre  Anacréori, 
Dans  des  .vers  remplis  de  £iiliie  » 
Taifoic  badiner  la  folie 
Sur  les  genoqz  de  la  Raifom 
Les  fleurs  du  Rofier  du  Parnafle 
Sonc  vos  vers  >  Potfcie^  faiheux*  '  ' 
Il  Y  manquoit  un  choix  heureux  | 
*  *  Vint ,  1^  fit  à^èfc  grâce  x.  ^ 
St  Ton  bouquet  mis  fous  nos  yeur^ 
'Offre  QQ  mélange  ingénieux  ^ 
Dont  r.efprit  jamais  ne  fe  lalfe  , 
Et  que  le  cœur  gouce^encor  miew; 
^Clio  vit  le  larcin,  &  d'un  regard  févère^ 
:  Prétendoic  le  réprimander , 
Mais  bien*  tôt  l'Amour  la  £c  taire* 
Ce  Dieu  la  charge  de  garder  . 
Toutes  les  Rofes  de  CythèrCf 
Elle  n'a  garde  de  gronder  l  »  •     .  ^ 

'^ollon  i  fa  Ibeur  le  lendemain* Vempréfip. 
De  montrer  fou  Rofier  ehéû; 
Mais  quel  objet  pour  fa  tendrefle  1 •'x 
Plus  de  Rofes»  Taibre  eft  flétri. 
Il  appelle  Clio  .  »  venez  ,  venez  ,  traîtrellè  ^ 

•  Où  fbiïtme^  fl^s?Héia^,  dit-eltefans  détonf 

.  (  A:  )  Anacréon  itoit     Théos ,  FiiU  dlôaUf  ' 
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»  J*aî  laiffé  tout  prendre  à  l'amout  ; 
i^fe  n'ttuendmspaslàragefle. 

Far  Mv  Co  stakj?  ,  filsi 


Vers  à  une  Belle  incrédule  ,  par  jMT, 
y  *  *  * ,  de  L'Académie  Royale  dfis 
BeUes-- Lettres  de  CaeN* 

Vo  v  $  niez  la  Divinité  « 

Iris  ,  quelle  folie  extrême , 
Qpand  malgré  voi»  votre  beauté 
Voas  annonce  nn  Etre  faprÂme* 


LE  BAL  DE  L'OPERA, 


XLn  vérité  ,  Madame,  vous^  et  es  d'une 
gaucherie  qui  ne  reflèmble  à  rien  1  voutf 
affichez  la  gravité  jufque  dans  le  centre 
des  plaifirs  t  c'eft-une  erreur  :  je  dis  plus^ 
Madame,  je  dis  plus,  c'efl:  exaâ:emenÉ 
*  un  crime  contre  rufage»  Le  plaifir  eft 
une  rofe  :  il  cfl:  des  Peuples  alTez  mauf-» 
iades  pour  n«  la  c|ierîr  qu'auant  qu'eUa 


Anecdote 


Quon  ^nndm  pour  rni  Conu. 
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eft  hérîffee  d'épines.  Nous  aurres  nous 
n'aimons  point  une  conquête  diiScile. 
Kous  voulons  aimer,  le  dire,  &  triom* 
pher  :  Un  plaifir  ceiïe  de  l'être  lorf^u'il 
cft  acheté.  Surviefit-îl  une  vapeur,  un 
Câj)rice^  un  nen  : -eh  l^ien  Ton  fe  quit* 
té  ,  on  «ne  s'aimp  plus  ^  m^iis  Tpn  .s^efti- 
me  encore  ;  voilà  tout*  Avouez  ,  Mai* 
dame  ,  que  les  François  fçavent  ma* 
nier  merveilleufement  bien  ramour! 

C  etoit  à-peu»prës  en  ces  termes  ^  que 
le  Niaiquis  à'Arimon  tachoit  de  calmer 
les  fcrupate^d'iine  très-joUe  femme  que 
le  reflux  du  Balde  l'Opéra  avoir  amenée 
à  Cj^s  côtés. 

'  "Beau  Mafque  ,  lui  dit  la  Dame  in- 
conmie^  qùi  l-avoit  reconnu^au  premier 
inrtant,  vous  êtes  d'une  folie  outrée:  vos 
rpropos  (ont  légers ,  femillans  ;  mais  ils  ne 
font  pas  toujours diâés  parle  refpeâ:.*— • 
Le  refpeétl  ah  bon Dieu  le  refpeâ  l  — 
je  vous  devine  !  oui  fur  mon  honnewr, 
îe  tiens  la  def  d^  l'énigme  !  }e  juge .4  ce 
feul  mot ,  que  vous  êtes  mviée  ^  vous 
voAis  déconcertez  ?  —.allons,  avouez-le- 
jnoî  de  tonne  grâce,— Eh  ,mais,  Mon- 
lieui  j.qwand  il  ft;ioit  vrai>  faudroit-  il 
eh  rougir  ?  ^  Non  ,  Madame  ^  je  ne 
porte  pas  la  féyéricé  fi  loin  ;  ce  n'ell 

pjui  d'être  mariés  qu'il  faut  rougir. 

'  t'€it 
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ç*cft  d'en  faire  un  myllère.  A  dire  vrai , 
ell  il  une  chx>fc  de  convenance  mieux 
imag.nce  que  Je  mariage  ?  Tant  qu'on 
eft  fille  ,  on  eft  aflervie  à  miUe  petits  pré- 
juges ,^  il  faut  m^otiver  tous  fes  pas,  di& 
ciuer  chacune  de  fes  démarches,  femal^ 
quer  enfin.)  ufqu'à  Pâme  Sitôt  qu*on  eft 
femme ,  la  fcène  change  ;  le  préjugé  s'é- 
vanouit la  liberté  refte.  A  4'abri  d'un 
nom  qu'on  échange  contre  le  fien ,  il 
ieil  permis  .d'avoir  des  manières ,  de  fe 
livrer  au  tumulte  du  monde ,  quelque- 
fois même  d'être  extravagante  ;  &  fou- 
vent  Teftime  qu'on  accorde  au  mari ,  eft 
enraifon  des  folies  delafemiae.—Vous 
parlez  à  merveille  :  oh  diroit  que  vous 
tene£  la  clef  de  nos  cœurs  :  mais ,  pour 
connoitre  £  bien  le  mariage ,  il  fiiut  en 
avoir  fait  une  épreuve.-^  Oh  1  l'épreuve 
eft  toute  faite»  Madame. «i*»Comment 
Oui ,  Madame  :  mon  Père  étoit  attaqué 
de  la  Pojiéromanie  ;  il  crut  qu'il  étoit 
temps  d'afTurer  Téternité  de  fon  nom. 
Un  beau  matin  il  me  mena  chez  un  de 
Tes  viexîx  amis  :  ce  vieil  ami  avoir  une 
fille  très-jeiine^  qui  fortoit  pour  la  pre- 

•  Tons  ces  propos  Se  ceux  qui  fuivent  font  des 
propos  de  bal,  par  lefqueis  iifaut  bien  fe  garder  de 
juger  de  la  morale  derAuteur. 

JL  Vol.  B 
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iinière  fgis  du  Couvent.  La  vifite  achevée^ 
il  me  demanda  û  cette  Agnès  me  poordie- 
convenir?  Je  lui  répondis  qu'à  l'innocence 
près^eliemeconvenoitaumieuir.  Lai»- 
conde  vifîte.,  je  m'approchai  un  peu  plus 
pr^s  d*elle.  Elle  étoic  tremblante.  Pour  la 
.   raffurer ,  je  lui  débitai  toute  entière  uae 
page  des  Délices  du  Sentiment,  que  )'av6is 
apprife  par  cœur.  Elle  commença  à  mi- 
nauder ,  à  baifler  les  yeux.  Je  faiûs  une 
main  palTablement  bien  tournée  ;  on  (e 
fâcha  j  on  cria  au  téméraire;  j  e  criai  à  l'in- 
difcrette  ;  &  le  tout  fe  termina  par  me  la  / 
laiffer  baifer.  Le  lendemain  je  Tépoufaii 
le  lendemain  je  la  menai  en  grande  ponv- 
pe  en  loge  à  l'Opéra  ,  ou  je  jouai  le  dou- 
cereux; &  le  lendemain  )e  l'oubliai.  Il  y  a|^ 
i^èdcrois,  plus  de  trois  mois  que  nous 
'rii(i(xmmes  cnfemble.  Jugez,  Madame^ 
^i.s'il  feroit  décent  à  un  honnête  homme 
'>-«-<ie  conferver  après  des  ôëcles ,  le  fouve'- 
" 'fiir  de  fa  femme**—  Eh  bien  !  admirez  ce 
que  c'eft  que  le  rapport  :  j''aurois  parie 
tjue  vous  étiez  le  Marquis  d'uirimon  t 
mais  je  m'apperçois  que  je  me  fuis  trom- 
è     pée  bien  lourdëmént  Ceft  tin  de  ces 
hommes  affez  peu  délicats  pour  aimer 
leur  femme  ;  mais  jpour  l'aimer  jufqu'à 
•  'la  jaloLifie  l  On  fe  dit  à  Toreille  le  tour 
qu'il  vient  de  lui  jouer.  Il  a  fait  coucher 
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fa  femme  devant  lui ,  de  peur  qu'elle  ne 
vint  au  Bal  de  l'Opéra.  —  Que  penfez^- 
vous  de  ce  tour  ?  ajouta-^-elle.— -Ce  que 
î'eji  penfe>  reprit  le  Marquis,  en  affefiant 
lin  air  de  plâiiaiiterie  ;  ce  que  j'en  penie  ? 
C'eftque  le  tour  eft  abominable.  —  Le 
^onnoiffez-cTOUS  cet  imbécile?  Moi'^  Ma-^ 
4lame  1  vous  me  faites  une  injure  gratuite, 
'Xépliqua-t^il ,  en  tâchant  de  dérober  €on 
^ouble<i  fon  non?  n'efl  pas  même  par- 
«venu  juiî|uNà  mai.  C'eit  fans  doyte  un  de 
ces  Provinciaux  qui  font  confifter  bon- 
nement leur  honneut  dans  la  vertu  de 
leurs  femmes.  C'elî  à  coup  fur  un  Cam- 
pagnard qui  n  a  pas  la  moindre  notion 
de fbn  Paris,  Mais ,  Madame,  il  fèroit  un 
tour  délicieux  à  lui  jouer.  Pourquoi  ià 
femme  ne  profite-t-elle  pas  de  fbn  a Wen- 
ce?  Il  feroit  afTez  plaifantque  le  Marquis 
apprît  à  fes  dépens  à  connoitre  mieux 
une  autre  fois ,  les  loix  de  Pufage.  — 
Mais ,  oui ,  ce  feroit  un  tour  aiTez  plai^ 
fànt..«  Comment,  affez  plaifant  ?  Le  ter- 
me eft  admirable  :  dites  plutôt ,  Mada* 
.me  ,  dites  un  tour  impayable  i 

Ce  fut  par  beaucoup  d'aiitres  propos 
femblables^que  le  Marquis,  tâcha  de  per- 
fuader  à  Tinconnue,  qu'il  n'étoit  rien 
moins  que  le  Marquis  A*^rimon  :  mais 
elle  ravx}it  reconnu  à  des  indices  trop 
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.  '  * 

-certdris^  &  eue  demeura  intimement 
^convainclle  que  c'itoic  lui.  £Ue  crut  me- 
.me  avoir  des  raifons  folides  pour  pouiler 
l'aventura  jufques  à  la  fin. 

Eh  bien 9  beau  Mafquel  repri^elie9 
après  pluGeurs  tours  de  Bal ,  qu'eil  donc 
devenue  votre  gaite  ?  Je  penfe  que  vous 
.vous  avifez  de  réfléchir!^  Il  eft  vrai^Ma- 

dame  ^  &  trèis-férieufemeiitT-*  Serieufe- 

ment?  Ahî  voilà  qui  jeft  impardonnable-^ 
Point. du  tout  ^  Madame*  £h  !  qui  donne 
un  plus  vade  champ  aux  réflexions ^  que 
les  fcrupuies  des  femmes?  Ma  foi  rien 
n'eÉ  plus  propre  à  faire  tomber  dans  ia 
jiiélaacoiie.  Heureuferaent  j'apperçois 
le  Chevalier  U  *  ^  C'eft  celui-là  qui 
fçait  fon  Paris  par  coe.ur.  C*ell  un  garçon 
judicieux ,  qui  pafle  une  moitié  de  fa  vie 
:à  tromper  les  femmes ,  &  l'autre  à  duper 
les  pauvres  maris.  Au  demeurant  ^  c'eft 
un  parfaitement  honnête  homme,  un 
garçon  d'honneur.  Ëhl  Chevalier^  lui 
dit-il  en  l'abordant^  on  a  befoin  ici  de 
431  préfence.  Voici  un  Mafque  charmant 
dont  il  faut  m'aider  à  vaincre  les  fcrupu^ 
les.  Je  ne  m'en  feiois  jamais  douté,  re- 
prit le  ÇheValier ,  avec  un  grand  (ang 
froid  (car  Ion  cœur  lui  av  oit  fait  recon- 
iDoître  le  Mafque  dans  Ja  minute  ).  Cette 
tuile  AO>is  proaipt  beaiwoup  de  charmer  ' 
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Eh  vérité  ^  je  trouve  quelquefois  les  fe m- 
ines  d'une  ungularité  qui  me  paiFe!  Ëlle^ 
croyent  avec  fimplicité  à  milk  petites 
vertus  y  qui  n'ont  jamais  eu  d'éxiftence 
cjue  dans  les  cerveaux  creux  de  quelques 
Marts.  £h ,  Merdames  l  daignez  de  ^ra- 
ce vous  rapprocher  de  la  nature.  Eft-il 
fien  de  fi  naturel  que  d'être  belle?  £ft- 
il  encore  rien  de  fi  naturel  que  d'en 
convaincre  tout  le  monde  ?  Croyez  que 
je  vous  parlé  ^rai.  Madame je  vouis 
refpeâe  trop  pour  employer  des  faifans 
bien  folidés  &c  bien  ennuyeufès  pour 
yous  perf  uader-  C'eii  par  un  moyen  plus 
honnête  &  plus  fisnfible^que  je  veux  vous 
co-nvaincre.  Par  éxemple  ,  jetrez  un 
caup-d'œii  fiir  les  loges.  Voyex-vous  ce- 
marque  rofe  &  argent  ?  fes  yeux  lancfent 
des  éclairs  ;  un  regard  n'attend  pas  l'auiré,- 
ils  fû  fuccèient  avec  la  rapidité  des 
éclairs.  Eh  bien>  elle  touche  à  peiqecaa 
deuxième  mois  de  fbn  mariage  :  Scce^ 
pendant  vous  i^avez  fon  htfioire.  A  Tes 
cotés  eft  un  Mafque  brun  :  elle  eû  célé-** 
bre  par  fon  aventure  avec  DoriLas.  Vous 
connoifiez  fans  doute  cet  événement.  Si 
fe  le  connois,  reprit  avec  enthoufîafme 
le  Marquis.  Je  lais  plus^  car  je  l'envie« 
Voilà  de  ces  aventures  qu'on  payeroit 

W  poids  de  l'or.  Une  feule  fuâit  pour 
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nous  mettre  au  niveau  des  Courtifans  les 

plus  courus  &  les  mieux  fêtes.  Sçavez-^ 
vous  9  Che valiejt  ^  que  cela  rendilluûre  3^ 
Mais  apprenez  -  nous  quelle  eft  cette 
Selle  aux  yeux  bleux  fî  doux  ^  fi  langui£^ 
Càns?  Eh  quoil  s'écria  le  Chevalier^ 
vous  méconnoiifez  Fidelia  ,  à  la  folitude^ 
^ui  xëgne  autour  d'elle  ?  C'eft  elle  qui  a. 
epoufé  un  Cavalier  de  la  figure  la  plus, 
aimable  ^  qu'elle  abhorre ,  pour  idolâ- 
trer un  homme  à  faire  peur  y  &  qui  fem- 
ble  s'entendre  avec  le  mari ,  pour  réfilV 
ter  à  toutes  les  avances.  Voyez  comme- 
elle  eft  ifolée:  à  peine  s'échappe-t-il  defbm 
coté  quelques  regards  qui  vont  mourir  àîc 
fes  pieds*  La  mélancolie  a  pris  dans  Tes 
yeux  la  place  de  la  gaîté.  Aufîî  de  quoi 
s'avife-t-elle ,  de  traiter  fisricufement  l'a-^ 
mour.  C'eft  un^  en&nt' charmant  ^  maîsr 
folâtre  ;  il  faut  Ce  plier  à  tous  fies  caprices:*.  * 
Malheur  à  celles  qui  lui  vbudroient  faire 
parler  le  langage  de  la  raifon  ;  la  gravité 
l'effarouche  ^  il  faut  le  fèntir^  noa 
l'analyfer. 

En  finifiant  ces  mots  >  le  Chevalier 
jfèrra  la  main  de  la  Dame  avec  un  tranf* 
port  qui  lui  parue  plus  énergique  que 
totfs  ces  exemples.  Alors  un  gro«  de- 
Mafques  vint  feparer  d'eux  le  Marquis  ^ 

plus  attentif  à  confîdérer  la  BeUe  aux.: 
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yeux  bfeus ,  dont  on  lui  ^ifoit  ThiAok e  , 

qu'à  examiner  ce  qui  fe  paflbit  autour  de 
lui.  Madame  1  s'écria  tout-à«  coup  le 
Chevalier ,  voici  une  toge  vacante  ;  vous 
devez  être  fatiguée  ;  profitons-en  fi  vous 
voulez  m'en  croire.  L'inconnue  s'yiaifCà 
conduire  ^  Se  continuoit  de  prêter  une 
oreille  attentive  aux  leçons  du  Chevalies; 
lorfque  le  Marquis  à'jitimon ,  qui  leS' 
avoit  fui  vis  de  Toeil  y  en  ouvrit  .brui<iue- 
xnent  la  porte  ^  &  trouva  Ton  ami  qui 
haiibit  avec  ardeur  une  main  que  Toa 
ai'avoit  pas  Tair  de  lui  trop  difputer.  * 

11  faut  avouer^  s'écria  en  riant  d'^rr- 
mon  y  que  tu  es  d'une  pxécifion  (îngu- 
Mère  dans  tes  entreprifes  ,  .&  que  toft 
.  étoile  te  fert  ici  bien  merveille ufement!  Il 
eil  vrat^  réprk  le  Chevalier^,  défefpérié 
du  contre-temps;  l'afcendant  de  mon 
étoile  efl:  bien  pour  quelque  chofe  dans 
cette  aflFaire-ci  :  Mais  c'ert  pourtant  à 
toi^  c  efl  aux  premiers  confeils  que  maS' 
donnés  à  Madame  y  que  je  dois  le  bon* 
heur  que  tu  t  avifes  fi.  maL^à-propos  de^ 
venir  troubler. 

A  ces  mots  y  il  prit  une  envie  de  rire 
fi  démefurée  à  la  Dame  y  dont  le  Chevav 
lier  continuoit  de  baifer  la  main  y  que  le 
tiiTu  léger  qui  retenoit  (on  mafque  iè 
rom£it.;i  &  laiila  voir  au  Marquis  un 

Biv 
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.  viiûge  qui  ne  lui  écoit  que  trop  connu  r 
c'eft-à-dire,  celui  de  fa  femme,  qu'il 
croyoit  alors  dans  les  bras  du  fommeii. 
Le  Marquis  reda  pétrifie  ^  la  Dame  con- 
fondue ,  le  Chevalier  feul  conferva  fon 
enjouement.  Eh  bien ,  Marquis  !  dit*it  ^ 
en  lui  frappant  fur  Tépaule  ,  que  penfes- 
ta  de  cette  aventure  ? — Qiie  j  e  fuis  u  ne 

f rande  dupe  — ^  &  que  tu  ne  feras  pas  la 
ernièrç. 


Vers  à  une  jeune  ]>emoifeUc  j  en  lui 
renvoyant  les  Etrtnnes  maritimes. 

F  L  o  R  B ,  reprenez  vos  ^ trènnes  i 
Joar  n*ètre  point  marin  j  ai  de  bonnes  raisons* 
En  voyant  vos  appas  y  en  écoutant  vos  (bns  » 
X*ai  trop  appris  à  craindre  les  Sj^rèneSi 

Par  C  Auteur  de  CEpUrt.  à  MénalU^ 

essssssesst  ,i    .,    ,  m 

AUTRES. 

'A  deux  jeunes  Dites  qui  s*appeUoîent 
réciproquement  mari  &  femme* 

C  o  u  p  L  B  charmant ,  jeunes  béantes  ^ 
Vous  ttfarpez  nos  drmts A  non  nos  qualirés» 
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Ea  vous  liane  des  aoeods  da  mariage , 
Ceft  nous  dcer  un  ayancage . 
Qu'on  ne  peut  remplacer  par  le  feul  fentimont* 
Rompez 9^  rompez  un  vain  engagement» 
Des  droits  d'amour  hjmen   ait  trop  Tufage  1 
Bt  vous  feriez  ehfemble  un  trop  mauvais  ménage 
Pour  n'en  vouloir  pas  faire  un  bon  répaiément«j 

Par  le  mim* 


PROVERBE  S. 
ÂZ&  :  Nousrfomnus-  Prèccgtms  Jtammt^ 

A  M 1 8 ,  vos  pas  font  fuperflus  » 

Sï  vous  cherchez  quelque  reOburce 
Des  politelTes  »  rien  de  plus  : 
On  cjl  amijufqui  la  bourfc. 

Ma  femme  e(t  fage  «  Dieu  merci  t 
Je  fois  le  maicre ,  elleeft  maitreflè*' 
Mille  écus  par  an ,  fans  fouci  : 
Conunttmoih  gaffe  richtffc. 

tTne  fillette  quelquefois , 
Pour  un  amant  fe  détermine  ; 
Trompée ,  elle  fe  mord  les  doigts.* 

yQit^n  dcs'Rofcs  fans  éj>in€S  / 

Bv 
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iris-^t  qu'elle  a  deux  amans  » 
I.*avea  paroît  aflcz  étrange  ;  * 
Ceft  les  vouloir  rendre  inconftans; . 
Moutons  cçmptis  U  Loup  les  mangea. 

Vous  ^  fans  naiâance  &  (ans  taleas^*. 

fiouffis  de  votre  patrimoine^ 
Vous  vous  parez  bien  vainement  %: 

Car  V  habit  m  fait  pas  U  moine  é . 

.  CUon  dans  Tes  entècemens  , 
Avec  aigreur  periifte  encore. 

Il  eft  écrit  qu'on  perd  fon  tcms,^ . 
'A.  loyer ia,  té$€.  d^un.nwem . 

Qoris  d-un  amant  crabt  la.vok-. 

Et  tous  les  jours  Chris  Taccueiller  . 
Onne  dêit  point  aller  au  bois 
Quand  on. ap£fthen<U  la. feuille. , 

L*erprit'(âns  là  rkSAivon  » 
Souvent  fait  faire  des  bévues^ 
Seaux  de  RenàrJ  &  de  Lion  ^ 

m  ' 

Doivent  eafembk  i$te.  caufucsp 

Vous  vantez  inutilement 

Bt  mon  efprst ,  &  ma  dtoiroret 

Sh.contu  fin  ajfurément  » 
J^'efl^ofAonppurfwe  doubUaek^ 


I 
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Ilqaeiirs  >  vin  vieux  &  vin  nouveâa  l 
Vont  qu'aujourd'hui  Damon  crépaiT*» 
Enfin  ,  tant  va  la  cruche  a  Ceau  » 
Qa^à  la foruaw^  clU fc  caffc. 


Mondor  àx£(Ài  j*ai  du  crédic  ^ 
1*aara!  la  place  la  plus  haute 
Timon  Tobuenc,  &  chacun  dit: 
Jdonior Comptait  y  mais  fftns  fçnMte^ 

Mfaftt^tto  p  ambitieux , 

Se  voie  réduit  â  la  beûice* 
Jlkaétùn  fut-il  jufqa'anx  deoxr 

Non ,  malAtmat  qui  tro£  mkaj^^ 

t>- un  fot  orgueil  Lutin  pourvu  : 
De  [es  voiages  vousaiTomme  ; 
li  a  tout  fait ,  il  a  tout  vu.  1 

A  bcaïf  mentit  qui  vUnt  de  Romei^ 


On  die  cpLOrgon  ned  pas  content 
Du  préfent  que  lui  (m  Akidc^ 
Cheval  donne  veut  cependant 
Qu* on  ne  regarde  pas  labridu 
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A  Madame     .  .fous  U  nùm  de 
.  Confiance. 

O  Poètes  fameux  %  dont  les  pénibles  veilles 
Nous  ont  produit  de  (i  beaux  vers  \ 
O  voQS  !  qa'admire  TUnivers , 
Dont  vous  nous  peignez  les  merveilles  : 

De  vos  noblëi  travaox  qoel  peut  £tre  le  fruit  ? 
Quelque  fumée  ,  un  peu  de  bruit  i 
Voilà  cette  immor telle  gloire 

Qu'on  nomme  hautement  les  faveurs  d'Apollon, 
four  être  infcrits  au  Temple  de  Mémoire , 

Que  vous  avez  gémi,daas  le  facré  vallon  1 ... 

pe  votre  (on  au  mien  ^  quelle  eft  la  difiérence  i 
Jugez ,  Meneurs  les  Beauz^ETprics  :  « 
Yoas»ne  vivez  qu'en  erpérance , 
Tandis  que  mes  foibles  écrits 
Sont  couronnés  d*un  baifex*  de  Cmfinnct. 

1— iiyf  iiip  w%iBii      II  liai    !■  I  m  •»\immmm0mmmmmm^ 

•  -  • 

A  Madame  "^."^  . 

Ob^imbnb  â  mon  cœur  â  remis  (on  deftin } 

Mon  cœur  a/a  tendrefle  à  remis  fa  fortune  : 
Nos  dedinées  ainfi  jamais  n'en  feront  qu'une* 
En  vain  le  monde  dit,  toute  c/iofeafa  fin  : 
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Nous  fçavons  trop ,  pour  croire  à  cette  errew 
cooifiiane^ 
Que  quand  rameur  à  Peftime  s'eft  joint , 
Et  le  bonheur  UVmomn^en  ont  poinr.- 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Paradoxe  Littéraire  fur  Us  Rois  Je 
France  a^^ellés  FainÉans. 

L  £  furnom  de  Faintàns  ,  donne  aux 
derniers  Princes  de  la  première  Race  de . 

nos  Rois  fans  beaucoup  de  fondement  ^  a 
trompé  jufqu'ici  tous  ceux  qui  ^  croyant 
trouver  dans  les  Hiftoriçns  des  premiers 
ttmps  de  notre  Monarchie  les  interprêtes 
fidèles  de  la  vérité  ^  ont  penfé  d'après  leur 
témoignage  qu'ils  méritoient  tous  ce  titre 
odieux.  J'eflàye  aujourd'hui  de  laver  la 
mémoire  de  laplûpart  d'un  accufationfi 
déshonorante  ;-&yerpàre  d'autant  plus 
y  réulfir,  que  je  tirerai  mes  preuves 
dû  fonds  même  dte  rHiftoire^  en  les  ap* 
puyant  fut  des  faits  reconnus  pour  ia- 
conteftableSfc  ^ 

Quand  on  cherche  fincèrement  la  vé*, 
rké ,  il  faut  éçarter  tous  les  nuages  qui . 
pourroient  robfcurcir  :  ainfl  commen- 
jx)ns  par  prendre  une  idée  claire  &  pré- 
cife  des  fondions  attaçhéçs  k  k  place  de 
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des  Sujets  fametix  qui  fairotent  ^,  dtCHin> 
trembler  leurs  Maîtres ,  ou  plutôt  qui- 
n'en  reconnoiilbient  aucun.  Les  Main^- 
du  Palais^  dans  leur  origine  ^  dit  un  il- 
luftre  Sçavant^  repréfentoient»  celui  qui 
eft  aujourd'hui  en  Efpagne  le  Grande 
Lfaùrc  au  Majordome  ;  •  &  *c jefl-là  l'idéa^ 
qu*on  doit  avoir  de  tous  les  Maires  du- 
Palais  qui  fé  trouvent  nommés  dans 
l'Hiftoire  avant  la  mort  àe  Dagohen 
Leur  puiflan^e  s'accrut  y  il  eû  vrai ,  après 
là  mort  de  ce  Prince  ;  &  cet  emploi^  qui; 
n'ëtoit  donné  d'abord  que  pour  un> 
temps  y  devint  par  la  fuite,  h^réditairet 
dans  les  familles.  Us  ne  commandoient: 
d'abord  que  dans  té  Palais  de  ^os  Rois 
ils  fçurent  fe  rendre  néceflaires  ;  ils  de- 
.  vinrent  bientôt  premiers  Mini&tes^  &c  qw 
ne  tarda  pas  à  leur  confier  le  comman- 
dement des  Armées..  Ce  fut  alors  qu'ayanr  ^ 
la  force  en  main ,  le  titre  de  Maire  dw 
Palais  leur  parut  n'esçprimer  que  foible-' 
ment  l'étendue  de  leur  puifïànce  ;  ils  prî-^- 
rent  celui  de  Ducs  dès  François.  Tous  ces^ 
changement  nous  prouvent  que  rambi-' 
don  fut  toujours  la  même  chez  leshomv 
mes  :  adroite  ou  hardie  y  prudente 
difîimulée  ^  rarement  ell-elle  délicate  fup 
fc  choix  des  moyens  qu'elle  employé- 
jgour  garvenir  à  fes  fins*  Ce  qii'il  y  a.der 
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fîngutîer,  &  que  d'autres  ont  fiiremenc 
vemztqaé  «vaat  moi  >  c'eft  que  les  fem« 
mes,  ces  mobiles  ordinaires  dè  toutes- 
les  grandes  révolations^  n'eurent  aucun&r 
part  à  celle-ci: 

Sept  de  nos  -Rois  font  compris  fous. 
-Fodienfe  diénomination  de  Fainéans\. 
examinons  il  tous  les  fept  ont  mérité  vé- 
ritablement dè  porter  ce  titre. 

Thierri  111.  eft  à  leur  tête..  En  Ufantr 
fi>n  Hiftoire  y  on  voit  un  Prince  brave  &:. 
courageux,  quifoufFre  avec  impatience - 
la  proteâion  que  Ft^ih^Xon  Main  du^ 
Palais  y  accordoit  aux  Rebelles,  &  qui 
I^ve  une  armée  pour  l'en  punir.  Ce  ne 
fut  pas  la  première  fois  qu'on  vit  fuc- 
comber  celui  qui  avoit  le  bon  droit  de 
fôn  côté  ;  Thierri  fut  défait ,  &  fa  morfr 
fùivit  d(B  près  fa  difgrace.  Il  eft  vrai; 
c|u'eHe  ne  fit  pas  plus  d'éclat  que  celle 
d'Un  fimple  particulier ,  &  ce  fut  fùrc*' 
ment  un  twit  de  k  politique  de  Pépin 
qui  avoit  de  bonnes  raifons  fans  doute- 
pour  étoufFéEle  bruit  d'un  pareil  événe- 
ment. 

Chvis  m,  ffli^e  T^Vn  >  fuccède.ài 
fon  père.  Mais  que  pouvoit-il  faire  dans^ 
\k  court  efpace  d'un  rbgne  dé  cinq  années^ 
contre  un  Sujet  aulTi  f  uiffant  &  auiTi  acr 
«édité  que  P^^//iv?  ^ 
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Childchenrll  y  fïèrede  Clovisp  monte 
fur  le  Trône  après  lui.  Si  Ton  peur  être 
grand  homme  ^ans  être  Conquérant  y»  le 
lurnom  de  Jufie  que  lui  donnent  les  HiB-- 
toriens ,  dépofe  çn  ia  &veur.  . 

Je  ne  difïîmulerai  point  que  Con  fils 
I>agoben  III  e  ur  peu  d'autorité.  Prince 
fbiUe  &  timide  »  les*  Peuples  fe  révokë-^ 
rent  contre  lui  ;  -&  il  eut  fi  peu  de  puif*- 
i&nce  y  qu'on  ne  refpeâa  pas  même*  (on 
fang  après  fa  mort. 

^  JDamel^  fils  de  ChiUeric  11^  futre-* 
connu  pour  Roi,&  fut  nommé  Chilpéric. 
l«e  mettra-t-on  au  nombre  des  Rois^ 
Fainéans  ^  ce  Prince  illuftre  qui^  fecon*- 
dé  de  Ratnjroy  y  ibn  Maire  du  Palais 
repouflfà  à  diverfes  reprifes  les  efforts  de-- 
Charics  Maptd^  &  ne  céda  enfin  qu  au- 
près avoir  Ion  g*  temps  combattu 

ThierrilV ^  fôn  fucceffeur,  placé  fur 
le  Trône  par  la  main  du  Maire  du 
lais  ,  le  laifla  agir  d'abord  par  reconnoi^  : 
fàncè.  Si  danslafmtenousiievoyonsf^ 
qu'il  ait  tiré  vengeance  de  ririfulte  fan- 
giante  qu'il  reçut  lors  du  Traité  d'Aqui-^ 
raine ,  conclu  avec  Herald^  fils  du  fa- 
meux Duc  Eudes  ,  il  eit  à  croire  que  les 
moyens  lui  manquèrent,  ou  que  s'iUes* 
eur,^  la  mort  l'èmpecha  d'en  faire  ufage. 
'interrègne  qui*  fiiivîr^  la  mo^  de 
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Thierri ,  en  augmentant  les  refiburces 
de  Charles  Maml,  mit  Childeric  III 
dans  rimpuliTance  de  lui  réiifler  ;  8c  il 
ne  faut  pas  conclure  que  ce  Prince  n'eut 
aucunes  vertus  parce  qu'il  fut  malheu- 
reux :  tout  ce  qu'on  en  peut  dire ,  c'eft 
qu'il  ne  lui  fut  pas  poiTible  de  les  mettre 
au  jour. 

E  P  I  T  R  R 

A  M.  le  Comte  de  M..^.  Capitaine 

de  Cavalerie. 

£nfant  chéri  de  la  Natore  t  ^ 

Né  pour  le  bonheur  des  humains  | 
C'eft  à  toi  feul  >  (âge  Mpicurc  » 
Que  je  dois  mes  heureux  deftins  I 
^  Tes  dogmes  gravés  dana  mon  âme 
Règlent  mes  tranquilles  defirs  ; 
ToQc  m*amafe ,  rien  ne  m*eaââme> 
Ec  mes  travaux  font  mes  plaiiirs* 
Dien  féduifant  de  l'harmoiue , 
Prête-moi  tes  pinceaux  flatteurs  h 
Que  la  riante  Poêïie 
Vienne  parer  de  Tes  couleurs* 
L'agréable  PhiloCophie 
Dont  je  fais  la  régie  des  mœurs» 
Arrachés  daieinide  la  mère^ 
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Nos  cris  annoncent  les  douleurs , . 

fie  nos  yeux  OAt  verlë  des  plears  • 

Avanc  d*avoir  vu  la  lumiàret 

On  noDS  ravit  la  liberté 

Avant  d*en  connoîcre  rufage* 

Qu'an  trifte  en&nt  emmaillotté^ 

Reprcfente  bien  Tefclavage  i 

Si  jamais  le  Oieo  de  TAmoar 

De  rbjmen  me  rend  tributaire  ^ 

Mes  enfans  en  voyant  le  jour , 

Viendront  dans  les  bras  de  leur  père-^ 

Leu  rs  mains  pourront  en  liberté 

GarefTer  le  fein  de  leur  mère 

Qui  .s'ouvre  à  leur  avidité.  .  . 

Quelle  odieulè  indifférence 

Soumit  les  jours  de  notre  enfancf 

A  des  Pédans  durs  ou  flatteur^ 

pourquoi  des  leçons  étrangères  ?  ' 

Nous  faut-il  d'autres  Précepteurs- 

Que  les  exemples  de  nos  pères  y 

Et  d'autres  tableaux  que  nos  mœurs?; 

Quelle  inconcevable  mante 

A  porté  les  foibles  humains 

A  pafler  dix  ans  de  leur  vie 

Avec  les  Grecs  &  les  Latins  3 

Ak  !  plutôt  qu'au  printemps  de  Tage^;, 

Des  Mufes  le  doux  badinage , 

Bn  amu&nt  notre  loifir , 

Itfotts  enfeij^^e  Ta^c  dejpuir*. 


« 
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Qu*une  folitude  agréable  J 

Nous  iélivre  de  ces  inftans  » 

Ôd  las  des  femmes  >  de  la  cable  » 

On  fait  roas  les  amafentens  : 

Nous  7  ferons  loin  des  Sçavans 

Des  livres  un  commerce  aimable  ; 

Et  de  l*Etade  un  paile-temps. 

tes  Arts,  enfans  de  la  Nature, 
'  Viendroienc  en  troubler  le  reposé  ' 

L  .delà  Peinture 

Gondoiroit  les  rians  pinceaux  > 

Les  Elèves  de  Polymnic 
'  Régleroient  les  fons  de  la  voir^^^ 

Et  Tair  fous  leurs  agiles  doigts  •* 

Enfecoienc  briller  rharmonie»  ; 
'  Tels  ont  été  les  fèmimens 

Du  Philoibpbe  de  la  Grèce» 

Ce  doux  ami  de  la  foiblelTe 

Nous  guidant  (ëlonnos  penchans»^        .  ^ 

Nous  conduiroic  à  ia  vieillelTe 

Sar  des  chemins  toujours  rians. 

'      —        Par  M.  dt  L.     du  Mf  #  ^  i 
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Traduction  libre  éCun  Extrah  de 

l'Idylic  dt  MOSCHUS  ifat  y  mort 
.  de  BlON  ,  fon  Maure. 

SocAGBs  de  Sicile ,  &  vous  Ôndes  platnttVés; 

Unifl'ez  vos  regrets  âmes  lugubres  chants;' 
fleuves  délîcîéiix  qûi  coofez  fur  ces  mes , 
Mêlez  votre  murmure  i  mes  accords  toachafns  ! 
Epanoniflèz-'vbDS  far  ros  tîgtâ  nioiirsimes'. 
Heurs,  &  néxhalez  plus  vos  fuaves  odeurs  r 
Kofe  j  cache  à  mes  /eux  tes  coaleors  éclatantes  ; 
Dérobe  ces  beautés ,  partage  mes  douleurs! 
"jBioa  meort*  ^  •  •  ri  n'eft  plus  i  vous^fombre^  H/a-^ 

cyntheS,  -    -  ' 

Parlez ,  &  montrez-nous  dans  vos  coaleuts  éi^incer 
Montrez-nous  triftemenc  le  fujec  de  nos  pleurs» 
Seupirc^a^éc  moi ,  Mufis  Siciliennes  > 
Uniffons  nosfanglots^  vos  douleurs  font  Us  miennes^  ' 
Vous,  Roflîgnois  plainiifs  lous  ces  ombragôs  frais ^. 
Aux  Ôodes  d^Aritkuf^  apprenez  nos  regrecs  : 
^îo«' meurt  ! . . .  avec  lui  le  Dieu  de  Tiiarmoniej 
.  JEn  foupirant  encor  fuit  ces  triftes  climats  ; 
Les  yeux  baignes  de  pleurs  la  tendre  Polymnic^ 
Nous  quitte  pour  jamais ,  &  marche  for  fes  pas.^ 
Soupirejç^  avec  moi ,  Mufês  Siciliennes , 
i/ni(fons  aos  Janghu^vQs  douUurs  font  Us  miennes, 
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Cygnes ,  mélodieux  ,  dan»  vos  triftes  chanfonf , 
Déplorez  nés  n^albeurs  for  les  bords  du  Méandre  S 
Pleurez  ce  beau  berger  ;  chantez  d*nne  voix  cendre 
Comme  il  chantoit  jadis  d^ns  ces  riams  vallons» 
Coucfcé  nonchalamment  (bus  un  épais  feuillage  ^ 
Ses  (bns  harmon  ieux  s*éle  voient  dans  les  airs  : 
Mais  hélas  defcendo  fur  le  fombre  rivage. 
Il  médite  âfcéiênt  de  lugubres  concerts* 

•    ••    •    •    •  f*/^ti^ 

Vous  qui  dans  nos  forets  imitez  fesWenSy 
Volez  Sàt  ce  Cyprès,  oifeaua  de  ce  bocage  ; 
A  fes  mânes  divins  rendez  encore  hommage  ; 
Honorez  fon  tonibeau  par  des  accords  toaciianst 
Yo.u.s  qui  viv-ez  de  pleurs^  Colpmbes  gcmiiranteji 
Venç?^ ,  venez  pljsarf  r  dans  cerfombre  réduit  ; 
£t  quand  le  jour  fuira  vers  les  Mers  incondantes^ 
Apprenez  nos  douleurs  aux  ombres  de  la  nuit* 
Soupire^  avec  moi ,  Mufes  Siciliennes  ; 
l/nifons  ncsfanglots ,  vos  douleurs  font  lesmiewteu 
-  Qui  pourra  déformais  enfler  tes  chalumeaux , 
Trop  aimable  berger  I  hélas  depuis  ta  perte  ^ 
Les  plaifirs.ont  q.aitté  cette  rjve  déferte  , 
Nos  chants  n'éveillent  plus  lesjBolâtres  échos* 
Une  fombre  langueur  s*eft  ici  répandue  ; 
Le  Di^  Pan  k  retire  au  fond  4e  nos  forêts  s 
Je  liens  languilTamment  ma  fluce  fufpendue  } 
Ce  rivage  n'eiftend  ^oe  njes  uiSeS  regrets) 
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Voyez  dans  nos  Tergers  aoe  naiflante  Rofe  ^ 
Ecater  àTos  yeux  fa  fuperbe  couleur  5 
^ar  les  pleurs  da  maûn  à  peine  eft^lle  édofe  i 
Que  le  midi  la  voie  tomber  dans  la  langueur». 
Mais  lorfque  le  printems  far  fon  aîle  riante»^ 
Ramène  dans  nos  bois  Fhre  avec  le  plaifir  . 
On  toit  briller  encor  fa  beauté  renailTance , 
Et  fon  fein  (e  réouvrit  aux  baifers  du  zéphir. 
Hélas  il  rfen  eft  pas  ainfi  de  notre  vie  i 
A  peine  goûtons- nous  la  douceur  des  beaux  jours  i 
Ope  par  les  coups  du  fort  elle  nous  eft  ravie. 
La  mort  vient ,  nous  tombons ,  hclas  !  &  pour  toa- 
jours* . 

P^r M.  St..  ^Angers^ 


A  une  jeune  Dame  qui  venait  de  jouer 
fur  un  Théâtre  particulier  le  rôle  de 

la  Servante  Maîtres  SE,  dans 

la  Pièce  du  mcmc  nom» 

]D  B  Pandolpfu  chacun  partage  la  foiblôfle.. 
Qui  ne  feroit  ému  de  tes  divins  accens  ? . 
Que  tu  mérites  bien  le  titre  de  McutreJJe  ! 
C'efl  toi  qu*on  doit  fei^ir  :  tes  yeux  font  ii  puiC- 
fans  l 

Où  brilleront  ces  yeux  ^  régnera  U  tendreflci 
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"tXa  cormes  cour-à^cour.relpric.»  le  cœot^  las 
'  fensr 

•Pour  te  peindre^  il  faadroic  ralTembler  fur  tel 
traces 

Xe  Gduc ,  le  Senciment ,  la  linelTe&.les  6race&' 

P«rM.Gvic»JRB, 


iSu  iTEdes  Lettres  à  SOPHIS, 
LETTRE  III. 

ui  me  heure  &  demu.de  la  nuitm 

Je  vous  écris  de  mon  lit  Jelaiflecoo- 

rir  ma  plume  :  mon  cœur  diâe  ce  qu'elle 
ftrace.  Aimable  Sophie  j  je  ne  puis  vous 
exprimer  mes  peines.  Pourquoi  m'accu- 
.fer  d'être  volage?  Ahl  fi  Ton  me  reproche 
de  la  légèreté  ,  c*eft  que  jufqu'à  préfent 
je  navois  guères  connu  1  amour.  Je  ne 
vous  avois  pas  vue  :  je  prenois  mes  goûts 
pour  des  palTions.  C'reilpcut  être  un  mal« 
heur  pour  moi  de  vous  cannoître.  Que 
.je  vous  aime  l  Ce  n'eft  point  le  preftige 
des  fens  qui  me  féduit  ;  c*eft  l'afTemblage 
de  tous  les  fentimens  honnêtes  qui  m'at- 
tache à  vous  pour  jamais.  Au  nom  de 
tout  ce  qui  vous  eft  cher ,  ne  quittez  ja- 
mais votre. amant.  Il  Couffire  ^  ùt&  mal'-: 
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Iieisreux  >  il  eft  délicat  &  feniible.  Ses 

larmes  coulent  Ma  bonne  Amie  , 

que  vous  ine  connoifTez  peuj  il  v€us 
doutez  de  mes  fentimens  1 


LETTRE  ir. 

E^NCOîtE  line  Lettre,  de  mon  lit,  5e 

veux  vous  o^rir^  tous  les  loirs  ,  &.  vous 
fendre  compte  de  tous  mes  Centimenï , 
de  toutes  les  affeâions  de  mon  âme. 
Heias  l  ne  vous  devrai**je  jamais  un  inlV 
tant  de  joie  ?  Le  plaifîr  de  m'occuper  de  ^ 
vous  fera-t'il  donc  toujours  mêlé  de  re« 
grets  &  de  peines  ?  Que  faites-vous ,  ma 
chère  MàitreiTe  ^  tandis  que  Vennui  me 
confume  ?  Songez-vous  que  vous  avez 
un  Amant  qui  ne  refpire  que  pour  v.ous?- 
qui  ne  voit  &  n'entend  que  vous  ? 

Njous  eûmes  hier  un  fpeâacle  ipteref- 
fant.  Toute  la  ville  entouroit  une  An^ 
gloifé  qui ,  fans  contredit  ,  eft  une  rare 
Beauté*  Rien  de  plus  régulier  que  foA 
vifajre  ;  rien  de  plus  fin  que  fes  traits. 
Elle  a  des  cheveux  noirs  qui  relèvent  la 
blancheur  de  la  plus  belle  peau ,  des 
yeux  charmons ^  une  bouche  parfaite. 

Tout  le  monde  en  étoit  enchanté ,  Se 

moi 


» 
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tùoi  je  difais  tout  bas  ;  iua  chère  Sophie 
eft  plus  aimable  encore.  Cette  An-* 
gloife  efl;  belle  ,  ma  Maîtrefle  eft  ravif^ 
rante  :  fes  regards  expriment  bién  mieux 
le  (ènrimpnt.  Quand  pourrai -je  y  lire 
encore  mon  bonheur  i  Je  précipitois 
l'Etrangère  du  trône  qu'on  élevoit  à  fes 
charmes  y  Se  j'y  pla^ois  avec  tranfport 
l'Idole  de  mon  cœur.  Daigne ,  du  haut 
de  ce  trone,^  écouter  les  vœux  d*un  in« 
fortuné  qui  t'adorera  toujours  !  daigne 
lui  fourire  j  &  le  plus  grand  Roi  du  mon* 
de  enviera  mon  fort.  Mon  aimable  ^  ma 
chère  Sophie  vous  êtes  tout  pour  moi  : 
fans  vous ,  ]  e  ne  veux.plus  de  la  vie.  Quo 
ferois-je  de  ce  préfent  funeilei  La  mort 
vaut  mieux  qu'un  éternel  défefpoir» 
On  m'a  fait  trembler.  Dorval,  m*a-t-on 
dit'^  s'eil  informé  de  votre  fortune  ;  il  a 
fongé  à  vous.  Je  crains  peu  cette  ârne 
vile  ;  mais  yerrois«je  un  rival  plus  heu- 
reux me  fermer  votre  cœur,  ce  cœur 
qui  feul  peut  m'attacher  à  la  vie ,  de  qui 
dépend  !a  dcuceur  de  mes  jours  ?  O  ma 
chère  Sophie  1  je  fuis  tranquille^  je  içais 
compter  fur  vous.  Je  vous  embrafïe  mille 
fois ,  &  je  vais  tâcher  de  m  endormir» 
Fuiïïe  un  (btige  flatteur  charmer  uA  inf- 
tant  mes*  peines.  Hélas  !  je  ne  puis  donc 
jouir  que  d'un  bonheur  imaginaire  ?  I^a 
//.  Vol.  C 
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plus  douce  illufîon  ne  vaudra  jamais  la 
xésàiié^ 

X>  E  T  T  JiJE  fr. 

■ 

Je  ne  vous  écrivis  point  hier  au  foin  Lz 
mdancQlîe  fombre  qui  fktigiioit  mon 
âme  eut  paflTé  dans  ma  Lettre,  6c  ne 
vous  auroit  pas  amufée.  fe  fuis  un  peu 
mieux ,  &  ma  plume  Ce  trouve  fous  ma 
maîn.  EUe  s*y  trouve  fouvent.  Si  je  ne 
m'en  fuis  pas  fervi  hier  au  foir  ^  combien 
àe  fois  mes  ardens  foupirs  j  mes  tendres 
difcours  alloient  chercher  ma  SojphU  X 
Que  vous  êtes  aimable  !  lui  di(bis*)e  toi^ 
ému.  Quelle  grâce  l  quelle  douceur  ! 
que  vous  êtes  ingrate.»  fi  vousne  m*ai- 
niez  pas  !  Que  la  chaîne  qui  m'attache  à 
vous  eâ  forte  &  charmante  1  Ah  i  fou- 
venez-vous  de  ce  jour  où  je  vous  remis  . 
une  Lettre  en  vous  quittant.  Vous  lare* 
fudez ,  cruelle  \  Vous  avez  vu  mon  trou- 
ble, mon  accablement.  Mais  pourrai-je 
vous  exprimer  le  délire  &  l'agitation  de 
mon  âme,  quand  je  pris  cette  main  da^s 
^  la  mienne  ?  Dieu ,  quel  moment  !  Je 
feniis  qu'elle  ffi  laifloit  ouvrir  ppur  rfeoe- 
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^oir  cet  heureux  billu.  «  •  •  Je  tremblois 
<le  foie  5  ma  bonne  amie  ;  je  ne  pou  vois 
parler. .  • .  Ah  l  £i  j'ëtois  parti  fans  vous 
•jatiTer  ce  gage  de  mon  amour  ^  fî  vous 
Taviez  abfblumenc  re^afé^  il  vous  aviez 
leucet  excès  de  rigueur^  -ovA^  ta  moit 
m'eût  femblé  lîioins  affreufe  ;  jç  Teufle 
préférée  (ans  hefiœr  an  tourment^  à 
'4'horreur  de  vous  déplaire.  O  mon  aima- 
ble Maitrefle  l  quel  eft  donc  cet  amour 
•que  vous  m'ave?.  infpiré  ?  Il  me  confume 
cout  entier.  Mon  cœur  y  pourra-t-ii  fuf- 
ire  ?  Hélxomment  ne  pas  m'abandon- 
ner  au  penchant  qui  m'^entraîne^  Vous 
êtes  belle  fans  doute  ;  mais  le  charme 
qui  m'attire  &  me  fubjugue  efl  dans  vo- 
tre âme.  Ceft  elle  qui  (è  peintdans  vos 
traits ,  dans  vo§  yeux  ;  c*eft  elle  qui  don- 
ne de  ta  vie  à  vos  grâces.  Vous  me  faites 
fentir  que  l'attrait  de  la  beauté  tient  à  la 
^ertu.  Il  en  eft  comme  du  génie  ;  il  s'at«» 
tère  &  s*éreint  à  mefure  que  l  ame  fe 
corrompt.  De  même ,  une  femme  (ans 
mœurs  peut  féduire;  mais  je  doute  fort 
qu'elle  puiflè  toucher  &:  fixer  iong-tenrps 
les  adorateurs  de  fa  figure.   On  croit 
bientôt  démêler  9  dans  fa  phy£onomie^la 
baïTcfTe  des  fentimens  de  fon  cœur.  Ce 
n'eft  plus  le  même  objet;  il  femble  que 
fa  beauté  difparoilfe  à  mefure  que  fon' 
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âiQjè  fe  dégrade.  Four  vous ,  ma  dière^ 
«Cpeftable  Amie^  j'aurai  toujours  de 
nouvelles  raifons  de  vous  aimer  davan* 
tage.  Je  vous  trouverai  toujours  plw 
charmante.;  ou ,  fi  l'amitié  fuccëde  enfin 
à  l'amour:, .elle  lui  reflemblera  fi  bicn^ 
quel* différence  ne  fera  guères  fenfible. 
Douce  6c  te^dire  Sophie  \  unique  Amie 
.de.nK>n  cœur  l  nous  trouverons  toujours 
4ans  la  çandeur  &  l'honnêteté  qui  nous 
^nitnent^  Içs  délices  du  Sentiment;  &  le 
ibuvenir  de  nos  premiers  feux  répandra 
^ufques  lur  jios  vieux  jours  le.charme  de 
;iotr,e  l^^wenCe  jeuneffe,. 

T  y  E  mot  de  la  premîçre  Enigme  du 
premier  volume  du  Mercure  d'Avril  eft 
la  Cheminée.  Celui  de  la  fécondé  eft  le 
fufeau,  jCelui  de  Ia,troifiéme  eû^fa/cia, 
bandeau  royal  ^  handage  de  Chirurgien , 
fublatâ  .litterà  remanet  âfcia ,  une  hache. 
Celui  du  premier  Logogryphe  eHle  Lo* 
gogryphf  lui-même ,  dans  lequel  on  trour 
ye  Loi  ,  Roi  ,  lyre ,  gl0irf ,  loirc  hor^ 
iogc  y  loge  ,  gril  ù  orge.  Celui  du  fe-: 
4:o.nd  eft  Cordon.  On  y  tvùuy.Q  cof  p  çr ^ 
/^oc  p  don  ^  on  ,  nor^ ,  rond. 
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ENIGME. 

•         «  _ 

JFamais  par  moi  iie&it  bas  ne  furent  habités  ;  ; 

Mon  corps  td  agiilanc  Tans  vies  ^ 
T&  l^on  me  voie  tburneir  lesfyenk  de  tons  côtés; 
Qtioiq^aevde  regarder  je  Q*aye  aac^ae  envie. 

« 

D  ANS  le^  forêts  j'ai  pris  uaiilànce  9  . 
Ec  rien  n*efl:  égal  à  mon  fort , 
.     Puifque  ce  i^eft  qa'aprés  ma  morr 
Qu'on  me  voit  en  grande  pnifTance. 

Te  reviens  dès  champs  dkns  les  ville*  > 
J^acquiers  de  la  beauté  de  maifon  en  mairon  i 
Ec  quand  on  me  pofféde ,  on  peut  avec  raiiba  *  • 
*  Croire  à  l'Etat  être  des  plus  ucUes^* 

• 

A  la  Cour  chacun  me  defire-;- 
Je  Ciiis  fi  bien  auprès  du  Rot  ^  « 
Qu'il  veut  que  je  porte  avec  moi 
Quelque  marque  de  foh  Empire 

Mon  régne  eft  celui  de  la  guerre  j 
Et  bien  qu'efcUve  des  humains, 
Qùànd  je  tombe  en  de  bonnes  mains  »  ' 
Je-  fais  trembler  toute  la  Terre; 


% 
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LOGOGRYPHE. 

M  ON  tooCtami  Ledear^efl  on  objet  immonde  i 

Rien  de  plus  dégoucanc,rien  de  plus  vil  aumond^ik. 
Mais  divift  mon  être,  8c  décompore^moi  ; 
Sous  des  craies  différens  je  me  préfeme  à  tou 
^D'abord  fâî  de  TeTprît ,  fi  co  m*6fes  la  tête  ;  - 
Qu'on  m  oce  auflî  le  ventre ,  &  je  fuis  ane  béce« 
Coupe  de  pfcis  ma  qaeoe,  6  changement  fubit  1, 
Je  ceflè  d'être  bête ,  Se  je  n*ai  plus  d'erpric. 
Cependant.,  qui  l'eût  cru  ?  quel  étrange  mjrftère  l 
D'une  foule  d'enfans  je  me  vois  le  vrai  père.  . 
Mais  fi  tu  rends  mon  chefjje  perds  tous  mes  enfanfj^ 
]f  e  le  deviens  miot-mfcme  >    j'ac^uieci  pott  pa« 
tens 

0n  Chaâeiir  téméraire  ^  on  Ammaî  dmide 
Que  CaUhas  autrefois  immola  dans  TAuIide.  .  * 
laifle  a  côté  mon  chef,  prends  maintenant  mori-. 
corps'  : 

Arraches-en  le  cœur  ;    malgré  tes  e  'orts 
Succombant  à  ton  tour ,  dVine  main  ennemie  i 
le  brife  aullî  ton  corps ,  je  t'arrache  la  vie. 
Mais  enfin  de  mon  ètreainfi  martyrifé , 
£)e  mes  membres  épar$ ,  de  mon  corps  div  iië 
.prends  mon  coeur  &  m»  queue  ,  ajoutes^y  mat 
t^ie.,  . 

* 

i 
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M  Tabri  dans  mon  fein  j  tu  braves  la  tempête , 
To  tràvef (es  les  mers  >  ca  vogms  fur  les  eaax  y 
En  dcpû  de  Toxage     du  courroux  des  Aj^s* 


.  AUTRE. 

Dans  un  feul  mot  trouvez  Mein ,  Rhia^, 
Rome  y  miroir  ,  Roi  9  ris  &  mife  ^ 

Renom  ,  firop ,  Rhône  3c  Serin  , 

Ipfais  «  Héros-,  iVIemphls  &  Pife^ 

•  •  •    .  ^ 


C  .H  A  N  5  O  N 


Imitcc  de  la^j^of  Ode  à* Anacrion. 
Air:  i)t  U  Romance  de  Daphni0.^ 

J  l  étoit  fête  i  Cychèféj  * 
Cle^pii^/K  tcfeilloit  des  flear».  ^  ' 
Bientôt  fous  fa  main  légère  | 
Un  bouque»  Êitt  pour  fa  mèfi 
Brilla  de  mille  couleors. 

Cisr 
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Le  fein  vermeil  d'une  rofe 
Vient  de  s'ouvrir  a  l'ioftaQC:- 
A  peine  il  la  voit  cclofè» 
Que  foudain  il.  fe  propofe 
D'en  embellir  Ton  préfent* 

Déjà  de  la^  fleur  vermeillé 
11  toQcbe  an  bouton  naiffanc  i 
Une  impitoyable  Abeille 
Sousfes  petits  doigts. s'éveille». 
£c  le  pique  en  s*envoldnt» 

f 

Tleor  perfidè  !  •  t  •  cmels  charmes  > 
.    .  Dit  l'Amour^  verfant  des  pleurs*  •  • 
Cypris  vient  â  fes  allarmes. 
Les  yeux  de  T Amour  en  larnies 
5ont  Mtànt  it  traits  vakujaeurs. 

^  Je  partage  toii  injure  ^  ' 
Xui  rcpondu-elle  ;  mais*»; 
Dois^je  plaindre  une  piqaare» 
Quanà  .tu  ris  de  la  blelTure 
D*aii  cœttr  percé  de  tes  traits  r 
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ARTICLE  I  I. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

MttrÉ  à  m  *     ,  fur  U  gage  dt 
bataille  ^en  Normandie. . 

OUS  dçfirez  Cçàvoiv ,  Mondeur  ,  ce 
qu'étoic  en  Normandie  y  la  Loi  de  la 
•Bataille  /  par  laquelle  préfque  toutes  les 
affaires  contèntieulës  étoient  terminées, 
fbus  les  Regnes  de  Jïo/^/x  ^  &  de  Tes  del^ 
fendaris ,  jufqu'à Tan  i ^04,  que  Philippe 
Aitgujle  réunit <:e  Duché  à4a  Couronne 
•de  France^  &  les  différentes  moditica- 
-dons  de  cette  Loi  jufqu'à  Tan 
qu'elle  fut  abolie.  Voici  ce  que  j'ai  pu 
recueillir  fur  ce  Ai  jet.  * 
•    Le  Prince  Rollon ,  étant  devenu  Duc 
•de  Normandie  ^  par  la<:enion  que  Char^ 
Us  le  Simple  lui  en  fit  au  10*  Siècle,  en 
94Z^.  donna  à  fes  Sujets  des  Loix ,  qui 
furent  rédigées  par  les  Grands  de  fes 
Etats.  Ces  Lpix  étoient  fimples-;  elles  fe 
réduifoient  préfque  toutes  ^  a  faire  éxa- 
juincr'  pair  quatre  Chevaliers  l'objet 

G  V 
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à§s  conteflations  ;  £c  fur  leur  rapporÇr 
l'AfTife  prononçoit.  Les  Procës  n'étoientr. 
ni  longs  ni  dif  pendieux  ;  mais  dans  les^ 
cas  oii  les  Chevaliers,  après  s'être  tranf- 
portés  fur  les  lieux,  pour  examiaer'  lav 
plainte  ,  ne  la  pouvoient  ëclaircir,  faute^ 
de  preuves  ou  de  témoins  ;  fi  la  querelle- 
ne  paiToit  pas  dix  fols ,  celui  1  qui  cette  ^ 
femme  étoit  demandée  ,  é toit  renvoyé - 
fiors  de  cour ,  en.  affirmant  qu'il  ne  lâ^ 
devoir  pas.  S\  la  demande  paflbit  diK. 
lois  ,  ou  qu'il  fut  quellion  d'ufurpatioii^ 
d'héritage  ,  &  que  les  Chevaliers  ne: 
pulîent,  par  l'enquête ,  connoîtrê  la  wér 
rite,  cetuî  qid  étoit  accufé  étoit  obligé* 
^ou  d^acquiefcer     la  demande  ,  on  4e' 
^^^^er-la  bataille  en  pleine  afjife.  Ces. 
fortes  de  batailles  ,  qui  n'étoient  pas 
pour  caufes  criminelles  ,  ne  tendoiene* 
point  à  mort  d'homme  ;  le  vaincu  per— 
doit,  fon^  procès  ,  payoit  l'amende  * 
&e.  Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  des. 
accu&tions  criminelles  ,  dont  on  ne - 
•poiivoit  faire:  une  preuve  fuffifante:  le 
plaintif  &  l^accnfé  etoient  tenus  decom-^- 
battre  en  champ  clos  ,  /ufqu'à  ce  qu'il-, 
s'enûiivît:  b  mort  d'une  des  deu;ç  par- 
'*i€s;  &  lé  vjiinqueur  emportoit  gaia. 


AVRIL.  1764;  5^ 
ëe  cmife  ;  car  fî  Tun  des  deux  fe  rendoit: 
à  fon  adverfâire  ,  il  étoic  réputé  cou- 
pable ,  &  la  Judlce  fnrofionçoît  Ton  arrêc 
de  mort.  Cet  ulage  étoic  il  conforme  au 
goàvSc  aux  moeurs  de  ce^temps-là^qu'ik 
s'étendoit  jufques  fur  le  Clergé  &l  Tue- 
les  femmes  mêmes  r  avec  cètte  dH^nc^ 
fton  cependant,  que  fi  un  Clerc  non  ma- 
tié-  vouloit  combattra  ^  l'Egltfe  it'efoik 
pàs  tenue  de  le  foufFiir  ^  mais  que  fi  uH 
Clerc  marié  portant  Thabit  parti  ^  de-*^ 
mandoitle  combat,  TEglTe  ne  pouvoit 
Fem pêcher  ;  &  s'il  étoit  vaincu  ,  il- étokr: 
puni  de  la  même  martibre  que  Teiit  été- 
un  Laïc.  Lorfqu'une  femme-  étoit  a^cu*- 
fée  en  matière  criminelle  ,  ou  d'avok- 
forfait  à  fon  honneur;  fi  aucun  Che^ 
vaSier  ne  s'ofl&oit  à  combattre  pour  la., 
défenfe  de  facaufe,  elle  avoit  la  libertér. 
de  fe  pyi'ger  par  Vignijfe ,  c'eft-4i*dirér 
d'étendre  Tes  mains  fur  un  plateau  de; 
fer  rouge ,  monté  fut  un  trépied  fous; 
lequel  on  cnuetenoit  un  feu  ardente  Si^ 
lorfqu'après  ies^  y  avoir  pofées  ,  elte  les. 
retiroit  fans  aucun  figne  extérieur  de: 
brûlure  ,  elle  étoit  déclarée  innocetv-** 
te  :  l'empreinte  du  feu  entraînoit  ziu 
contraire  aprës  elle,  la  condanmacioa  de: 
Kàccufée.  . 

hommes  pouy oient  auffi  ^  Ïqi^ 
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qu'ils  n'avoienr  point  de  Partie  civxiA 

ui  pût  combattre  contre  eux,  deman- 
er  a  fubir  Tépreuve  de  Teau.  On  leur 
attachoit  Us  mains  aux  pieds  ;  on  les 
jettoit  dans  un  fleuve.  S'ils  furna* 
geoient,leur  innocence  étoît  reconnue; 
^  toutes  ces  différentes  manières  de 
connoître  la  vérité  étoient  appellées  & 
Jugement  de  Diçu.  Il  y  avoit  plulîeurs 
fermes  dans  les  épreuves  du  feu  &  de 
Teau  dont  le  détail  ferait  trop  long.  Oa 
peut  recourir,  fur  ce  fujet  au  Tràiié  des 
Superjlitions  par  le  Pare  le  Brun^ 

Voici,  comment  on  procédoit  à  gager 
la  bataille.  Le  plaintif  citoit  aux  Affirer 
celui  qu'il  accufoit  de  lui  avoir  ufurpe 
fon  héritage  3  volé  Ton  argent,  ou  tué 
fon  parent.  Lorfque  raccufé  nioit  le 
fait,&  que  la  preuve  étoit  difficile  à 
faire  y  le  plaintif ]ettoit  \in  gage  dans 
l'Audience,  comme  ion  gantelet  ,  fa 
ceinture  ^  ou  fon  écu  ^  Se  donnoit  cau*^ 
tion  de  foutenir  la  bataille.  L*accufé  ac- 
ceptoit  le  défi  j  étroit  pareillement  un 
gage  9  &  donnoit  auffi  caution  pour  la 
bataille.  La ,  Juftice  failoit  relever  les 
gages ,  recôrder  les  paroles  de  4  accula^ 
tion  &  de  la  défenfe ,  par  fept  perfonnes 
Yéridique$&«  exemples  de  blâme.  Ceux 
qui  après  avgir  calomnié  ou  dit  des 
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injures  à.  quelqu'un  y  avoient  été  con^ 

damnés  à  fe  dédire  en  pleine  Audien- 
ce ^  ou  à  l'Ëglife  dans  un  jour  folem*' 
nel ,  en  fe  prenant  parle  bout  du  nez, 
.  &  en  difani; . qu'ils  n  avoient  pas  dû  la 
vérité  y  ne  |X)uvoient  fervir  de  recbr- 
'  deurs  \  i\s  eçoient  même  pendant  bien 
du  temps  l'objet  delà  rifée  publique^ 
car  la  canaille  ne  manquoit  pa^^  de  les 
:  reconduire  en  criant  :  //  a  un  pied  île 
ne:^.  Lorfque  le  fujet  de  ia  bataille  étoit 
'.  eonftaté,  les  Champions étoientmisdans 
la  prifon  ;  on  leur  donnoit  des  Maîtres 
en  fait  d'Armes ,  à  leurs  dépends  /  s'ils 
en  demandoient:  les  perfonnes  de  quar 
Ute  qui  ne  vouioient-  pas  fe  rendre  en 
prifon  ,  étoient  confiées  à  des  Chevalliers, 
qui  s'obligeoient  à  les  repréfenter  , 
morts  ou  vifs,  au  jour-  que  la  Bataille 
étoit  indiquée  ;  ceci  s -appelloit  être  mis 
en  vive  ppif&n^  Pendant  que  cette  vive 
prifon  duroit,  il  n'étoit  permis  à  per- 
ibnne  d'infulter  les  Champions, fous  les 
peines  les  plus^mv^j.  Le  jour  de  la  Ba- 
taille arrivé,  fi  c'étoit  entre  deux  Ivlobles  ^ 
,ils  étoient  tenus  de  s'offrir  a  la  juflice 
'  armés  en .  guerre ,  auili*tôt  que-  midi 
étoit  pafTé.  Si  c'étoit  des  roturiers ,  ils 
dévoient  comparoîtrea  la  même  heure  i 
appareillés  en  leurs  Uynis  ou  en  leur^ 
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^t€s  y  avec  leurs  écus  ,  &  teur»  bâtons^ 
cornus  ,  armés  de  draps  ,  de  cuir  ^  de^ 
feine  ,  ou  d'eftoup^es  ,  n'ayant  à  leuw. 
bâtons ,  à  leurs  armures  des  jambes ,  & 
^  leurs  ëcus  ,  que  du  feuft ,  ^u  du  cuir  y. 
Ce  ne  devant  fe  fervir  pour  combattre  , 
que  de  l'écu ,  &  du  bâtom  Ils  dévoient: 
avoir  Its  cheveux  rognés  pardeffus  les 
oreilles  9  &  pouvoient  être  oings,  s'ils 
Ye  jugeoientk  propos.  Dans  toutes  les Bâ- 
tailles ,  les  armes  devo  ic  nt  être  égales  ;  Se 
pour  plus  grande  régularité,  s'il  man— 
quoit  ufl  œil  ou  un  bras  à  l'un  des 
Champions  ^  fon  adveriaire  combattofe* 
un  ceuil  fermé  ou  un  bra^  attaché.  Le 
jour  de  la  Bataille^rrivé ,  les  Champions 
fe  rendoient  à  la  Jurifdiô^ion  ;  les  Juges 
«recofdoîent-de  nouveau  en  leur  préfence^. 
les  paroles  fur  lefquelles  la  Bataille 
âvoit  été  gagée  ;  puis  on  les  menoit  aa^ 
Champ,  Cétoit  un  terrain  quarré  proche 
Ht  ville entouré  de  paliâàdes.  Les  Juges 
»s'y  rendoient  auffi  ;  &  lorfqu'ils  étoienr 
arrivés  ^  pourvu.' qtie  l'heure  de  midi- 
fût  paffée  ,  un  Huiflfîer  crioit  à  haute, 
v^ix  y  aux  quatre  bords  du  champ  ;  Tels:- 
venc:^  au  champ  fair&.  voiré  devoir  Ce 
ori  fe  répétoit  trois  â>is  dans  une  heure». 
Au  dernier  appel  ,  lies  ChampionSv 
&  gréfentoient  k  la  barxibre  £0ur  Qxtt-- 
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trer  dans  le  champ  ,  armés  de  tomw 
^éces-  Alors  le  Connétable,  les  Mare* 
chaux*,  ou  à  leur  défaut  un  Chevalier" 
commis  par  la  Juftice  ,  pour  garder  les 
lices  &  barrières,  leur  demandqit  leur  * 
nom  ,Je  fujet  de  leur  bataille  ,  &  s'ils 
Vouloient  entrer  au  champ  pour  com^ 
batrr^w.  A  quoi  ils  repondoient  ,  ouL. 
Sur  leur  réponfe ,  lâ  barrière  leur  ëtoit; 
ouverte.  Deux  Chevaliers  des  plus  re^ 
nommés  conduifoient  d*abord  IHAâeur: 
dans  fa  tente  ,  qui  étoitdreffée  au  côté 
droit  ;  deux  autres  conduifoient  le  dé- 
fenfeur ,  dans  une  autre  tente  drcflee  au. 
coté  gauche.  Les  deux  Chain  pions  y 
reftoient  quelque  temps  pour  fe  recueil* 
Kr&  prier  Dieu.  Pendant  ce  temps,  la 
luftice  faifoir  crier  le  Baon  du  Prince  ' 
quatre  coins  du  champ  :  w  Qu'^ucUa 
V  ne  fût  fi  hardi,  fous  peint  de  la  vie;^ 
n    aider  ou  nuire  aux  Champions ,  dé: 
»  fait ,  de  paroles  ^  ni  de  fignes^  ,  & 
»  qu'aucun  des  gens  d'armes^  qui  étaient  : 

*'  Ce  n'étoit  que  lorfqrfil  y  avolt  des  batailles  *  _ 
éhtre  des  geas  de  qualité ,  que  le  Connétable  fie- 
les  Maréchaux  y  affiftoîent.  Chaque  Province!- 
avoir  Tes   Maréchaux  :  ils  n*oiit  été  confcrve*.- 
que  pour  celle  de  France  5  mais  nncienneméntr. 

à  y  avoit  des  Maréchaw  d^  Normanjdie  , 
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ajjïs  autour  du  champ  clos ,  ne  mette 
n  la' main  aux-  lices ,  ne  fc  meuve  ^  ne 
>j  toujfe  ,  ni  crache.  Ce  Baan  publié  ,  8c 
les  Champions  ayant  prié  Dieu  Aiffifa^ 
ment  ^  ils  ibrtoient  de  leurs  tentes  ^  (è 
.  mectoient  à  genoux  au  milieu  du  c^iamp^ 
ie  prenoient  par  les  mains  ^  juraient  de 
nouveau  les  paroles  de  la  bataille  ;  puis 
lès  Chevaliers  leuF  deftnandoient  s'ils 
croyoient  à  Dieu  le  Père,  au  Fils  & 
au  Saiiit^Erprir  ?  S'ils  vCeafSent  pas  fait 
cette  profeffion  de  fôi  ,  on  ne  ks  au*  ^ 
roit  pas  laiflé  combattre  ;  mais  ils 
aurbient  été  punis  comme  hérétiques , 
parce  que  (  dit  un  ancien  Commenta* 
të'ur  )  •  il  étoit  autrefois  àe  mécreans 
qu'il  n*en  eft  aujourd'hui.  Les  Cham- 
pions juroient^  en  outre  de  n-employer 
aucun  fortilége  pour  remporter  la 
yîÉloireir  To^l^  ce  cérémonial  rempli  , 
ils  rentrosent  encore,  un  initant  d^ns 
leur  tente  pour  adorer  Dieu  :  •  on  crioit 
pour  la  dernière  fois  le  Baonàn  Prin- 
ce ;  on  commandoit  à  tous  de  vuider 
les  lices  ;  les  quatre  Chevaliers  fe  re- 
tiroient  aux  quatre  cotés  de  Tintérieur 
du  chàmp,  &  y  reftoîent  feuls  avec  les 
Champions  ,  pour  êtrie  témoins  de  la 
Ifatàilie  y  8c  pour  écouter  fi  dans  le  com- 
bat Tua  fe  xendoitj  à  l'autre  j  puis 
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crîbit  aux  Champions  de  faire  lex^f  de* 
voir.  Auflitôt  ils  fortoient  de  leurs  ten- 
tes 8c  combattoient  à  pied  ou  à  chcvali 
Si  l'accufé  pouvoit  fe  défendre  jufqu'à 
l'heure  que  les  Etoiles  dévoient  pa- 
roître  au  Ciel  ,  Y  Acteur  étoit  réputé 
vaincu  y  w  parce  qu'il  navoit  pu  proU" 
V  ver  far  fort  corps  ce  qu'il  avait  offert 
9)  de  prouver  en  Une  heure  jour.  Lorf- 
qu'un  des  Champions  fêrendoit  k  Ton 
adverfaire  ,  les  quatre  Chevaliers  corn- 
.  mis  à  juger  de  la  bataille  alloient  en 
inftruîré  la  Juftice*;  &  Fe  vaincu  fubif^ 
foit  la  peine  du  crime  pour  lequel  la 
bataille  àvoit  été  gagée.  S^il  étoit  tué* 
dans  le  combat  ^  ton  corps  étoit  porté 
au  gibet,  li  y  a  un  exemple  mémora- 
ble de  ceci  ^  dans  la  Province  de  Nor- 
mandie. 

Jean ,  Seigneur  de  Carrougc  y  &  Jac-^ 
ques  Ltgris ,  Seigneur  à^Echavfour  , 
étoient  liés  d'une  étroite  amitié.  Carroif* 
ge  époufa  une  jeune  &  belle  femme  ^  &  /  . 
nt  peu  après  un  voyage  d^Outre-mer. 
Fendant  Ton  abfence  >  un  homme  épris 
des  charmes  de  la  nouvelle  mariée ,  entra 
la  nuit  dans  fa  chambre^  &  lui  ravit  Coxi 
honneur.  L'auteur  d'une  aâ:ion  fi  inique 
avoit^  pris- toutes  les  précautions  imagi- 
nables pour  if  être  pasreconnuJ  L'époutè 
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de  Carrouge  crut  avoir  diftingué  Legri^i 
^Carrbugc  ne  fut  pas  plutôt  de  retour^, 
que  ùl  femme  fondant  en  pleurs  lui  rar 
conta  fon  malheur^  &  accufa  Legris  de 
ce  crime.  Carrouge  ne  pouvait  penfef 
que  Ton  ami  eût  été  capable  d'une  teU^ 
perfidie  ;  mais  fa  femme  lui  fit  tant  de 
îermens ,  qu'il  fe  laifîa  perfuadet.  li  af-r 
(èmbla  donc  les  perfonnes  auxquelles  it 
avoit  confiance  ,  qui  toutes  lui  confeil*. 
lèrent  de  porter  fa  plainte  in  Comte  d'-^? 
Icnçon,  Seigneur  des  deux.  Fiefs.  Les  . 
Earties  furent  citées.   Legns  protefta' 

Ju'il  étoit  innocent,.  &  prouva  qu'il  / 
toit  chez  te  Comte  aù  jour  &  an  mot* 
ment  même  que.  la  Dame  difoit  avoir  été' 
violée.  C'étoit  prouver  Vé^HbL  La  fem- 
me de  Carrouge.      pouvoit  adminiflrer  * 
de  preuves.  Le  Comte  à'AUnçon  lui  di|; 
qu'apparemment  elle  avoit  eu  un  fonge, . 
dont  fon  imagination  avoit  été  bleifée  ^ 
&  confeilla  aux  Parties  d'étouffer  cette 
afïàire.  Càtroiioe  ne  putfe  refondre  à  la- 
terminer  ainii  ,  parce  qu  elle  avoit  trop^ 
iiclatée  ;  il  la  porta  au  Parlement  de  Pa-^ 
ris,  où  elle  fut  débattue  pendant  plus 
de  dix-huit  mois.  Ce  Tribunal-  enfici^ 
n'ayant  pu  trouver  de  preuves  contre- 
IfCgris ,  ordonna* par  un  Arrêt  de  raiï' 
juj86 ,  que  les  deux  Gentilhommes  vuif 
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deroient  leur  querelle  par.  un  Combat 
en  champ  clos  ;  que  le  .vainqueur  empor? 
teroit  gain  de  caufe  ;  que  le  vaincu  fe- 
roit  pendu  au  gibet  ;  &  que  fi  Carrougc 
fiiccomboit ,  fa  femme  -feroît  brûlée.  Le 
Roi  Charles  VI  &  toute  fa  Cour  furent 
'  Ipedraceurs  de  ce  Duel  Les  Champions 
commencèrent  le  Combat  à  cheval  ;  6c 
n^ayant  pu  remporter  aucun  avantage 
l!un  fur  Tautre  y  ils  mirent  pied  à  terre* 
ie  choc  fiât  terrible.  Carrouge  reçut  d'à*- 
bord  dans  la  cuiife  un  coup  d'épée  qui 
fefFraya  tous  ceux  de  fon  parti  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  reprendre  fes  forces  ,  £c 
chargea  fon  ennemi  avec  tant  de  furie  ^ 
qu'il  le  renverfa  ^  &  lui  paiTa  fon  épée  au 
travers  du  corps/ Tout  le  monde  applatb" 
dit;  Lcgris  fut  livré  au  Bourreau  ,  traîné' 
par  les  rùes^  6c  pendu  à  Montfaucoum. 
Carrouge  fut  fe  profterner  aux  pieds  du 
Roi  9  qui  le  releva  ^  lui  fit  délivrer  1000  U  - 
&  le  retint  au  fervice  de  fa  Chambre^ 
-avec  aoo  liv.  d'ap^ointemens. 

Quelques  années  après  un  Brigand 
ayant  été  condamné  au  fuppiice  ^  avoua 
qu*il  étoit  coupable  dii  crimè  dont  Ltgrîs^ 
avoit  été  accufé.  La  femme  de  Carrouge  - 
fe  livra  tellement  à  fes  remords  que ,  fon  • 
mari  étant  niort  p^u  dé  temps  après.>« 
«lie  fe  retira  daas.ujn  Monallère ^„ pour- 
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y  paffer  le  refie  de  Tes  jours  dans  une 

aultère  pénitence. 

Tels  etoient  les  incdhvéniens  de  ta  loi 
de  la  Bataille^  dont  Tabus  s'étoit  fait 
ièntir  dahs  tous  les  temps.  .  Lorfque 
Philippe  ^.z/^//y?eréunit  la  Normandie  à' 
la  Couronne ,  il  tint  un  Cohfeil  X//7^- 
honnc  dans  le  pays  de  Caux ,  auquel 
tQus  les  Ordres  de  cette  Province  furent 
convoqués ,  pour  ftatuer  fur  les  Loîx  qui 
avoienrété  établies  par  les  Ducs  de  Nor- 
mandie. Quand  il  fut  queftion  de  la  Ba^ 
taille^  QW  décida  qu'elle  feroit  abolie.; 
parce  que  les^bm ,  qui  s'en  prévaloient , 
^nlevoient  zuxjbibles  ce  qui  leur  appar^ 
tenoit  légitimement  ;ou  les  faifoient  paA 
«fer  pouri coupables:  lorfqu-ils  etoient  in- 
nocens.  Les  choTes  raflèrent  ainfijufques 
au  Rbgne  de  PAUippc  le  Hardi,  en  1271^ 
quiconfidérant  que  depuis  l'abolifTement 
dé  ïSi  Bataille^  il  fe  commettoit  des  cri- 
mes dtJnt  on  né  pouvoit  faire  la  preuve  , 
&  dont  on  ne  craignoit  plus  la  punition 
par  TeTort  des  armes  ^  ordonna  que  les 
Batailles  auroient  lieu  comme  aupara^ 
vant  ^  dans  les  cas  criminels  feulement. 
Mais  TEglife  s'éleva^  par  la  fuite  contre 
des  ufages  fi  contraires^à  la  Religion  ;  8( 
finalement  y  à  la  réformation  de  la  CoU'!- 

tomede  Normandie  ^  ojedonnée  par  Lecp 
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très  du  Roi  Henri  III ,  données  à  fiipis 
le  aa  Mars  1577  *  de  Bataille ,  Se 

toutes  les  épreuves  du  feu  &  de  l'eau  iiir 
xenx  enriéreaient  abolies. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &e. 

m 

^  *  *  *  *,  Jiionni  au  Mercure^  • 


M I  LLES  des  Plantes  ,  par  Af, 
^DANSOIi  ,  de  VAcadémic  des 
Sciences  ,  de  la  Société  Royale  dt 
Londres  ^  Ccnfeur  RoyaU  A  Paris  , 
chei^  Vincent ,  Imprimeur- Libraire  de 

Mgr  le  Comte  de  Provence, 

me  S.  Séverin  ;  avec  Approbation  &  , 
Privilège  du  Roi;  f.  7^j,-  x  yol^a-S^ 

Ouvrage  ,  en  entier,  donne 
tone  hiiloire  générale  delà  Botanique. 
Ha  prèmiere  Partie  contient  la  théorie  de 
cette  Science ,  &  la  féconde  eft  toute 
pratique,  il  y  règne  généralement  beau- 
Coup,  de  méthode  ;'&.nous  ne  croyons 
pouvoir  mieux  faire  ,  que  d'en  préfeater 
l'extrait  fuivant  fa  diilri.bution. 
*  Dans  la  première  Partie  li.  Adanfbn  ^ 
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«xpofe  rétat  ancien  &  aftuel  de  la  BotSr 
nique  ;  U  y  compare  les  anciens  travaux 
des  Botaniftes  à  ceux  des  modernes.  Il 
penfe  que  les  défauts  que  nous  croyons 
trouver  dans  les  defcriptions  des  anciens 
Naturaliftes  Arijiou  ,  Téophrajîe  Diojco' 
:rides  &  Pline ,  ne  font  qu'apparens^ces 
Auteurs  ne  donnant  que  des  réfuitats  de 
conoifTancesa  la  portée  de  tout  le  monde 
&  dépouillées  des  épines  de  l'Art  ;  que 
fouvent  leiirsTradufteurs  ont  mal  rendu 
leurs  penfées  j  faute  d'entendre  aiTez  la 
Botanique.  Ce  fentiment  ne  paroît  pas 
deftitué  de  preuves  »  quoiquer/t^'o/Ar^y- 
Diofcorides  y  dit-il  y  qui  s'eftat- 
n  taché  particulièrement  aux  plantes  ^& 
f>  qui  s'efl:  fait  le  plus  grand  >nom  fur 

cette  matière,  n'ayent  parlé  que  d'en- 
$y  viron  5  à  6000  plantes  &:  les  ayent 
n  décrit  de  manière  ,  qu'il  eft  fouvent 
n  difficile  &  quelquefois  impofïible  de 
^  les  reconnoître;  on  voit  néanmoins 
f>  dans  nombres  d'endroits  de  leurs 
^  ouvrages,  des  traits  de  lumière  &  des 
n  connoii&nces  iî  profondes^dont  quel- 

ques-unes  même  paroifleht  ignorées 
K  aujourd'hui, &  potirr oient  être  appel- 
n  lées  des  découvertes  renouvellées  des 
^>  Grecs,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
m^  convenir  q^e  malgré  k  mépris  que 
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^  quelques  fiotaniftes  modernes  affeo 
1;  tant  de  répandre  fur  eux  ^  ces  grands 
99  ho  mmes  >  quoiqu'ils  n'ayent  pas  fait 

V  de  méthode  fyftématique  >  qu'ils  ne 
f}  regardoient  que  comme  des  diâion* 
f>  naires  trop  faperficiels,avoient  comme 

V  nous  des  connoiflances  de  détail  dont 
$>  les  temps  ne  nous  ont  confervé  quç 
9>  les  réfulcats  généraux*  Il  e&  cercain^au* 
w  tant  qu'on  en  peut  juger  parce  qui 
f>  nous  refte  des  ouvrages  dJAriJiou  , 
•n  de  Thtaphrajlc  ,  &.  de  Pline  ,  qu'ils 

V  ignoroient  entièrement  d^s  parties 
>5  que  nous  connoifTons  ,  &  que  nous 
p  avons  approfondies  ;  mais  il  efl  plus 

probable^  que  leurs  réfultacs  généraux 

V  dépendoient  de  ces  connoiflances  de 
'  V  détail  dont  ces  divins  Auteurs  laif* 

^>  foient  échaper  par  intervalles  de  lé-^ 
^  gères  traces.  Ce  (ont  de  ces  faits  dont 
p  ne  peut  guères  douter ,  tout  hom- 
n  me  qui  a  étudié  affez  à  fohd  les  Scienr 
M  ce  naturelles  ;  8c  au  lieu  de  croire  que 
n  les  Anciens  n'ont  adopté  telle  ou  telle 
w  opinion^quepaBce  qu'ils  n'avoient  pas 
H  été  aulii  loin  que  nous  ^.nous  devrions . 
9>  peut  -  être  plutôt  penfer  que  c'eft 
^  parce  qu'ils  avjoient  été  beaucoup  plus 
n  loin  ,  &  que  des  expériences  que  nous 

n  n'avons  pas  encore  £ûtes  leux  «voient 
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H  fait  fentir  rinruffifaiice  des  méthodes- 
»  dont  nous  nous  contentons. 

M.  Adanfon  fait  voir  aufli  que  fou- 
vent  tel  fyftêrhe  qui  prend  faveur  "à 
Fappui  de  la  célébrité  &  de  la  nouveau- 
té ,  rt'ell  pas  toujours  le  meilleur  ,  &  ^ 
cet  égard ,  il  rend  juftice  à  la  mémoir.e 
de  Toumcfort ,  en  laiilànt  «hoore  au- 
jourd'hui à  cet  illuftre  François  la  pre- 
mière l^ce  parmi  les  Botaniftes  n  La 

préférence  >  dii-il  ,  qu'on  a  donnée 
f>  aux  méthodes  dans- le  choix  des  Etu- 
n  des^  n'a  pas  toujours  été  en  raifou 
n  de  leur  bonté  ;  t'efprh  nationd  y  a 
f>  fpuvent  plus  de  part  que  le  defiç  de 
9>  trouver  la  vérité;  C'eft  ainfi  que  la 
7>  méthode  de  Rai  a  été  fuivie  par  des 
n  Anglois  célèbres^  Sloanc  ,  Pétiver^ 
P)  Martin  ,  &  en  partie  par  Dillcn  ;  le 
19  fydéme  de  Rivin  a  été  embraifé  par 
n  les  Allemands  les  plus  diftingués  en 
9»  Botarrîque,  Cretien ,  Knalf  Ruppias  , 
P9  M.  Ludwig  y  Sicgcrhek  y  &c\  Celui 
^  de  M.  Lianaus  na  guères  eu  pour 

Se£tateurs  que  fes  difciples.  Mais  ce 
fi^  qui  parle  en  faveur  de  la  méthode  de 
fp  Toumcfort ,  c'eft  qu'indépendemment 
9f  des  François  célèbres  Paumicr  ^  Ma-- 

chant ,  Dodart ,  Nijfote ,  MM.  de  Juf- 

f9  Jicu  p  &  Vaillant  qui  le  i  uivirent ,  elle 

'  fut 
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99  fut  adoptée  par  les  Etrangers  qui  te* 
n  noient  le  premier  rang  en  Botanique  ; 
n  en  Italie  par  Pontedeva  ^  M.  Monti  8c 
99  Michdi  Allemagne ,  en  Angle- 
w  terre  &  en  Saxe  par  pluiieurs  Sça- 
99  vans  dillinçués  ;  Se  ce  qui  ajoute  en- 
9>  cor«  au  mérite  de  cette  méthode  &^ 

qui  fait  en  même  temps  Téioge  de 
iy  nos  Botaniilès  Fraitçois  ^  c*eil:  que 
9>  malgré  Taccueil  que  la  frivolité  fem- 
9é  ble  faire  à  la  nouveauté  9  le  fyftême 
97  de  M.  Lianaus  ne  lui  a  rien  fait  per-  v 
n  dte  de  fbn  ^clat  ^  6c  que  M.  de  JuJJitu 
99  dont  les^vaftes  connoiflances  en  Ëo- 
f9  tanique  ne  laiiTent  pas  fentir  à  la 
»  France  la  perte  du  grand  Tournefort , 
9f  en  a  toujours  confervé  les  fages  prin- 
99  cipes  que  nous  nous  fkifons  gloire 
^>  d'adopter.  Enfin  nous  voyons  avec 

fatisfaftîon  ,  que  ces  principes  fe  ré- 

pandent  jufqu*en  Efpagnej  comme 
9}  \e  témoigne  TOuvragc  tout  récent 
99  du  célèbre  M.  Qucr  qui  a  cru  très^ju- 
9>  dicieufement  ne  pouvoir  rien  faire 
9f>  de  plus  utile  au  renouvellement  de 
9^  la  Botanique  dans  fon  pays  ,  que  de 
99  traduire  en  fa  langue  la  médiode  de 
nTourncfort  pour  Wnftrtié^ion  de  fes 
99  difciples  ;  de  forte  qu'on  peut  dire 
n  qu'elle  à  été  fui  vie  par  les  Mations  / 

//.  Vol.  D 
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M  les  plus  fçavaates  de  l'Europe. . . .  :  i 
»>  L'exccudon  d'une  pareille  méthode  , 
9>  dans  un  temps  où  la  Botanique  étoit 
»j  encore  dans  l^enfance  ,  ne  pouvoit 
»  être  que  l'eiTort  d'un  génie  vafte  & 
»  créateur;  &  il  ne  s'eft  encore  trouvé- 
w  perfqnne  qui  ait  refufé  ces  deux 
j»  grandes  qualités  à.l'illi^e  Tourne* 
M  fort  qui  .s'eft  acauis  aux  plus  juftes 
M  titres  \e  nom  (le  pere  des  Botaniftesù.. 
H  Et  ce  qui  doit  nous  infpirer  plus 
M  d'eftime  &  de.  confiance  ,  c'eft  de 
n  voir  que  depuis  près  d'un  fiécle ,  elle 
M  ait  confervé  «ne  Topériorité  fiqgulib- 
V  re  Tur  toutes  celles  qui  ont  paru  de-- 
»  pvûs  ,  quoiqu'elle  ne  (U  pa^  étayée  de 
M  toutes  les  découvertes  qui  ont  écé- 
»  faites  70  ans  après  lui  :  d'où  il  eft  aifé 
M  de  juger  combien  ce  grand  homme 
M  avoit  devancé  &  laifle  derr^e  lui  le» 
M  Botaniftes  de  fon  temps. 

Après  av«ir  expofé  les  progrès,  Sc 
l'état  ancien  &  aôucl  de  la  Botanique 
apiès  avoir  fait  une  comparaifon ,  &  éta- 
bli xme  balance  eu^re  les  diverfes  me»- 
thodes  ;  après  avoir  prouvé  que  .toutes- 
ceiles  qui  j»nt  été  faites  jufqu'ici,  foit 
pour  en  faciliter  l'étude  ,  foit  dansledrf- 
fein  de  trouver  la  méthode  naturelle ,  ne. 
pouvaient  remplir  pet  objet.,  nicondui- 
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Sre  cette  Science  au  degré  de  perfeâioa 
dont  elie  eft  fufceptible  ^  parcfe  que  leuis 
ç>rincipes  î>e  portoient  que  fur  la  cond- 
dération  d^un  petit  nomlire  de  parties  de 
filantes;  M.  Adanfon  démontre  par  un 
^mbre  faffiiaac  de  faits  »  de  preuves  fie 
^'expériences,  qu'une  méthode  ou  fyC- 
tême  natur^  en  Botanique  ^  ou  en  toute 
autre  partie  de  THiftoire  Naturelle  ,  s'il 
en  éxiile  ou  s'il  en  peut  é^^iiler  un  »  ne 
peut  confifter  que  dans  renfemble  des 
<:araâère6  tirés  de  taiKtes  les  parties  des 
plantes  confidération  tout-à-fait  neu* 
ye  f  qui  diAribue  tous  le$.geores  connus 
des  Plantes  en  cinquante*hait  Familles. 

-  C'eA  fur  cette  diftribution  que  M» 
Adanfon  a  travaillé  la  deuxième  Partie, 
-ou  la  Partie  pratique  de.  fixa  Ouvrage^ 
vdoiit  nous  donnerons,  ci-aprè» -line  idée. 

-  9y  Tout  arrangOBOLent  méthodique  i 
n  dit-îl  >  oii  l'oh  n'admet  pas  de  fyftême, 
V  n'eftfil  pas  Tar rangement  de  la  Na^c 
w  ture  ^  c*eft-à-dire ,  lamâiiode  natu- 
H  relie  ?  On  donnera  le  ndm  que  Pou 
n  voudra^à  mes  Familles  màis  il  n'en 
n  lera  pas  moins  vrai^  qu'^eUes  ne  p/su^* 
0  vent  être  fyftcmatiqiies  ,  puifqu'elles 
»  n'ont  pa5  d'autres  f ondemens  de  dîvif 
91  fion  y  que  le;S'vuides  où  interruptions 

que  la  Natur^r  nous  ttioiitre  dansla-fé^ 

Dij 
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9»  rie  des  Plantes ,  rapprochées  par  touf 
M  les  rapports  .  de  reâfemblaace  ;  & 
V  que ,  fi  elles  ne  (ont  pas  ces  clafTes 
p>  naturelles  que  Ton  cherche  y  elles  en 
9>  ont  bien  Tair,  &  y  reflemblent  fort. 
9>  Au  reûe^  î&.  ne  leur  donnerai  pas  ce 
n  faflueox  nom  de  Familics  naturelles  ; 
9>  chacun  les  qualifiera  comme  il  jugera 
f>  à  propos.  H  Si  c'eft  fur  un  (èmblable 
tnodële  que  M.  Adanfon  a  dirigé  fon 
l^an  du  travail  g^éral  fur  i'Hiftoire  Na-f 
curelle  &  fur  la  Phy  fique ,  dont  il  parle  à 
la  page  aoo'f  &  qui  prouve  la  liaifbn  & 
ia  clef  de  toutes  les  Sciences  naturelles, 
il  n'eft  pas  douteux  ^  à  en  juger^par  Véf 
xécution  de  cdui-cî,  qu'on  ne  fçauroit 
iieiîrer  trop  toc  de  voir  la  publication 
^^un  Ouvrage  auffi  «tilè. 
.  Les  principaux,  avantages  decesFa* 
milles  font  de  procurer  à  la  fiotatiiquâ 
y  ^.  toute  la  certitude  &  ia  ftabilité  ;  2.^. 
rétendue  &  i'univer(klite;3^«  la  brièveté; 
4?.  la  facilite  dont  cette  Science  eft  fuf^ 
ce^ible  ;  5^.  enfin  des  vues  d'utilité  plus 
générales  fur  les  qualités  des  Plantes  pour 
les  teintures  »  &  fur  leurs  vertus  nxédicî^ 
nales»  Le  dernier  objet  mérite  d'autant 
plus  d'attention  ^  qu'on  avoitfoupçonné 
^vec  affex  de  fondement^  que  toutes  les 
JPjijiptes  ^4n^4çs  dans  une  même.  Famille 
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fur  la  (imilttude  &  la  convenance  clu  plus 
grand  nombre  de  leurs  parties  incéfieu*^ 
tes,  avoienf  des  vertus  femblables  qui 
ne  diiféroient  que  du  plus  au  moins  dans 
leur  intencité  g  &  non  dans  leur  qualkë«r 
Idée  qui  s*eft  vécifiée  depuis^  &  que 
Texpérience  coiifinne.de  loor  en  jour. 
On  fçait  combien  ranalyfechymiqueeft 
ificemuie  pour  décider  les  venus  des 
Plantes  ;  c'ed  donc  un  grand  pas  de  faie 
à  Tavamage  de  la  Médecine ,  que  d'à* 
voir  fçu  rapporter  les  genres  à  leurs  Fâ- 
BEiilles  Naturelles.  Avec  cette  connoif* 
Ance ,  on  peut  aller  à  tâtons  trouver  en 
France,  des  Fiantes  capables  de  fupplëer 
à  certaines  qu^on  tire  à  grands  frais  des; 
pays  étrangers  ;  &  ^  par  la  même  rai  Ton  ,  . 
on  peut  trouver  en  Amérique;  en  Afri- 
que &  en  Afie  des  Fiantes  analogues  à 
celles  de  l'Europe.  Il  en  eft  de  même  , 
des  teintures;  different^esPlantes  donnent 
des  couleurs  femblables  en  divers  pays* 

Que  de  reffources  ne  trouve- t-on  pas 
dans  la  Nature ,  lorsqu'elle  eA  étudiée 
&  guidée  par  la  méthode  d'une  analogie 
bien  raifonnée  1  £c  il  paroit  que  cette 
partie  eft  l'élément  de  nôtre  Auteur.  Si 
c'eA.un  mérite  que  d'être  méthodique , 
4m  peut  dire  que  cet  Ouvrage  Veft  juf- 
ques  dans  les  plus  petites  parties  :  les 
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exemples  s'en  préfentent  à  chaque  pas^ 
8c  fur-tout  dans  les  (ibixaiite^cinq  Syll6^ 
inesfimples  qu'il  a  exécutes  entre  les  an- 
nées X741  &  i7^5^noii-*reuleinencpoor 
remplacer  les  cinquanre-fîx  Syllêmesan- 
cîensjtrop^compliquëis  &  trop  difficiles  ^ 
mais  encore  pour  fuppléer  à  ceux  qui 
n'avoient  pas  encore  été  faics^fur  plufieuis^ 
paities  des  Plantes ,  &  en  même  temps;^ 
pour  échafiauder  &  étay  er  les  cinquantOir 
huit  Familles  qu'il  publie  aujourd'hui. 

Les  bornes  d'un  Extrait  ne  nous  per*^ 
mettent  pas  de  nous  étendre  fur  nombrôc 
de  faits  de  Phyfique  tous  nouveaux, que^ 
M.  AdanfonXxzïXBy  &  qu'il  feut  lire  dans 
rOuvrage  même*  Telles  font  les  recher*» 
ches  pottr  s'aiTurer  s'il  ^ifte  dans  la  Na^ 
ture  des  claiTes ,  des  genres  £c  des  efpë"^ 
ces  y  dans  le  (ens  dont  Penteftdeiit  \em 
Katuraiiiles  ;  &:  il  fembie  qu'il  a  pris  la^ 
vrde  route  pour  la  décider ,  en  en  cher<« 
chant  l'explication  y  les  preuves  &  la  fo- 
lùtion  dans  la  nature  même  des  Plantes 
&  des  Animaux.  Ëa  folution  de  cette 
queAiori  étoit  néce(!àiife  dans  cet  Oiivrai- 
ge ,  pour  concilier  les  débats  continuels 
des  Hotaniftes^  &  pour  condater  ehfiq; 
quelles  font  les  parties  des  Plantes  donc 
on  doit  tirer  lescaraâères  les  moins  arbi-* 
traites ,  p^ur  les  diftingjiier  les  unes  d« 
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iâtiftes«  On  peut  mettre  encore  dans  le 
rang  des  chofes  tout-à«-&it  neuves  cés 
oWèrvations  fur  la  température  des  Fian- 
tes ;  la  manière  dont  il  confîdère  la  vé- 
gétation }  ce  qui  donne  lieu  à  une  théo- 
rie qui  pourra  être  très«mtte  à  l'Agricul- 
ture ;  Ta  fa^on  de  contraire  les  tetrcs  > 
-applicables  aux  divers  climats  ^  &  nom^» 
bre  d  autres  articles  aufli  intéiellans. 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de- détails 
profonds  fur  la  Science,  cet  Ouvrage 
-n'eâr  cependant  pasrpar-tout  hériffé  d'^- 
'pines  8c  de  difficultés.  Il  y  a  des  mor- 
ceaux capables  de  piquer  la  Gutioiité^ 
^amufer  même  en  infiruifant,  fur-tout 
dans  la  partie  où  M.  Adanfon  expofe  les 
^réfultats  des  découvertes  les  plus  moder- 
nes* Oneft^uelquefoisbienraifedefça- 
Woir  tout  ce  qui  a  crë  obfervé  de  plus 

•  £ngulier  y  &c  qui  femble  même  tenjir  du 
merveilleux^  fur  la  prodigieufe  fécon-^ 
dicé  des  Plantes  ^  fur  la  monllrueuf  è  grof- 
feur  de  certains  arbres,  dont  lè  tronc  a 
Ibuvent  plus  de  vingt-cinq  pieds  de  dia« 

•  mètre ,  fur  ces  Palmiers  &  ces  Lianes 
-de  trois  cens  pieds  de  hauteur,^^uientre- 
'  lafTènt  totis  les  arbres  d'une  foret,  èc 

fur  tant  d'autres  faits  auffi  fînguiiers, 
qu'il  n'y  avoît qu'un  fiotanifle  Voyageur 

•  qui  en  pût  apprécier  la  jufte  valeur, 
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Son  Voyage  aux  Ifles  Canaries ,  au 
Sénégal  Se  aux  Ifles  Açores^  lui  a  pro- 
curé un  grand  avantage  pour  réformer 
la  partie  des  Plantes  étrangères,  qui 
etoient  en  général  peu  connues.  Se  dont 
le  nombre  furpafle  infiniment  celui  de 
nos  Plantes  Européennes  y  &  qui  lui  a 
donné  lieu  d'ajouter  près  de  cinq  cens 
genres  aux  onze  cens  q[ui  avaient  été 
établis  avant  lui;  de  forte  qu'il  donne 
dans  fes  Familles  la  defcription  de  feize 
cens  genres  environ ,  malgré  la  fuppref- 
iîon  d'un  grand  nombre  que  l'inexaâi* 
tude  des  obiervations  avoit  fait  mal<*à- 
propos  partager  en  plufieurs.  * 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  M, 
\Adanfon  dans  les  détails  fur  la  meil- 
leure manière  de  nommer  &  d'enfeigner 
les  Plantes;  dans  fes  idées  fur  un  plan 
nouveau^Je  réforme  qu'il  juge  nécedaire 
à  POrtojgraphe  Fran^oife  ;  dans  fa  Table 
xaifonnee  fur  les  vertus  des  Plantes  ; 
dans  celle  des  fynonymes  anciens  qu'il  a 
établis  à  leur  place  ;  enfin  dans  la  Tabte 
chronologique  des  Auteurs  dont  la  con* 
noilTance  eft  la  plus  nécefîaire  aux  Bota* 
niftes.  Chacun  (ent  l'utilité  de  tous  ces 
morceaux  y  pour  former  une  convexion 
en  et\remble  raifbnnée.dan^  toutes  les 
parties  d'un  Ouvrage  univerfel  de  JBota* 
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nique  :  nous  ne  finirions  pas  il  nous  en* 
f reprenions  défaire  iimpiementl'énumé* 
nation  des  articles  les  plus  eiTenriels  irai- 
tés  par  M.  Adanfon^  for  cette  Science  ^ 
qui  eft  fans  contredit  la  plus  vaRe  de 
l'Hiftoire  Natufetle  y  par  la-  multiplicité 
des  objets.  On  peut  en  donner  une  lé* 
gère  idée  f  en  difant  qu'il  a  trouvé  dans 
ks  Auteurs  plus  de  dix-huit  mille  efpë- 
ces  ou^variét^^^  décrites  ou  figurées  tant 
bien  que  mal^  &  qu'on  peut  juger  par 
-cellea  que  nous  poiTédons  iéches  dans 
des  herbiers ,  &  par  Timmenfe  etend^ie 
«des  pays  qui  n'ont  pas  encore  été  défri- 
chés par  des  Botanilles  Tuffifamment 
tnAruits  que  nos  richeilès  en  ce  genre  de 
colle6î:ion  peuvent  être  augmentées  au 
snoins  du  double.  Cette  remarque  lui 
-donne  occafion  d'ajouter  le  fujet  d'un 
grand  Voyage  quifervii  d'une  utilité  gé** 
nérale  pour  les  Sciences  Naturelles^  Se 
peut-être  pour  le  Commerce  de  l'Europe.. 

Nous  n^entrerons  pai^eiliement  dans  au^ 
•cun  détail  fur  l'exécution  de  la  féconde 
partie  de  cet  Ouvrage  y  à  laquélle  nous- 
^envoyo.ns  le  Leâeur  Botanide  ;  il  y 
trouvera  à  la  tête  de  chaque  Famille  y  Se 
à  chaque  genre  de  Fiantes  y.  toutes  le» 
connoiflànces  pratiques  anciennes&mo» 
4ernes>i:airexnblées  daos  autant  d'arti?^ 
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des  &c  de  colonnes  qu'il  y  a  de  parciès 
dans  les  Plantes.  Ouvrage  d'un  détail 
immenfe  ,  &  d'autant  plus  pénible  pour 
TÂuteur  »  qu'il  a  fçu  préiènter  p  avec  un 
ordre  &  une  méthode  fingulière ,  &: 
dans  l'efpace  de  quelques  lignes ,  tour 
TefTentiel  des  caraÔères  génériques  ;  de 
forte  que ,  d'un  feul  coup^d'œil ,  il  pei)t 
voir  les  reflemblances  &  les  difFérences 
principales  de  tous  les  genres  d'une  même 
Famille ,  enfin  faifir  leur  enfemble ,  fans 
être  obligé  de  lire  un  très- grand  Aombre 
de  pages  de  defcriptions  des  Auteurs, oîk 
elles  font  comme  noyées.  Cette  manière 
auflî  neuve  qu'utile  de  prefcnter  en  abré- 
gé le  tableau  des  connoiiTaoces  aâuell^ 
fur  line  Science  vafte  &  très*- compli- 
quée ,  facilite  fingulièrement  la  compar 
raifon  de  ces  divers  objets*.  Elle  en  fàci'- 
lite  pareillement  l'étude  au  point  qu'on 
pourra  déformais  ,  fans  connoitre  toutes 
les  Plantes  ,  fçavoir  néanmoins  toute  1^ 
Botanique  :  il  fuffira  pour  cela  de  con- 
noitre d^ux  ou  trois  genres  les  plus  dif- 
i^rens  de  chaque  Famille.  Enfin  ,  M* 
Adanfon  conclut  avec  raifon  que  la  Bo- 
tanique,  ainfi  traitée  9  n'eft  plu  s -une 
Science  de  nom  >  comme  on  la  qualifie 
tous  les  jours  ;  mais  qu'elle  eft  une 
Science  de  faif^  6c  par  cooféquent  ful^ 
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ceptible  de  combinaifons  ic  de  problê* 
mes.  Il  en  propofe  même  quelques-uns 
capables  d'indiquée  la  route  qu'il  faut 
fuivre ,  pour  exercer  les  Etudians  en  Bo- 
tanique f  pour  fortifier  les  plus  avancés  ^ 
Se  pour  nourrir  &  entretenir  les  plus  pro- 
fonds Botaniiles  dans  les  connoiilànces 
qu'ils  ont  acquifes* 

La  vérité  eft  fim pie ,  &  fa  reciierche 
â  conduit  M,  Adanfon^  préférer  l'ordre , 
la  précifion  de  la  méthode  &  ia  netteté 
du  ftyle  aux  fleurs  du  langage  qui  9e 
conviennent  nullement  à  un  Livre  de 
Science  traité  auilt  à  fond,  I>  même 
principe  de  vérité  Ta  porté  à  indiquer  çe 
qui  reAe  encore  à  ajouter  aux  travaux 
des  Anciens  &  des.  Modernes^  &  aux 
iîens  mêmes  ,  pour  procurer  à  la  Botanir 
que  route  la  perfedion  dont  cette  Scien- 
ce eft  fufceptiblë.  U  n'eft  pas  douteux: 
que  fi  tous  les  Auteurs  fe  faifoient  une 
loi  de  préfenter  ainfi  dans  leurs  O  u vrages 
un  tableau  de  tout  ce  qui  a  été  fait  avant 
eux  5  on  verroit  éclorre  beaucoup  moins 
de  volumes,  &  plus  de  chofes  neuves. 
D'où  réfulteroit  un  avantage  pour  la 
fbcîété,  &  un  kiftre  de  plus  pour  le 
fiécle* 

Il  paroît  en  général  que  M.  Adanfon  * 
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raflemblé  dans  fes  deux  Volumes  tout 
rhiitoiique /théorique  &  pratique  de  la 
Botanique  ^  depuis  les  Grecs  jufqu  à 
nous  ;  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  chofes 
neuves  dans  cet  Ouvrage, qu'on  ne  pour- 
roit  le  dire  fans  paroître  chercher  à  le. 
flatter  &  que  cet  Académicien  a  fuppri- 
ihé  ce  qu'il  y  a  de  plus  connu,  pour  feire 
place  à  des  chofes  plus  efrenticlles  on  qui 
avoient  été  traitées  avec  moins  d'exaât- 
tude  &  de  méthode  par  fes  preJécefleurs. 
C'eft  dans  cette  vue  qu'il  n'a  donné 
d'autres  figures  que  ceHe  d'une  nouvelle 
conftruôion  ,  pour  ne  pas  trop  eroffir 
fon  Ouvrage  ,  renvoyant  aux  figures 
des  meilleurs  Auteurs  qu'il  cite  par-tout 
où  il  eft  néceffaire.  * 


École  de  Littérature  ,  tirée  de 

nos  meilleurs  Ecrivains;  à  Paris,  che^^ 
Babuiy, Quai  des  AuguJiinsyBtoczs  & 
Humblot ,  rue  S.  Jacques  ;  %  vol.  in-^ 
2% i  prix  5  liv.  brochés,  6  liv^rcliés. 

ou  s  avons  déjà  donné  plufieurs 
extraits  de  ce  livre  excellent^  &  que  tous 

*  Cet  Extrait ,  que  noas  avons  trouyé  bien  »it 
nous  a  été  communiqué. 
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les  gens  de  Lettres  eftiment  comme  une 
produâîon  infiniment  fupérieure  à  tout 
ce  qui  a  paru  Je  plus  parfait  dans  ce 
genre.  On  le  regarde  déjà  comme  un  de 
ces  Ouvrages  ClalTiques ,  qui  font  loi 
dans  la  Littérature  >  é  doivent  fetrou* 
ver  dans  toutes  les  Bibliothèques  & 
dans  les  C^ibinets  des  gens  de  goûr.  Il 
n*efï  aucune  clafTe  d'Ecrivains^à  Taquelfe 
il  ne  foit  abiblument  néceiTaire.  L'A* 
vocat  y  trouvera  des  préceptes  pour 
réloquencedu  Barreau;  le  Prédicateur, 
des  regfes  pour  les  Difcours  Chrétiens  , 
les  Panégyriques  ,  les  Oraifons  funè- 
bres ;  le  Magiftrat ,  Part  de  faire  le  rap- 
port d'un  procès  ;  le  Poète  ,  l'Orateur  , 
l'Hiftorien  ,  en  un  mot^Phommede 
^  lettres  ,  pour  compofer  des  Ouvrages 
dans  tous  les  jgenres  ^^Phomme  du  mon- 
de pour  en  juger  avec  fûrete,  fe  fer- 
viront  utilement  &  agréablement^ ce 
recueil  »  à  la  perfeârion  duquel  tant  de 
gens  célèbres  ont  contribué.  Nous  aU 
Ions ,  félon  la  méthode  que  nous  avons 
fuivie  jufqu'à  préfent,  préfenter  à  nos 
Leâeurs  un  morceau  tticé  de  cette  ex^- 
cellente  compilation  ;  c'eft  le  com- 
mencement de  PArpcle  qui  traite  de 
PEloquence ,  les  bornes  de  notre  Jbur- 
j^al  ne  noujs  permettant  pas.  de  iaxap* 
porter  en  entier. 
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»  L'Eloquence  ,  fille  du  Génie  &  de 
9^  la  Liberté  ^  eft  née  dans  les  Répu« 
9}  bliques.  Les  Orateurs  ont  appliqué 
n  d'abord  aux  graisds  ab^ts  du  Gou«* 
[99  vernement  le  talent  de  la  parole  ;  &: 
19  comme  dans  ces  occafions  il  falloit 
99  en  même  temps  convaincre  &  re- 
'99  muer  le  peuple,  ils  appellerent l'E- 
9>  loquence  l'art  de  perfuader ,  c'eft- 
y9  à-dire  de  prouver  ^  d*émouvoir  tout 
99  enfemble. 

«I  Nos  Ecrivains  modernes,  paurla 
9)  plupart  copiftesfuperllitieux  &  ferviles 
99  de  1  antiquité ,  ont  adopté  cette  déiînr- 
9)  lion  y  fans  faire  attention  que  les  An- 

ciens  qui  nous  l'ont  laiiTée^  y  ,bor- 
.»  noient  TEloquence  «kfa  partie  la  plus 
99  noble  &  la  plus  étendue  ,  &  que  par 
^  p  conféquent  la  définition  étoit  incom- 
m  plette.  En  efFet  g  combien  de  traits 
K  vraiment  éloqueus  qui  n'ont  pour  but 
99  que  d*émouvoir  ^  &  nullement  de 
p>  convaincre  ?  Penfer  autrement ,  ce 
^>  feroit  relfembler  à  ce  Mathématicien 
99  févëre ,  qui  après  avoir  lû  la  Scène 
w  admirable  du  dé  tire  de  Phèdre,  de- 
99  mandoit  froidement  ,  qu'eft-cc  que 
w  cela  prouve  ? 

»  La  définition  que  nous  avons  don- 
»  née  de  I'£.loquence  renferme  l'idée  la 
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tj.  plus  générale  qu'on  puifTe  en  avoir. 
99  G'eft  ^  avons-nous  dit ,  le  talent  de 

faire  palTer  avec  rapidité  &  d'imprimer 

avec  force  dans  l'âme  des  autres ,  le 
»  fentimentprofonddomoneft  pénétré* 
7>  Cette  définition  ci>nviest  à  TEloquen* 
»^  ce  même  du  filence  >  langage  énergi- 

que  &  quelquefois  fablime  des  gran* 

des  paflîons  ;  a  TEloquence  du  gefte  > 
49  qu'on  peut  appelles:  l'Eloquence  du 
i>  Peuple,  par  le  pouvoir  qu'elle  a  pour 
»  fubjuger  la  multitude  ^  toujours  plus 
«frappée  de  ce  qu'elle  voit,  que  de  ce 
M  qu'elle  entend  ;  enfin  à  cette  £lo«- 
»f>  quence  adroite  &  tranquille ,  qui  fe 
'»  borne  à  convaincre  fans  émouvoir  x 
V  &  qui  ne  cherche  point  à  arracher 
9}  le  confencement ,  mais  à  robtenii;» 
iy  Cette  dernière  Eloquence  n'eft  peut- 
^  être  pas  la  m  pins  puifTante  ;  on  e& 
'19  moins  en  garde  contre  l'infinuation 

que  contre  la  .  force.  Néanmoins 
jt  comme  le  talent  d'émouvoir  eft  le 
9}  caraftère  principal  de  l'Eloquence  ^ 
>>  c'eft  auffi  fous  ce  point  de  vue  que 
*  .j^nous  allons  priacipajemenc  la  cou- 

fidérer, 

-    »  Le  propre  de  l'Eloquence  eft  non 
»  feulement  de  remuer    mais  d'élever 
l'àme  i  c'ell:  l'effet  .même  de  celle  qui 
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n  ne  paroît  deftînée  qu'à  nous  arraclietf 
9>  des  larmes;  le  pathétique  le.fu- 
9>  blime  ie  liieiïnent  ;  en  le  (entant  at*> 

$>  tendn  j>  on  fe  trouve  en  même  tenijps  . 
n  ptus  grand  y  parce  qu'on  (e  tarouve 

meilleur  ;  la  trifteife  délicieufe  8c  dou« 
I»  ce  >  que  produifëht/  en  nous  un  dif* 
M  cours  ^  un  tableau  touchant^  nous 

donne  bonne  opinion  de  nous» 
»  mêmes  par  le  témoignage  qu*elle  nous 
m  rend  de  la  feniib^té  de  notre  âme  ; 
»  ce  témoignage  eft  une  des  principa- 
»  les  fources  do^  plaifîr  qu'on  goûte  en 
n  aimant  ^  &  en  général  de  celui  que 
n  les  fentimens  tendres  profonds  uou8^ 
^  font  éprower. 

»  Nous  appelions  THoquence  un  t^y^ 
m  lent  y  &  n  on  pas  un  An  ,  comme 
n  Vont  appelle  la  plupart  des  Rhéteurs  ;' 
j»  car  tour  arr  s'acquiert  par  l'étude  £t 
w  par  l*exercix:e  ,  &  l'Eloquence  eft  un 
1»^  don  de  fa  Nature.  Les^  régies  ne  font 
n  deflinées  qu'à  être*  le  frein  du  génie 
>y  qui  s'égare  ^  &  non  lé  flambeau  du 
»  génie  qui  prend  l'eflor  ;  leur  unique 
^  ufage  eft  d'empêcher  que  les-  traits 
19  vraiment  eloquens  ne  foientdenga^ 
^  rés  par  tl'autres  ouvrages  de  la  né« 
H  gligence  &  du  mauvais  gout.  Ce  ne 
»  fbntpointles  régies  qui.  ont^ini^^iré  à 
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»  Shakcfpearc  le  monologue  admirable 
»  d'HamUt  ;  mais  elles  nous  auroient 
»  épargné  la  fcéne  barbare  &  dcgou* 

ante  des  foiToyeurs. 

w  On  rend  avec  netteté  ce  que  Ton 
i>  conçoit  bien  ;  de  même  on  annonce 
f>  avec  chaleur  ce  que  Ton  fent  avec 
n  enthoufiafme^  &:  les  mots  viennent 
K^audi  aifément  pour  exprimer  une 
py  émotion  vive,  qu'une  idée  claire.  Le 
n  fentiment  s'affbiblîpoit ,  s'éteindroit 
n  même  dans  l'Orateur  ,  par. le  foin 
9>  (roid&  étudié  qu'il  fedoniieroît  pour 
91  le  rendre  ;  &  tout  le  fruit  de  fes  ef- 
9>  ÎQïXs  ferbit  de  perfuader  à  fes  Audi* 
>y  teurs  y  qu'il  ne  reflentoit  pas  ce"  qu'il 
»  vouloit  leur  infpirer.  Aunt^^  &  faites 
p>  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  dit  un  Père 
9j  de  TEglife  aux  Chrétiens  ;  fcmc;^ 

py  vivement  ,  &  dîtes  tout  ce  que  vous 
^y  voudrt:i,yQiXk  ladeviie  des  Orateurs» 
yy  Qu'on  interroge  les  Ecrivains  de  gé- 
yy  nie  fur  les  plus  beaux  endroits  de 

leurs  ouvrages  ,  ils  avoueront  prèf^ 
9y  que  toujaurs  ^  que  ces  endroits  i^nt 
9i  ceux  qui  leur  ont  coûté,  le  moins  ^ 
9y  parce  qu'ils  ont  été  comme  in  (pires 
py  en  les  produiiant.  DcbarrafTée  de 
yy  toute  contrainte  >&  bravant  quelque- 

fois  les  régies  mêmes  ,  la  Nau^xie 


• 
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"  produit  alors  les  plus  grands  mira-*" 
w  des  ;  on  éprouvée  aloré  la  vérité  de  ce 
»  partage  de  i^uintilicn  ;  c'cjl  Vante  feule 
f>  qui  nous  rend  éloquens  ;  &  Us  igno^ 
rans  même  ,  quand  une  violente  pajjioyz 
f>  les  agile  ,  ne  cherchent  point  ce  qu^il'^ 

V  ont  à  dire.  Tel  était  renthoufiafrae 
s>  qui  atiîmoit  autrefois  le  Payfan  duDa- 
9>  nube  y  &  qui  le  fit  admirer  dans  le 

'  »  Sanftuaif e  de  TEloqueitce  par  le  Se-* 
7)  nat  de  Rome.  C'efl  ce  même  enthou- 
h  (îafme ,  prompt  à  fe  communiquer  "à 

V  l'Auditeur^  qui  met  tant  de  difFérence 

V  entre  TEloquence  parlée  >  iî  on  peut 

V  Te  fervir  de  cette  exprefTion  ^  &  l'Elo- 

V  quence  écrite.  L^Eloquence  dans  les 
73  Livres  e(t  à^peu-prè^  Comrhe  la  Miifi- 
»  que  fur  le  papier ,  nauette  ^  nulle  &c  fans 
f9  vie  ;  elle  y  perd  du  moins  (a  plus  gran- 
j»  de  force  ^  &c  elle  a  befoin  de  Taâioii 
>/pourfe  déployer.  Noas  ne  pouvons 
M  Ure  fans  être  attendri  les  Féroraifons 
f}  touchantes  de  Cicéroh  pour  Flaccus  ^ 
»  pour  Forteius  p  pour  S  ex  tins  ^  pour 
n  Plancius  &:  pour  Silla^y  les  plus  admî*^ 
»  rables  modèles  d'Eloquence  que  l'an- 
9»  tiquité  nous  ait  laiffé  dans  le  genre  pa-- 
$9  thétique. Qu'on  imagine  l'efFet  qu'elles 
n  dévoient  produire  dans  k  bouche  de 
W  ce  grand  homme  ;  qu'on  fe  repréfente 
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99  Cicéron  au  milieu  du  Barreau^  animant 
j».par  ii»  pleurs  le  difcaurs  le  plus  tou** 
>^  chant ,  tenant  le  fis  de  Flaccus  {a} 
»  emre  iks  hvajn  ,  le  prefentant  aux  Jugesj^ 
^  &  implorant  pour  lui  l  humanité  &  les 
n  Uhx  i  ierar t«>oa  furpfirde  ce  qu'il  nous 
V  apprend  lui-même ,  qu'il  fut  interrom- 
»  pu  par  les  géœiilèmens  &l  les  fanglots 
j>  de  l'Auditoire  ?  Sera-t  on  fur  pris  <^e 
X»  ce  ubleau  ait  iéuuit  &c  entraîne  les 
ir  Juges  ?  Sera-t-on  furprîs  enfin  que  TE*' 

loquence  de  Ciccroa  lui  ait  fervi  tant 
n  de  fois  à  Sauver  des  cliens  coupables  ? 
M  Aulii  r  Aréopage  ^  qui  ne  vouloit  qu'â*-^ 
n  tre  jufte ,  «voit  interdit  fëvérement 
»  l'Eloquence  aux  Avocats.  On  y  ^u^ 
!h  loit  y  comme*  dans  iros  Tribunaix  » 
^  plus  de  raifons  que  de  pathétique  ;  SST 
n  tes  Juges  d'4thÀnes  y  ainfi  que  les  nâ-^ 
n  très  9  euiTent  fait  perdre  à  Cicéron  la^ 
n  plupart  des  Caufes  qu'il  avoit  gagnées 
j»  à  Rome* 

i»  Nonrfeulement  il  &ut  fentir  pour 

n  être  éloquent,  mais  il  ne  faut  pas  fentiu 
^  à  demi  ^  comme  il  ne  faut  pas  eoncer 
9i  voir  à  demi  pour  s'énoncer  avec  clarté. 
^Pleurez,  il  vous  voulez  me  tirer  des 

(  a  )  Voyez  U  Pérorai(&n  poar  flaccus,  C'eft 
peut-être ,  après  la  Péroraifon  pour  Milon.^  qui  ne 
&c  pas  prononcée  »  la  plos  i^eUe     Cicirgn.  > 
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i>  pleurs ,  dit  Horace  dans  cet  admif afble 
^>  Art  Poétique  >  qu'on  doit  ap^dler  le 

Codé  du  bon  goût.  Orr  peuf  ajouter  h 
$9  ce  précepte ,  tremblez  &  frémifTez  >  ii 
«»  vous  voulei^  Me  faire  trraaibler  &  fré« 
^>  itiir.  Il  faut  avouer  ce  pendant  ,  que  A 

ragitatioTi  qui  anime  TOrateur  au  mo» 
,n  ment  de  la  produâion  ,  doit  toujours 
n4|lre  tr^-vive»  ii  n'eft  pas  néceflàire 
P9  qu'elle  foit  femblable  par  fa  nature  à 
^  I»  celle  qu'il  Te  propofe  d'exciter<  Notre 
»  âme  a  deux  reflbrrs  par  lefquels  on  la 
n  met  en  mouvement  >  le  femtment  &l 
»  rimagination.  Le  premier  de  ces  deux 
n  refTorts  a  fans  doute  le. plus  de  force; 
»  ipais  l'imagination  peut  quelquefois  en 
9>  /Duer  le  rôle  &  en  tenir  la  place.  C'efl 

par*là  qu*ua  Orateur  ,  (ans  être  réelle 
»  ment  afflige ,  fera  verfçr  des  pleurs  à 
0  fon  Auditoire ,  &  eh  répandra  lui-mê* 
9>  me  ;  c'efl  par-là  qu'un  Coiuédien  ^  ea 
99  fe  mettant  à  là  place  du  per(bnnag« 
»  qu'il  repréfente ,  agite  &  trouble  les 

Speâateurs  ^  au  récit  des  malheurs  qu'il 
n  n'a  pas  reffèntis  ;  c'eft  enfin  par-là  que 
99  des  hommes  nés  avec  unè  imaghrattoa 
nfenfible,  peuvent  infpirer  dans  leurs 
^  écrits ,  l'amour  des  vertus  qu'ils  n'ont 
$9  pas.  L'imaginafibn  ne  fupplée  jamais 

au  jCentiment^  par  TimpreflioB  qu'elle 
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9>  fait  fur  nQUSrmeniÊs;  mais  ellç  peut  3r 
f>  fuppléer ,  par  Timpulfion  qu'elle  donne 
n^H^X,  autres.  L'e^çc  4u  fentimenc  ea 
9p  no]xs  eft  plu«  concentré  ;  celui  de  l'i- 
99  magination  eil  plu^  fait  pour  Ce  répaa** 
99  dre  au-dehors  :  l'action  de  celle-ci  eft 
n  plus  violence  Sç  pluscpurte;  cçile  dm 
9>  (entiment      plus  forte  ^  plus  conA 
99  tante.  , 
\.  19  Âiniî  Pëmotion  qui  doit  animer  PO^ 
»  rateur ,  doit  réparer  par  fa  yéhémencQ 
»  çe  qu'elle  pourra  ne  pas  avoir  en  du-» 
>^rée;  elle  ne  reilemblera  pas  à  cett:^. 
99  agitation  fuperficielle  que  l'Eloquence 
99  excite  dans  les  âmes  lipides.  I^preHiou 
'  9}  purement  méchaniquç ,  produite  par 
9>  l'exemple  ou  par  le  ton  qu'on  a  dQjine 
9}  à  là  multitude.  Fli^s  l'Auditeur  aura  de 
^  génie  y  plus  aufli  fon  in^preffion  ref? 
V  ^mblera  à  çelk  4e  TOratciu: ,  plus  il 
«i  -fera  capable  d'imiter  cp  qu'il  admire, 
r  99  Si  Veffçt  de  VEloqaençe  eft  de  faire 
fy  pafler  dans  Tàme  des  autres  le  meuve- 
H  mept  qui  no^s  anime ,  il  s'enfuit  que 
«  plus  le  difcours  fera  fimple  dans  un 
jf  gran4  Sujet ,  plus  il  fera  éloquent^ 
w  parce  qu'il  repc^entera  le  fentiment 
9>  avec  plus  de  vérité.   Je  ne  fçai  par 
t»  quelle  raifon  tant  d'Ecrivains  moder-p 
nues  nous  p^deat      i- Elo^ucncç  dçs 
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0>  chofcs  ^  comme  s'il  y  avoit  iine  Elo-^ 
9>  quence  des  mots.  L'iiloquence,  on  ne 
49  f^auroit  trop  4e  redire ,  n'eft  jamais 

que  dans  le  Sujet,  &  le  caradère 
^}  du  Sujet  ou  plutôt  du  fentimetit  qu'il 
f>  produit ,  palfè  de  lui-même  au  difcours, 
^  L'Eloquence  ne  confiAe  donc  point , 
V  comme  quelques  Anciens  Tont  dit>  8t 
.  j>  comiive  xant  d'autres  l'ont  répété,  à 

dire  les  grandes  chofes  d'un  flyle  fu- 
9>  blime  ,  mais  d'un  %le  fimple.  Ceft 

afFoiblîr  une  grande  idée,  que  de 

chercher  à  la  relever  par  la  pompe  des 
»  paroles ,  &c«  &cu 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  pas- 
copier  le  refte  de  cet  arfâcle ,  égalemen^ 
digne  ,  &  du  nom  de  M.  d'Aiemben,  6c 
de  la  place  qu'il  occupe  dans  cette  Col-* 
leâion  des  Ecrits  de  nos  plus  grands 
Littérateurs  :  on  y  verrok  toutes  les  rë« 
glesde  l'Eloquence  préfentées  avecau^ 
tant  de<îlarté  que  de  précision.  Le  même 
Académicien  a  auiii  fourni  l'Article  da 
Style;  nous  ofons  Hii^e  qu^aucun  Ecrî* 
vain  avant  lui ,  n^avoit  fi  bien  traité  cette 
Ratière.         "  •         î  .  '  ^ 
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ÉJjÉMENS  de  Fortijicauon  j  contenant' 
la  confiruclion  raifonnéc  de  tous  Us 
Ouvrages  de  la  Fortification  y  les  fyf- 
ternes  des  plus  célèbres  Ingénieurs  ;^ 
la  Fortification  irréguliere  y  &4^.ClN^ 

•  quiÉME  ÉDiTlOXi  ,  augmentée 
de  VExplication  détaillée  de  la  For^ 
tification  de  M.  de^COEHORPr^ 

'  4t  la  confiruciion  des  Redoutes^  Forts, 
de  Campagne  ,  &c.  &  d'un  Plan  des 
différentes  injîruclions  propres  à  une 
École  Militaire.  Par  M.  LE  BlonD, 
Maure  de  Mathématique  des  Enfans 
4e  -France ,  Sfc.  V oL  inTS"^  d'envirom 
400  pages,  A  Paris  ,  che\  Jombert  ^ 
rue  Dauphine^k  V Image  N.  D.ij64y 
avec  approbation    privilège  du  Roi^ 

X^ES  précédentes  Editions  de  cet  Ou«. 
vtage  en  ont  fait  connoître  le  mérite 
depuis  longtemps  ;  c'eft  pourquoi  nous 
donnerons  feuletnent  une  légère  idée 
de  ce  que  celle-ci  contient  de  nouveau» 
Nous  remarquerons  d*abord  qu'à  i% 
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place  de  l'Epitre  dédicatoire  de  la  der- 
nière édition  ^  VÂuteur  a  fubftitué  un 
précis  des  premières  inftruÊlions  fcienti- 
fiques  de  feu  Mgr  Duc  de  Bour- 
GO.GKE.  On  y  trouve  le  développement 
des  idées  du  jeune  Frince &  difFérens 
traits  d'intetiigence  &  de  génie  très-pro- 
pres à  caraâérifer  la  nature  du  juge- 
ment avancé  de  cet  augufte  Enianr  ^ 
dpnt  il  étoit  très-à-propos  de  confcr- 
ver  la  mémoire. 

•  Nous  rapporterons  qudoues  traits  de 
celte  Préface  ^  ^ue  nos  Labeurs  feront 
peut-être  bien-aifes  de  fçavoir.  M.  le 
Duc  de  Bourgogne  décrivoit  un  cercle  ; 
&  le  point  du  compas  qui  étoit  au  cen- 
tre ayant  glifTé  fur  le  papier  fans  y  lai£^ 
fer  la  marque  de  fon  imjJrelTïon  ,  il  I^. 
mit  fuccelliyemejit  fur  deux  points  4ie 
Tare  déjà  tracé  ;  puis  de  ces  points  pris 
pour  centre  ,  il  décrivit  deux  arcs  dont 
Je  poifit  d'jinterleâîon  étoit  au  centre  du 
cercle  commencé  ;  attendu  ,  difoit-il , 
^  que  je  n*ai  point  changé  Vouverture  de 
mon  compas  y  &  que  le  point  oij.  les  arcs 
fc,  coupent  ^  eft  egakment  éloigné  de  la 
circonférence p  II  n'y  avoit  alors  guères 
qu'un  mois  qu'on  avoit  commencé nde 
uavailler ,  ou  plutôt  fuivant  fon  expref- 
fion  ^  de  jouer  avec  lui. 
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,  Les  figures  de  Géométrie  lui  étant 
devenues  familières ,  il  eut  envie  d'en 
tracer  lui-^ême.  Il  commença  donc  à 
fe  fervir  du  .compas  avec  la  grâce  & 
raifànce  qui  lui  étoient  particulières^ 
Ayant  décrit  un  cercle ,  il  voulut  en  ti- 
rer le  diamètre  ;  mais  comme  la  ligne 
qu'il  avi)it  décrite  ne  pafToit  pas  par  le 
ceittre.,  il  dit  auffitôt  :  Ah  ^jc  voulais 
tirer  un  diamhre ,  &  j'ai  tiré  une  corde  ; 
car  ma  ligne  nepajfe  pas  par  le  centre. 
.  Le  jeune  Prince  defîroit  furtout  de 
iTaire^des  chofes  qui  ne  lui  avoient  point 
été  montrées.  |ï  dit  ^  n'ayant  point  en- 
j:ore  cinq  ans  accomplis ,  qu'il  feroit 
.un  quarte  exafibement  ,  fans  Te  fervir 
4u  compas.  Comme  il  vitqiï^on  doutoit 
qu'il  put  y  parvenir ,  îl  prit  la  régie ,  8c 
jl  tira  une  ligne  de  toute  fa  longueur* 
Ilpoia.enfuite  AiccefHvenient  aux'deux 
extrémités  de  cette  iigne  .,1e  petit  côté 
At  la  régie  ,  de  manière  qu'elle  lui 
fervoit^d'équerre.  Il  acheva  ainfî  fa  fi- 
gure ,  laquelle  ^  dilbit*il ,  ejl  fûremênt 
un  quarré  j  car  les  cotés  font  égaux  Ô 

angles  droits. 

M.  le  Duc  de  Bourgogne  zvoit  te^ 
marqué  dans  un,  plan  en  relief  d'un 
front  de  Fortification  ,  !que  le  chemin 
fur  le  glacis  pour  entrer  dans  la  Place  , 

//•  VoL  E 
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etoit  en  ligne  courbe  :  il  en  demanda 
!a  raifon  :  on  lui  dit  qu'il  la  trouveroit 
lui-même  ,  s'il  vouloir  y  penfer.  Il  le  fit 
tin  inftaiit ,  &  dit  enfuite  qu'il  croyoit 
que  ce  chemin  .étoit  ainfi  conftruit^ 
afin  qu'il  ne  fût  pas  enfilé  du  canon  des 
affiëgeans  ;  ou,  pour  rapporter  fes  pio- 
ptes  paroles.;  ne  fêroit^  ce  pas  que  , 
coiHmc  U  cancTn  va  en  ligne  droite  ^ony 
ferait  eccpofé  partout  y  quand  V ennemi 
attaque  la  Place  ? 

.Dans  une  de  Tes  promenades  de  Ta** 
pres-midi,  il  avoit  remarqué  que  fon 
ombre  étoit  plus  longue  à  la  fin  qu'au 
commencement.  Comme  il  en  deman- 
doit  la  raifon  ^  oiv-poiaune  régie  ver^ 
ticalement  fur  une  table.  On  prit  en- 
fuite  une  lumibre  ^  laquelle  étant  hauf- 
fée  ou  baiflee,  accourcifToit  ou  allon- 
geoit  l'ombre  de  la  régie ,  &  on  lui  dit 
que  c'étoit  là  la  réponfe  à  fa  queftîon. 
J'entends  ,  dit-il;  €*eft  que  quand  mon 
ombre  eji  plus  coutte  y  le  Soleil  eft  plus 
élevé  i  &  qu'il  eft  plus  bas  quand  elle  efi 
plus  grande* 

Un  jour  qu'il  étoit  queftion  à'Anni^ 
bal  y  on  lui  dit  que  ce  graftd  Capitaine 
joignoit  fouvent  la  peau  du  renard  à 
celle  du  lion.  Ne  comprenant  pas  d'a« 
bord  cette  expreillon  ^  on  n€  fit  que  lui 
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idire  de  faire  attention  aux  attributs  de 
ces  animaux  ;  &  il  répondit  auffitôt  , 
<iu* apparemment  cela  vouloit  dire  quAn^ 
nibal  joignait  la  rufe  au  courage  ou  à 

da  foret*  * 

Apr^  la  Préface  du  Livre  ,IA.  le 

Blond,  fuit  un  Plan  des  inftrudions  pro- 
'pres  k  une  Ecolç  Militaire.  Ce  Plan 
avoir  ^té  d'abord  rédigé  pour  un  Ré-' 
ginient  ;  it  fut  inféré  dans  le  Mercure 
du  mois  d* Août  1754*  H  paroît  ici  avec 
quelques  chàngemens  &  piuiieurs  addi- 
tions. M.  le  Blond  y  fait  fentir  la  dif- 
férence qu'il  doit  y  avoir  entre  4es  inf-* 
'tniâ:ions  d'une  Ecole  Militaire ,  &  cel-  \ 
lek  d'une  Ecole  de»pure  Géométrie.  Ildé- 
figne  lés  différentes  connoiffances  Ma- 
thématiques qui  fervent  de  baie  à  l'arc 
de  la  guerre ,  &  il  indique  les  principaux 
ouvrages  dont  Técude  peut  ^  en  qui^que 
•façon ,  fuppléer   aux  inibriiâions  des 
14aîtres  particuliers  ,  tant  pour  les  Mar- 
thématiques ,  que  pour  tont  ce  qui  cou-- 
'  cerne  le  Génie  ,  l'Artillerie  &  même  U 
Tadique ,  qu'on  doit  regarder  comme 
la  principale  partie  de  la  içience  de  l'Of^ 
ficier. 

C'eft  particulièrement  par  des  leçons 
tur  cette  importante  parde^  qu'une  ëcch 
.  k  établie  pour  des  Militaires ,  doit  di& 
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férer  des  autres  Ecoles  deftinées  à  €ot^ 
mer  des  Géomètres.  LesAnciens  avoient 
des  Maîtres  pour  enfeignerla  Taftique, 
au  lieu  qu'aujourd'hui. il  n'en  efl  point 
quediou  dans  les  lieux  où  Von  élève 
les  feunes  gens  pour  jes  former  dans 
l'art  de  la  guerre.  Après  un. peu  de  Géo- 
métrie &  une  iégbrei  idjée  de  laFonifi* 
cation  ,  tout  ce  qu'on  y  apprend  de 
l'Art  Militaire  fe  i^réduît  prèlque  uni-> 
quement  à  Texercice  pu  au  mammeni^ 
des  armes  ^  comme  fi  cet  objet  renfer<-  . 
.moit  toute  la  fcîence  de  TOfficier^quoi- 

qu*il  n'en  foitque  la  plus  pç rite  partie* 
Comnxe  la  guerre  a  fts  régies  .&  fes 

{principes.,  &  qu'on  peut  en  apprendçe 
a  théorie  par  l'étude  ^  lA*  k  Blond 
prétend  que  rien  ne  lèrpit  plus  utile  que 
d'avoir  des  Maîtres  qui  puflent  feryk 
.de  guides  4âiîs  cette  carrière ^  comme 
.on  en  a  pour  la  Géométrie  &  ]e  Gé-» 
-XkxQ^  Ges  guides,  fçlpn; lui ^  ne  peuvent 
être  que  des  iGçométres  Taâiciens  ^ 
comme  Tétoient  les  Maîtres  des  An,- 
ciens.  C'eft  pourquoi  il  penfe .  qu'il  f^-* 
roit  à  propos  dans  l'établillement  d'une 
Ecole  pour  former  les  Officiers  ,^atns  . 
l'art  de  la  guerre  ,  d'engager  le  Pro- 
^eiTeur  de  Majchématique  a  s'occuper 
.afièz  férieufement  de  la  .Science  Mi- 
«  • 

♦ 
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lûaire  ^  pour  fe  mettre  en  état  d'enfei-v 

gner  la  Taâique.  Un  homme  intelli* 
genc  y  fort  aa  tait  des  différentes  parties 
dtr  Génie  &  de  V Artillerie  comme  le 
doit  être  un  FrofeiTeiu  de  Mathématique 
d'une  Ecole  Militaire  ,  peut  avec  le 
temps  devenir  un  boa  Maître  de  Taâi* 
que.  Il  n*eft  queftion  pour  cela,  que  d'é- 
tudier avec  choix  6^  difcernen^nt  les 
meilleurs  Ecrivains:  Militaires 'pour  en 
fbrmer  un  corps  de  rigles  &  de  prin- 
ctpes  qu'on  puiffe  enfuite  enfeigner 
avec  l'ordre  &  la  méthode  que  Ton  fuit 
dans  la  Géométrie  &  les  Fortification» 
Ce  Plan  peut  êtrfe  utile  non  feule- 
ment à  ceux  qui' voudront  s'inllruire 
des  différentes  parties  de  la  Science  Mi- 
litaire yinais  encore  aux  perfonnes  char-» 
gées  de  rinftrudion  de  la  jeuneNoblefTe. 
Comme  dans^cet  étalon  ne^ s'applique 
guères  à  la  Géométrie  q^u  autant  qu'on 
Ja  croit  néceiTaire  au  métier  de  là  guer« 
re ,  il  fera  aifé  de  juger  Ci  les  Maîtres 
ne  perdent' point  de  vue  cet.  objet  ; 
ç'eft-à-dire-  s'ils*  en  occupent  leurs  Eco^ 
liers  par  préférence  aux  fpéculatioris  qui 
pourroient  leur  être  plus  familières  ou 
glus  conformes  à  leur^  goût  particulier^  . 
Le  défaut  d'attention  à  cet  égard  eft 
peut-êtfe  la^  princip.ale  caufe  dupeu'de 

E  îi  j 
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fruit  que  la  plupart  des  jeunes  Militaires 
retirent  du  -temp  qu'ils  dônnént  à  Vé^. 
tude  des  Matfiematiques. 

M.  le  Blond  termine  ce  Plan  par  Të* 
numération  des  Ouvrages  où  les  princi- 
pes de  l'Art  Militaire  \  font  établis  avec 
le  plus  de  clarté  &  de  méthode.  Il  in- 
dique Tordre  dans  lequel  ils  doivent 
être  fucceflîvent  étudiés  ,  afin  qu'ils  (e 
prêtent  un  mutuel  fecours  ^  ou  que  les 
{Premiers  fervent  à  faciliter  ^intelligent 
ce  de  ceux  qui  les  fuivent. 

A  Tégard  des  additions  qui  appartten* 
lient  à  la  Fortification ,  une  des  princi- 

1)ales  eft  la  defcription  tr^«*détailiée  dé 
a  Fortification  de  M.  de  Cochorn^  avec 
l^lufieurs  obfetvations  fbr  Tes  avantages^ 
Se  Tes  inconvéniens.  .On  blâine  les,  lar- 
ges  chemins  couverts  de  cet  Ingénieur  ^ 
parce  que  les  branches  n'ont  point  de 
traveci^s  qui  les  garantiCent  de  Vefiét 
des  batteries  à  ricochet.  M.  le  Blond 
ayant  penfé  qu'on  ignoroit  peut  -  être 
cette  manifere  de  tirer  le  canon  lorfque 
lA.  de  Caehorn  fit  connoître  fa  manière 
de  fortifier ,  a  été  confirmé  dans  cette 
idée  par  la  première  édidon  dxr  Livre 
de  cet  Auteur  ,  laquelle  eft  de  1685  > 
temps  où  il  n'étoit  point  encore  quef-** 
don  du  ricocher.  En  effet  il  paroit  conf^. 
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tànt  par  les  Lettres  de  M,  le  Maréchal 
de  Vauban  écrites  à  M.  de  Louvois  im- 
médiatement apr^s  le  fiégç  de  PhiliCv 
bourg  en  1688  ^  que  ce  fut  à  ce  fiége 
qu'il  en  fit  \et  premiers  éflàîs  >  dont  Te 
fuccès  rengagea  d'en^  établir  ^  d'ea 
perfeâionner  l'ufage. 

Une  aiutre  addition  aflTez  étendue^' 
e*eft  une  efpéce  dç  Trait^  des  Ouvra- 

fes  de  la  Foirification  p^iTagère ,  c'eft- 
-dire  des  RediQutes.  &  des  diâTérens 
Forts  propres  à  metQ:^  des  po(te$  ec| 
état  de  defenfe  ^  affurer  des  cQmtnu^- 
itications  ^  couvrir  des  ponts  ^  &ç  y  par^ 
tie  fort  importante  à  toQS^Ies  Militaires^ 
laquelle  é^ajit  jointe  4  ce  que  TAute.ux 
enfeigne  ifur  les  lignes  dans  la  fç^sonde 
Edition  de  Ton  Traité  de  Tatt^qj^p.  d.e$ 
Slaçes  ^  renferme  l'eiTeutîel  de  totup  çe 
qu'il  a  de  plus  utile  fur  cet  objet. 
.  On  trouvera  plufieùrs  autres  addi- 
tions moins  confidérables^  répandues 
dans  le  corps  de  TOuKrage.  L'Aweuf 
y  donne  un  plus  grand  détail  far  les 
contremiiie»^  que  da0S:les  ptécédejitj&s 
éditions  ;  il  fait  voir  aufTi  la  manière 
dont  on  iè  i^r«  des.  éclitfes.  pour  for^ 
mer  9és  inondations  y  &c.  L'ouvrage  eft 
terminé  par  un^  taible  des.  œauères.quj 
paroxt  faite  avec  beaucoup  de  foins  ^ 

E  iv 
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&  par  un  Diâionnaûe  des  termes  de 
Fortification  ,  plus  complet  que  celui 
des  précédentes  éditions.  Les  dilFéren- 
tes  additions  que  l'Auteur  a  faites  à  ce 
Livre  ^  Tont  mis  dans  la  néceffîté  d'auge* 
menter  le  nombre  des  Planches.  Aa«- 
lieu  de  19  qu'il  y  en  avoir  dans  la  der- 
nière f  celle-dS  en  a  37  ^  dont  la  plupart 
repréfentent  en  grand  le  développement 
des  principaux  ouvrages  de  la  jFortifi-* 
cation.  Elles  font  toutes  gravées  de 
nouveau  &  bien  exécutées» 

*  Pour  fe  rendre  les  régies  &  les  prin- 
cipes dë  la  Fortification  familiers ,  M* 
le  Blond  voudroit  qu'on  accout^imât 
les  Elèves  à  tracer  fur  le  terrain  tous 
les  difFérens  Ouvrages  qu*on  leur  feit 
con£b:uire  fur  le  papier  ;  qu'on  s'appli- 
quât aufli  à  leur  faire  mettre*  en-  état, 
de  défenfe  les  Bourgs  ,  Villages  &  autres 
Foftes  qu*on  eft  fouvent^  à  la  guerre , 
dans  le  cas  de  fortifier.  Il  ajoute  que  des 
expériences  réitérées  &  réfléchies  de 
cette  efpécç  de  pratique  de  la  Fortifica- 
tion ne  peuvent  manquer  d^aùgmentier 
les  lumières  de  ceux  qui  voudront  bien 
,  en  faire  Pei&i;  c'eft  dequoi  il  n'eft  giières 
poilible  de  douter.  Mais  il  faudroit  pour 
cela  être  dirigé  par  des  Maîtres  aufli 
habiles  &  aulli  intelligens  que  ce  cé- 
lèbre FrofefTeur  de  Mathématique.  L'ef 
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tiiiie  gënéralè  qu'il  s*eft  acquife  en  ce 
genre  >  caufe  des  regrets  à  tous  ceux 
qiii'  n'ont  point  été  à  portée  de  prendre 
de  fes  leçons. 

Ce  Livre  &  les.  autres  Ouvrages  dv 
M  h  Blond  peuvent  être  regardés  com- 
me des  Livres  claiTiques  d'une  £cole 
Militaire.  Tout  y  eft  exjjofé  avec  clar- 
té ,  &  l'on  y  trouve  d'ailleurs  ce  qull  y 
a  de  plus  effentiel  &  de  plus  utile  dans 
les  différentes  matières  qui  ont  été  Tob^, 
jet  de  fes  fçavams  travaux. 


Inoculation  de  la  Pctue-^VcioU 

renvoyée  à  Londres,  par  M. 
Voclcur  en  Médecine ^  la  Haye 
1-7  G  4.. 

(])'EST  une  féconde  Edition  ,  maïs 
oonfidérablement  augmentée  ^  d'un  pe«* 
tit  Ouvrage figné  Cakd IDE,  que  nous 
avons  annoncé  dans  le  temps.  Ce  qui 
n'étoit^  pour  ainfi  dire ,  qu'ébauché  dans 
le  premier  5  eft  rendu  dan's  celui-ci  avec 
plus  de  clarté ,  plus  d'étendue ,  &  appuyé 
âe  détail^  qui  paroxfîenc  donner  plus  de 
poids  au  Sentiment  de  l'Auteur,  C'eft 
aeitainement  le  plus  courageux ,  auili- 
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bien  que  le  plus  redoutable  adverfaice 
qui  foir  en^ré  en  lice  pour  combattie'- 
l!Inoculation»  L'Anonyme  n'efl  pas  pouc 
lui  un  bouclier  dont  il  fe  couvre  >  pour  (e^ 
mettre  à  Tabri  des  traits  de  ceux  qu*it 
attaque  ;  il  fe  fait  aifez  connoître  fans  fe 
nommer.  Loin  de  paraître  les  craindre  , 
il  les  provoque  lui-même  au  combat  par 
de  notnreaux  défis*  Aux  cs^culs  qcu  pa- 
oroiffent  décider  d'une  manière  fi  triom- 
phante en  faveur  de  l^Inoculation  ^  il  en 
oppofe  de  nouveaux  qui  rendent  la  chofe 
problématique  ^  &c  y  font  ap percevoir 
des  dangers  pour  la  Société,qui  méritenr 
toute  l'attention  du  Gouvernement.  *  . 

On  ne  peut  nier  que  plufieursdes  ob- 
jections que  cet  habile  Médecin  fait  aux 
parti  fans  de  Tlnoculation^ne  fbient  afiez 
bien  fondées.  Le  Leâeur  en  peu,t  juger 
par  celle-ci.  »  La  Petite-Vérole  eft  une 
j»  pefte.  Pour  réteindre  faut-il  la  multi-^ 
pê  plier  ?  Faut-il  la  tranfmettre  à  ceux  qui 
99  ne  Tauroient  jamais  ?  Faut-il  faire  urr 
99  choix  de  ceux  qui  fe  portent  bien  ^& 
9>  prendre ,  pout  ainfi  dure ,  la  crème  de 
f)  l'humanité ,  pour  honorer  ^  pour  accr^ 
99  diter  Tlnoculation  ^  &  laiiler  le  rebut  à 
n  la  Petite  *  Vérole  naturelle  ^  pour  la 
99  rendre  plus  odieufe  ? 

On  vante  ksfaccbs  de^Inoculation» 


< 
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Qu*ont«il$  donc  de  iî  merveilleux  Il 

V  meure  peu  de  perfbnnes  entre  les  mains 
99  des  Inoculateurs.  .Mais  devroitHl  en 
D  mourir  >  lorfqu'au  chqÏK  4e$  Sujets ,  à 

la  force  du  tempérament  >  on  joint 
9>  de  longues  épreuves  3,  &rdes  prépara- 
»  tions  de  toute  efpbce  ^  £h ,  Meffiçnrs  ! 
»  V oulez-vous  me  donner  unç  liai^te idé^ 

de  l'InocuUîion  }  VotA^v^m  donner 
È)  des  preuves  <^data(;kte3.  4e  Ij»  feniibUitjç 

de  votre  âme  ^  de  votve^  attacbement 
»  à  la  Patrie ,  de  votre  amour  àéfintéïtff^ 
H  pour  vos  Coacitoyetifi  }  Jecteai  4es  yeu¥ 
n  de  compafTîon  fur  ces  m.alhçureufes 
»  viâimes  de  l'iadigenc^»  qui  )atnguifi(ejM: 
i>  dans  le  fein  de  la  douleur ,  &:  qui  en 
h  proie  à  diverfes  int&rmiijés  ^  poufr- 

roient  foutenir  les  attaques  imprévues 

V  d'une  Petite-Vérole  naturelle.  Honor 
rez-les  de  Tlnoculation  ;  efTayez,  en 

99  les  préparant ,  de  purifier  lei^r  f^ng  ^ 
&  de  leur  donner  avec  fuccès  une  m^- 
^  ladie  dont  ils  ne  paurroient  être  fur- 
j»  pris,  fans  y  trouver  Je  terme  fatîtl  dé" 
»  leiu:  vie  &  de  leurs  mall^eurs.  Vous 
»»  pourrez  alors  relever  les  avantages  de 
M  rinoculation.  Vous  aurez  beau  jôjji 
99  pour  fermer  la  bouche  aux  loçrédplç 

V&C.  ^  '  : 

Si  rargi^metum'eft  pas  fans  réplique  » 
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du  moins  i(  ferait  à  fouhaiter  que  parmf 
ceux  à  qui  l'Auteur  le  propofe,  il  fe 
trouvât  quelqu'un  qui  eût  afîez  de  cha- 
rité pour  entreprendre  de  le  réfuter  ,  8c 
àiTez  de  bonheur  pour  y  reuifir« 

L'Ouvragé  eft  çompofé  de  huit  quef^ 
tions  qui  font  comme  autant  de  Chapi*' 
très.  A  la  huitième  queftion.  Y  a-t^-il 
des  moyens  pour  diminuer  &  mente  éteiri'^ 
dre  la  Petite^Vérole  ?  M.   *  *  répond  : 
»  Oui,  fans  doute,  il  y  en^a.  £t  quels 
9>  font-ils  ?  Ceux  que  l'on  employé  pom  , 
f>  arrêter  le  cours  des  autres  maladies  con^ 
n  tagieufes.  »  C'eft  dans  ce  chapitre  fur-; 
tout^  que  l'Auteur  parle  également.  Se  ea 
Médecin ,  &  en  Ami  des  Hommes.  Les 
moyens  qu'il  propofe  pour  arrêter  les  ra- 
vages de  ta  Petite- Vérôie  j  ne  peuvent 
qu'être  très  -  avantageux  à  la  Société. 
7>  £t  que  fait-on  à  la  Cour ,  quand  quel* 
9>  qu'un  en  eft  furpris  ?  Il  y  a  des  ordres 
9>  précis  d'en  éloigner  fur  le  champ  le 
»  Malade ,  avec  défenfes  aux  Parens  , 
»  Amis  ,  Médecins  ,  Chirurgiens  &  au- 
>^  très  qui  Ta;  prochent ,  d'y  paroître  fans 
9^  avoir  fait  la  quarantaine^  »  En  confé^- 
quence,  l'Auteur  voudroit  qu'on  em- 
ployât de  femb labiés  précautions  dans 
toutes  les  Villes  du  Royaume ,  &  que  ^ 
par  4^  fages  réglemens  ,*on  captivât  ea 

.quelque  ferte  la  Petite- Vérole  j  eixj'op- 
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pbfant  à  fa  communication.  Ainfi  ^  au 

lieu  d'établir  des  Hôpitaujt  dans  les  faux- 
bourgs  de  Paris  ^  pour  inoculer  le  Peuple 
&  les  Etrangers  qui  n'ont  point  de  do- 
micile ,  il  prapofe  au  contraire,  d'établir 
*  ces  mêmes  Hôpitaux  pour  y  mettre  ceux 
qui  feront  anaqués  de  la*  Petite -Vérole 
naturelle ,  &  qu'o  a  leur  y  fafTe  faire  qua- 
fantatne  p  comme  pour  la  Pefte. 
.  Conféquemment  à  fou  titre ,  l'Auteur 
eoncliH  que  le  parti  le  meilleat  &:  le 

plus  fage  eft  de  renvoyer  l'inoculation  k 
Londres  pour,qu*elle  y  faife  fes  preuves* 
'  »  Si  cependant,'  ajoute-t-il,  la  Cour 
99  Souveraine ,  nfaAtrefle  de  fes  décifiotrs  , 
»  tolère  l'Inoculation  de  la  Petite-V érole 
I»  en  faveur  de  ceux  qui  ont  toutes  les 
H  commodités  néceflàires  pour  qu'elle 
9}  ne  fe  communique  à  perfonne;  elle 
i^eft  très-humblement  fuppliée  pour  le 
»  bien  public ,  dont  elle  eil  l'âme ,  d'or- 
»  donner  qu'aucune  Inoculation  ne  pou« 
»  ra  être  faite  qu'à  trois  lieues  de  la  Ca- 
f>  pttale  9  &  des  autres  Villes  du  Royau« 
9>  me;  avec  défenfes  aux  Inoculés,  d'y 
v  rentrer  (ans  avoir  fait  quarantaine  ^ 
w  comme  pour  la  Perte  ,  la  Petite- Vérole 
9>  en  étant  une  efpèce.  v 
'  Dans  une  difpute  de  cette  importance^ 
qui  toiiche  de  ii  près  à  la  Population  >  Sc 
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"  par  confëquent  au  bien-  public  ,  donc 
tous  les  Ordres  du  Royaume  font  au« 
)^ourd*hiii  fi  fort  occupas  ^  autant  fe-* 
rions*nous  blâmables  d'ofer  prendre  au- 
cun partie  autamt  le  ferions  *  nous  de 
n'être  pas  extrêmement  attentiâ  à  faire 

-^connoitre  tout  ce  qui  paroîtra  pour  & 
contre;  puifque  la  décifion  d'un  objet 
fi  important  ne  peut  réfulter  que  de 
difcuflîon  de  ces  diiîerens  avis.  De/en-- 
dat  quod  quifquc  fcnîu.  Sum  enimjudi^ 

,  cia  libcra  :  nos  inftitiuum  iencbimusi 
nulLisque  unius  difciplintt  legibns^adm 
fcripti ,  quid  fit  in  quaquc  rc  maxime 
probabiU  fcnipcr  rtquinmiis. 


ANNQNCMS  de  liVRES.: 

Éloge  à^MaximUim  de  Buhunt^ 
Duc  de  Sully  ,  Surintendant  des  Finan- 
ces fous  Ùcnri  IV  ^  qui  a  Concourm, 
pour  le  Prix  de  PAcadémie  Françofe  de 
la  prëfente  année  1763;  à  Pam  ,  chez 
Dclormel  ,  Imprimeur  de  l'Académie. 
Royale  dé  Mufique ,  rue  Foin  Tlma*. 
ge  de  Ste  Géneviéve  ;  1763,  avec  per- 
miffion  ;  feuille  ifl-8*^.  24  pages. 

Nous  avons  parlé  des  Difcours  qui 
Djit  concouiu  Taunée  dernière  pour  le, 


1  • 


L  yu,^  jd  by  Google 


1 


AVRIL.  1764.  Tïi  ' 
Prix  de  TAcadémie  Françoife  ;  celui-ci 
ne  nous  a  été  envoyé  que  fort  tard  > 
iàns  cela  nous  l'awions  annoncé  avec 
•  ceux  de  Mlle  Ma:^nUi  &  de  M.  Tho'^ 
mas  qui  ont  attiré  k  principale  atten*^ 
cîon  du  Public* 

•  ExAMEK  du  PfeaiTtier  François  del^ 
Révérends  Pères  Capucins  ,  où  Von 
trouve  qu'ils  ne  doivent  point  pren-  ^ 
dre  pour  Sujet»  ordinaire  des  Pfeaumcs  ^ 
les  Juifs  captifs  &  maltraités  par  les 
Chaldéens  ;  a.*».  Qu'ils  donnent  une  faufil 
fe  idée  de  la  Langue  Sainte^,  &  qu'ils 
en  violént  foinrent  les  régies.  Par  le  P*. 
Houbigcant ,  de  l'Oratoire,  A  la  Hayc^ 
&  fe  trouve  h  Paris ,  chez  P.  Fr.  JDi- 
dot  le  jeune  ^  Libraire  ,  quai  des  Auguf^ 
tins  ,  près  du-  Pont  S.  Michel  ;  1764  f 
Brochure  in-8^  de  154  pages. 

Ce  Titre  n^annonce  pas  beaucoup  de 
ménagement  pour  les  RR.  PP.  Capu- 
cins. Il  y  a  apparence  que  cçtte  efpéce 
de  Manifefte  ou  Déclaration  de  guerre 
contre  ces  Révérends  Pères,  ne  reftera 
pas  fans  réponfe.  Si  cette  querelle  a  des 
fuites  y  &  qu'elle  nous  paroifTe  aâex  in>- 
portante  pour  que  nous  en  faflions  part 
au  Public  9  nous'  entrerons  dans  le  dé- 
tail des  raifo  ns  alléguées  de  part  &  d'avK 
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RëL'ATIOK  abrégée  de  Torigine^  des 
progrès  &  de  Tétat  aâael  de  la  Société 

•  établie  àLondres  eni  7  $4  pour  Tencoura- 
gement  des  Arts  ,des  Mânufaâures&du- 
Commerce  ;  tirée  des  écrits  originaux  des 
premiers  Promoteurs  de-  cec^  etabiiflè- 
ment  &c  d'autres  Aâes  authentiques;  par 
ttti  Membre  de  ladite  Société  :  Ouvrage  . 
tf  a4un:  de  l' Anglois  avec  des  Notes  pour 
l^ufage  rincelligence  du  Texte.  .4^- 
Londres  ,  ^  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
A.  L.  Rcgnard^  Imprimeur  de  T Acadé- 
mie Françoife ,  GrandTalle  du  Palais,8c 
rUe  bafTe  des  Urfkis  ;  1764  ;  -  Brochure 
ifl-8°.  de  1 50  pages. 

L'objet  principal  de  cet  Ouvrage  eit 
dè  faire  connokre  les  perfonnes  géné-^ 
feufes  qui  ont^  contribué  à  l'EtablifTe-* 
rnent  de  cette  Société  y  &  de  rendre 
hommage  à  leur  zélé;  On  y  rapporte 
une  fuite  de  faits  qui  font  le  plus  grand 
honneur  aux  Proteâeurs  illuftres-^  qui 
par  leur  générofité  &  leur  application  , 
ont  donné  à  cette  entreprife  la  formç 
qui  feule  pouvoir  en  aflTurer  la  folidité 
&  la  durée.  Le  Texte  Anglois  fe  trouve  à 

.  coté  de  la  Traduâion  Fran^oife. 
• 

-  L'Incendie  de  la  Foire  S.  Germain, 
, .  ^  ià  nouvelle  lecaniiruâkm .  Foè'iae 
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en  quatre  Chants;  par  M.  Dé***.  A 
Amjicrdam  ,  &  fe  ifouve  à  Paris'  chez 
L anglais  fils  ^  Libraire  ,  aû  bas  dié  la 
me  de  la  Harpe ,  à  la  Couronne  d'Or  ; 
1^64  ;  in*8^  de  32  pages  ;  prix,       T. . 

L'Auteur  nous  apprend  dans  la  Pré- 
face ,  qu'étant  *  accouru  à  Tincendie  ,  il 
fut  frappé  du  Spedacle  ;  &  que  fon 
imagmation  lui  en  rappellant  les  prin- 
cipaux traits  y  ils  devinrent  pour  lui  la 
matière  d*an  Poëme»  dont  les  quatre 
premiers  vers  pourront  donner  une  juile* 

idée  ûftk  talent^  poétique  d^  T  Auteur, 

*  •        •  * 

vais  çhanter  Tincendie  eSro/able, 
Dont  l'ardeur  prompce  >  aucanc  qo'cpoavanca-- 

ble,  - 
Bravant  i'efffc  de  coût  fecours  hamain  ^ 
ISn  cendre  a  mis  la  £oire  S*  Germain» 

Discours  philofophique 8c  iporal/ 
en  vers,  à  r imitation  de  Tuvenal;  par 
M.  Rochon  de  Chahannes  ;  à  Paris  de 
l'Imprimerie  dé  Scbafiim  -Jorry  y  rue 
&  vis-à-vis  la  Comédie  Françoife  ,  au 
Ûrand  Monarque  &  aux  Cigognes; 
1764;  avec  approbation»  de  24 

pages  ;  beau  papier. 
.  L'Auteur  peint  vivement  &  forte-* 

xpcnt  ks^  débuts  ^  1^  vices  fiCr  les  p«f^ 
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-fions  de  rhorame,  telles  que  la  pro-^ 
digalité  ^  l'ambition  5  Tavarice  ^  t'or^ 
giieil  &c.  UHiftoire  lui  ofFre  des  exem- 
ples de  tous  les  excès  auxquels  fe  liste 
le^cœurhumacin. 

jiléxandrc  vaiaqaear  de  TAfie  éconnée 
N*a  point  encor  rempli  fil  crifte  deftinée. 
Son  cœur  ambiueuz  vole  au-delà  des  mers^f 
Il  cherche  a  conquérir  tta  nouvel  Univers.  - 
Il  écooâe  à  rétroic  dans  reoceiote  da  Monde* 
Malheoreox  I  ireflTteoips  que  le  Ciel  te  confonde  r 
Remre  dans  fiabjlone  ;  an  aïoàefte  cercaeil 
Bft  coBc  ce  qoe  le  Cott  réferve  à  ton  org^ueil, 

.  Nous  citons  ces  vers  au  hazard  ;  ce 
ne  font  pas  les  meilleurs  que  nous  ayons 
trouvés  dans  ceitM  Viéof^  '^ok  U  y  a 
de  très.- bons»'  * 

Les  quatre  Saifons^  Po^me  de  M. 
k  Bnt;  avec  cette  Epigraphe  :  Nos 
patriœ  fines  ^  dulcia  linquimus  arvaf 
nos  patriàm  fugimus . .  Virg.  Ed. 
^  A  Genève,  &  fe  trouve  à  Paris  chea^ 
lès  Libraires  4\\ki  diilribuent  les  Nqu-^' 
veautés,  1763;  i/z-8V  -  ;  ' 

*  •     •      ,  •  •  * 

L'Auteui^fe  donne  poo*  im  Jetme 
homme  qui  débute  au  Parnaflè.  Il  igno- 
loit  £àas  doute  qu'une  MuTe  e&éhx^ 


Digitized  by  Google 


AVRIL.  1764.  11^ 
Se  brillante  avoit  traité  le  même  Sujet 
d'une  manière  à  décourager  nos  meil* 
leurs  Poètes  qui  vou4|roimt  revenii;  fur 
cette  riche  8c  féconde  matière*  Parmi  le» 
plaifirs  du  Printemps  voici  ceux  que  Von 
goûte  principalement  a  Paris. 

On  entend  dans  P^ris  Taii^able  Bosqneti^e 
Annoncer  Tes  bouquets  aa  jeune  Moufquecaire* 
La  charmante  Marmote  a  denoaveanx  appas  f 
Les  Grâces  &  las  Ris  accompagnent  Tes  pas  f 
On  la  troinre  partent  fouant  des  férénades , 
Tantôt  dans  les  CafFés  ou  dans  les  Promenâ4^» 
Tantôt  à  la  Gùurtiile  on  bien  aox  Percherons  p 
Tantôt  aax  Bonierards  on  dans  les  environs  r 
Tottjoisrs  inattendne  ft  toi^ars  defirée^ 

Aftès  foQper  on  ytêtni  te  Bois  dfe  Bonlogne 
Siffler  le  blanc  Champagne  ic  le  ronge  Bons» 
gognejftc» 

'  Le  Gentilhomme  Ctrftivateur  ^  ou 

Corps  complet  d'Agriculture  ,  traduit 
de  TAnglois  de  M.  Hail,,  &c  tité  des^ 
Auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  ilir  cet 
art;  par  M.  Dupuy  d^Emporus\  de* 
TAcadémie  de  Florence,  &  de  la  So^ 
ciété  Rayale  des  Siences^  &c  Belles** 
Lettres  de  Nancy  ;  Tome  VII  &  VIIU 
in-quarto  ^  ia^ix  t  à  Paris  clxez  ^imon  > 
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Imprimeur  du  Parlement,  rue  de  la  Har-s 
pç ,  la  veuve  Durand ,  rue  da.Foin  , . 
Bauchc ,  Quai  d|^  Au^ftins  \  k  Bor-' 
deaux ,  chez  Cbappuis  l'ainé;  a^«c  apn 
probation  &  privilège  du  Roi  >•  r764. 

Nous  avons  rendu  compte  autrefois 
di^  phn  i  de  l'objet  &  de  Putilité  de 
cet  duVrage  tfès-bien  exécuté^  i&  dont 
la  néceflité  eft  recontiue  par  tous  les 
Cultivateurs  &  les  difFëneiitês  Sociétés 
d^Agriculture.  Les  vdlumeis  qùe  nou» 
annonfonraujourd'hiu*  paroifTent  uou- 
vellément  &:  font  les  deux  derniers  dè 
Touvrage  cjuiefl:  entièrement  fiai.  Les 
matières  qu'ils  renferment  ne  font  pasf 
moins  intéreflantes  que  celles  des  vo- 
lumes-précédents  ;  &  nous  félicitons 
TAuteur  de  s'être  acquitté  fi  glorienfe- 
nem  de  cetter  utile  &  ifnpprtante  «Art 
tre^ife.'         ,    /     .  . 

Nouvel  LÉ  Méthode  Latine  de  M. 
de  Launay,  ,  ea  quatre  volufoes  , 
fi  facile  qu'elle  efl  à  la  portée  d'un 
enfant  de  5  à- 6  ans  qui  f^aitlire^  &c» 
.  On  fçaîtqùe'ces  quaCfe  volumes  ont 
été  propofés  p^r  foufcription,  moyen- 
nant IX  liv.  quelle  a>  été-  remplie;  8c 
que  les  volumes  ont  été  fournis  aux  ^ 
Souscripteurs.  L'Auteur  n*^voit  pu  don^ 
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ner  dans  ces  quatre  premiers  volumes^ 
que  hs  deux  premiers  livres  de  Phèdre, 
jSc  la  première  Satyre  de  Perfe ,  à  caufe 
de  la  forme  de  ce  travail.  Depuis  deux 
ans ,  on  demande  avec  inftance  la  con- 
tinuation de  cet  Ouvrage  j  fur  les  trois 
derniers  livres  de  Pifèdr^  ,  &  fur  les 
cinq  ^  dernières  Satyres  de  Perfe.  Et 
c'eft  pour  adhérer  à  ces  fo llici tarions - 
que  l'Auteur  vient  d^  diftribuer  depuis 
quelques  jou^s ,  un  PrcfpeSus ,  qiy 
propofe  cette  continuation ,  aulli  en  4 
volumes  in-S'' ,  &  par  foufcription.  On 
aura,  par  ce  moyen,  tout  Pkédre^^ 
tout  Perfe ,  accommodés  dans  le  gout 
4u  nouveau  Xyi^ênie ,  ce  qui  ^orme  un 
Ouvrage  plus  confidérable  gu'on  ^n^ 
penfe  ,  &  ^oît  utile. 

'Conditions. 

'  •    ■  s 

On  donnera  âou:^  livres ,  pour  0^ 
4  derniers  volumes ,  en  une  feule  foi^s^ 
/pour  éviter  les  enibarras  quV>nt  occâ- 
fionnés  les  dr.iféx^ns  payemens  de  la 
première.  Quand  cette  Xeconde  fouir 
criprion  fera  fermée  ,  c'eft-à-dire^.lorjG- 
que  le  premier  volume  paroîtra,  ce 
qui  fera  d'ans  peu ,  ces  4  volumes  feront 
payés  .18,  Comme  les  premiers^  par  ceux 
qui  n*auront  pas  foufcrit,  A  Paris  ^ 
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«chez  Pànckouckc  y  Libraire  ,  rue  &  at-* 
tenant  la  Comidie  Fran^oife^  &  chez 
ï* Auteur  y  àdLiis  \t  Cloître  de  Saint- Ger- 
gnain  de  i^Auxerroîs  ^  1764* 

.  Elite  de  Poëfies  fugitives  ;  dansla^ 
quelle  on  a  fait  entrer  tout  ce  que  nos 
Poètes  modernes  ont  compofé  de  plus 
parfait ,  les  plus  belles  Odes  ,  les  Madri- 
gaux y  les  Epitres  ^  les  Epi  grammes  ^  &c; 
les  mieux  faites  depuis  Roujfcau^  les 
Eloges  des  Femmes  de  notre  Siècle  les 
plus  diftinguées  par  leur  naiflance  y  leur 
•efprit  &  leur  beauté  ,  &  un  très-grand 
nombre  de  Pièces  de  Fcrraridy  la  Faye  3 
tontcndlc ,  M.  de  Voltaire ,  M,  de  Mon" 
crif,  du  C.  de  B  *  *  *  ,  &  d  autres  Au- 
teurs 9  qui  n'ont  jamais  été  iiuprimëes , 
ou  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  Re- 
cueil qu'on  a  f^it  de  leurs  CEuvres.  3  vol, 
in-ia  /petit  format^  prix61iv.  brocl^é; 
à  Londres ,  &;  fe  trouve  à  Paris  ,  chez 
,DeJfaim  &  Saillant ,  Libraires ,  rue  S* 
Jean  de  Beauvais^ 

Nous  donnerons  dans  le  Mercure  pro- 
chain un  Extrait  plu:;  étendu  de  cet  agréa-»' 
ble  Recueil.  ^ 

Panégyriques  des  Saints  ^  fuivis 

de  réflexions  fur  l'Eloquence  en  géné- 
ral j  &c  fur  celle  de  la  Chaire  en  partir 
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CuUeir  j.ieconde  Edition^  revue ^  corri- 
gée &  augmentée  de  plufieurs  analyfes 
d'Ouvrages  d'Eloquence  ^  ou  fur  l'£lo- 
quence  ;  par  M.  l'Abbé  Trublet ,  de  l'A- 
cadémie Françoife  &  de  celle  de  Pruile^ 
Archidiacre  &  Chanoine  de  S.  Malo  ;  k 
^  Paris  ^  chez  BriaJJan,  Libraite^  rue  Si.  . 
Jacques  ,  à  la  Science;  avec  approbation 
&  privilège  duKoi;  1764;  deux  vo»- 
lûmes  in- 1 a. 

La  première  Edition  fut  publiée  en  un 
feul  volume ,  iLy  a  huit  ou  neuf  ans ,  Se 
eutdu  fuccès.  L'Auteur  a  fait  très-peu  de 
changemens  dans  cette  nouvelle  Edition 
aux  Pièces  qui  a  voient  paru  dans  la  pre- 
mièf e  ;  mais  il  l'a  augmentée  d'un  volù^  y 
me,  qui  contient  les  Extraits  que  fai- 
foit  M.  l'Abbé  Tmbla^  lorfqu'U  travail- 
loit  au  Journal  des  Sçavans  &  au  Jour» 
nal  Chrétien.  Ces  .  Analyfes  font  faites  ^ 
avec  foin;  &  ceux  qui  s'intereflent  à  ce 
genre  de  travail ,  fçauront  gré  à  l'Au- 
teur de  les  avoir  reflemblees, 

Zaïde  ,  ou  la  Comédienne  Parvenue  ;  • 
avec  cette  Epigraphe  :  rara  avis  in  ter^ 
ris  ;  Juvenal.  Satyr.  6  ;  à  Mimicopolt  , 
1763  \  brochure  in-  i^;  on  en  trouve 
des  exemplaires  chez  Brocas  &  Humblot, 
rue  S.  Jacques.,,  au  Chef  S.  Jean. 

Dans  ce  Roman  ^  on  a  eflayé  de  met- 
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ire  en  aaion  le  Vice  &  la  Vertu  ïfin 
ide  rendre  plus  fehfîble,  par  les^  fuites 
heureufes  ou  funcfftes  de  Tun  &  de  l'au-- 
tre,  la  nécefTite  de  ne  jamais  balancer 
^ans  le  choix.  Oa  a  peint  une  A^ricc 
chafte '&  vertueufe,  parce  qu'on  croit 
•qu'il  y  en  a  de  telles ,  &  qu'il  eft  utile  de 
détruire  le  préjugé  contraire.  On  lira  ce 
;^tit volume  de  1 50  pages  avec  plaifîc 

Lettre  àla* Grecque  ;  à  V^e  de  Te- 

nedos  j  &  fe  uouve  à  Paris  ,  chez-  Guil- 
lyn,  Libraire,  quai  des  Auguftins,  au 
Lys  '^\oï;  f(;uille  in-iz  4e 

■pages. 

*  Cet  Ecrit  îroîîique  8c  badîn  traite  de 

*  la  nouvelle  Salle  qui  doit  fe  faire  pour 
TOpera.  On  fuppofe  qu'on  en  a  donné 
'un  Projet;  &  ce  Projet,  qui  n'eftque 

fuppofe  ,  donne  lieu  à  des  plaifanteries 
dont  tous  les  Leâeurs  ne  ientifont  peut« 
g  eue  pas  toute  la  finefïe, 

Amusemens  à  la  Grecque,  ou  les 
Soirées  deiaHaUe  ,  par  un  Ami  de  feu 
Vadé ,  avec  quelques  î^iéces  détachées., 
tant  en  profe  qii*en  vers  ,  du  même  Au- 
teur; à  Athènes-^  dans  le  Tooweau  de 
JDîogcnc  ;  &  fe  vend  à  Paris ,  chez  Cuif- 
fari^  libraire  ,  au  milieu  <iu  Pont-au- 

Change^ 
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Change,  à  la  Harpe;  1764;  brochure 
ip-ia  tfeaviron  100  pages* 
•  On  a  réuni  fous  ce  titre  plufieurs  pe- 
tites Pièces  de  fioCe  8c  de  v^ers  fur  œutes 
fortes  de  Sujets^  Les  unes  font  dans  le. 
goût  Poiffard    les  autres  font  écrites 
dans  ie  liyle  ordinaire.  Il  y  a  de  la  gaité  - 
dans  quelques-unes  qui  peuvent  ngu-  * 
rer  avec  les  divers  Ecrits  de  ce  genre. 

-  F^)Rm:ules  de  Médecine,  latines &^ 
ftançoifes ,  poux  te  grand  Hâtel  -  Dieu 
de  Lyon  ;  utiles  aux  Hôpitaux  des  Villes 
fie  des  Armées,  aux  jeunes  Médecins^ 
Chirurgiens,  Apoticaires ,  aux  Perfon- 
nés  charitables.  ^  &  aux  Habitans  de  la.  ' 
Campagne;  par  Pierre  Gar/iier  ;  nou- 
'  Telle  Edition  ^  revue  ^  corcig€e&  conii- 
dérablement  augmentée,  par  M,  L.  Gar* 
nur,  'Médecin  ordinaire  du^Roi ,  Doc* 
têur  en  Médecine  de  l'Unîverfité  de 
Montpellier  ,  Doyen  du  Collège  des  ^ 
Médecins  de  Lyon  ,  ancien  Médecin  de 
r.Hôtél-Dieu  ,  &  Affocié  honoraire  de 
PAcadémie  des  Sciences  &  Belles-Let- 
tres de  la  même  Ville  ;  à  Paris  ,  chez  P* 
F«  Didot  le  jeune ,  Libraire ,  quai  dés 
Auguftins,  à  S.  Auguftin  ;  1764;  avec 
approbation  &  privilège  du  Roi  ;  un  voU  ^ 
in- 1 2-  Prix ,  a  Uy*  1  o  f.  relié, 
//.  VoL  F 
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Les  Editions  multipliées  de  cet  Ou* 
vrage  font  une  preuve  de  fon  utilité; 
&  le  titre  feul  montre  zSez  de  quel  uià* 
ge  il  peut  être  pourline  infinité  de  Per* 
fonnes.  Mais,  ce  qu'il  ne  dit  pas  égale* 
ment ,  c'eft  que  ce  Livre  eft  terminé  par 
un  Diâionnaire  ou  Catalogue  aiphabé'v 
tique  contenant  les  noms  des  Drogues 
funples  oucomporéesj  dontJLefl  fàiti 
mention  dans  l'Ouvrage  ;  avec  leurs 
defcriptions  9  leurs  préparations^  leurs 
*  vertus  >  de  l'explication  des  tormes  dé 
Pharmacie  qui  y  font  répandus.  Ce  Dic- 
tionnaire eft  fuivi  d'une  Table  des  Ma* 
ladies  auxquelles  les  formules  peuvent 
convennw 

•  m 

*  Sermoks     }Aje(Rre  Jacques^Fran^ 
çois'^Jiené  de  la  Tour-du-Pin  ^  Abbé: 
Commendaiairedei'Abbaye'de  Notre»' 
Dame  d'Ambournai,  Vicaire  Général 
de  Bkn'^  Frédicateuc  ordinaire*  du  Roi  ^ 
de  l'Académie  des  Sciences  &  Belles-" 
Lettres  de  Nanci^  à  Parisi  »  chez  A. 
Rcgnard  ^  Imprimeur  de  l'Académie» 
Françoife  >  GrandVSalle  du  Palais^  ^ 
rue  baflè  des  Urfins^  ;  avec  Privilège  dm 
Roi  ;  17644  z  vol..in-i2i« 

Ces  deux  premiers  volumes ,  où  il  n'y 
a  que  des  X^aoegya^ues  ^  feront  fuivisi 
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43e  pluiieurs  autres  dans  VctAre  fufvant  : 
il  paroîtra  encore  deux  tomes  4'Ho- 
^es  de  Sainte  ^aos  le  courant  de  cette 
^nnée.  En  1765  ,on  délivrera  les  deux 
iderniers  volâmes  de  Panégyriques  ^ 
-après  lefquels  viendra  en  1766  un  tome 
Sujets  particuliers  y  &  celui  de  l'A- 
•vent  prêché  devant  le  Roi.  En  1767  ont 
compte  mettre  au  jour  trois  voYâmes" 
tjui  formeront  un  grand  Carême  :  un 
tome  où  feront  recueillis  dtfférens  Su- 
|els  de  Morale ,  deux  tomes  de  Myftè- 
KS^&L  un  des  abrégés  dé  tous  les  Ser- 
mons &  Panégyriques  ,  termineront  en 
1768  toute  rédition.  Ainfî  nous  aurons 
fouvent  occafion  d*entretenîr  le  Public 
de  l'Eloquence  de  cet  Auteur  dans  tous^ 
les  genres  ;  c'eft  pour  cela  que  nous 
nous  contentons  aujourd'hui  de  cette 
£mple  annoticet 

Discours  prononces  en  difFérentei 
folemnités  de  piété  ;  par  M.  le  Coimi^' 
fier ,  Chanoine  de  TEglife  Royale  dtf 
S;  Quentin  ,  Prédicateur  du  Roi 
ïïis  f  chez  JBrocas  &  Humblot ,  Librai* 
tes  p  rue  S.  Jacques  ^  au- de/Tus  de  la 
rae  des  Mathurins  ,  au  Chef  S.  Jean  ; 
1764  ;  avec  approbation  &  privilège  du 
Roi.  Un  vol.  in^ia.  de  310  pages. 
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Ces  difcours  font  un  germon  pour 
U  Pentecôte,  prêché  devant  le  Roi,  ua 
Panégyrique  de  S.  Louis ,  k  T Académie 
Prançoife  ;  un  autre  de  S.  CorneiUe  & 
de  S.  Cyprifn  ;  Ciplui  de  S.  Sulpice  ; 
yn  Difcours  prononcé  le  Jour  d'une 
çcntiérpe  année  d'établiflement  de  Re- 
Ijigieufes  à  Compiegne,  le  Panégyrique 
de  Ste  Elifabali ,  un  Difcours  fur  l'efr 
prit  de  prière  »  8c  ]un  autre  prononcé  din$ 
une  AfTemblée  de  pharifé.  Une  élo- 
quence fimple  &  touchante  caraâérife 
Ips  DiA^ours  d^  JV$.  l'Abbé  Çoifturi,cr.  > 

De  l*imitation  théâtrale  ,  EfTai  tiré 
des  Pialpgues  de  Plaion;  psit  M.J.J^ 
Roiiffcau  de  Genève.  A  Amfl&rdam  , 
chez  MarC'-MUhcl  B^y  ^  &  fe  trouve 

a  Paris  ,  chez  Dnchefnc ,  rue  S.  Jac?» 

ques  ^  au  .Temple  di^  Gqûj;  ;  ia*8%  de 
48  pages. 

Ge  petit  Ecrit  n'eft  qu'une  efpéce 
d'Extrait  de  divers  endroits  où  Platôn 
traite  lie  Timitation  théâtrale.  M.  iioi//- 
fcflu  les  a  raiTemblés  &  liés  dans  la  for* 
iiie  d'un  Diicpurs  fuivi^  au  lieu  de 
cpWt  du  Dialogue  qu'ils  ont  dans  \*On^ 
ginal.  L'x)ccahon  de  ce  travail  fut  la 


i^ettre  à  M  àiAknihtn  fur  les  Speâa- 
^Ips  ;  mais  n  ayant  pu  çgmjgiodé.mgiaî. 
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Vy  Taire  entrer  ,  on  Ta  imprimé  fépa-- 
temçnté 

\  ArchItectùré  jfhoderiie^  ou  V^tt 
de  bien  bâtir  pour  toutes  fortes  de  . 
peffonnes  \  où  l*on  traite  de  la  conP^ 
tru£i:ion  ^  des  efcaliers,  des  devis ,  du 
toifé  des  bâtimens  ^  des  us  &  coutû-* 
mes,  de  là  diftribution ;  par  Charles^ 
Antoine  Jùmhtrt  5  Libraire  9  à  Farîi^  ^ 
rue  Dauphine  ;  deux  voluitxes  £^2-4^  % 
grand  papier  »  avec  plus  de  150  pl^n^ 
ches.  Nouvelle  édition  confidérable- 
ment  augmentée  ;  v^b^  Le  prix  eil  de 
4a  liv.  reliée 

Le  même  Librâire  pour  faciliter  âux 
|eunes  Artiftes  Pacquifîtion  des  prîncij 
faux  livres  élémentaires  fiir  l'Architec- 
ture y  travaille  aâuellemeiit  à  une  Bi^ 
hliothéquc  vonativc  d'Architeciur^  elé^ 
mentaite  ,  divifée  en  fix  volumes  in-8^^ 
grand  papier^avec  environ  350  planches 
contenant  les  Traités  Xuivans*  Les 
5  ordres  de  Fignole  :  2^.  l'Architefture 
de  PaUadià  î  3^  tes  (Ëuvrés  d'ArCht* 
teflure  de  Vincent  Scamo:^  :  4^,  le 
parallèle  d  Architeâure  de  M.  de  Cham* 
^hray  :  ç^,  les  élémens  généraux  de  ^ 

ArcBiteâure ,  Peinture  ,  Sculpture  & 
Gravure  \  6^  le  manuel  des  Arjiftes^ 

F  iij 
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^ou  Diâionnaire  abfégé  des  termeç  r(?-  ^ 
latifs  à  rArchitefture^Peinture.Sculpture 
&  Gravure  ,  &c.  Chacun  de  ces  .  Ou* 
vrages  fe  vendra  féparément  7  livres 
relie.  Le;  trois  premiers  font  achevés 
d'imprimer ,  &  les  trois  autres^  paroî- 
cront  fu<;cefrivement  dans  le  cour^ot 
de  cette  année. 

On  diftribue  chez  le  même  Libraire^ 
un  Catalogue  très^ample  de  toutes  le*  ' 
planches  d' Architecture  des  Palais 
Hôtels ,  Eglifes  &  MaiCons  d%  Paris,, 
^Verfaiiles  &:c  ^  qu*U  vend  en  détail  ^ 
&  de  tous  les  Livres  td'Architeâure  àist 
fon  fond  ,  <jui  eil  prèfque.  l'uni^iiie  pane 
fet  objeti.'^ 

■ 

*  Fab&es  de  la  Fontaine  ,  gravées  eoi 

laille-douce  i  les  figures  ,  par  le  Sieur; 

^efard.  Graveur  du  Roi  &  4e  fa  Bi* 
tliothéque  ;  le  Difcoms  ,  par  le  Sieuï 
$4onthiday  t  pïOpofees  par  foufcription^ 
Le  Sieur  F^ffàfd  ,  occupé  du  grand; 
projet  de  la  gravurç  des  Tableaux  dtii 
CaDinet  du  Roi  ',  comblé  des  bontés  de 
SaMajeftéqui  vient  de  lui  accorder  une- 
gratifiçatioa  de  deux  mille  livres  par 
chaque  planche  dépofée  dans  fon  Gabir- 
net,  &  de  cens  exemplaires  ;  a  cru. 
«e  pouvoir  inie.wc  tsmoi|.aef.  fa  r.e.cQar- 


Digiiizeû  by  Gc 


AVRIL.  1764.  1^7 

iioiflance  ^  qu'en  confacranc  Tes  loifîrs 
aux  Enfans  de  France  ,  &  en  gravant 

1)our  eux  des  Fables ,  autant  faites  pour 
es  inilruire  que  pour  1^  amu(er.  Ceft 
pour  remplir  ces  vues,qu*il  a  choifi  MM. 
Lvutherbourg  >  Monnet  &L  U  Prince  ^ 
dont  les  talens  connus  &  eftimés  font 
attendre  avec  raifon  ^  de  leur  precifiofi 
.&  de  leur  touche  délicate,  ce  vif  inté- 
rêt qulU  jetteront  dan^  Les  figures  j  Içs 
animaux  &:  les  fîtes  des  pay(ages,dont 
eft  tr^s^rufceptible  lia  Ouvrage  de  2.50 
Sujets  ,  &  d'environ  ^00  fleurons  &: 
cul-de-lampes.  Cet  Ouvrage  étîtnt  deili- 
né  aux  Enfans  de  France  ,  fera  arne 
d'une  J^édiçace  qui  repréfentera  leurs 
portraits  en  n^daijOlon.  Comme  les  oc« 
cupationsiiu  S-^  Fcjfardn^ lui  permettent 
pas  de  tenir  un  commence  ouvert ,  iVue 
peut  recevoir  les  Amateurs  à  fon  atelier, 
qui^ft  à  la  Bibliothèque  du  Roi^  rue  de 
.Richelieu  ,  que  Mardi  &  Vendredi  > 
jours  de  Bib^iqthaqivs^depuw  ^  hewQS 
du,  lu^tÂu  iufqu'^  une  heur^» 

Conditians% 

« 

Cet  Ouytagé  .contiendra  quatre  voIih 

mes  ,  &  fera  dans  le  format  de  la  der- 
nièire  édition  des  Contes  du  mêmes  Au^ 
teur.  Eu  foufcrivant  on  paiera  12 1.  pour 

F  iv 
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I^8  KlERCURE  DE  FRANCE- 
les  plus  belles  épreuves  fur  beau  papier 
de  Hollande  ,  &  Ton  recevra  gratis  le 
premier  volume  au  premier  Juillet  17  64. 
En  recevant  le  fécond  volume  au  pre- 
mier Janvier  1765  ^  on  paieira  12  L  En 
recevant  le  troifiéine  volume  au  premier 
Juillet  1765  ,  il  fera  payé  ix  L,Et  en 
retirant  le  quàtriéme  &  dernier  volume 
au  premier  Janvier  1766 ,  on  donnera 
'  la  1.  Cë  qui  fera  en  tout  48  L  Au  lieu  de 
' la  1.  on  ne  paiera  que  9  1.  par  volume ^ 
&  datfs  les -mêmes  termes  t  ce  qui  fera 
.36  1.  pour  la  même  édition  en  beau  pa- 
pier de  France.  On  a  commencé  à  fouf- 
crire  au  1  Janvier  1764  ;  on  pourra  de* 
^ihandër  à  voir  le  conimencement  de 
rOuvrage  chez  M.  XmVj,  Graveur  & 
Md  d'Eftampes^  rue  S/ André- des** Arcs  ^ 
vis-à-vis  THorel  de  Châteauvieux  ;  chez 
lA.  Topin ,  Marchand  d'Eflampes ,  rue 
de  BufTy  ,  au  coin  de  celle  de  Bourbon- 
le-Chàteau  ;  chez  Laurent^ F rauU  ^  Li^ 
braire  ,  Quai  des  Auguftins  ,  au  coin  de 
la  rue  Gift-le-Cœur ,  à  la  Source  des 
Sciences  ;  &  dans  la  maifbn  de  Pierre 
Rcmy ,  ancien  Syndic  de  la  Commu* 
jiauté  des  Peintres  de  S.  Luc ,  rue  Pou<- 
•pée^  la  féconde  porte  çochere  à  gauche  ^ 
en  entrant  par  la  rue  Haute^FeuiUe* 


« 
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RÉFLBXIONS  Politiques  &  Mo^ 
taies  fur  les  Hommes  illuftres  de  P///- 
tarquc  ^  précédées  d'un  abrégé  de 
kurs  vies  extraires  du  même  Auteur  ; 
à  Paris  chez>  A.  Regnard,  Libraire-» 
Imprimeur  de  T Académie  Françoife; 
Grand' -Salle  du  Palais  ,  &  rue  bafle 
des  Urfins  :  1764;  avec  approbation 
&  privilège  du  Roi.  4  volumes  in-ix^ 

L'Auteur,  qui  ne  fe  nomme  pas , 
fend  ainii  compte  de  Çon  travail  :  99  e» 
n  liiànt  la  première  de  ces  vies  ,  il 
w  me  vint  dans  Tefprit  une.  réfléxionf 
»  je  l'écrivis.  A  celle-là  en  fuccéda  une 
9>  autre  ;  je  l'écrivis  de  même  con^ 
n-  tinuai  fans  aucun  deiTeia.  J'apperçus 
j»  à  la  £n  par  le  volume  ^  que  j'avois 

fait  un  ouvrage  tel  quel  .  w .  Ce 
f>  n'étoient  que  des  réflexions  ;  il  me 
9>  parut  fec*  J'y  ajoutai  les*  *  faits  de 
7^  chaque  vie  qui  avoient  donné  lieu  à 
n  mes  remarques;  il  me  fembla  que 
»  c'étoit  un  ouvrage  tronqué.  Enfia 

yt  Ton  geai  <\vi!^Amiot  étoit  &  vieux  ^ 

qu'il  en  devenoit  dégoûtant;  cette 
n  peniée  ni'a  ^it  prendre  le  par- 
n  ti  de  donner  un  extrait  de  chacune 
ê9  des  vies  des  Hommes  illuiire^;  d'y 

mêler  quelques  réfléxions  faccinâres 

&  de  seorvoyer  à  des«  chapitres 

Fv 
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1^30  MERCURE  DE  FRANCE.  . 
w  parés ,  celles  qui  auroient  trop  m*^ 
#>  terrompu la  narration ...  En abré^ 
»  géant  ces  vies  autant  qa'il  m'a  été^ 
p7  poifible  ,  j'ai  tâché  cependant  de  iier 
^  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  con-- 
jf9  tribuei  à  peindre  le  caraâère  de 
ê9  Vhomme  illuftre  ^  les  mœurs  de  fom 
irAécle^Sc  donner  une  notion  du  gros^ 
j>  de  rhiftoîre  de  (on  temps  ....  Com« 
è>  me  je  ne  fuis  point  aflez  mal-avifé 
»  pour  faire  des  parallèles  après  Pbi^ 
9>  tarquù,  j'ai  féparé  les  Gxec^  des  Ro- 
^»  mains  ;  j'^  rangé  les  Grecs  dans: 
9>  leur  ordre  chronologique  ^  &L  les* 
^  Rarhains  de  même  après  ceux-là*. 
4}  Ce  nouvel  arrangement  forme  com— 
4»  me  deux  grands  tableaux  de  la  Grèce: 
de.  Rome;.. V.  J'ai  donné  à  plu- 
,    ^  fleurs,  chapitres  le  titre  dtine  matière 

j'avertis  que  je  n'ai  point  prétendu  lai  . 
4»  traiter  ^.mak  uniquement  faire  part: 
^  des  réflé;^iQns  que  la  leâure  m'a  fugt 
m  gétées.. 

Nous  n'aurions  pu  rien  dire,  qui  don-  / 
nât  de  4ce  Livxft  une  idée  plus  Meile  &: 

La  Fi  e  du  Cardinal  de  Bêrullèi, 
?Fondktenc'de  UtGbngrëgaiion  de  l'O*- 
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fhe  :  Vivo  auum  jam  non  ego  ;  vivit 
vero  in  me  Chrijhis.  S.  P.  ad  Gai.  cap. 
A.  A  Paris  y  chez  Nyon  ^X»ibraire>  quai 
des  Auguftins  ^  à  rOccafion  ;  1764  i 
avec  approbaciaa  Se  privilège  du.  Roi  ; 
un  voL  in- 1  a» 

On  ne  trouve  dans  les  Auteurs  qui 
^ufqu'ici  ont  écrit  Lliiftoka  du  Cardi-* 
nal  de  Bcrulky  que  des  digrefTîons  Se 
des  éloges  dont^  confiifîôn  abrcurcit 
les  faits  &  Êitigu^i  le^i  Leâeui^.Le  iiour- 
vel  Hiftojîen  a  é(tMié  ces  nuages  ;&  ne 
voulant^  nous  mauuer  Ton  héros  que 
Ibus  le  p€^t  de  vue  qui  Ta  jendi^chor 
à  TEglife  y  il  s'eft  plus  attaché  à  repré^ 
ienter  M.^  .de  Bémiit  comme  lanrPfêtre^ 
uniquement  animé  de  l'efprit  facerdotaJ^ 
>  qu'à  rafTembler  des  anbcdcttea  qui  ne 
fatisfaxit  que  la.  cuiioiité^ 

De  rinftitutîoiî  publîque,au  plan  d'^e- 
tudes;  par  M  avec  cette  Epigra- 

phe femel  ejî  imbuta  recens  fcrvabit 
:0dorem  te  fia  dià.  Hor-  lib»  £piA.  h  m.  A. 
Dijon,  chez  Louis  J///cÂeror,'Ir»primeur— 
Libraire  ,  place  du  Palais,  i  weç  pec-* 
mi  (fi  on  ;  feuille  /;z-8^^ 

On  blâme  daas  cet  écrSt  r^nciemie 
éducation  que  les  jeunes  gens  recevoieciic: 

dans  les  Collèges  des  Jéfuites  ;  on  çror 
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pofe  un  plan  tout  différent  de  celui  de  la 
Société  ;  &  ce  plan  qui  peut  avoir  Ces 
.avantages  &  Tes  inconvt'uiens^ doit  être 
itt  daos  l'ouvrage  mêmç. 

MÉMOIRE  fur  le  tirage  des  Bateaux 
par  les  Bœufs,  feuille  //z-12;  1764;  fans^ 
nota  d'Auteur^  ni  de  ViUe  ^  m  de  Lie 
braire. 

Le  but  de  ce  Méiooire  eû  xie  'mon** 
trer  l'avantage  qu'il  y  auroit  à  employer 
des  Bœufs  au  lieu  de  Chevaux ,  pour 
tirer  les  Bateaux.  Il  s'eft  formé  pour  cette 
entreprife  ^  une  compagnie  dans  laquelle 
peuvent  entrer  les  perfonnes  qui  défile- 
ront y  acheter  des  adions.  Voici  les 
principaux  'articles  qui  s'obferveront  ^ 
aprës  néanmoins  qu'ils  auront  été  approu- 
vés par  le  Cojnité  lôrfqu'il*  fera  formé. 

Premier  Article.  Le  fond  de  la. 
Société  fera  de  300  aétions  de  xooo 
Uy.  chacune  y  ce  qui  formera  un  fond 
de  300  mille,  liv. 

Art.  il  Toutes  les  aâions  feront 
imprimées ,  numérotées  &  délivrées  au 
Porteur  (ans  nom  ;  elles  feront  enregif- 
trées  fur  les  regiftres  dii  Direâeur  6c 
du  Caifller ,  &  le  nom  du  Propriétaire 
mis  à  coté  de  chacune  ;  ce  qui  rendra 
ces  re^iftres  un  titre  de  plus  pour  les 

A&ionaaires  ;  en  conféquence  il  en  fera 
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dépofe  un  duplicata  chetr  Le  Notais  de 
la  Compagnie* 

Art.  lil.  L'aâkm  fera  héréditaire  &c 

commerçable  ,  après  néanmoins  que  la 
préférence  en  aura  été  ofièm  à  la  Com- 
pagnie. 

•  AUT.  IVr  Tout  Acquéreur  de  ces  ac- 
tions fera  tenu ,  dans  le  mois  de  foa  ac-v 
quifition  «  de  le  faire  connoître  de  la 
Conïpagnie  ,  en  préfentant  aux  Direc*-* 
teur  &L  CaiiTier^  fon  adion  &  le  fous*' 
'  ferng  privé ,  ou  ^8te  par  lequel  il  en 
fera  devenu  Propriétaire  ,  pour  que  fott 
nom  foit  Aibftitué  à  celui  de  fon  ven^ 
deur.  On  fent  qu'avec  cette  précaution , 
on  ne  peut  eourir  le  rifque  de  perdre 
fon  intérêt ,  ni  d'en  erre  voté. 

Akt,  V.  Pour  avoir  voix  délibérad- 
Ve  9  il  faudra  être  Propriétaire  de  dix  ac- 
tions ,  OUF  repréfentant  tes  intérêts  dti 
dix  aélions.  Far  conféquent  celui  qu^ 
lie  fera  pas  Propriétaire  de  ce  nombre» 
ne  pourra  exiger  que  la  repréfentation? 
des  comptes  ^  qui  feront  arrêtés  tousies 
ans  par  les  Actionnaires  ayant  voix  dé« 
lib^ative.. 

Art.  VI.  Ceux  qui  voudront  s'inté- 
.reffer,  porteront  la  fomme  qu'ilis  veu* 
lent  y  mettre ,  chez  M*  Baron  le  jeu- 
2ie^^Notaire\|  lue  de  Cgndé^  ou  che:^ 
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U.R<niJcllc ,  CdÂffiQt  de  cçtte  entrepriCe 
&  de  la  Pofte  de  Paris ,  place  Che- 
valier du  Gueu  Us  nxevont  une  recon- 
faoifTance  en  poftant  teur  argent  ;  &  p 
lorfque  le  nombre  defdites  actions  fera* 
rempli ,  Tafte  de  Société  fera  pajTé  par^ 
devant  Notaire i  te  C^ilïier  délivrera 
tes  aâions  ,  ealui  rapporlsant  les  recon^* 
noiflances  :  &  rintérçt  dans  l  affaire 
commencera  pour  cbacmi.du  jour  dm 
dépôt  de  l'argent» 

Art.  VIL  11  fera  tenu  tous  tes  moi* 
une  AfTemblee  générale  y  Se  deux  Comi- 
té par  femain^  ,  pour  délibérer  fur  les 
•  affaires  inftantes.  Les  intérelTés ,  deftinés 
ism  travail:  de  ces  deuK Comités  feront 
choifis  &  nqnmiîés  dans  les  AiTemblées. 
générales» 

Art.  VIIL  Toutes  les  affaires  con^ 
fidéiables  feront  décidées  par  des  délibé* 
lations  de  VÂflfèmblée  générale  ^  à  la,  . 
pluralité  des  voix  ;il  ne  fera  pas  même  ex- 
pédié d'oréres  importaiis qm  ne  (oient 
.  $gnés  du  plus  grand  nombre  de  ceui^ 
i|.ui  compoferont  te  Comité; 

Art.  IX.  Les  comptes  fe  rendront  acH 
<titeUeffle«t  dws  une  A^mblée  générai* 

répartition  des  profits  fera;&itôr  - 
mx  f rot  rata  de  la  mi(e* 

Aet.  X,  A.uffi-ïftt  que  le  nombre  deç 
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m&ions  fera  rempli ,  &c  laâedë  Société 
dreifé  ,  on  fotmQxa^  une  ÂiTembl^e  gé^ 
fiérale  ^  à  laquelle  on  préfentera  le  plan  de 
Jlégie  qu'an  a  formé  ^  les  différentes. 
meHires  qu^on  a  prifes  pour  mettre  l'or^ 
dre  dans  une  opération  d'un  aullî  grancË 
détail  ^  &  enfin  les  (ujets  qui  om  coatri-^ 
l^ué  jufqu'ici  à  Ibq  exécution». 

Anton II  de  Haen ,  ConJzUarii 
Archiatri  f  S.  C^H.  jL  Majejlaiis,  nec^ 
non  Mcdicinœ  pracUcœ  in  Univerfitatf 
VindQbonmJi  Profijforis  primarii ,  ra^^ 
tio  mcdcndi  in  Naiifocomio  praclica. 
Tomus^  tcnms^f  pArtes  VI  ù  VII  com^ 
.   pîcclens.  Parijus  ,  apuâJ  P.  Fr.  Dldot 
juniorcm   Bâliopt^m  ,  ad  ripam  uiu-^- 
*  guftinianorwn  ,  propl  Pontcm  fanclt 
Michaclis^  fub  figno  fundi  Augnftinî  ; 
ty()4  ;  cum  approbaiiarfc  .&  priviUgi^^ 
£.egis.  Vol.  iu-iZ' 

•  il  a  déjà  pam  deux  roFumes  de  cetcr 
Pratique  de  Médecine.  Ce  troifiéme.^ 
Tome  comprend  les  Parties  VI  &  VII^ 
&c  traite  de  1^  Cardialgie  chronique ,  des: 
V  âiâerentes  eipéçes  d^Hydrcpifie  ^  de  1«: 
Pierre  &  de  la  Xithotomie  ,  des  cautè- 
f  es  appliqués  nu  cràae  dans  les  douleums 
obftinées  d^  h  tête,. de  la  yertu  partf-- 

Cttliètre  de  certains  midicamens-»;  àe^ 
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^  anévrifmes  ,  des  hydatides ,  d'unikit  re^ 
ïatif  à  la  rupture  des  inceAins  ^  desdivi^ 
iîons  des  fièvres ,  &  de  diffêrens  autres^ 
objets.  Le  quatrième  Tome  eil  fbu& 
pi^efle  ^  Se  paraîtra^  iaceiïkmmcnt  - 

^  DtssEStATïôN  fotiïmairê  fur  \et 
Xtaaladies  de  Turétre  >  appellées  callofî- 
tés  y  OU  vulp[airement  carnofités  y  SC 
du  nïoyen  fur  de  les  guérir  radicale- 
iment  ^ns  Tufage  dks  Daugies^;^  par  le 
ïîeur  de  la  Font  ,  fils  de  Maître  en 
Chirurgie  ^  &  Chirurgien  breveté  du 
Roi  par  la  CommifTion  Royale  de  Me»- 
deCiTie  pour i'adminiilration'  de  ce  remé- 
de  ;  feuille  in^tx\  chez  l'Auteur,  rue 
Beauregard ,  la  ppfte  quarrée  entre  les 
d^eux  portes- cochëres,  vis-à-vis  le  Vi*- 
crier  ^  au  premier ,  en  en^^^par  la  rua 
PoifTonniere  ;  1763. 

Les  perfonjies  affëâées  dé  ce$  mi^ 
kdîes,  &  à  qui  les  bougies  n'âuront 
pas  réuffi  ^  potïrront  s-intereilèr  à 
leâure  de  cet  e?rit  confirmé  par  des 
certificats  de  plufieurs  Médecins  qui 
dépofent  eu  faveur  du  nouveau  remède* 

■  Essai  fur  les  différentes  efpéces  de 
iîévres^  avec  des  dififertations  fur  les 
fièvres  lentes ,  nerveuf^s  ^  putrides ,  pe^ 


A  V  it  I L.  1764.  I37 
tljienuelles  &  pourprées  ;  fur  la  pietite 
vérole,  fur  les  pleuréfies  &  les  péri- 
pneumonies  ;  pdixJean  Huxham  ,  Doc- 
teur en  Médecine,  &  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres.  On  y  a 
joint  deux  autres  eflàis  ;  l'un  fur  la  ma-, 
nière  de  nourrir  &  d'élever  les  Enfans 
depuis  leur  naifTance  juCqu'à  l'âge  de 
uois  ans  ;  l'autre  fur  leurs  différentes 
maladies  ;  &  un  Appendice  contenant 
une  méthode  pour  garantir  les  mari- 
niers des  maladies  dans  les  voyages  de 
long  CQurs.  Nouvelle  édition ,  augmenr 
tée  de  trois  Ouvrages  du  même  Au- 
teur; le  premier  fur  les  maux  dç  gor- 
ge avec  ulcères  malins  ;  le  fécond  fur 
raiitimoine  ,  &  le  troiliéme  fur  une 
colique  épidémique;  à  Paris,chex  d'Hour 
ry  ,  Imprimeur-Libraire  de  Mgr  le  Duc 
dL*Orlians  ;  rue  de  la  vieille  Bouderie  ^ 
au  S.  Efprit  &  au  Soleil  d'Or:  Vjt^; 
avec  approbation  Sff  privilège  du  Roi; 
un  volume     12  d'environ  700  pages. 

Kous  n'ajouterons  rien  à  ce  titre  qui 
peut  être  i^égardé  comme  une  courte 
anal]^fe  de  cèt  Ouvrage  utilé  ,  connu 
&  très-eflimé  des  gens  de  l'art» 

■  ■ 

Traitemens  des  maladies  internes 
^  externes ,  tradkiit;  da  Latin  de  M.- 
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la  Zcrmc^  Confeilla.du  Roi,  Profel^ 
feur  en  Médecine  "de  la  Faculté  de 
Montpellier  ;  avec  les  formules  en  la« 
tin  &  en  fiançois  ;  augmenté  d^un  trai- 
té des  maladies  vénériennes  ;  par  M*. 
Didier  des  MaretSy  Kfédecin  de  la  même 
Faculté  ;  féconde  édition  revue  &  cor- 
rigée ;  à  Paris  chez  Laurent  -  Charles 
£ Houry  ,  Imprimeur-Libraire  de  Mgr 
le  Duc  d'Orléans  ^  rna  de  ta  vieille 
Bouderie ,  au  S.  Efprit  >  &  au  Soleil 
d|or  ;  17^4^  avec  approbation  &  pri- 
vilège du  Roi.  z  volumes  w-i2. 

La  traduâion  des  curadons  de 
la  Zerme  n'a  certainement  befoin  que 
du  nom^  de  ce  Sçavant  homme ,  poor 
s'attirer  l'eftime  dti  Public;  mais  les/ 
foins  que  l'on  a  pris  pour  la  rendre  plus 
întérefTante  par  l*ordre  qu'on  y  a  gardé  ^ 
doit  la  faire  recevoir  avec  encore  phis 
d'emprciTement.  Les  formules  y  font, 
'données  en  Latin  éc  en  François ,  l'itn 
à  côté  de  Tautre  &  bien  diftinÊles  du 
refte  du  Dîfcours  ^  pour  que  le  Leâeur  ^ 
d'un  coup  d'oeil ,  puiffe  voir  de  quelle 
manière  on  doit  tracer  une  ordonnance 
en  l'une  &  en  l'autre  Langue.  La  jufte 
quantité  des  droguas  à  admhiifirer  aux 
malades  ,  y  eft  donnée  avec  ta  plus  fcru- 

puieufe  attention  %  vu  les  coflféqueaces 
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q\ït  en  réfulteroient.  On  a  enrichi  cet 

Ouvrage  d'un  EJfaifur  les  Maladies  Vé- 
nèriennes  j  pour^  que  le  Leâeur  .puiile 
avoir  aufli  fous  les  yeux  la  curation  de 
ce  mal  trop  commun  ;  &  enfin  il  nous 
paroît  qu'on  n*a  rien  négligé  pourren^ 
are  ce  Livre  d'une  ucilké  générale  Se 
journalibre. 

Nouvelle  Defcriptîon  phyfîque^ 
iiiAorique  >  civile  &  politique  de  Tlflan^ 
de,  avec  des  observations  critiques  fur 
l'Hiftoire  Naturelle  de  cette  Ifle  i  don^ 
née  par  M.  Andcrfon  ;  Ouvrage  traduit 
ile  l'Allemand  de  M.  Horrébows  qui  y 
a  été  envoyé  par  le  Roi-de  Damtemarc; 
à  Paris,  chei  Charpcnmr  ,  Libraire  > 
orue  du  Hurepoix  ,  à  l^entrée  du  quai 
,des  Auguftins  ;  avec  approbation  fie 
nrivîlporft  dn        -  ^'^A>i  •  avoK  in-i2J> 

Il  y  a  des  chofes  curieufes  dans  cet  Ou^ 

vrage  hiftorique,  qui  demandent  à  être 
mifes  fous  les  yeuxr  du  Leéteur  dans 
un  long  Extrait.  Nous  promettons  de  le 
donner  incefîamment  ;  nous  avertiffon» 
aujourd'^hui  que  le  Libraire  vend  Sépa- 
rément la  Carte  de  l'Iflande,  qui  eit 
très- bien  faite  8c  très-curieufe. 

FoÉsi£S  &  (Suvces  diveiiès  de^4adft>- 
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me  Guibert;  à  Amfterdam  ;  1764;  uif 

volume  petit  200  &  <|uelquer 

pages.' 

'  Ge  recueil  n'eft  prèfque  compofe  que 
de  ce  qu'on  appelle  des  Vers  de  Société.  H 
faut  pourtant  en  excepter  une  Comédie 
en  un  Aôe  en  vers  Ubres^  intitulée  Les 
rendeijvous  :  les  vers  de  Société  font 
des  Bouquets ,  des  Fables ,  des  Epitres  , 
des  Madrigaux ,  des  Ghanfons  ,&e.  il  y 
•en  à;  pour  M.  foi^F^s ,  pour  Mlle  fa  Fillei 
pour  fon  Maître  de  Foè'fie ,  fon  A^tre 
^  Mufique ,  pour  fon  Peintre ,  pour  fbii 
Graveur,  pour  fes  Amis  &c.  On  y  trou- 
ve aufli  des  Vers  de  M.  Guiben  i  le  Fils> 
:&  entre  autres,  une  Tragédie  qui  n'a 
que  cinq  Scènes ,  intitulée  :  La  Coquetu 
'corrigée.  Tragédie  contre  les  femmes  y 

diâde  par  M.  Guibmydgé  de  mufans^.* 

.  SANTOLiAKA,Ouvragequi  contfent 
la  vie  de  Santeiiil ,  fes  bons  mots  j  fou- 
démêlé  avec  les  Jéfuites ,  fes  Lettres ,  fes^ 
înfcriptions  ,  &  l'Analyfe  de  fes  ouvra- 
ges ^  6lo.  par  M»  Dinouard ,  Ghanoine 
de  Saint  Benoît ,  &  de  TAcadémie  des 
Arcades  ;  à  Paris ,  che?  Nyon  ^  Quai- des 
Àuguftins,  à  POccafion  ;  avec  Approba-' 
fion  &;  Privilège  du  Koi  i  11764^  ua  voI«- 
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Une  infinité  d'Anecdotes  plaifantes  8ç  ; 
ourieu&s  rendant  la  leâure  de  ce  Livre 
ti'ès  agréable.  Nous  nous  propofbns  de 
choillr  Les  traits  les  plus  piquans  qu^e  nous, 
offrirons  à  nos  Le£beurs  dans  un  des. 
Mer  c  tues  fuivaus. 

Examen  de  l'Inoculation  ^  par  un 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris;  à  Lon-. 
'   dres,  &  Ce  trouve  à  Paris  chez  Dcjfain^ 
Junior  9  Libraire^  Quai  des  Augufliins^ 
^la  bonne  Foi;  1764;  un  vol.  in-xi. 

Les  trois  points  fur  lefquels  roula - 
cet  examen^  font  L'inoculation  eft*^ 
elle  exempte  de  danger  pour  eeiix  qui 
s'y  foumettent ,  foit  dans  la  petite  Vé- 
role qui  en  réfulte  ^  (bit  dans  les  fuites  ? 
a®.  L'Inoculation  met-elle. ceux  qui  U 
fu  biffent  ,  à  l'abri  de  la  petite  Vérole 
naturelle  ?  3**.  L'inoculation  peut-elle  fe 
pratiquerions  U  multiplication  de  là 
.contagion  PL'pbj et  même  de  çejte  dif- 
cuifion  en  annonce  l'importance.  Nous 
croyons  qu'on  feroit  parvenu  depuis 
longtemps  à  découvrir  la  vérité  fur  ces 
points  vraiment  intéreffans,  fî  elle  n'eût 
été  obfcurcie  par  la  paillon  ôQpefprit 
de  préjugés  ,  dont  il  eft  effentiel  de  fe 
dépouiller^  pour  ne  coniulter  en  cet(9 
matière  ^  que  la  raifoo  &  .les  ^iih  .  » 
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L*HOMMEde  Lettres  ;  M.  par  Garnîef^ 
Profcfliur  Royal  d'Hcbreu ,  &  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Infcrîptions  &  Bel-' 
les^Lettres  ;  avec  cette  Epigraphe  iqutni 
te  Dtus^Jfe  jiijjit  &  humann  qiiâ  paru 
locutus  es  in  te ,  difce  ;  à  Paris  ,  chez 
Panckoncke ,  Libraire ,  rue  &  à  coté  de  la 
Comédie  Fran^oife  ;  avec  approbation 
&  privilège  du  Roi  ;  1764  ;  deux  parties^ 

Dans  la  pretnière  partie  l'Auteur  traite 
^e  la  nature  de  l'homme  de  lettres  ^  du 
principe  fondamental  de  toutes  les 
îciences^  de  la  culture  des  efprits,  de 
l'utilité  des  gens  de  lettres^  des  récom- 
penfes  littéraires^  &c»  On  examine  dans  . 
la  féconde  partie  l'ii^uence  réciproque, 
des  Lettres  fur  le  Gouvernement  ^  6c 
du  Gouvernement  fur  les  Lettres. 

Fft£S£MCE  corporelle  de  l'homme  ea 

plufieurs  lieux  ,  prouvée  pofTîble  par  les 
principes  de  la  bonne  Philofbphie  :  Let« 
très  où  relevant  le  défi  d'un  Journalifte 
Hollandois^  on  difiipe  toute  ombre  de 
contradiâion  entre  les  merveilles  du 
Dogme  Catholique  &  de  l'Euchariftie^  • 
Se  les  notions  de  la  faine  Philofophie  ; 
par  l'Auteur  des  Lettres  à  un  Améri^  ^ 

coin  ;  avec  cette  Epigraphe  :  Pojhrims^ 
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întelleclum  gratuletur ,  quod  ante  vctup- 
tas  non  intcU^clum  gratulabatur^  Vinc. 
Lyr.  A  Paris  ^  chez  Ro^t  ^  Libraire, 
rue  S.  Severin  y  au  coin  de  la  rue  Za« 
charîe ,  à  la  Rofe  d'or  ;  avec  approba* 
tien  ^  privilège  du  &oi  ;  1764  ;  un  voU 
în-ia. 

Feu  M.ï Abbé  Lelarge  de  LignaceQt 
Auteur  de  ces  Lettres ,  où  l'on  trouve 
un  fyftême  qui  peut  paroître  extraordi*» 
naire.  On  entreprena  de  éprouver  aux 
Réformés  qu'il  n'eli  ni  impolîîble  ni 
contradiâoire  qu'un  même  corps  foit 
en  même  temps  en  plufieurs  lieux.  On 
tâche  dans  la  Préface  de  jufiifier  TAu^ 
teur  de  ce  qu'il  a  tait  un  fyftême  philo-» 
fophique  fur  un  myûëre  qu'il  ne;fau<^ 
droit  ^  dans  la  louable  {implicite  de  la. 
foi ,  que  croire  £c  adoter* 

Lettre  de  Barnevek  dans  fa  pri-*. 
Cbn  ;  à  Tmman  fon  ami  ;  précédée  d'une- 
Lettre  de  T Auteur  ;  à  Paris  ,  cheir 
Sibafticn  Jorry  ^  rue  &  vis-à-vis  de  la 
Comédie  Françoife  ^  au  Grand  Monar^ 
que  &  aux  Cigognes  ;  1763  ;  avec  ap«^ 
probation.  Brochure  in-8^.  trës-bien 
imprimée  fur  de  très-beau  papier  ^  ornée 
d'une  trbs-belle  Lilampe  &.de  très-jolies 
vignettes. 
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.  La  Comédie  du  Marchand  ât  Londni 
lOÙ  un  honime^vole  fou  parent  ,  fon, 
ami ,  &  J'égorge  pour  plaire  à  ia  maî- 
tiefle  >  a  faurni  à  M.  I>orat  \^  Sujet 
d'une  Lettre  £n  vers.  Barnevclt  eft  le 
Scélérat  qui  a  coinmis  tous  ces  crimes ^ 
il  eft  dans  un  cachot  d'où  il  va  être 
ttié,  pour  les  expier  fur  un  échafFaut, 
&       il  eft  fuppofé  icrire  à  ion  anu  ^ 
4Ces  yers  pleins  de  forcie  &  (yén^rj^ie  ; 

Je  vois inos  citoyens  confufcment  épârs » 
Sbcer  ùx.Bàmevclt  leurs  avides  regards. 
Parler,  s'incerroger  »  s'indigner  de  mon  crime  9* 
Décefter  à  la  (bis  &:  plaindre  la  viAiine. 
Ba  voile  de  la  nuit  mes  tourmens  font  converts^ 
Ma  honte  doit  paroicre  aux  jreax  de  rUnims* 
Ope  dis-je  ?  cette  mort  âétriflante  &  cruelle» 
La  mort  Afs  Scélérats  on  peut  la  rendre  belle« 
1}  n  repentir  ;fincère  attendrit  tons  les  coeurs.  . 
Combien  de  Criminels  ont  fait  ver(èr  des  pleurs 
f  e  veux  que  de  ce  jour  on  garde  ia  ifxktxkovUe  i 
Je^VjSQx  d*un  jo^r  d  opprobre  en  faire  un  jo.ar 
de  gloire  1 

Et  qu'enfin  mon  Pays  juftement  combattu  ^ 
Poaiflant  mes  forfaits ,  regreece  ma  vertu. 

Ceft  avec  la  même  force  d'exprellioa 
que  M.  Dorât  nous  peint  les  crimes  & 

les 
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les  remords  de  Bamevek  ;  &  nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  nous  étendre 
davantage. 

liéxTitE  de  Zcila^  jeune  Sauvage  ^ 

Efclave  à  Conftantinople ,  à  Valcoiir^ 
Oâicier  François  ^  précédée  d'une  Let* 
tre  à  Madame  de  C**;  à  Paris  ,  chez 
Jorry  ^  rue  &c  vis-^à-vis  de  la  Comédie 
Françoife  ;  1764  ;  brochure  avec 
les  mêmes  ornemens  typograpliiques 
que  la  précédente. 

Ceft  d'une  Tragédie  Angloife ,  que 
M.  Dorât  a  tiré  le  Sujet  de  Barncveît  ; 
c'eft  dans  le  Spectateur  Anglais  ^  qu'il 
a  pris  celui  de  la  Lettre  de  Zéîia.  Une 
jeune  Sauvage,  devenue  la  Maître  (le 
d'un  Anglois,  qu'elle  a  fàuvé  de  la 
mort»  eil  inhumainement  vendue  par 
fon  Amant,  dont  elle  eft  groffè;  &  fa 
grofleffe  même  eft  une  laiîbn  qui  la  lui 
rait  vendre  plus  cher ,  parce  qu*on  achète 
à  la  fois  une  mère  éc  un  enfant.  Voilà 
en  peu  de  mots  le  Sujet  de  cette  Lettre  , 
où  M.  Dorât  change  TAnglois  en  un 
Officier  François  ,  &  cranfporte  la  fcène 
.des  Indes  à  Conftantinople.  U  y  a  en- 
core piufieurs  autres  changemens  qu'il 
faut  voir  dans  l'Ouvrage  même,  qu'on 
lira  avec  attendriiTeiDieot.   Nous  n'en 

//.  Vol.         '  G 


34Ô  MERCURE  DE  FRANCE. 

citerons  que  quelc^ues  vers  ;  Ztïla  écrit 
à  Ton  Âmanc  : 

N'entends-tQ  pas  mes  cris,  mes  fanglots  ^  mès  foa- 

■  pirsf      ;  ' 
Dans  le  feîn  des  remords  eft*il  donc  des  plaifirs  i 
Nje  te  dis- tu  jamais  ;  ^  en  cet  inftant  peut- être , 

EHepIeure ,  «r.  fe  plaint  au  Ciel  qui  Ta  fait  naître, 
99  Sur  la  rive  déferte  elle  appelle  VaUour^ 
9»  En  ferrant  dans  fësbras  le  fruit  de  notre  amours 
M  Sa  profonde  douleur  toujours    renouvelle  ; 
»3  II  n'eft  plus  de  fbutien ,  plus  de  beaux  jours  pour 
aaelle^ 

.»  Sous  le  poids  de  Tes  mauX|  peut-être  en  ce  mo» 
99  mens 

M  Elle  fuccombe  «  oieurt  j  &  meurt  en  me  nom^ 
«mant. 

Pourrois-tu  de  ma  mort  devenir  le  complice  ? 
Ne  diffère  plus ,  viens  i  fauve  ta  bienâûaice  % 
Accours,  &  fi  tu  crains  de  me  rendre  mes  droits^ 
Rends^moi  da  moins  »  re^ds-mu  mes  déièrts 
mes  bcâst 


• 
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ARTICLE   I  I  1.  . 

SCIENCES  ET  BELLES-LETTRES 
ACADi^MIËS. 


ASTRONOMIE. 

iiETTRE  k  M.  D  E  LA  P  LACE  ^ 
fur  VEclipfc  du  premier  ^vril. 

La  Gazette  Littéraire  du  28  Mars 
Àtxrq^ï  y  Manfie'ur^  a  annonce  fous  mon 
iîoin,que  l'Eclipfe  du  premier  Avril  pa- 
roîtroic  commencer  ^n  France  à  droite  ^ 
fur  le  bord  occidental  du  Soleil ,  cinq 
degrés  au-deiTous  de  Ton  diamètre  ho-  . 
rifontal.  On  dît  que  j'ai  fait  là  une  lej:on 
égaleatent  inutile  >  &:  aux  Âilronomës 
qui  dévoient  fçavoir  s'en  paffer,&  à  ceux 
qui    ne  ie  mêlant  pasd'obferver  y  n'en 
ont  eu  aucun  befoin  :  au lîî  je  déclare  à 
•ceux  qw  fe  mêlent  de  critiquer  ce.qu'ils 
ignorent  ^  que  la  leçon  ,  fi  c'en  eftune^ 
ne  s^adreiToit  ni  aux  uns  ^  ni  aux  autres  ^ 
mais  à  ceux  qui  tienneot  une  eTpèce  dé 
4p3ilieu;  je  veux  dire,  aux  Amateurs 

Gjj 
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4e  r Agronomie  ^  quij  fans  être  Aiiti'ç- 
nomes    fe  préparoient  à  une  obferva- 
tion  dont^  on  pariok  depuis  fi  iongr 
4fennps. 

:  J'ajoute jgue  ^  d^ns  ie  cas  jO  u  mon  an^- 
nonce  n*auroit  p2s  ét^  des  plus  exaâe 
fur  le  fa.it  des  cinq  degrjés/.elie  fer  oit  du 
moins  bonne  à  fournir  aux  Sfavan$ 
.(qui  prëfident  aux  calculs  des  Ephémeri- 
4es  ou  MouyemeniS  Celles  ,  la  penfée 
de  faire  mieux ,  lorfqu'ils  auront  a  nous 
annoncer  ^  f  ait  des  Eciipies  de  Soleil  & 
de  Lune ,  foit  des  paflàges  de  Mercure 
^  de  Vénus^  foit  des  EmerfioQs, d'Etoiles 
cachées  par  la  iiUiie. 

A  rapproche  de  ces  fartes  de  Pl^na^r 
m  hnes  y  il  je&  bien  deal^eux  égarés  dans 
^e  champ  d'une  l*unetta^  &  qui^  iailte 
4'etre  fycés ,  manquent  .iTne  obfervatioa 
légalement  curiei)fe^  importante  &  difiir 
Fourquoi  «m  pas  la  renfdre'aiCi^e  ^ 
jen  fixant  l'ceil  de  l'Obfervateur  au  point 
4ulinxbe  oà  doit  fe  faire  r.obfervation^ 
&  en  marquant  même  jufi^aux  difFe-? 
xens  effets  des  Lunettes  à  quatre  ou  à 
deu;x:  verr.es ,  des  T>élefcopes  qui  redrefî^ 
^^eat  .ou  qui  renyei/enj:^  çomme  je  Fa-^ 
^ojs  fàîCiUiii  no^on  annonce  que  les  bor« 
l^ës  de  la  Gazette  ont  obligé  d'abréger  ï 
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l'iitilite  dont  peut  être  une  pareille  an- 
nonce bien  faite  »  que  rEdipfe  même 

2ui  a  donne  lieu  à  la  mienne.  M*  de  la 
^gulerie  ,  Chevalier  de  Louis ,  qui  Ta 
ebrervée  lui  deuxième  à  Auxerre.^  me 
marque  qu'il  n'en  a  vu  le  commence^ 
ment  que  quelques  fécondes  après  M% 
de^  Monha\on^  à  coté  duquel  il  obfer-r 
voit;  parce  qu'il  fixoit  Tœil  beaucoup 
fU'deffous  du  diànàtrt  horifontaL  S'il* 
Siexit  regardé  qu'un  peu  au  -  dejfous  ^ 
comme  ines  cinq  degrés  le  difoient  al* 
fez  ,  il  auroit  vu  commencer  TEcliple 
au  même.inAant  que  fon  voiûn  ^  comme 
ils  Font  vue  ,  rù<ii  Se  Tautre^  finir  à  la 
même  féconde. 

:  £n  voici  les  principales-  drodnilattces  ^ 
t^ue  M.  de  Moruba^^n  p  Confeiiler  au 
Bailliage,  m'a  envoyées;  je  ne  puis 
çiieuxluien  marquer  mareconnoiffance^ 

au'en  vous  priant  de  les  fendre  publiques 
ans  voçre  prochain  Mercure»  Ceft  une 
obfervation  d^autant  plàs  pfécieufe ,  que 
jpreut-être  elle  eft  unique  eff  Franrccr,  à 
caufe  du  mauvais  temps. . 

Le  commencement  à  9  h.  i6  m.  35  f. 
la  fin  à  midi  i  j6  m»  34^;  doac  k  duréte 
a  été  de  trois  heures  une  féconde.  Ces- 
inftans  ont  été  obfervés  avec,  un  excel- 
leat  Télefcope  de  trente-deux  pouceS'^ 

G 111, 
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de  la  cpnftruâion  de  M.  Pajfcmant» 

A  lo  h.  44  m.  38  fec.  la  partie  éckd-» 
rée  du  Soleil  a  été  mefurée  de  2  m.  2.8^ 
fec.  avec  une  Lunette  de  dix  pieds ,  gar^ 
nie  d'un  Micromètre  aufii  de  M.  Paje^ 
manu  Un  nuage  qui  cft  iurvenu  a  inter» 
rompu,  robfervation  pendant  dix  mi-* 
nutes. 

Les  bords  Tupérieurs  du  Soleil  &  de  la 
Lune  ont  paru  coinciden  Des  Curieux  ,  - 
témoins  de  l'obferv  aticn  ^  au  nombre  de 
c^nt  y  ont  dit  même  avoir  vu^  avec  des^ 
verres  enfumés  ^  un  filet  de  lumière  dai^s 
la  partie  fupérieure  :  mais  les  Lunettes 
n'en  ont  rien  fait  voir.  Les  témoins 
ont  dépofé  encore  dans  le  milieu  de^ 
rEclipfe  ,  qu'il  failbit  très-froid.  Pour 
xnoi^  dit  M.  de  Montba^n^  qut  étois^ 
dans  le  fôw  de  mes  travaux ,  je  ne  m*etit 
fuis  apperçy  nullement* 

J'aî  l'honneur  dfêtre ,  &c. 

TkEBVùMi't 9  ancien  Officietdc'U  Rcînch  ' 


M  É  D  E  G  I  N  E. 
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Lettre  au  mime ,  fur  le  Ver-Solitaire'^ 

E  ViSNS^  Moniteur  9  décline  dans  vo^ 
tre  M^i^ure  du  mois  de  Janvier  dernier^ 
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ies  Obfervations  fur  k  Ver  Solitaire  ^ 

par  M.  P  >  Doâeur  en  Médecine^ 

ancien  Chirurgiea  en  Chef  du  G,  H.  D. 
de  L. 

L'Auteur  dit,  à  4a  page  i«;4,  qu'il 
avoit  acquis  le  SpeçiMque  contre  ce  Ver, 
de  la  veuve  du  Doébeur  Nouter,,  Méde- 
cin Suifîè  ;  qu'il  guérie  fubicement  un 
Seigneur  AuiTe ,  lui  ayant  donni  ce  Spé« 
cifique  à  fepc  heures  du  matin  ,  lequel 
fit  Ton  eflfètdans  quatre  heures  de  temps» 
.Ceft  certainement  la  ce  qu'on  peut  ap- 
peller  un  Spécifique;  &  il  iëroit  à  deu«- 
rer  quil  fut  public,  y  ayant  bien  des 
perfonnes  attaquées  de  cette  Maladie* 
Je  ne  fuis  point  étonné  que  le  Poflefieur 
d*un  pareil  Remède  ne  le  divulgue  pas 
mais  je  le  fuis  de  ce  qu'il  naos  cache  Ibm 
nom  &  (a  demeure.  Je  ne  douce  pas 
qu'il  ne  fe  fa/Tè  un  plaifîr  de  contribuer 
au  bonheur  de  Tes  femblables,  qui  pour-, 
roient  recourir  à  lui  dans  leur  malheureux^ 
état.  Trouvez  bon^  Monlîeur^  que  je 
me  ferve  de  votre  canal  {Mur  lui  hlto 
parvenir  cette  Lettre  ^  &  que  je  l'invite  à 
nous  apprendre^ns  quel  lietr  ponrroient 
le  rencontrer  ceux  qui  auioient  cette 
maladie, 

.  U  y  a ,  Monfieur ,  neuf  à  dix  ans  que 
la  Henunejde  charge  de  ma  Màifon  avoit 
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un*  Ver  folitaire.  Elle  en  avoit  rendu 
plulieurs  aulne;s  à  différentes  fois.  J'ap- 
pris qu'il  y  avoit  à  Lyon  un  Médecin 
Suiflè  qui  avoit  un  Remède  contre  ce 
Ver,  (  peut  être  eft-ce  le  Doâeur  JVon- 
ter  )  &  qu'il  devoit  y  çtre  quelque  temps. 
J'envoyai  la  Malade  à  Lyon  avec  un  do^ 
meftique.  Elle  vit  dans  cette  Ville  plu- 
iieurs  perfonnes  qui  avoient  été  guéries 
par  ce  Médecin ,  qu'elle  fut  trouver.  Il 
lui  ût  nombre  de  queilions,  &  lui  die 
que  Ton  Remède  étoit  trop  violent , 
qu'elle  n'auroit  pas  la  force  de  le^fup- 
porter  ^  &  qu'elle  pourroit  fort  bien 
mourir  dans  l'opération  ;  qu'aind  il  ne 
jugeoit  pas  à  propos  de  le  lui  donner.  Lst 
Malade  ^  fatiguée  de  fon  état ,  lui  répon- 
dit qu'elle  âimoie  autant  mourir  que  de 
vivre  comme  elle  faifoit,  &  qu'elle  étoit 
décidée  à  le  prendre  ;  que  cela  ne  retom^ 
bcroit  pas  fur  lui ,  s'il  lui  en  arrivoit  mal. 
Le  Médecin  lui  demanda  ii  elle  aVoit  ap-' 
pc  rcé  de  fon  Ver.  Elle  en  avoit  quelque» 
aunes  dans  une  bouteille  ^  qu'il  prit  en  lui 
difant ,  qu'il  lui  donneroit  le  Remède  , 
mais  qu'il  le  mpdéreroit  ^  &  qu'elle  ren- 
di;oit  fonVer  par  lambeau*. Il  lui  ordonna 
de  manger  le  foir  une  foupe  au  beurre  ^ 
de  prendre  trois  verres  de  vin  blanc  ,  & 
un  lavement  avec  du  lait  &  dufucre  ;  ce 
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^ui  fut  fait.  Le  lendemain  au  matin  il 
vint  à  fon  Auberge  de  bonne  heure  ^ 
avec  un  compagnon  qiu'il  avoit,  &l  lui 
donna  le  Remède  à  prendre ,  ians  irau^ 
loir.laifler  ouvrir  les.  rideaux  du  lit,  de 
façon  qu'elle  n'a  pu  fçavoir  la  couleur- 
do  nt  il  étoit.  Environ  deux  heures  api;ès 
elle  fe  mit  fur  le  fîëge^  &  fe  trouva  fi 
mal  qu'on  crut  qu'elle  alloit  expirer.  Le 
cpmpagnon  du  Médecin  luidifoit  :  vous 
l'aviez  bien  dit,  Monfîeur,  qu'elle  en^ 
mourroit^  On  la  ^t  revenir  avec  queU 
ques  eaux.  Elle  rendit  enfin  fon  V er ,  & 
.  fentit  tout*à-çoup  un  vuide  confidérable 
éans  le  creux  de  Teftomach.  Elle  fortit 
le  refle  de  la  journée  ^  &  rendit  quelques 
autres  portions  du  Ver^  &  remonta  k  ^ 
cheval  le  kndemain  pour  revenir  che:6 
moi.  Je  n'ai  point  oui  dire  qu'elle  en  ait 
^lé  incommodée  depuis  environ  cinq 
ans  qu'elle  n  eft  plus  à  mon  fervice.  Je 
lui  avois  recommandé  de  m'apporter  fon 
Ver;  elle  m'en  préiènta  un  dans  une*^ 
bouteille.  Je  lui  dis  dans  l'inftant  que* 
ce  n'étoitpas  le  fien,&<|u'iln'ét6it  pas- 
fait  de  même.  Elle  me  dit  que  le  Mé- 
decin l'avoit  gardé  ,  lui  avait  don^ 
né  celui -là.  Les  difficultés  qu'avoit- 
faites  ce  Doâeuji^  de  lui  donner  le  Ke« 
m^de,  la  demande  qju'il  lui  a  voit  faites 
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fi  elle  avoit  apporté  quelque  portbrt' 
de  ce  Ver^  le  parti  qu'il  avoit  pris  de  U 
traiter ,  après  s*ètre  eiriparédu  morceau 
qu'elle  avoit ,  joint  à  ce  qu'il  ne  voulut 
pas*  lui  rendre  ce  qu'elle  avoit  rendu  ^ 
mais  qu'il  lui  donna  un  aucre  ver;  tou- 
tes ces  raifbns  me  font  fbupçonner  que 
c'eû  avec  la  poudre  même  du  Ver  qu'il 
traite  (es  Malades.  Il  connut^  par  les 
qiieftions  qu'il  avoit  faitps  ^que  la  nature 
de  ce  Ver  ëto it  différente  de  ceu*  qu'il 
avoit  ;  &  que,  faute  de  poudre  de  pareil 
Ver  ,  il  ne  pourroit  pas  la  guérir;  C'étoit 
peut-être  le  feul  qu'il  eût  vu.  de  cette 
efpèce,  &  il  a  voulu  garder  cdiui*là 
pour  s'en  fervîr  au  befoin. 

Je  vous  prie^Moniieur^de  vouloir  bieit 
inférer  cette  Lettre  dans  votre  Mercure» 
Les  remarques  que  }'y  fais  pourroient 
donner  des  idées  à  des  perfonnes  habi* 
lesj  ou  attaquées  de  cette  Maladie ,  &L 
pourroient  être  avantageu(es  au  PuUic* 

J'ai  l'honneur  d'être^  &c. 

Dm.  ^AiSf^Asasx,  ^  €onfiUUr  â  là  Omfr 
JU^  Ayd€s  de  Ckrmnt^  Fcrrand. 

1  ' . . 
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ÉCOLE  ROYALE  VÉTÉRINAIRE^ 

X^c  ai  Mars,  les  Elèves  de  l'EcoFe 

Royale  Vétérinaire,  toujours  animés  dcj 
rémulatioti  la  plus  grande ,  en  donnexenç 
au  Public  de  nouvelles  marques. 
La  Séance  fut  honorée  de  La  préfence  de 
M.  rintendant  de  la  Généralité ,  &  d'un 
nombre  de  Perfonnes  de  diûinâioix^/ 
Les  objets  envifagés  dans  le  Concours^ 
ne  furent  pas  moins  iatéreilkns  que  ceux, 
qui  avoient  été  difcutés  dans  TAfiTem- 
blée  du  3  du  même  mois.  11  y  fut  quef^ 
non  des  mufcles  en  général  &  des  muC- 
des  en  particulier.  On  en  obferva  les 
différences ,  les  dénominations  diverfes^ 
la  figure  la  direâiion ,  la  fituarion  ,  le% 
attaches,  la  force,  la  compofitioti^ia-^ 
terne  ,  6c  Taftion  méchanique^  fans  ce-i* 
pendant  tenter  d*outre-pafler  les  borne?» 
des  connoiffances  hi^maines  relative^, 
ment  à  ce  dernier  point.  D'une  autre 
part ,  les  Elèves  firent  la  démonftration 
de  chaque  mufcle  {eparément^  fut  des 
parties  préparées  à  cet  efîën 

Cinquante  d'entre  eux  s'étoient  offerts 
pour  entrer  en  lice.  L'impoflfibilité  d'ad- 
mettre ce  nombre  de  Conte  ndan^  de 
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Ibs  entendre  tous  dans  unefèule  Séance 
décerrpina  à  en  retrancher  vingt- deux  , 
^  qiii  fubii  ent  le  zo  ,  c'efl-à-Jire ,  la  veille- 
du  jour  dé  l'AÏÏemblëe  dont  nous  ren<- 
drons  compte ,  un  examen  particulier.. 
Le  réfultat  fut  d'adjuger  un  Prix  à  neuf 
d'entre  eux ,  &  ce  Prix  fut  tiré  au  fort 
le  lendemain  en  préfence  du  Public.  ^ 

Ces  vingt-deux  Elèves  font  les  Sieurs' 
è.*  Auvergne  le  cadet ,  Girard ,  Thomas  p 
Grejfet,  Beaumont  fils^  de- la  Province 
de  Franche-Comté;  Pcquct  y  Noeq  ^ 
Didné  ^  Mouffette  ,  de  ta  Geiaéraiité 
d'Amiens;  Girard,  de  la  Ville  de  Va- 
lenciennes  ;  Déchaux ,  de  la  Ville  de- 
Lyon  ;  ChanUy  de  la  Province  de  Bour^ 
gogne  ;  Mirot,  de  la  Généralité  de  L^--, 
moges  ;  Saunier  y  àe  la  Province  de 
Dauphiné;  Pufcnas ,  de  la*  Généralité 
de  Moulins  ;  Moret ,  de  la  Viîle  de  Châ- 
lons-fur-Saône  \RouJfh  &  Guilla ,  de  la^ 
Province- de  Bugey  ;  Boudier ,  de  la  Gé- 
néralité d'Auvergne;  Blou far  dû.  Chant- 
hart ,  de  la  Province  de  BrefTe. 

Les  Sieurs  à*Auvergnj^  le  cadet,  Pc*- 
iquet,  Girard  y  de  Franche^Comté  ;  Gi- 
rardy  de  Valencienn«s  ;  Bloufard,  GreJ^ 
fet  ^  Beaumont  fils  &  Déchaux  fiirene 
ceux  qu  on  infcrivit  y  à  PefFet  de  tirer 
le  Prix  ^  que  le  hafard  mit  le  lende** 
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main  dans  les  mains  du  Sieur  GreJJcù 
Quant  aux  Ëlëves  qui  ont  été  admis 
au  Concours  public^  l^s  uns  font  étran- 
gers y  &c  'envoyés  par  diffêrens  Souve- 
rains,, les  autres  font  nationaux. 

MM.  les  Ëlëves  étrangers  ont  difpute 
entre  eux  un  Prix  particulier,  confiftant 
én  un  Diâionnaire  Allemand*  Fran« 
çois  &  François-Allemand  ,  Se  dans  les  - 
Ouvrages  ou  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie  de  France. 
Ces  Elèves  font  : 

MM.  Ahilgaardy  envoyé  par  S.  M.  lë 
Roi  de  Dannemark  ,  Gcnick,  Schejfer  ^ 
envoyés  par  S.  M.  le  Roi  de  Prufle , 
Hcrnquîjt  y  Lenhorn  y  Talanâtr  y  ea- 
voyés  par  S.  M.  le  Roi  de  Suéde. 

Si  les  uns  &  les  autres  de  ces  Elèves 
honorent  Ik/ource  dans  laquelle  ils  vien- 
nent puifer  des  lumières  ^  ils  n'honorent  ' 
pas  moins  leurs  Nations  »  par  des  progrès 
rapides ,  &  par  le  defîr  ardent  qu'ils  ont 
de  j^uûifier  le  çhoix^quis  des  Souverains^ 
éclaires  ont  fait  d'eux  pour  former  en- 
fuite  des  Etablillemens  utiles  1^  fembla- 
blës  à  cehii  dbiit  la  France  aura  toujours 
fa  gloire  d'avoir  jette  les  premiers  fon^ 
démens. 

Tous  s'èmpreiTent  également  à  réponr 
£-6  à  ces  vues*.  ^ 
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•  M.  Abilgaard  a  été  couronné  ;  mais  ^ 
Éins  prétendre  porter  la. moindre  atteinte 
à  l  honneur  qu'if  s'feft  acquis  ,  la  juftice 
due  à  fes  Concurrens  oblige  d'avouer 
que  fi  les  uns  &  les  autres^  avoient  eu  la. 
même  matiëre  à  traiter /ils  n'auroient 
pas  ntoifis  que  lui  remporté  tous  les 
fufFrages. 

M.  Hemqiiijlj  malgré  les  difficultés: 
d'une  langue  qui  lui  eft  étrangère,  a 
démontré  de  la  maniëre  la  plus  claire 
&la  plus  méthodique,  les  mufcles  des 
yeux  ;  il  a  parlé  de  leurs  ufages  ^  en  les 
confidcrant  fous  toutes  les  faces  pcffi- 
bles  ;  &  il  a  ajouté  à  ce  qui  a  été  dit  & 
écrit  fur  le  mufcle  orbiculaire,  parti- 
culier aux  Quadrupèdes» 

MM.  Genlck  &  Schefcr  ^  aînli  que 
MM.  Lcnborn  &  Falander^  n'ont  pu 
traiter  des  points  fufceptibles  de  difcuf^ 
fions  aulfi  curieufes  ;  ipaîs  on  eût  defiré 
d'avoir  un  Prix  à  diftribueràchacun  de 
ces  Concurrens  :  tous  eu  jauroieat  été 
'dignes. 

Les  Elèves  nationaux  qui  ant  paru 
enfuite  au  nombre  de  vingt^trois ,  font > 

les  Sieurs  Chaier  ^  Viervil ,  Faurc  Vainé  ^ 
ThevcnUy  Danguiriy  Vefaycnieres  y  de 

la  Ville  6c  Généralité  de  Lyon  ;  Gay  & 

B^thoux  ^  de  la  Province  de  Dauphiué  ^ 
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Tmcft ,  de  la  •  Généralité  d'Auvergne  j 
Pçan,  Maréchal  du  Corps  de  la  Gendar- 
merie ,  Petite  y  Banne ,  Parnet  ^  de  la 
Province  de  Franche-Gomté  ;  BarjoUw 
&  DiipiA  >  de  k  Généralité  de  Limoges  ; 
B^aiiyais  Boulanger ^  de  celle  d'A- 
snîens  ;  'B racket  &  Rarttbert ,  de  la  Pro- 
vince  du  Bugey  ;  D/ffeniet ,  de  celle  de* 
Brefle;  Premier  ,  de  la  Généralité  de 
Moulins  ;  Kamcrjct ,  de  la  Ville  de^ 
Nancy';  Bredin,  de  la  Provincç  de- 
Bourgogne. 

Rien  n'eft  plus  glorieux  pour  la  plu- 
part de  ces  Contendans  ,  que  Tembarras 
dans  lequel  ont  été  les  Juges  éclairés  qui 
dévoient  décider  du  mérite  de  chacuit 
d'eux.  Cet  honneur  5.  qui  rejaillit  infail- 
KWement  fur  MM.  les  Démonftrateur»' ^ 
qui  les  ont  inftruits,  s'accroît  fans  doute 
lorfque  l'on  voit  à  la  tête  de  ce  Tribunal 
des  Maîtres  telS  que  MM.  Charmcton  &. 
Plurant  ^  de  PAcadémie  Royale  de  Chi- 
rurgie^ Violet  y  Pomiery  Champ  caux^ 
&c*  &c. 

Ils  ont  cru  devoir  adjuger  le  Prix  éga- 
lement aux  Sieurs  Chaberr,  Péàn.  Brt^ 
din,  Treichj  Parnet  y  Dnpin  ^  Petite 
Beairvais ,  Dan  gain ,  Barjolin ,  Prejlier 
&  Danne.  Le  fort  a  favorifé  le  Sieur 
Eredin^  connu  déjà  j^ar  fes  fuccès  dans 
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Alufieurs  Concours,  &  par  fes  traYaiuç 

jitiles  dans  plufieurs  Provinces. 

*  '  Lé  Sieur  Brachet  ^  ^eu  le  premier 

'jjccejît;  mais  la  nuancé  eft  fi  foible, 

qu'à  peine  s^ur^t-il  du  êtr^e  diilyigué  des 

autres. 

Le  Sieur  I^aure  l'aîné  a  obtenu  le  Te- 
cond ,  les  Sieur  Gay  &  Bahoux  le  troir 
fi^me ,  le  Sieur  Dejaveniercs  &  le  Sieur 
Viervîlle  quatrième,  &.le  Sieur  Thevi-- 
net ,  âgé  de  dix  ans ,  le  cinquième. 


B  O  T  A.  N  I  Q  U 

L  E  Public  eft  averti' que  les  Jardins 
de  Botanique  du  fieur  Royer,  Marchand 
Epicier-Droguifte ,  grande  rue  du  Fau- 
bourg S.  Marrin  ,  Sec ,  feront  ouverts 
le  fept  dttmois      Mai  prochain.  La 
Nature  feule  y  donnera  à»ceux  qui-vien- 
droht  les  fréquenter,,  des  leçons  &  des 
iftftruaions  pour  apprendre  h  ctinnoî- 
ire  les  fiantes  ;  &  afin  de  mieux  proh- 
^er  du  beau  fpeÔacle  qu'elle  préJèntle 
.en  ce  genre ,  on  ira  tous  les  Lundis , 
comme  les  années  précédentes  i  a  la 
.'«ampagnevpour  l'obferver  Se  la  confulr 
ter  encore  plus  à  fon  aife. 
^ciant  aux  drogues  fimples  qui  for- 
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ment  une  des  grandes  branches  de  Ton 

commerce  ,  telles  que  la  Manne ,  la 
Rhubarbe  ,  le  Qidnquîna  ^  le  Séné  ,  les 
Foliculcs  de  Séné ,  Vlpécacuana  ,  le 
Rapontic  f  le  Sucre  ,  tOliban  ^  le  GaU 
banum  y  &c,&c,&c.  Il  n'en  parlera, 
quand  il  fera  voir  fou  droguier  ,  que  les 
lettres  d'avis  &  de  faâures  à  la  main  y  afin 
•de  prouver  clairement  dans  quelles  ré- 
giojis  cès  diverfes  fubftances  naifTent  & 

croifrent,&  par  quelle  voie  elles  arrivenc 

•  •  •  '  *  * 

ICI. 

Tel  eft  le  nouvel  arrangement  qu'il 
a  cru  devoir  prendre  cette  annëe  ;  il  a 
foin  d'en  rendre  compte,par  refpeâ  pour 
le  Public9&  pour  répondre  à  la  confiance 
dont  il  l'honore  depuis  longtemps.  Ses 
Jardins  feront  fermés  le  Mercredi  &  le 
Samedi  aux  Etudians ,  ces  deux  jours- 
là  étant  dedinés  aux  Dames  comme  ci* 
devant.  Il  montrera  fon  droguier  tous 
les  Vendredis^  à  moins  qull  ne  foit 
Fête. 


i62  MERCURE  DE  FRANCE. 


ARTICLE  IV, 

*  m 

BEAUX-ARTS. 


ARTS  UTILES. 
DISTILLA  T  I  O  N. 

Les  perfonnes  qui  par  étaremploient 
du  vinaigre  diilillë  ^  £c  qui  défirent' 
qu'il  foit  bien  déflegmé  ^  font  aver« 
ties  par  le  ficur  Maille  >  Diftillateur  , 
que  la  conflruâion  d'un  fourneau  qu'il 
a  iiQaginé  pour  faire  cette  diûillationr 
dam  oes  vaifTeaux  de  grhs  ^  le  met  à; 
portée  de  vendre  ce  vinaigre  à  un  trës-^ 
iM>n  compte  &^  d'une  qualité  fupé-^ 
rieure,  &f<ins  être  dangereux,  comme 
celui  qui  fe  diflribue  chez  difFerens  Far* 
ticnliers  ,fait  dans  des  alambics  de  cui- 
vre ,  ce  qui  eft  dangereux  par  les  par;^ 
ties  métalliques  qu'il  enlëve^  &  par  con- 
féquent  devient  très-préjudiciable  aux 
remèdes  dans  lefquels  il  eft  emploie. 

Le  Vinaigre  Romain  pour,  la  con- 
f«rvation  de  la  bouche  ^  fediftribue  toii*» 
{ours  avec  le$  plus  heureux  fucc^ès  pour 
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blanchir  les  dents  ,  empêcher  qu'elles 

nè  fe  carient  >  en  arrêter  lé  progrès , 
les  raffermir  dans  leurs  alvéoles  ^  préve- 
nir l'haleine  forte ,  &  rafraîchir  les  lé'- 
vres.  L'Aut.ur  vend  aufli  difFërens  vi- 
naigres, pour  guérir  le  mal  de  dent , 
blanchir  la  peau  ^  guérir  les  dartres  fa- 
rineufes ,  les  boutons  ,  noircir  les  che^ 
veux  roux  ou  blanc ,  ainfî  que  les  four* 
cils ,  ôter  les  taches  de  ronfleur ,  maf- 
qués  de  couches  ,  &  le  véritable  Vi-^ 
.  naigre  des  quatre  Voleurs,  préfervatif  de 
tout  air  contagieux,  &  généralement 
toutes  fortes  de  Vinaigres  tant  à  Tufagè 
des  bains  &  toilette  ,  que  de  la  tablej^aà 
nombre  de  deux  cent  fortes.  On  diftri- 
li^ué  toa]Ours  enr  ion  magafîii  à  Sevev 
près  Paris  ,1e  nouveau  Calïis  blanc  pour 
aider  la  digeftion  des  alimens  ,;;lé  nour 
veau  Ratafia  des  Sultanes ,  le  Courier 
de  Cy|;hëre  »  &c  toutes  fortes  de  Li-^ 
queurs  &  Eaux  d'odeur  tant  françoifes/ 
qu'étrangères.  On  s'adreffera  pour  les: 
vinaigres  au  fieur  Maille  y  rue  vS.  Ahi» 
dré  des  Arcs  ,  la  trpiiiéme  porte-eo- 
chère  à  droite  en  entrant  par  le  Ponr 
S.  Michel ,  entre  la  rue  Maçon  &  la 
rue  Hautéfeuille,  de  l'autre  côté^ài  Paris*- 
Et  pour  le^Caffis ,  Ratafia  &  autres 
Liqueurs:  &  0-deurs  en  fon  Magazih' j, 
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à  Séve  prbs  Paris,  route  de  là  Coûf^ 
Le  prix  des  moindres  Jjouteilles  pour 
les  dents  ou  autres  propriétés  ^  eft  de  • 
^liv. ,  le  Caffis  blane  4  liv.  la  pinte, 
le 'Ratafia  des  Sultanes  ^  6  liv.  >  &  8 
liv.  le  Couîier  de  -Cythèr^.  Ledit  (leur  ' 
Maille  €àit  les  envois  au  défît  des 
perfonnes  ^  en  remettant  l'ament  par  > 
la  Vo^tf  &an«  de  porr^  .ainfî^  que  les  J 
lettres  :  il  envoyé  en  même  temps  la  j 
jmaniëre  de  s!en  fervir  avec  une  lide  de  | 
fes  vinaigres ,  &  des  ,pfix.  Les  perfori-  j 
nés  qui  voudront  emporter  de  ces  Cor^  j 
tes  de  vinaigre  dans  les  Ifles  où  Tu- 
fage  en  eft  fi  nécelTatre,  peuvent  le 
&ire  fans  crainte  que  le  temps  nî  l'é«^ 
loignement  du  tranfport  puiiTe  altérée 
leurs  qualités^ 

ARTS  AGRÉABLES. 
G  R  A  V  U  R  E. 

I  jE  Portrait  de  Henn-le-Grand  vient 
de  parqître  dans  le  même  format  que 
celui  du  célèbre  Sully  ^  ainfi  qu'on  la 
annoncé  au  mois  de  Décembre  demiei:* 
M-  Demar€tnay^î)eghuy  y  dans  la  vue 
de  répondre  plus  promptement  à-l'&m^ 
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«relTement  du  PubUc  pour  tout  ce  qu^ 
lui  rappelle  ce  Héros  Ci  cher  à  la  France  , 
a  fufpendu  tous  fes  autres  .Ouvrages  afii> 
>  de  s'occuper  uniquement  de  celui-ci. 
On  le  trouve  chez  l'Auteur  Q4ia^4e 
Conti ,  la  deuxième  Porte-Cochëre  après 
k  rue  Gtténégaud  ,  &.  chez  M.     dU , 
Graveur  du  Roi ,  Quai  des  Auguftins  ,  , 
à  côt,^  de  l'Hôtel  d'Auvergne ,  chez  qui 
trouven.t  pareillement     siupres  Ou.- 

^*?ette  Planche  eft  k  ai*  de  l'œqvre 
de  M  Dcnarunay ,  qui  fe  difpofe  à 
'  graver  de  temps-eh-temps  des  Portraits  • 
d'hommes  &  de  femmes  célèbres ,  dojiç 
la  fuit?  ftra  de  mêinf  fotn»aty  • 

Le  s*  Ficquet  grave  aâuellement 
le  Portrait  de  Corneille  dans  le  mêmç 
format  que  l'^Ution  des  CEuvres  de  ce 
Grand  Homme  commentées  par  M.  de 
VoUàire,  Çe  Portrait  ne  tardera  pas 
guêtre  achevé  ;  il  en  pirévient  le  Public  ,  . 
afia  que  les  perfonnps  qui  defireront 
de  le  mettre  à  U  tête  des  (Euvres , 
{ufpend^Bt .  fi  elles  le  jugent  à  propos  , 
de  feire  relier  leur  exemplaire, 

■  L'Artifte  dont  nous  parlons ,  f»  f O'*' 
nu  par  les  beaûx  Portraits  de  Md  de 
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ARTICLE   V,  . 
SPECTACLES. 

ÇUITE  J>tS  3P£<CTAaLES  DE  I.A  COUSi 
A  VEJLS  AI  LLES, 
Jufqucs  a  la  Clôture. 

\  j  IL  ao  Mars  ,  les  Comédiens  Fran- 
çois repréfentércnt  le  DiJJipatcur  ,Co^ 
médie  en  5  Aftes  &  eh  vers  de  feu  M. 
Nericaulï  Destouches  (de  1753} 

La  grande  Pièce  fut  fuivie  du  Galant 
Coureur  y  Comédie  en  un  Ade  &  en 
Profe  du  feu  fieuT  Legk  akd  (de  ï7ia.) 

Le  Mercredi  ai  y  par  les  Comédiens 
Italiens  y  on  exécuta  le  Sorcier  y  Comé- 
die en  deux  Afitesmêlé  d'Ariettes,  pré- 
cédée à' Arlequin  Jomt  de  L'Amour ,  pe« 
tite  Pièce  Italienne. 

Le  Jeudi  x^  Mars ,  les  Comédiens 
François  repreien tarent  la  Mon  de  Cé^ 
far  ,  Tragédie  de  M,  de  Voltaire. 

La  Tragédie  fut  fuivie  àes  Plaideurs  , 
Comédie  en  trois  aâes  &  en  vers  d^ 

Racine  (  de  1668J 


Digitized  by  Google 


AVRIL.  1764;  167 

Xe  27  Mars ,  par  le^  mêmes  Comé- 
diens VEtour4f  y  Comédie  de  Mor^iE- 
K£  en  5  Adles  &  en  vers  (  de  16^8. 

Pour  féconde  Pièce  ,  on  donna 
VEfprit  de  Contradiction  y  Comédie  de 
DuFBESKi  en  un  Aâe  &.en  Profe. 

Le  lendemain,  les  Comédiens  Ita- 
liens repréfentërent  là  Cantatrice ,  pe- 
tite Pièce  Italienne  ,  qui  fut  fuivie  du 
Jardinier  &  fon  Seigneur,  Comédie  en 
«n  Aâ:e  mêlée  d'Arietces. 

Le  Jeudi  29  Mars  ,  les  X)omédien$ 
François  repréfentërent  Cinna  ^  Tra- 
gédie de  Corneille  (de  163g.  ) 

Ppur  petite  Pièce  ,  le  Confentement 
force ,  Comédie  en  un  Aâe  &  en  Profe 
de  feu  M.  Guyàt  de  Mcrville  (  de  1738.) 
La  DUe  Fan  nier  y  jouoit  le  rôle  de 
Soubrette.  On  paroît  de  plus  efl  plus 
concevoir  beaucoup  d'efpérance  des  ta- 
lens  de  cette  jeune  Afirice. 

Le  Mardi ,  3  Avril ,  par  les  mêmes 
Comédiens ,  VEcok  des  Mcres ^Comédie 
en  5  Aâes  &  en  vers  dq  feu  M.  de 
iiA  Chaussée  (  de  1744.  )  La  DU^ 
DOLIGNY  y  joua  le  rôle  intérefTant  de 
Marianne  d'une  manière  fî  couchante , 
<jue  plufieurs  perfoanes  ont  redemandé 
cette  Pièce  depuis  à  Paris  avec  H  Pu^ 
pile  ^  où  ce  Speâacle  a  attiré  du  luoiide 
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h'  différentes  re|)xifes  ,  ks  petits  jour^ 

de  la  Comédie,  •  . 

ApAs  la  grande  Piéfce ,  on  donna  le 
Médecin  malgré  lut,Comédie  en  3  Aor- 
tes &  en  Ptofe,  de  Molière  (1666.) 

Le  Mercredi  4  Avril ,  les  Comédiens 
italiens  exécutèrent  la  Bohémienne  , 
Opéra  bouffon  en  a  Aâes,  qui  fut 
fuividu  Bûcheron  y  zutre  Coinédi^  ea 
;un  Aâé,  mêlée  d*Ariettes/  "  ' 
'  Le  Jeudi  5  ,  dernier  jour  des  Spe^îa- 
des  de  la  <iour  à  Verfailles  (  ^  )  les  Co- 
médiens François  ont  repréfenté  Ta/z- 
créde  yTtdLgé^  de  M.  de  Voltaim 
(  1760.  ) 

La  Tragédie  fut  fuivie  de  Vljle  dé^ 
ferte  ,  Comédie  en  un  Aâte  &  en  vers 

de  M.  Collet  (  de  1757,  )  ' 


S^EÇTAÇLES  PARIS. 

;  •  \  /  OPE  R  A.  \ 

'AGApÉMiE  lioyale  de  Mufîque 
a  OOiltiHué  îufqu'âii  Vendredi  6  du 
préfent;mois.  Ca/?ar;Êf  PolUix.  Malgré 

(  a)  Il  n>  a  point  /ordinaîrejnent  de  Speâa»- 
ile$  do  Roi  à  VerfitHleidépais  Piques  iufques  à 
rentrée  4e  Th^ver.        .  :         .  \ 

..■  >       -  la 
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*la  dillra£lion  du  concours  occafionne, 
les  Mardi  &  Jeudis  par  le  fucc^  de 
la  nouvelle  Hauu-contrc  dans  Titon  ^ 
VAuron-;  les  derniëres  repréfencations 
de  Caftor  ont  été  ^core  très-fortes  , 
&  telles  que  celles  qui  diilinguent  les 
Ouvrages  les  plus  fuivis. 

Le  Samedi  7  ^  on  donna  la  troifieme 
repré(entadon*  pour  les  Ââeurs  ^  que 
nous  avons  ^uinoncée  dans  le  i  vol.  de 
ce  mois.  La  recette  de  ces  repré(en- 
tations  a  été  ^  ainfi  que  nous  l'avions 
prévu  9  une  des  plus  confidérables  que 
Ton  ait  faites.  Elle  a  pafTé  dix -  neuf 
xnille  livres»  Tout  concoHroit  à  ce  grand 
fuccès.  Le  mérite  des.  Ouvrages  que^ 
Ton  a  exécutés  ^  celui  des  premiers  ta^ 
lens  de  ce  Théâtre  placés  avantageu- 
fement  dans  chacun  de  ces  Ouvrages  y 
&:  le  piquant  de  la  nouveauté  d'une 
so\x  charmante  ^  agréable  \  lovx  le. 
Fublic  &  depuis  long -temps  deiirée. 
dans  un  genre  où  il  eil  £  raie  de  trou-, 
ver  réunis  le  talent  du  chant  à  la 
beauté  de  Torgane.  Le  détail  de  ces 
Speâacles  de  la  Capitation  ou  Bénefii 
juftifiera  ce  que  nous  venons  de  dire. 
^  M  &  Mde  LARHivis  ^  dont  les  talens 
font  bien  mieux  loués  par  les  fuffra^ 

//•  VoL  H 
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ges  continuels  du  Public ,  qu'ils  ne  le  ' 
(erolent  par  nos  éloges^  cfimntoient  les 

{)rincipaux  rôles  à'Hylas  &  Ztlis  dans 
•Afte^de  M.  dS  BtJHt ,  Ouvragé  oii 
Je  goût  &  le  génie  du  Muficien  peu-^ 
urehi  fe  difputer  l'hônneur  du  fucces. 
Le  rôle  de  Pigmalion ,  dans  PAéle 

cé\éhtt  4e  NL  Rameau  p  écoit  éxé^ 
cvité  par  M.  LE  Ghos  ,  nouvelle  Hau- 
tecontre  ^  cet  objet  aâuei  de  l'empreilè*^ 
ment  de  tout  Paris  ,  tant  par  la  nou^ 
yeauté  >  que  par  les  talens  réels  dont  H 
a  donné  de  nouvelles  preuves  dans  ce 
jmorceau.  * 

Le  troifiéme  ouvrage  qui  ednithen^ 
çoit  pour  ainfî  dire  ce  Speflacle  choid 
^toit  P/ycAe,  Ingénieux  précis  de  tout 
ce  que  le  genre  d'Op^éra  peut  fournir  4e 
beautés  de  différeni  genres ,  liées  par 
jua  Poème  où  refprit  &  le  fentimenç 
Te  font  vabii*  réciproquëment  ;  mais 
fans  violer  les  loix  dramatiques  &  fans 
f  ôniprè  la  Tuite  du  Sujet.  Mlle  Kl^^ 
I^OULD  dont  on  fe  rappelloit  avec 

^  Mllè  G0iMAR«>,  jenne  Sujet  ^qui  a  profité  avec 
|uc€cs  (tes  circonftanccs  qui  Font  mife  à  portée 
4e  paroîcré  &  qui  n*en  plaît  que  d'avanrage 
9u  Public  >  chantoit  &  danfolc  dans  le  rôle  de 
ja  Scatiie«  £liè  s*eft  acquittée  de  ces  detix  -êni* 
|ilois^avep  grâces  A  elle  7  a  éii  ^rr  ip^UittOie* 
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^ditiiratiôii  le  f^kifir  extrêmé  qu'elle  a 
toujours  fait  dans  les  repréfentations  de 
cet  Ouvrage  ,  a  chanté^^  joué  dans  cet* 
te  reprife  dé  manière  à  laifler'  croire 
qu'elle,  étoit  encore  loin  de  la  perfec- 
tion dans  les  temps  où  Ton  en  etoit 
le  plus  enchanté.  Cet  éloge  eu  plutôt 
cette  juftice  que  nous  rendons  au  char- 
me de  (on  talent  >  &  que .  nous  diâe 
le  Public  ,  doit  être  encore  moins  flat- 
teur pour  elle  ^  que  Tenthoufiafine  très* 
vrai  &:  très-naturel  de  nos  Artîftes  du 
premier  ordre  fur  les  beautés  fubiimes 
&  naturelles  de  Ton  Aâion  dans  le 
rôle  de  P/^^Ae.Enthoufiafrae  dont  nous 
avons  été  témoins  &  dont  nous  ofbiif 
être  garants.  Il  eil  un  autre  genre  d'é^ 
loges  que  lious  devons  joindre  au|our«' 
d'hui  à  celui  des  talens  de  cette  Ac- 

* 

'trice ,  c'eft  fur  Texaâitiide  de  fon  fer- 
vice;  depuis  l'ouverture  du  nouveau 
Théâtré.  Qu'elle  nous  permette  de  défi- 
.rer  que  la  continuation  de  fa  faute  ren- 
de cette  éxaâitttde  fi  habituelle  >  que 
nous  n'ayons  plus  à  le  faire  remar- 
quer<  Par  là ,  tous  les  talens  chers  au 
Public  ,  doivent  être  afTurés  de  gagner 
fa  confidération  ^  fans  rien  perdre  de 
Xon  empreflement. 

Si  ïça  fait  attention  aux  grands  ta- 

.  Hij 
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lens  dans  la  danfe  qui  brillent  aujour* 
.  d'bui  fur  ce  Théâtre  ,  &.  qui  avoient 
réuni  leurs  eflfbrts  &  leur  xéle  pour  ren* 
die  ces  Speâacles  plus  iiuéreflàns  dans 
tous  les  genres  on  ne  doit  pas  être 
furpris  de  Tafiluence  ^qu'ils  ont  aicirée. 


*  COMEDIE  FRANÇOISE, 

o 

M  a  continué  fur  ce  Théâtre  «  avec 
fiiccës ,  depuis  notre  précédent  Volume, 
les  repréfentations  à'Olimpic  ^  Tragédie 

.  de  M.  de  V-oltaire. 

On  ne  peut  donner  trog  d'éloges  au 
(bin  que  les  Comédiens  ont  pris  pour 
la  pompe  du  grand  Sp^eétacle  de  cette 

.  Pièce»  Que  peut^il  y  avoir  en  effet  dè 
plus  intérefTaat  pour  une  Nation  éclai* 
rée»  que  de  -jpuir  en  même  temps  du 
leritiment  qu'excitent  les  fituations  vrai* 

.  ment  tragiques  d'un  Drame  >  &  des 'ta- 
bleaux animés  de  ce  que  l'Antiquité 
avôit  de  plus  augufte.  Il  n'eil  pas  inoins^ 
du  d'éloges  au  talent  &  au  zèle  avec  leiP- 
quels  les  Ââeurs  ont  donné  la  dernière 
touche  &  la  plus  forte  à  ces  tableaux  , 
par  la  jullçile  de  Paâion.  Tous  les  Lec- 

'  teurs  qui  auront  vu  'ce  Spedacle  >  oot 

ikiis  doute  encore  préfentes  à  l'eipiit  la 

«  •     I  .... 
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ffdblefle  f  les  grâces  du  genre  &c  la  vérité 
qu'a  mifes  Mlle  Claikon  ,  dans  Içb 
principaux  points,  du  tableau,  tels  que 
celui  du  ferment  à  TAutel ,  d'autres  en-* 
côre  ^  &  particulièrement  Tiuftant  où  , 
après  les  libations  &  les  autres  cérémo- 
nies funéraires  ^  fur  le  Biipher  de  Sioti^ 
ra  y  elle  fe  précipite  dans  les  fiâmes ,  qui 
les  dévorent  Tune  &  l'autre.  On  a  don- 
né le  Samedi  7  du  préfent  mois ,  jour  de 
la  Clôture  ^  U  dixième  repréfen ration  de 
<:ette  Tragédie ,  qui  fut  fuivie  d'Heu*  : 
rcufementp  petite  Pièce  de  M.  Rochon 
DE  Chaba NES  f  dont  nous  avons  ren- 
du compte  dans  fa  nouveauté.  Il  y  avoit 
un  concours  de  Speâateurs  auiii  nom  - 
breux  qu'en  peut  contenir  la  Salle  de  la* 
Comédie. 

Ce  mênie  jour,M.  Augers  prononça 
un  Difcours  qui  a  été  imprimé  >.  mais 
dont  nous  ne  nous  difpenferons  pas  pour 
cela  de  faire  part  a  nos  Leâeurs  ;^ 
afin  de  ne  pas  laiiler  de  vuide  dans  les 
chofes  dont  notre  Journal  fait  collec- 
tion ,  h  où  Ton  eft  plus  certain  d'en  re- 
trouver la  fuite  que  dans  tout  autre 
Ecrit  public. 

H  ii} 
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Discours  pour  la  clôture  du  Théâtre 
François  ;  prononcé  par  Af.  Au^ 


GERS  ,  l'un  des  Comédiens'  du  ROI 
U  Samedi  y  Avril  1764. 


JVIessieuk's, 

n  Je  vous  dois  tout,  jufqu'au  bon-  . 
V  heur  de  pouvoir  aujourd'hui  vous,  té- 1 
$9  moigaer  publiquement  ma  recon--. 
»  noi{rance  &  celle  de  mes  camarades* 
1»  Il  ne  nous  eft  pernris  de  Véxprimer, 
»  qu'une  fois  dans  l'année  ;  £c  luius  re-»  r 
I»  cevon^tou^lds  jauis  des  marques  ntm^l 
K  velles  de  votre  proteâion  &  de  votrjQj 
^  indulgence.  Cèfi  à  cette  indulgence  ^ 
p>  mêlée  d*une  équitable  févérité  ^  que/ 
»  notre  Théâtre  doit  cette  fupëtàcirité  ' 
»  qu'Athènes  même  lui  céderoit  peut-* 
^  être  ^  qi^  Roiiie  n'a  poinf  connue  ^ . 
99  6c  que  les  ennemis  du  nom  François 
»  ne  lui  difputent  plus.  '  * 

^9  Oui,  MeJJîcurs  ,  la  gloire  de  la 
»  Scène  Françoife  fut  votre  ouvrage^. 
n  dans  tous  les  tems.  Vos  prédécefleurs 
w  avoient  à  juger  des  Molière  ,  des  Cor- 

neille ,  dés  Racine  ;  ils  les  mirent  à  leur 
;>  place  ;  Se  leur  jugement  devint  celui 
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n  des  l^ations  &  de  la  Poft^rité.  S'U 
>y  n'eft  pas  en  votre  pouvoir  y  MeJJîcurs  ^ 
$>  de  ^ire  naître  un  autre  Corne  ill£  ; 
9>  vous^  empêchez  liu  moins  les  F  E 
r>ï>ONs  de  les  remplacen 

f9  Saifîr  le  vrai^  ie  beau^  I0  fublinre  ^ 
V  fans  tes  confondre  jamais  avec  ce  ^ui 
^  n'en  a  que  l'apparence  ;  voilà  ce  que' 
9>  VOUS  nous  faites  admirer  fans  ceffe  y 
m  &  voilà  ce  qui  vous  rend  les  hthy^ 
fy  très  du  Goût.  Oui ,  Mcjjîeurs ,  (  je  ne 
n  crains  point  qu'an  me  d^ià^voue  )  c'câ 
w  ici  que  ce  Dieu  rend  fes  Oracles;  c'eft 
n  parmi  vo^im  qu'il  habite  ;  parce  qu'il  ne 
n  fçauroic  étire  oir  la  Hfaerté  n'eft  pas. 

n  VjQusav^  par u  fatisfaits  t  Mcjjimrs^ 
n  dcurant  fo  cours  de  cette  annie  »  des 
i>  efforts  de  notre  zéie  &  de  ]téamïàû<m 
n  des  ËcrWains.^  '        .  * 

n  La  Tragédie  de  Manco  vous  .af&'oit 
99  un  contrafie  intéi^efiàm  des  mœurs 
9^  Américaines  &  des  mœurs  Européa- 
n  nesi  de  l'homme  civil  &  du  fauv»* 


p>  trace  de  la  main  dfvin  grand  Maître  ^ 
>}  cependant  vous  avez  applaudi  auxefe-- 
99  ions  du  Peintre  qui  aofé  le  rajeunir. 

•f  Socratt ,  qui  n'a  pu  fléchir  Tcnvie 
n  8c  l'injuâice  a  Athènes  ,  aému  votre 
»  fenEbilité. 

Hiv 
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j>  Vous  avex  vu  avec  plaifir  les  beau- 
^>  tés  &  les  hardiefTes  du  Théâtre  An- 
iw  glois  tranfportées  furJle  vôtre  par  Je 
j>  même  Académicien  qui  avoir  ofé, 
f>  après  Corneille  ,  crayonner  l'âme  d'un 

f>  Romainu 

w  Idoménéc  vous  a  ramenés  dans  ces 
ff  climats  aimés  du -Ciel  ^  où  la  Tragé* 
^>die  naquit;  la  fimplicité  de  celle-ci 
»  n'eft  qu'une  conformité  de  plus  avec 
Mile  goût  des  anciens  Grecs  ^ nos  mor 
#»  dèies  dans  tous  les  gentes  d'écrire*. 

w  Votre  indulgence,  McJJîeurs^^  ti*a 
^  pas  été  moindre  pour  les  Comédies  ^ 
»  devenues  aujourd'hui  fi  rares  &  fi- 
n  difficiles.  Vous  avez  encouragé  deux 
#>  jeunes  Athlètes  qui  entrent .  d^s 
^3  cette  carrière  abandonnée.  L'accueil 
f>  que  vous  avez  fait  à  leur  coup,  d^eflàt 

vous  promet  des  rem^tcimens  de  leur 
0>  part ,  &  peut-être  de  nouveauxlplaifirs* 
-  99  Enfin  ÏVarwick  a  paru  ,  JVarwick  , 
^  plus  particulièrement  adopté  par  vou v 
w  L'Auteur,  à  peine  forti  de  Tenfance  , 
.j» tient  de  vous  une  vie  nouvelle: il  la^ 
9}  commence  fous  d'heureux  aufpices, 
>^  Telles  écoient  les  efpérances  que  don- 
'  9>  na  ,  dans  un  âge  à-peu-près  pareil , 

l'immortel  Auteur  d*(Ê^(/7c*  Ce  grand, 

homme  que  nous  nommons  avec 
w  plaifir  le  bienfaiteur  de  notre  Théâtre  ^ 
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n  vient  d'y  bazarder  un  nouveau  Spec- 

99  cacle  honoié  de  vos  appIaudifTemens» 
»  &c  doQt  vous  auriez  été  privés  dans  ces 
9i  jo.urs  de  confuiion  y  où  la  foule  des 
n  Speâateurs  mêlée  avec  celle  des  Fer* 
9>  fonnages  y  auroit  à  peine  laiflTé  entre- 
9?  voir  le  bûcher  qui  confuma  Statira  » 
»  &  raâ:ion  terrible  à'Olimpie  ,  qui  fe 
97  précipite  au  milieu  des  flammes  pour 
^>  fè  dérober  à  fon  époux.    *  *  - 

I  p^..  L,'»  ■'gii 

Extrait  dt  VAmatevr  ,  Cbmé^ 

die  tn  un  Acle  &  en  v^rs  libres  y  par 
M.  BaRTHE  y  de  V Académie  des 
-  Belles-Lettres  de  MarfeiUe. 

D  AMON  Père  de  Confiance  veut  marier  fa  fille 
à  VaUre  Ton  ami ,  jeune  homme  qai^  arrive  d'I- 
talie, oà  il  a  pris  une  paflton  violente  pour  les 
Am.*  la  Peinture  ;  la  Sculpture  &  rArcbiteâure 

l'occupent  uniquement  ;  enfin  c  eft  an  Amateur» 
Damon  .lui  r^d  iuftice,    .    .  -  *. 

Je  ne  le  çonfonds  pas  avec  la  populace 

De  ce^  modernes  Proceâeurs 
Qui  des  talens  diver-s  ofenc  marquer  la  place 

Des  Arciftes  font  lès  Tuteurs  \  ' 
Se  forment  une  Cour  où  leur  ^gravc  maniC/ -  r 

Daigne  conigér  le  génie  $ .  *  / 

Qui  jugent  la  Peinture  >  &  la  profe  &les  tttt^'j, 

Et  qui  '  jugent  tout  M  travers. 

H  V. 
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Valire  critique  fans  air ,  loue  avec  fîneffe  i 
"  manie  deitrement  le  pinceau  &  le  burin  ,  u(ê 
noblement  d*un  bien  confidérable  en  £iveur  de9 
Artiftes  indigens  qall  anime,  qu'il  pflodait  ft: 
auxquels  il  cache  fes  largeffes.  Un  Amateur  fi 
jeune  &  de  ce  caraâère ,  e(l  digne  d'eftime  \ 
Confianfi^  ajoute  naïveqienc  a  et  que  dit  (on 
Père  y  qu'elle  croie  qu*on  peac  raimer.  Damod 
en  convient  »  mais  il  prépare  une  bonne  lejoiî 
â  VaUrc»  ,  * 

Il  eft  gâté  par  l'Italie ,  ^ 
Charmant»  mais  un  peu  fou,  c*efl  une  maladie 
«Une  indilcrette  paflioa 

Dont  il  efpére  que  Confiance  le  guérira.  Da*^ 
mon  qui  avoic  fait  faire  U  Statue  de  fa  fille  la 
fait  vendre  ao  jeuae  Amateur  pour  jine  Statue 
antique» 

Elle  aura  fon  fuffipage*  . 
fille  paiTe  pour  grecque.  Heoreidëment  pour  nous 
La  mode  eft  pour  le  grecjnos  meubl^s^nos  bijoux» 

  • 

Etofies,  cocSûÊtt  équipage  y 
Tout  eft  grec ,  excepté  vos  âmes<| 

Four  rbonneur  de  Falérc  on  ajoute; 

# 

El  d  ailleurs 

Ta  Statue  a  trompé  )ufqa*à  des  ConQoidfeurs» 

L'Amateur  a  vu  cette  Statue ,  il  en  eft  en- 
cbanté,  il  en  a  fait-ira^quifirion  ^  on  la  tranf- 
porte  oliçz  lai ,  .ell^  «rrjve  il  la.  tait  placer» 
ToQc  feci  efl  en  aéHon.  Il  eft  dans  les  pins 
vives  inquiétudes  ^  (ju  il  native  accident  à  fa 


\ 
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Stâtw;  Il  aide  ceux  qui  la  pofem^  (of  '  le  pie* 
deftaL  II  leur  prefcricl'aaencion  qo'sis  id^veoc 
avoir.  '  » 

Là  doiicomeac»  Meneurs  »  avancez ^loaceqieaC  t 
Mes  amis  -que  cbatun  fe  cieniie  far  ies  ^rdea* 

Pafquin  fatc  pu  faux  pas  qui  mec  la  Statue  ea 
danger  de  tomber  :  fon  Maître  Tapodrophe. 

Ah  1  malhtpreliz  ^  m  me  poignardes  ! 

tes  valçts  retirés yAm.tm  wmeJlipU  fa 
Statue  av,ec  admiratipn* 

Quel  fouris  gracieux*! 

Ceft  la  candeur  d'une  Bergère 

Le  port  4e  La  lUine  des  Dieux  • 
Comme  '  là  rtaille  .eft  noble  ,  élégante  &  légère  * 
^es  belles  chairs!  le  fang  y  pàtok  circuler  i 

fit  la  bottehe  !  elle  va  parler. 

^  VArtifte  à  qui  l'on  doit  une  fi  belle  proJuc- 
don^  reçoit  le  >ri1^ùt  d*élogès  d&  à  (bn'trayaiK 

0  Sculpteur  imroorter,  à  qui  je  renis  hommage, 
Qiie  de' fois  le  cifeau  dut  tofnber  de  ta  main  i 

Surtout  en  forn^ant  ce  beau  feîn , 
'  Oui ,  tu  devois  toi-m^me  adorer  ton  ouvrage*  ' 

Entrerien  de  J)amM'      de  VaUit.  ^Ciltamè 

a^rrive.  Ceft  une  Goqu-tte  que  le  père  de  rAona- 
teur  lui  avoit  autrefois  deftinée  en  mariage.  P;  a- 
-dant  qu'il  va  lui  montrer  les  curtofités  de  fon 
eabMet,  Cmftanee  occupe  la' Scène  avec  fenpère. 
appçr^ u  Célianit-àv^c  les  /eut  d-'une  rivale  ; 
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Danton  \^  raffare.  VaUre  revient  crès-méconwat 
•de  CéliantC  y  quî  n'a  pa$.£ait  grand  cas  du  cabinet 
ic  qui  en  eft  forcie  poor  aller  au  SpeSts^le^  il 
Voté  à  fa  Statue.  Il  voit  enfin  rortginal  ,  ravi 
d'étonnement,  il  lui  fait  mille  queftions.  Pû/tzo/î 
paroîc ,  il  explique  le  myftére  $  Valére  voit  qu'il  a 
été  joué  par  fon  ami:  il  lui  pardonne  cette Tapec^  * 
chérie  »  lui  demande  fa  fille  &:  l'obtient. 

'  L'objet  de  lâ  Comédie  étant  dé  pemdire  les  rt-« 
dicules ,  ft  fon  bue  d'erf'corrigef  ;  T Autant  a-cer- 
:taîneitient  réufli  dans  le  premier  point.  Mais  il 

n'eft  pas  fi  (ûr  qu'il  parvienne  à  éclairer  les  demi- 
connoilfeurs  &  à  les  fairerevenir  de  leur  enthouiiaf* 
jne*  Les  détails  de  cette  Pièce  font  jolis  &  ont  été 
^tisavec  phifir.  Un  des  grands  mérite^  de  cé 
Drame  c'efl  que  les  rôles  (ëmblent  avoir  été 
faits  pour  les  Aâeurs,  Perfonne  n'étoit  plus  pro- 
pre que  M.  Molk  à  repréfenter  un  jeune  bom*-^- 
Jiie«  vifv  ardent ^.paâion né,  extrême  dans  le 
goût  qu'il  a  pris  poor  les  Arts ,  8c  qui  ezpofe.avee 
chaleur  la  manière  dont  il  eft  afFeÂé.  Son  valet  , 
M.  Prévillc ,  qui  fe  tranfporte  &  fe  paflîonne 
avec  lui ,  fait  en  particulier  àa  bonnes  charges 
fur  les  travers  de  fon  Maître.  Damou  »  rbomme 
raifonnable  ,  applaudit  avec  juftice  à  ce  qu'il  y  a 
d'eflimabîe  dans  Tamour  qu'on  porte  aux  Arts, 
&  ne  blâme  que  l'excès  &  renchoufîafme  qui 
rend  ridicule.  M.  Grandval  étoit  chargé  de  ce 
Perfonnage ,  c'ell  dire  avec  quelle  fupériorité  il 
a  été  repréfeuté.  Le  mépris  que  la  coquette  Ce- 
tiante  ]9tie  (ur  le  goût  de  Valire  ,  va  au  même 
but  par  une  autre  voie  »  &  Mde  PrivilU  a  joué 

ce  ]:4le  avec  diftiuâioo.  MU^  Doli^i^y  ja.  lempU 
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fopérieTirement  celai  de  Confiance.  EJle  a  re- 
lireièncé  fi  mciirellfment  .tpmes  les  {iaffioitô  qui 
pea?ent  agiter  roccefCvecnent  une  jeune  perfon** 
ne  aimable  dans  les  pofîcions  où  Ton  ^ô^e  la  met- 
toic ,  qu'elle  feule  auroit  pu  faire  réuffir  la  Pic^e. 
Elle  exprime  (à  joie  i\  agréab!emept*iorfque  Ton 
père  iui  apprend  qoe  VaUre^zmonrtm  de  fa 
ftatue;  fon  inqaiécode'eft  fi  naïve  lorfqifelle  ap- 
perçoit  Ciliantc  ;  la  jaloufie  eft  celle  d*un  jeune 
cœur  qui  éprouve  pour  la  première  fois  ce  (ènri- 
menc  qu'elle  oe  connoilibir  point..  Elle  eft  char* 

,  'mante  dvm  l'examen  de  fa^flacoe  »  lôrâjo'elle  eft 
<Kciip6e  de  ia  redêmblance^  èt  de  (çavoir  fi  elle 
doit  gagner  ou  perdre  à  la  comparaifon.  Tous 
ces  détails  rendus  avec  grâces  &  intelligence  ne 
jpoQvoient  manquer  d'être  fore  applaudis  ;  le  mé« 
rire  des  Aâeora  nous  a  paru  conchbuef  beai»* 

"  €Oup  an  Succès  fenceno  de  la  Ciéce. 


COMÉDIE  ITA  LIENNE. 

« 

T  V  A  clôture  de  ce  Théâtre  ne  s'eft 
faite  que  le  Samedi  T4  Avril.  Pendant 
cette  dernière  femaine  on  a  joué  des 
Pièces  Italiennes  &  Françoxfes  qui  font 
en  poffeilion  de  plaire  au  Public.  Du 
-fremier  genre- ont  été  le  Gondolier 
Vénitien  y  Arlequin  mort  vivant  , 
Arlequin  cru  mon  la  Joute  d'Arle^ 
tquin.  Ces  Pièces  ont  été  étayées  de  plu- 
ueurs  Opéra-Comiques  qui  font  le  Bu-* 
€be/ron.p  le  Sordçr^  U  Milickn  ^  Blaifr 
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k  SàveÈier^  Anaene  &  Lubin  ^  le  Ma^ 
réchal.  Us  deux  Chafcurs  &  la  Laiturc, 
ks  Sœurs  rivâtes  ,Oa  ne  s^avife  jamaii 
de  tout ,  la  N&cc  ViUagcoifc  Rofc 
ff  Calas. 

,  CO  NCERT  SPIILITUELi 

Lj£  Vendre.(Ji  jg  Avril  il  y  a  eu  Cpn* 
cert  Spirituel.  Il  a  commencé  par  une  . 
excellente  Symphonie  ;  iuivie  4e  Mifù^ 
rere  met  I^eiis ,  nouveau  Motet  à  grand* 
chœur  ^,de  M.  Vauvcrgnc ^  Maître  de  la 
JMiiiique  de  la  Cha^mbri&du  Roi  ^  dans* 
lequel  M.  .h  Gros  a  mérite  les.  plus 
grands  applaudilFem^ns.  M.  J tan j on  y 
de  la  Mufiqiie  de  S,  A.  S.  McKifeigiieur 

le  Prince  de  Conti  ,  a  réuni  aux 

fuffrages  du  Public,  ceux  des  Maîtres  de 
l'Art ,  dans  une  Sofîatè  de  Violoncelle 
de  fa  compofition.  Le  Motet  en  Duo  , 
Exultatc  fujii  in  Domino  y  de  M.  Dau^ 
vcrgnc  y  a  été  exécuté  par  Mlle  Arnoud 
\  '  &  par  M.  U  Gros,  Cet  eniemble  a  eu 
Veïrèr  le  plus  flatteur  On  a^tenu  comp*' 
te  de  la  difHcuhé  vaiqpue^  dan5>  le  Con- 
certo de  violon'  exéçuce  par  M.  Capràn: 
ie  goût  du  chant  &  la  beauté  de  Tor- 
^ane-bnt  été  plus  admkes  que  Jà  MuiiK 
^^e^  dans- le  Mote&.à  voix  fe^le-  qu'a 
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.  cfianté  Mlle  Fel  Le  Concert  a  fini  par 
un  très-beau  Motet  à  grand  Chœiir  de 
M.  l'Abbé  Giroiiji  ,  Maître  de  Muiique 
de  ia  Cathédrale  d'Orléans. 

(  ♦ 

 .  't 

Supplément  à  l'Att.ies  Speaacles^. 
Le  Théâtre  de  Société 

par  M.  C o  LLE.* 

La  Vivvs  ,  Comédie  en  ua-  ASt  m\fnfe* 

Sujet  be  la  P^éce. 

B  Duryat  jeooe  ^  Sort  rkbe  &  Veave  dW 
Mcgocianc ,  eft  engagée  d^ns  «o  commerce  miv- 
tuel  de  cendrelle  avec  le  Chevalier  du  Laurct. 
Les  chagrins  fecrets  que  lai  a  fait  éprouver  rin« 
conllance  de  Ton  preiriier  Mari  ont  déterminé' 
cette  Vepve  â  n'en  prendre  jamais  un  fécond» 
Cependant  ,  elle  ^voue^à  Comn^ndeiir 
ami  commun  ,  qu'elle  a  penfé  offrir  elle-même 
(à  main  au  Chevalier  ,  ne  pouvant  vaincre  aa«- 
trement  fe^  opiniâtre  générolicé  «  &  int  fairie 
accepter  Jtoùw  liv.  <p*il  &Uipic  ppor  payer 
Régiment  dont  il  aoroijT  obtenp  l'agrément  Pen- 
dant ces  difcuflîoti^  de  ^féiicatelTe,  la  Cour  avoir 
difpofé  iif  Rcgim.(^nt,  Xa  t.endre  Veuve  infîru'te 
par  là  du  prix  des  ocrafions  ,  fi^     mênj^-.r- mp«^ 
aUarn^ée  Cuc  iis  iQxi^S^^  avoiç  prif»- 

*  V.Qvc^[  U  précédent  Fol.  du  J^c(çuri^if  fujlgU^ 

nuiu  de  l'AnUU  des  Spi&uUs. ^ 
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a  fon  infçu  ,  des  mefures  pour  lui  en  aflTurètî  , 
un  9  qui  fut  indépendanc  du  don  de  là  main» 
Btie  apprend  dç  Coinmaniear  »  «que  cette  géné^ 
fofitéeft' devenue  Taper fltie;  parce  que  leChet^- 
lier  devient  fore  riche  par  la  mart  du  fils  Mi^ 
que  d'un  Oncle  qui  doit  lui  faire  une  fortune 
crèS'Con(idérable.  M  de  Durval  n'en  e(l  que 
plus  affermie  dans  la  réfolution  4^  ne  point 
époufer  fon  Attiant  /tans  renoncer  pour  cela*  m 

f>laifir  de  le  voir.  Cet  arrangement  de  la  Veuve 
*a  déjà  cxpofc  à  des  foupçans  d*é(agrcab1es  jufque 
dans  fon  domeftique.  Tout  ceci  eli  préfencé  en 
peu  de  fcènes.  Le  Chevalier  encouragé  Se  pour 
ainfi  dire  amorifc  par  la  bienfaifance  de  -fon 
Oncle ,  projette  de  propofer  à  Mde  Diirval^m 
Mariage  qui  devient  fortable  quant  à  Tcgaliré 
de  fortune»  Il  eft  arrêté  U  intimidé  par  ies  ré- 
pugnance; de  .cette  Veuve  donc  le  Comman^ 
deur  ririforme*  Cepeddam'il*  voie  Mde  Durval  ^ 
*<&  dans  le  moment  qu*il  va  hazarder  la  pro- 
portion ,  ils  font  interrompus  par  une  Mar-  • 
quife  de  Leutry ,  femme  d'une  grande  qualité 
dans  toute  retendue  de  cette  dénominacibn, 
'Cette  fcène'doic  être  lue  eti  entier  '/  un  extrait 
lui  Feroît  trop  pèrdre.  La  Màrquife  propofe  i, 
Mde  Durval  le  mariage  de  fon  fils.  Eilela  flntte 
Viil  Tabouret.  Celle-ci  fe  refufe  à  tant  d'hon- 
neurs. La  fcéne  finit  aigrément  dé  ta  parc  de  la 
^Màrquife  $  le  Chevalier  du  Lauret  n*eft  pas  oa«* 
blié' dans  les  reproches  méprifans  de  la  femme 
de  Qualité.  La  Veuve  éproi«fe  enfuite  un  nou- 
veau défagrémenc  toujours  occafîonift  pat  la 
'  façon  dont  elle  continue  avec  le  CKevalîer.  Ce 
^noaveau  défagrémfent  vient  ^d*arie  Femme-de-^ 
Chambre  qui  lui .  demande  fon  congé ,  fous 
*fictexcedel'honm^ur  &  de  la  confcience»  mais 
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*  Ans  le  fait ,  piquée  de  n*être  dans  aucune  con« 

fîdence  utile  à  fes  profits.  Dans  une  (cène  pré- 
cédente ,  rOncle  du  Chevalier ,  tout  occupe  de^ 
rencontrer  ou  fon  Neveu  ou  un  cônimiflion- 
naire  de  Cadix  qui  le  cherche  8c  qu'il  croit 
lui  apporter  la  remife  de  fes  fonds ,  t  fait  ett 
.  courant  une  proportion  de  mariage  pour  fon 
Neveu.  Mde  DiuvaL  n'a  jamais  pu  faire  en- 
tendre (on  refus  &  les  motifs  de  ce  refus.  Eufin. 
h  bizarre  délicatefle  ,  fubit  Tépreuve  la  plut 
forte  en  réfiftant  aux  pli^s  vives  &  aux  plus 
tendres  inftances  de  fon  Amant.  Ceft  dans  cette 
Scène  oû.  fe  développe  le  fyftême  du  cœur  de 
là  Veuve ,  le  -Chevalier  en  cft  défeljpéré, 
ponveatt  malheur  vient  Taccabler..  Il  apprend 
par  fon  Oncle  que  les  huit  cens  mille  livres, 
attendues  de  Cadix  font  perdues.  N*ayant  point 
trouvé  de  Lettres  de  change  pour  la  remifë 
de  tette  fomme,  on  Tenvoyoîc  en  paftres  fur- 
def  vaideaux  qui  ont  péri  au  (brtir  du  port»  Le 
Chevalier  ,  dans  une  conjondure  aufli  affligeante 
pour  lui ,  ne  s'occupe  qu'a  confoler  fon  Oncle. 
La  Veuve  eft  £  touchée  de  la  générofité  & 
de  la  ciindear  du.  caraâère  de  ion  Amant  ». 
que  formontant  toïKes  fes  craintes  >  c*eft  elle 
alors  qui  lui.  propofe  de  conclure  le  mariage  & 
qui   combat  les  difficultés  que  fuggéroit  au 
Chevalier  l'état  de  fa  fortune.  On  quitte  la 
Scène  pour  pafier  dans  le  Cabinet  de  Md^ 
Durval^  envoyer  chercher  le  Notaire  &  ter^P^ 
min^r  un  mariage ,  que ,  dit-elle  au  Chevalier, 
je  defire  à  prifent  milie  fois  plus  vivenuat  q^uc. 
nam*  Ainii  (e.  termine  cette  Comédie* 
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Ji  E  M  A  R     U  E  S 

* 

Sur  la  Comédiê  de  la  Veuvb^ 

Le  fujet  dé  cette  Camédie  ^  ainfi  que 

M.  Collé  l'indique  lui  même  ,  eft  encore 
tiré  des  lUufires  Françaîfes^  Ceux  qui 
vaudront  prendre  la  peine  de  remonter 
à  la  iburce  >  s'appercevjront  Nentot  dfr 
TArt  avec  lequel  l'Auteur  Dramatique 
a  réfarmé  la  licence  du  liomaficier.  . . 

Dans  le  Roman,  la  façon  de  penfer  J 
les  raifonnemeAS  ^  k  caraâère  de  la 
Veuve  peuvent  être  conformes  quelque^ 

^  fais  à  la  nature ,  &:  fe  rencontrer  réeller 
ment  danr$  ta:  Sodété^malsils  font  encore 
plus  conilamment  contre  les  mœurs  ^ 
çettr femme  qui  a  eu  à  la  vérité^  les 

,  fujets  les  plus  graves  de  fe  plaindre  de 
foA  premier  Mari  ^  s'oiiftine  à  n'en  pa» 
vouloir  prendre  un  fécond,  à  refufer 
de  iè  marier  avec  un  homme  qu'elle* 

^ime  y  avec  lequel  cependant  elle  vit 
librement,  qui  U  preife  4e  iiendre  leur 

,  union  légkime  ,  &  qui  Ken  preflè  par  le 
plus  puiiîant  de  tous  les  motî6  ;  celui  de 
donner  un  état  à  un  enfant  naturel  ;  &: 

.  dans  la  Comédie  ^  au  contraire ,  comme 
d^i'expofition  du fujet^la  Veuve  cour 


* 
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vient  s'être  déjà  trouvée  dans  une  dircon*^ 
fiance  qui  l'av oit  déterminée  àépoufer 
fan  amant  ;  comme  il  n'eft  rien  qui  indi- 
que un  commerce  illicite  ;  comme  on. 
s'attend  que  ce  mariage  formera  le  dë^ 
nouement  ,  on  lui  pardonne  un  travers 
d'efprit  que  les  malheurs  de  fpp  premier 
mariage  rendent  en  quelque  forte  excufa- 
bl^«  £ile  eft  à  la  fin  pleinement  juftiâé^ 
dans  l'efprit  du  leéteur  ou  des  fpeftateurs, 
par  la  nobie^e  d'âmç  ^  par  U  générofîcé 
qui  la  déter mio^t  à  époufër  le  Chevalier, 
Nous  penfons  que  l'on  doit fça voir  gré  à 
M.  Co//f  ^d'avoir  rendu  ce  caraâërehon- 
nête  >  r^ns  lui  ôter  néanmoins  le  pi^ 
quant  que  produit  la  fîngularité  ;  &  en 
un  mot  ^  d'avoir  tourné  ce  fujet  du  côté 
du  fendment  ;  avantage  qu'aflurément 
il  n'a  pas  dans  fa  fource.  v 
L'aâion  de  cette  Comédie  de  fenti^ 
ment,  (qu'il  nous  foit  permis  de  ladé- 
figner  ainii  )  isft  à  peu^près  du  même 
genre  que  celle  de  Pupuîs  &  Defronais  ; 
&  quand  ofi  Taurgit  annoncé  comme 
d'un  Anonyme  y  il  n*eût  pas  été  difficile 
4e  connoître  qu'elle  eft  du  .i«kêp[ie  Aut 
teur.  Nous  avons  été  aflfex  heur ei^  pour 
que  quelques  connoilTeurs  ayent  ap-r 
plaudi  à  la  diiït nâîon  que  nous  avons 
Élite  >  entre  Talion.  p%ii(|ij&^  &:,lac- 
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tion  morale  ou  métaphyfique  à  l'occa— ' 
fîon  de  la  première  Pièce  de  M.  CoUf^ 
Nous  appliquerons  cette  'mêîhe  dirtinc- 
âon  à  la  Comédie  de  la  Veuve.  Ce  n-ell* 
point  ufie  multitude  d'événetaièns  pKy** 
fiques  qui  fournil  ratlion  dexe  Drame;^ 
Ce  foflt encore^  ainfi  que  nousPàvons' 
dit^  en*  parlant  de  Dupuis  &;  Dcfro'- 
kois  y  (h)  dès  obfiachs  qui  réfulum^dw 
contrafic  des  caractères.  Cejlun  jeu  de 
rejforts  ,  que  produit  la  feuû  progrejjion^ 
du  fentunent  ,  entre  des  perfonnages* 
dont  Us  intérêts  font  oppofds  &c;.&;c; 
On  doit  dire  encore  à  Toccafion  de  la- 
Comédie  dont  nous  avons  à  parler  &:  der 
quelques  autres  du  même  genre  ,  d* Au- 
teurs antérieurs  à  M*  Collée  entre  des 
perfonnages  dont  les  intérêts  ou  font 
oppofés  ou  paroijfent  t être  y  en  ce  que 
écant  fes^  mêmes  ^  quant  à  la  fin  qu'ils  fe 
propoftnt ils  ne  Tenvifagent  pas  tou- 
fours  du  même  côté*;  ainii  ils  différent 
d^ms  lès  moyens.  Nous  remarquerons 
encore  que  dans  la  Comédie  de  la  Veuve  » 
il  y  a  plus  de  cette  forte^de  mouvement 
qui  naît  4te..la  variaStion  de  fortune  des 
perfbnnages,  que  dans  Dupuis  &  Def-^ 
ronais^Viècc  ou  il  y  auroit  geu>être  plus^ 

•  (  4}  VoyÂ^U Mercure  de  Mats  Jj&St^* 
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^d'inertie  dramatique  (c)  que  dans  celle- 
ci  j  iàns  rextrême  chaleur  de  (entiment 
qui  afFeâe  &  émeut  fi  puilTàment  dans 
Dupuis  £c  Djsfronais  :  ainii  tout  eâ 
heureufement  compenfë  au  profit  de 
l'intérêt  de  reafibilicé  entre  ces  deux 
Ouvrages  du  même  Auteur. 
\  Apres  Taétio^n  &  la  marche  d'un  Dra- 
me ^  la  partie  la  plus  importante  eil  celle 
des  caradlère^.  Nous  invitons  les  Lec- 
teurs de  la  Comédie  de  la  Veuvt  à  faire 
attention  à  quelques-uns,  qui  nous  ont 
paru  d'une  touche  plus  diftinguée  que 
ceux  qu'on  expofe  ordinairement  fur  la 
fcène.  Celui  de  la  Marquife  de  Lcutry  » 
entre  autres,  eft  frappant  par  fa  vérité. 
Quiconque  connoît  un  peu  les  modèles 
d'où  il  efl  tiré,  fentira combien  il  efl 
heureufement  faifî.  On  y  retrouvera 
comme  dans  la  nature  même,  cette  po* 
liteflTe  exagérée  de  certaines  gens  qua- 
lité r  cette  cajolerie  de  louanges  pour' 
ceux  dont  ils  veulent  obtenir  quelque 
chofe  ;  &  le  mépris*  accablant  qui  fuc« 
cède  fubitement ,  dès  qu'ils  éprouvent 
de  la  réfiâance  à  l'efpolr  de  féduire.  On 

.  (  c)  Les  connoijfei^rs de l* Art  entendront  ces  ex-^ 
j^Jj^ons.  Qu'importa  Us  imputations  Je  grande 
ihocs'ie  Jargon       balbutiées  par  FiffionWfpd 

.  taiardées  var  la  maàyatfi  foi.      •  -       ,  '  ' 
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^entreverra  les  nuances  fines  de  cette 
affabilité  fouvent  injurieure^jufques  dans 
fes  fouplefTes ,  &  dans  Tinftant  même  où 
l'intérêt  la  rend  le  plus  careffatite.  On  ob* 
iervera  encore  avec  quelle  juftefTe  TAu* 
teur  a  marqué  dette  différence ,  délicate 
k  diftinguër  ^  bien  plus  encore  à  rendre  ^ 
mais  qui  exiile^  entre  le  ton  de  cpn* 
verfation  de  la  Marquife  &c  celui  de  la 
•Veuve. 

Quoique  l'opulence  &  la  façon  de  vi- 
vre confondent  aujourd'hui  le  premier 
état  des  Citoyens  avec  le  fécond ,  il  y  a 
Dn  certain  caraâèrediilinâifdans  le  ton 
du  premier,  que  nous  fommes  obligés 
de  convenir  n'avoir  prëfque  jamais  éié 
bien  rendu  au  Théâtre ,  ni  avec  autant 
de  vérité  que  dans  cette  petite  Pièce» 
AprhÈ  ce  caraâère  ^  un  des  plus  diilin*- 
gués  ,  par  fa  nouveauté  fur  la  Scène, 
eft  cèlui  à'j^gathe.  Celle-ci  eft  une  vraie 
Femme^e-chambre,  telles  qu'on  les 
voit  y  telles  qu'on  les  entend  dans  les 
maifons  de  la  fociété.  Ce  n'efl  point  une 
Soubrette  de  Théâtre  ;  càrââèrë  faârice  , 
&  qui ,  par  convention,  a  été  admis 
contre  la  véritable ,  la  grande ,  &  peut- 
être  la  feule  règle  de  la  Comédiè ,  qui  efl: 
la  vérité  d'imitation.  Pourquoi  là  plu- 
part des  Soubrettes  de  Molière  noust 
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paroifTent-eUes  (1  di^ïences  des  Soubret* 
tes  modernes  ^  pour  leiquelles  les  Au- 
teurs ont  fait  comme  les  Aârices  qui  les 
jouent  y  en  les,  parant  fouvent  |^us  que 
les  Maîtreffes  >  Ceft  que  »  par  la  révo- 
lution des  moeurs  &:  des  ulages  de  la  ib« 
tiétéf  les  Soubrettes  ou  Femmes-de* 
chambre  du  temps  de  Molière^  n'é* 
toientpourleton  que  cequefontaujour* 
d*hui  nos  Serva.ntes.AinfîMoLIERE  pei- 
gnoir jufte^  L*  Auteur  de  la  Veuve  n'a  pas 
donné  dans  Terreur  de  bien  des  Auteurs^ 
admirateurs ,  mais- admirateurs  aveugles 
du  grand  MoLiERE  ;  c'eft-à-dire,  con- 
fondant TefFet  dé  (on  art  avec  les  juftefTes 
de  fa  pratique ,  &  la  fagacité  de  fon  gé* 
nie«  Ils  reconnoiîlent  le  ton  de  Servante 
dans  les  Soubrettes  de  MoLiere  ,  ils 
font  des  Comédies  où  ils  prêtent  ce 
même  ton  aux  leurs ,  &  ils  croyent  imi- 
ter Molière.  Voilà  Tabus.  Ils  copient 
fes  peintures ,  mais  ils  n^mitent  point  (k 
méthode.  Molière  aujourd'hui  ne 
donneroit  pas  le  ton  de  Servante  à  fes 
Soubrettes,  mais  celui  de  Femme-de- 
chambre  ,  ainfi  qu'a  fait  pour  cette 
Agathe,  V Auteur  de  la  F!^z/v^^  qui  paroît 
avoir  fenti  cette  vérité* 
*  On  peut  en  dîré  autant  des  autres  ca- 
raâères  du  Comique.  Un  Peintre  qui  ne 
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fer  oit  que  copier  ,  ùltïs  reflembjatice ,  la 
façon  d'ajufter  les  Portraits  familière  à 
Rigaud^  croiroit-il  imiter  ce  Peintre? 
Mais  celui  qui  peîndroit  avec  la  même 
touche  &L  la  mêm^e  vérité  les  perfonnes 
de  ce  temps ,  fèroit  un  grand  Ârtifle. 
.  On  nous  pardonnera  cette  digrefTion  |^ 
«an  faveur  de  i'udlité  dont  elle  peut  être. 
Il  y  a  dans  le  caractère  de  la  Veuve  une 
ifingularité  ^  qui  vient  du  travers  d'efprit 
ou  la  conduit,  fans  qu'elle  s^en  apper- 
coive  ^  une  délicateilë  de  fentioient  qui 
léduit  fa  raifon.  Le  contrafte  de  Tardetir 
du  Chevalier,  pour  époufcr  une  Maî- 
trefTe  qui  l'aime  ,.de  la  tendrefle  &  de  la 
polTeifion  même  de  laquelle  il  peut  être 
afiuré  fans  cet  engagement ,  revient  à 
la  définition  que  nous  avons  donnée  de 
Taâion  morale  dans  les  Drames  ;  &  il  en 
confirme  la  juftefTe,  par  le  jeu>  par  le 
refTort  qu'il  produit  dans  cette  Comédie. 
En  général ,  nous  croyops  que  les  Lec- 
teurs verront,commeaous,tous  les  carac- 
_  teres  de  cette  Pièce  ;  non  comme  on  les 
figure  ordinairement,  &  plus  fouvent 
.  encore  comme  on  les  déguife  au  Théâ* 
tre,  en  prétendant  les  ajujlcri  niais 
comcbie  ils  font  journellement  fous  noi 
yeux  dans  la  Société.  Il  paroît  que  M.* 

Collé  s'efl  conduit  d'après  le  même 

principe 
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pnncipe  pour  fon  Dialogue.  On  y  re- 
trouve toujours  la  Nature ,  &  il  fait  dif- 
parpitre  entièrement  les  moyens  orati- 
oues  de  l'art.  Ceft  fur  quoi  il  eft  de  ïotre 
devoir  de  prévenir  quelques  Le£leurs 
trop  accoutumés  au  ftyle  compafle  de 
notre  Théâtre  fi  différent  de  la  con- 
verlation  familière.  " 

Il  iious  refte  à  remarquer  ce  que 
tous  les  Ledeurs  fentiront  bien  mieux 
encore  par  eux-mêmes  ;  c'eft  la  chaleur 
de  lentiment  qui  règne  dans  cette  Pièce  . 
lur  tout  dans  les  Dialogues  entre  la  Veu! 

&  le  Chevalier.  Ce  genre  de  mérite- 
(le  premier  de  tous  pour  les  Ouvrages 
4e  Theaite  )  ferpit  encore  bien  plus  fen- 
fible,  sil  etoit  fécondé  par  le  |eu  des 
mêmes  Adeursqui  fçavent  fi  bien  nous 
émouvoir  dans  Dupais  &  Defronaîs: 
Isous  avons  apçris  que  la  Comédie  delà 
Veuve  avoit  ete  reçue,  &  qu'elle  devoit 
être  jouee,  ou  à  la  fuite,  ou  dans  le 
même  temps  que  cette  autre  Pièce;  mais 
que  la  défiance  modefte  que  M.  Coelé 
a  toujours  eue  de  fon  talent,l'a  empêché 
de  la  faire  repréfenter.  ^ 

flat^r 7/ 51^'°"' .  &  il  y  a  lieu  'd'en 
flatter  les  Amateurs  du  Théâtre,  que 

lesfuf&agesnon.fufpeas  qui  luirêvien! 
TlVoT^  qui  ïauroL  iJ^^Z 
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rendront  le  plaiiir  que  ion  injuftice  con-  ^ 
tre  lui-même  nojiis  a  trop  long-temps 
lierobë. 


J^B  ROSSIGNOL^ 

\  ou' 

LE. MARIAGE  SECRET, 

COMÈVfM  en  un  Acte  fn  Profc  Çf  pu 

VaudeviUes. 

J)cuxunu  Piccc  du  T H  È  AT  RE 
SoeiMTÈ  de  M.  ÇQILÉ. 

Sujet. 

2^  14  perfonnages  de  ce  Drame  font  M» 
VAitAMBON  ,  Colonel  de  Jlujfards  »  Père  de  C  a« 
T  H  E  R  I  N  B  ,  laquelle  eft  mariée  (ecrectemenc 
avec  M.  Richard  ,  Homme  de  Robe,  Un  M. 
4e  S.  hf^^on  ^  Capitaine  de  Cava/É^rie  auquel  M. 
VsAKAMBOJV  rveur  4onner  fa  âlle.  Deux  Valets^ 
^TEviN  y  Valet  4e  M*  Richard^  Bl  PigR^OT, 
Valet  de  M»  S.  AlbON. 

La  Sjcène  eft  fur  rEfplanade  di  la  Porte  faint 
Antoine  ,  &  fur  le  Boulevard ,  vis^âryis  ^  f0 
flia,ilbn  de  AU  V^rjgMbpii. 

.  Après  un  Monologue  très-court ,  jCarAm^e  , 
pariée  (^crectemeoc  à  Richar^ y  lui  apprend  que^ 
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b0n4  Ce  Rival  farprend  Richard  dans  Ton  inqoié* 
tuàe  ,  il  le  plaifante ,  6c  Richard  fe  retire  de  tnau» 
Taife  humeur.  S.  j4lbûn  informé  par  fon  Valec 
Pierrot ,  des  rendez- vous  noâurnes  de  Richard^ 
prend  la  réfoluilon  de  ië  venger  de  Catherine  ^ 
quoiqu'il  affeâe  un  air  d*îndifléience  5c  de  Petit- 
Maicreavec  un  ton  fingulierqui  ne  peut  fe  bien 
faire  fentir  ,  que  dans  la  Pièce  mcme.  Il  joint  i 
la  promenadç  le  père  &  la  fille.  Il  la  perfittje  fur 
Cpn  goûc  pour  le  cbanc  du  RoflàgnoU  Catherine 
rend  i  5.  Alton  des  iarcaCmes  qui  font  caire 
fonperfifflage,  11  fe  pique  ,  8c  les  quitte  en  chan- 
tant d'un  air  ironique.  Le  Pcre  fait  d'aigres  re- 
jproches  à  Catherine  fur  rincempérance  de  Tes  - 
bons  mots.  Elle  en  prend  occafîon  d'avouer  toute 
fon  averfion  pour  5.  jiibon  9c  fon  inclinacioa 
pour  Richard.  Varambon  entre  en  fureiir  fur  la 
feule  propofition  d*avoir  pour  gendre  un  hom- 
me de  Robe.  Cela  redouble  Teinbarras  de  Ctf- 
xherinc*  Son  Père  veut  rentrer  à  la  maifon  avec 
elle  ,  que  Ton  fe  couche  9l  que  Ton  dorme. 
Nous  ne  pouvons  nous  refuf  r  à  donner  une 
idée  à  nos  Ledeurs  du  ton  de  plaifanterie  quï 
régne  dans  tout  cet  Ouvrage  t  p^r  celle-ci  ,  que. 
lions  promettons  uniquement  de  tranfcrire.  Sur 
<e  que  Catherine  dit  »  d'un  ton  chagrin  ,  que 
pour  elle ,  elle  ne  dormira  pas  5  fon  Père  ré- 
plique en  courroux  ôc  avec  menaces  :  Vous  ne 
dormire^  pas  /  «  •  •  moi  »  morbleu ,  je  veux  que 
vous  dormie^  •  •  •  •  Dormc^  ,  MademoifeUe  ,  ou 
vous  aurei  a  faire  A  moi.  Je  veux  qu*on  dorme 
chci  moi.  Je  veux  être  obei  j  corbleu.   Le  Père 
^  &  la  Fille  entrent  dans  lâ  maifon.  S.  j4lbort 
revient  9  fe  cache ,  &  voit  monter  aq  fialconde 
Catherine  Con  mari  Richard  qu'il  croit  n*£treqae 
ion  Amsint»  Le  VaUt  de  Rkhàrd  eft  ivré  »  ce 
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qui  prodauttne  Scène  fort  plaifante  dans' cette 
conjonâcire.  AuOitôc  que  ce  Valet  eft  retiré ,  S. 
Albon  fait  placer  là  même  échelle  au  pied  da. 
Balcon.  Il  y  monte  à  l'aide  d'une  barre  de  fer 
que  fon  Pienot  lui  tend,  il  ferme  la  fenêtre 
M  dehors  de  fa^on  qu'on  nef  oifle  l'ouvrir  par 
dedans.  Ceft  le  feùl  endfoic  par  oà  Richard 
doit  [brtir  ,  Varambon  enfermant  fa  fille  tous 
les  (oirs  dans  fa  chambre.  S.  Albon  Se  Pierrot 
imitent  le  chant  des  oifeaux  &  avec  lefquels  ils 
accompagnent  des  chanfons  de  plaifanterie  fur 
la  prife  du  Rojpgnoly  Catherine  &  Richard  enten^ 
dent  à  la  fin  ce  bruir.  On  doit  juger  de  leur  dou- 
leur &  de  leur  embarras.  Ils  implorent  long- 
temps en  viin  la  clémence  de  5.  Albon»  Il  efl; 
inéxorable.  Cependant  traitant  Taffaire  militan 
rement  >  il  propofe  îl  Richard  ^  qu'il  qualifie  de 
Gouverneur  ,une  capitulation  honnête,  s'il  veut 
rendre  la  place.  Le  mariage  fecret  ne  permet 
pas  d'accepter  la  capitulation»  Alors  «S.  Albon 
en  vainquetut  qui  méprilë  fa  conquête,  délivre 
les  Prifonniers  fans  rançon  &  fans  condition. 
Dans  le  temps  qu'il  defcend  du  Balcon  &  que 
Catherine  lui  die  avec  reconnoiffance  de  prendre 
garde  de  fe  blelfer.  Farambon  qui  a  entendu 
du  bruit  9  fore  Tepée  à  la  main  ;,il  croit  que 
5.  [Albon  étoit  en  rendez-vous  dans  la  cham« 
bre  de  fa  fille;  il  l'attaque,  celui-ci  fe  défend» 
Ils  font  feparés  par  les  deux  Valets  qui  fur-' 
viennent,  V imbroglio  s'cclaircit.  Té  tnariage  clan« 
deftin  Ct  déclare.  Le  Père^  dans  fa  rage^con- 
fenc  a  le  ratifier ,  mais  il  ne  veut  jamais  voir 
fon  gendie  ni  fa  fille.  On  entre  dans  Teipoir 
de  l'appailèr.  5.  Albon  termine  la  Pièce  par 
une  fcène  très^^ourte  avec  (on  vakt  Piçrrot;' 
dans  laquelle  en  riant  de  ce  mariage ,  il  fi>a« 
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fient  ic  confirme  \%  caraâère  dans  Uqaitl  noos 
l'avons  annoncé. 

Remarques. 

En  lifant  cette  Piëce  il  nous  a  paru  que 
TAuteur  n'avoit  pris  qu'une  idée  rrès-Ié- 
eëre  de  fon  Sujets  dans  le  conte  du  KoC- 
fignol  ;  TinventioTî  de  fa  Fable  comique 
lui  appartient  prefqu'en  entier  ,  tous  les 
incidens  font  de  fon  imaginadon*  ' 

Indépendamment  de  la  forme  du  Dia-- 
logue  ^  prèfque  tout  en  vaudeyîllés  ,  ce 
Drame,  diffère  totalement  de  la  Comé- 
die précédente  &  par  la  nature  du 
Sujet,  8c  parle  genre  de  Tadion.  Ici 
c'eft  un  des  exemples  de  cette  forte 
d'aftion,  que  nous  avons  bazardé  de 
nommer  phyfique  ou  matérielle  :  l'intri* 
gue,  les  incidens,  les  événemens  im- 
prévus ^  le  mouvement  local  des  Per- 
fbnnages ,  font  les  refforts  qui  font  mar- 
cher la  Pièce,  qui  laconduifent  à  Ton 
dénouement ,  8c  qui.  dtftinguent  cette 
aâion  de  celle  que  nous  avons  remar- 
quée dans  Dupuis  8c  Defronais  ^  8c 
dans  la  Veuve ,  que  nous  croyons  diûin- 
guer  le  mieux  y  i'aâion  phyfîque  de 
l'aâioa  morale  dans  le  dramatique  ,  efl 
lorfque  tous  les  incidens. font  fous  les 
yeux  du  fpeâateur  \  ç'eft  précifément 
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ce  qui  arrive  dans  la  Pièce  du  RofJignoL 
Aucune  des  aéHons^  aucune  des  démar-' 
elles  des  Aâeurs  ,  utiles  à  la  marche  du 
Drame  ^  n'eft  fouftrait  de  la  Scène.  .La 
férénade  fingulière  que  S.  ^Ihon  don- 
.ne  aux  ëpoux  clandeftins  &:  leur  fur* 
.prile,  forment  une  Scène  qui  femble  de- 
voir être  très^thefttrale  &  tr^  -  piquante 
à  la  repréfentation.  C'ell  aulîi  reffet 
que  des  gens  de  gout  »  qui  ont  vu 
jouer  cette  Pièce  fur  des  théâtres  particu- 
*liers  y  nous  ont  aiTuie  qu'elle  produifoit» 
L'aâion  du  dénouement,  tres-naturel- 
lement  amenée  ^  comme.on  a  pu  voir 
dans  la  légère  efquiflfe  que  nous  venons 
d'en  tracer,  e  A  d'une  chaleur  &  d'une 
vivacité  qu'il  eft  très-rare  de  trouver,  & 
•ceue  vivacité  fe  foutient  jufqu'à  la  fin 
lorfque  V Imbroglio  s  éclaircit  :  circonP- 
*tance  nécelikire  mais  ordinairement  lan*- 
•gurflantè  dans  nos  meilleures  Comédies. 

Dans  cet  Ouvrage  amufanc  il  y  ades 
«caraârères  que  ue  peut  faire  connoitse 
•une  fîmple  notice  du  Sujet.  Ils  font  tous 
dans  la  nature  ^  &  d'une  vérité  que  l'on 
ne  peut  méconnoître,  quoique  d'une 
^ngulamé  fort  piquante;  Celui  du  vieux 
Aliiiitaire  ,  père  de  Catherine  ^  qui  ne 
veur  mdxiet  &L  ^Ue  qu*à  un  homme  de 
fba  .état ,  eft  aïTurément  d'un  vrai  in- 
contei 'table  ;  .aiofi  que  (es  principes  fur 
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l'autorité  paternelle  8c  fa  manière  de  la 
tourner  en  Une  efpéce  derpotifme.  Le 
caraâfere  de  S.  Alhon  a  un  coin  de 
lîngulaTkë  tout  neuf.  Sa  fatuité  &  fa 
façon  de  procéder  avec  les  femmes  ^ 
font  des  objets  qui  n'avioient  point  en« 
core  été  préfentés  fous  cette  face  au 
Théâtre.  Ce  caraâère  ,  tel  qu'il  ell 
donné,  quoique  finguKer/rftn  eft  pas 
moins  dans  la  Nature^  ' 

Tdus les  incidensy  cotHifTe  nous  V^^ 
Vons  remarqué ,  fie  comme  le  remarque- 
ront ceux  qiti  liront  fa  Pièce ^  font  natu* 
rels ,  8c  n'ont  rien  de  forcé  ;  pas  même 
celui  d'iWf  ^Amant  heureux^ -&  favorifé^ 
berné  >  pour  ainfi  dire ,  &  expofé  à  la 
fifée  pàr  celui  qui  n'eftr  pas  aimé  >  £c 
qui  n'eft  pas  fait  pour  Tctre.  Ceft  une 
des  fiifgularités  quidiltingue  ce  Drame  ^ 
fans  néanmoins  Técarter  des  Loix  du  bon 
Comique.  Tous  ces  incidens  ont  leurs 
principes  dans  les  caraéibres  de  Saint-' 
jilbon  8c  de  Varambon,  8c  ces  caraâèies 
eux-ml^mes  font  dans  k  Nature; 
.  Toutes  ces  confidérations  ne  nous  aur 
foriferit-elles  pais  fûffifatnment  à  avancer 

'  que  cette  Pièce  (  d'un  genre  tout  diffé- 
rent de  celui  de  la  Veuve  ) ,  réunit»  deux 

•  points  difficiles  ,  8c  cependa^nt  efTentiels 

90UÏ  conftituer  la  vékitable  Comé« 

liv 
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DIE  ;  fçavoir  ,  la  vraisemblance 

r>ES  ivÉNEMENS  ET  LA  VÉRITÉ  DES 
CARACTÈRES. 

Il  nous  refte  deux  obfervations  à 
faire ,  l'une  fur  le  Dialogue  ,  &  l'autre 
fur  le  tour  dô&  Couplets.  Le  Dialogue 
nous  a  paru  ferré  ^  6c  avoir  la  préçifîon 
propre  à  foutenir  la  chaleur  théâtrale» 
jLes  couplets  en  général  font  d'autant 
plus  feignes  ,  qu'ils  ont  cet  air  de  faci- 
lite qui  jfeul  peut-être  puiilè  raifonnable- 
jnent  s'adapter  au  Comique,  &:  entrer  & 
fe  produire  fur  la  Scène^fant  la  défigurer» 
Tel  étoit  le  genre  de  ce  qu'on  appelloît 
parmi  nous  VOpéror Comique  ^  enfant  de 
la  gaîté,  père  de  l'enjouement  &  de  la 
fatyre  fpirituelle.  C'eft  ce  que  vient  d'é- 
clipier  de  nos  jours  l' Opéra-Bouffon  àa^ 
Comédie  mêlée  d'Ariettes«  Ce  n*eft  ni 
la  partialité ,  ni  la  prévention ,  qui  nous 
diâent  les  regrets  que  nous  laiflons  quel- 
quefois échapper  fur  nos  pertes. 

L'Auteur  du  RoJJîgnol  nous  permet- 
tra 5  avant  de  finir  ^  un  reproche  fur  le 
trop  d  efprit,  fur  le  tour  de  plaifanterie 
du  ton  des  meilleures  fociétâ  ,  que  nous 
avons  cru  remarquer  dans  quelques  cou- 
plets du  Purràt.  Ce  Perfonnage  »  fur 
notre  ancienne  Scène  &  dans  nos  idées  , 
lie  co^nporte  pas  autant  de  fineile.  *Au 
relie  ;  l'objet  de  ce  reproche  tournera  au 
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profit  des  Lefteurs  de  la  Pièce.  Elle  n'en 
devient  par4à  que  plus  agréable.  Eh 
bienl  ceci^  par  exemple  eflun  défaut 
dans  lequel  on  ne  peut  tomber  en  com- 
pcfanc  des  Opera-BoufFons  ou  des  Co- 
médies à  Ariettes.  Là  Nature  même  & 
le  genre  propre  de  ces  Drames^  en  ga- 
rantiiTent  néceflairement  ^  non-feule» 
.  îiient  pour  les  rôles  de  Valets ,  mais  aufli 
pour  ceux  des  Maîtres  &  des  Maîtres  les 
plus  diilingués» 

JV.  B.  Nous  préfumons  que  lorfque 
TEfTai  du  Théâtre  de  Société  >  dont  nous 
venons  de  rendre  compte,  fera  plus  gé- 
néralement connu  ^  M.  Collé  feca  ^ 
pour  ainfi  dire  y  forcé  de  furmonter  fes 
défiances  pour  en  donner  la  fuite.  Nous 

*  devons  l'y  exhorter  d'autant  plus  vive- 
^  ment  9  que  des  g^n&  d'un  goùc  fûr  ^ 

diftingué  ont  beaucoup  applaudi  d'autres 
Pibces  de  ce  même  Théâtre,  encore  plus 
piquantes  que  celles-ci ,  &;  qui  reftent  à 
imprime  r» 

La  Veuve  &  U  Rossignol  fe 

veikUm  h  Paris,  chei^  lixxcYidint ,^ au 

•  TempU  du  Goût.  Le  prix  de  la  premiers 
Pièce  efi  de  %4  /  celui  de  la  féconde ,  30 
Jols  avec  la  Mujitiuc^ 

1 V 
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Supplément  aux  Annanccs  de 

Livres. 

La  vente  à  l'amiable  que  le  fîeur 
Hochereàu ,  Libraire  >  quaî  de  Conti , 
avoir  annoncée  il  y  a  trois  femaines  , 
n'ayant  pas      tout  le  fuccës  qu'il  en 
■avoir  attendu  ,  faute  de  n'avoir  pas  eu  le 
temps  de  donner  un  petit  Catalogue  des 
principaux  Articles  qui  s'y  trouvoient  ;  il 
•fe  flatte  que  Ton  recevra  avec  plaifir  la 
•  note  ci-aprbs  de  ceux  qui  lui  font  reftés  , 
&  qu'il  offre  encore  aux  mêmes  prix. 

Livres  An  g  l^o  i  s. 

-OlOTlLis  AQpope ,  y  compris  llliade  &  l'Oiyffée  » 
en  xo  YoL  in-S»,  grand  papier  >  belle  édition  ea 
maroquin. 

Ouvres  de  Jonathan  Swift  ^  ii  vol.  gtinà 

papier,  brochés. 
Portraits  des  Hommes  Ilinftres  d'Angleterre  » 

I  vol.  in*fol.  trcs'grand  papier  ,  maroijuin. 
Raines  de  Palmire  &  de  Balbec  ,  2,  vol.  in<*£oL 

reliés  en  carton. 
'  .Voyages  en  Egypte  &  en  Nubie,  de  Norden  , 

&  vol  iqrfoL  graai  papier  avec  figares ,  reliés 

en  citrton* 

Jonrnaldela  Cbambre  des  Communes  de  Lon* 

dres,  depuis  1^47  jufques  &  compris  17^7» 
'     avec  rindex,  i8  vol  in-fol. 
Hiftoire  des  Inieâes  àt^Swammcrdam^  avec  figor* 
ivoL  in*  &>!•  relié. 


\ 
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X)ercrrjption  de  la  Cathédrale  de  Cantorbery  ea 
York  »  I  ToU  in-fol.  broché  9  avec  figures* 

L.i  y  RM  S   Ijt  a  L  I  e  n 

lixsTORiA  d'Iulia  di  Guiecèrdini^  a  VoLiii*foL 

grand  papier  ,  reliés. 
Ânnali  di  Icalia  di  Muratorî,  Milano^  1744  9 

I  j  vol.  in-40.  reliés. 
Opère  dt  Torquato  Taflb  9  Venetiis ,  i^xt^ixi 
'    voL  m*4».*  rtliés.-  •  - 

Enripide  Grec  Se  Italien  »  ui-S^«  .it  ^ot.^  reliés;* 
Suida:  Lexicon  Grxcè  &  Laiinè  5  vol.  in>fol. 
Homère  Grec  i^tiondeGU^caw.^ia-Ibl.  x  vol» 

reliés. 

«  Romphti  Herbariom'yAttibQiiien&idtf  :voL.în*foI» 

Amflerlocdami  j  lyio» 
Les  Fables  de  la  Fontaine  du  plus  grand  papier, 
avec  de  très*bonne$  épreuves»  4  voL  in^foU 
brochés. 


SUPP^LÉMENT  à  l'Article  des  Ans. 

L'estampe  de  Mlle  Cljiros  ,  gradée  d'après 
le  beau  Tableau  de  A/.  Vanloo  y  premier  Peintre 
dtt  Rot  ,  par  MM.  Can  &  BauvarUt ,  ôc  imprimé 
par  le  Sr  Emouvais ,  for  le  pins  grand  papier 
Granit  Aigle ,  Cm  mife  -en  vente  ao  plos  tard  , 
dans  trois  mois.  Le  tirage  en  fera  peu  con(idéra«* 
ble,  &  le  prix  de  14  liv.  La  fupériorité  connue  des 
Talens  du  Peintre  &  des  Graveurs ,  nelailTepas 
douter  de  celle  de  l'exécution  d'une  Eftampe 
depuis  longtemps  attendue^  par  les  Amateurs  des 
Ans  &  du  Théâtre,  &  dont  S»  M.  a  daigne  gra- 
tifier cette^Aâiice  viaiment  célèbre. 
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ARTICLE  VI 


Suite  des  Nouvelles  Politiques 
du  mois  de  Mars. 


L  B  s  difFérends  quî  s'étoîent  élevés  entre  notre 
Nation  &  la  Régence  d'Alger  viennent  d'être 
Jheurearemenc  terminét  par  les  foins  du  Chevalier 
de  Fabry ,  Commandant  TEfcadre  da  Roi  &  du 
fient  Vailiere  j  Confbl  de  la  Nation  auprès  de 
cette  Régence,  Par  cet  arrangement  la  bonne 
.  intelligence  fe  trouve  rétablie  d*uae  inanière 
avantagenfe  &  folide, 

De  RocHEFORT  9  U  4  Février  1764*  - 

On  a  lancé  dernièrement  i  TBan  leVaiflTeait 

2a  Ville  de  Paris  ,  de  quatre-vingt-douze  canons. 

Le  (leur  de  Kerlerec  y  Gouverneur  de  la  Loui- 
£ane  >  dont  il  efl  de  retour  ici  avec  toute  (à  fzr' 
mille  >  eft  arrivé  avec  le  Marquis  de  Fremur  » 
Colonel  du  Régiment  d*Afigoumoîs ,  ;quî  ,  en 
17^2,  palTa  à  la  louifîane  en  qualité  de  Com- 
jnandant'Général  des  troupes  ^â:  â.  qui  le  mau* 
vais  état  de  fa  famé  n*a  pas  permis  de  fuivre 
fon  Régiment  a  S.  Dosningue.  Le  /leur  de  Kerle- 
rec fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftinâion  par  le' 
Gouverneur  &  les  principaux  Obiers  de  cette 
Place* 

Vc  PjRlS  9  le      Février  1764. 
le  19  du  mofs  4^xnier  |  k  Premier  Pxcfid^ojt 


De  Mjrssiils  ^le  3  Février  1^64, 
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te  dent  Préfidens  du  Parlement  fe  font  rendus  a 
'Verlailles  &  ont  eu  Thonneur  de  préfencer  â 
Sa  Majeflé  les  xeoignuancss  qui  avoienc  été  ar« 
rêcées  le  1 8. 

Le  IX  y  le  Roi  a  envoyé  à  (on  Parlement 
une  Déclaration  qui  a  été  enregiftrée  le  même 
jeux  ,  &  par  laquelle  Sa  Majefté  ordonne  que 
Sa  Déclaration  du  is  Novembre  dernier  fera 
éxécatée  félon  fa  forme  &  teneur  »  impofe  im 
filence  abfoia  fur  ce  qui  s*e(^  pafTé  jufqu'â  pré«* 
fent  relativement  aux  objets  qui  ont  donné  lieu 
à  fadite  Déclaration ,  &  fait  défenfes  à  toutes 
perfonnes  y  fans  exception ,  même  fes  a  Procu--^ 
reurs-Généraux ,  de  faire  &  cominuer  aucunés^ 
poiiffuices  à  ce  fujet  ,  pour  quelque  caufë  Se 
tons  quelque  prétexte  que  ce  puille  être. 

Le  Comte  de  Colloredo»  Lieutenant-Général  - 
.  au  ferVîce  de  Leurs  Majeftéslmpériares&  Royale^ 
.  eft  arrivé  ici  de  Bruxelles ,  &  a  été  préfenté  à  Yer^-^ 
failles^  auRoi  &  à  la  Famille  Royale  par  le  Comte 
.de  Starhenberg  »  AmbalTadeur  dç  la  Cour  àfi  . 
Vienne. 

Lloipérarrice  de  Raffie  ,  voulant  reconnofcrè 
les  foins  que  h  Sîeor  Morand ,  de  TAcadémie  des^ 

.  Sciences  &  de  celle  de  Chirurgie,  s'eft  donnés  pouc 
procurer  à  la  Chancellerie  de  Médecine  de  Pe- 
serflxourg  une  belle  colleâion  de  Pièces  d'Ana^ 
tomie,  d'inftriunent  de  machines  employés  etr. 
<  Chirurgie  ,  Sec.  Sa  Majefté  Impériafe  a  char- 
*gé  le  Prince  de  Gallitiin  y  fon  Miniftre  Pléni- 
potentiaire en  cette  Cour  ,  de  remettre  au  fieur 
Morand  une.  Gâte  de  Médailles  d^or  Se  d'argent 
de  tontes  les  grandeurs ,  qui  ont  été  frappéer 
à  Poccafion  de  ion  avènement  au  TrSne. 
On  écrit  de  Péterftourg  que  l'Académie  ItOim 

p££ial€  des  Sciences  de  c^ue  Yiile  a  admi& 


Digitized  by 


îio6  \fERCURÊ  DE  FRANCÏE. 

nombre  de  fes  ^Membres  le  fieur  DeUUnde  ,  de^ 
\  fÀca4émie  Roy  aie  des  Sciences. 

On  a  appris  de  Berlin  ,  qae  le  Roi  Ae  Profle- 
avoic  dcfigné  pour  un  des  Airectés  Etrangers  dè 
Ton  Acadcmie  ^  le  Chevalier  de  Jaucourt ,  Mem^ 
bre  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  &  de  Yhcz^ 
démi'e  de  Stockolm  «  conna  par  diSKreps  Oom--^ 
ges  de  Science  hc  de  Littérature. 

Le  18  du  mois  dernier,  la  Jurifdiâion  Confa- 
'  laire  de  Paris ,  affemblée  avec  les  différens  Corps- 
de  Gominttnaocés  des  Marchands  de  cette  Ville  » 
élu  y^faivant  Tofage ,  par  la^  Vote  da  Scrmia  ,  les 
Tbge  &  Confuls  qui  exerceront  pendant  le  cours 
de  cette  année  :  le  fieur  Darlu,  Ecuyer,  ancien 
'Echevin  &  du  Collège  des  anciens  Confuls,  di^ 
,€oq>s  de  la  Mercerie  »  a  itè  nommé  Ju^e»  le  Sieur 
'Vaudichon  fils ,  du  Corps  de  la  PeUttem  »  premier'  , 
'Conful;  le  Sieur  Hérilfant,  Imprimeur  du  Cabi-- 
net  du  Roi,  du  Corps- de  la  Librairie  »  (econd  Con- 
fui  ;  le  Sieur  de  ta  Voye- Pierre ,  du  Corps  de  l*Èpim 
cericy  troifiéme  Confali  ôt  le  Siear-  de  Hay-- 
naolc  ^  du  Corps  de  r Orfèvrerie^  qu^Ltriéme  Confol; 

Les  obftacles  qui  ont  fufpendu  jnfqu'ici  l'exé- 
cution de  la  Ga^tte  Littéraire  de  l'Europe 
ayant  çeffé,»ia  première  feuille  de  cet  Ouvrage' 
périodique  pafoitra  le  premier  Mercredi  do  mois 
'  de  Mars  prochain.  On  fuivra  le  plan  &  la  forme 
annonces  dans  le  Profpeâus»  Le  prix  de  la  SouG- 
cription  fera  r  comme  on  Ta  dit ,  de  14  liv.  paran  , . 
papier  ordinaire  :  êcde  5<y  liv.  papier  plus  grande 
plus  fin.  On  aura  feîn  d*afitaochir  le  port  de  TaF- 
gent  &  des  lettres.  On  (bufcrifa ,  pour  les  Provin- 
ces, au  Bureau  General  de  la  Gazette  de  France  »  < 
rue  neuve  S.  Roch  ,  &  pour  Paris ,  au  Bureau  des 
Ëalleries  du  Louvre.  Oh  s'adrelTera,  quant  a  la 
partie  Littéraire ,  à  TAbbc  Arnaud  ^  de  l'Académie 
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•Royale  des  Infcripcions  &  Be lies- Lettres ^  &  atr 
Siear  Saard ,  chargés  de  la  Rédaétion  ic  de  la  Dw 
reâton  Générale  de  Tune  8c  Tmere  Gazettes. 

Le  trente-feptième  Tirage  de  la  Loterie  de 
rHôtd-de- Ville  s*eft  fait  le  14  Janvier,  en  la  ma- 
nière accootamée.  Le  locdecinouante  mille  livres 

^eft  échu  aa  numéro  99841  ^  eeiai  de  vingt  aiille* 

«livres au  numéro  90333  ,  éfir  les  deuxxie  dix  mille' 
livres  aux  numéros  89091  &  85598. 

Le  6  Février ,  on  a  tiré  la  Loterie  de  TEcole 
Royale  Militaire.  Les  numéros ,  (brtisde  la  Roae 

-  de  fortune»  font  37^  S7 , 7 } ,  ,  £7.  Le  procfaaiii> 
Tirage  fè  fera  le  s  Mars» 

MARIAGE. 

Le  28  Janvier ,  on  célébra  dans  TEglife  ParoiC-- 
.  jdaledeS.Louis  àVerfailIes,  le  viariage  du  Comte 
^e  Grafle  avec  Oemoifelle  Accason.  la  Bénédic* 
tîon  nuptiale  leur  fut  donnée,  en  préfence  dvr 
Sieur  Barette,  Curé  de  laParoiâe,  par  TArchevêque 
.  d'Alby. 

S  E  R  y  I  CE  S. 

Le  I  o  Février  ^  on  célébra  dans  IH^glife  PareiC-  ' 
iiale  de  Notre-Dame  à  Verfailles ,  un  Service  pour 
feue  Madame  Henriette  de  France}  la  Reine  y  affîC- 
ta  ,  ainii  que  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  Madame 
Adélaïde  ,  &  Mefdames  Sophie  &  Louife. 

Le  1 1 ,  on  célébra  ^  avec  les  cérémonies  accocH 
mées,  le  Service  annuel  fondé  par  le  Roi  dans 
l'Abbaye  Royale  de  S.Denis  en  France  pour  feue 
Madame  Henriette  L*fivêque  de  Meattx>  premier 
Aumônier  de  cette  Pnnèefle  »  y^àffifta  v  ainfi^quc  U 
Duchefle  de  Beauvillîers/ Dame  d'Honneoft'Ié 
Baron  de  Montmorency  ,  Chevalier  d'Hbifneur  , 
k  Mat <jais  de  Lhôpiul  r  pirekaieP'Scoy  er,  &.  les^au^; 
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très  Dames  Ôc  Officiers  de  la  Maifon  de  feae  Ma^  . 

MORTS.  t 
Chartes*  Alexandre  le  Filienl  de  la  Chapelle  ; 

Evèque  de  Vabres ,  Doyen  des  Evoques  de  France  , 
Abbé  Commendaiaire  de  TAbbaye  Royale  de  S. 
Pierre ,  Ordre  de  S.  Benoît,  Diocèfe  de  Châlonsr 
fttr«*Saône>eft  mort  à  la  Cbapelleen  Nocmaadie  ^ 
le  S  février ,  âgé  de  quatre^yingt-hoit  ans. 

Louis- Armand  de  Gironde,  Baron  de  la  Vaor, 
efl  mort  dernièrement  en  Ton  Château  de  la 
Vaur  y  Diocèfe  de  Sarlat,  dans  la  cem^^uatrién^e 
année  de  Ton  âge  :  H  oiontoit  encore  a  cheval , 
alloit  joarnellement  à  la  chaûe,  &  eft  mprif  d*ane 
chu  ce. 

Marie- Anne- Jofephine-Fcliciré-Barbe ,  Cpnr- 
teffe  d'Arco ,  Epoufe  de  Maiimilien-BnnmanueU 
François,  Comte  d*Byck  ëc  do  S.  Empire,  Cheva- 
lier de  rOrdre  de  l'Aigle  Blanc ,  Confeiller  d'Etat 
Aftael  Intime  de  TElefleur  de  Bavière  &  fon  En- 
voyé Extraordinaire  auprès  de  Sa  Majedé  ,  eti 
morte  en  cette  Capitale»  le  6  de  ce  mois,  âgée  de 
vmgt*trois  ans.  Elle  étoh  filte^'Antoine- Félix  r 
Comte  d'Arco ,  Confeiller  d'Etat  A  duel  de  Leurs 
Majeftés  Impériales  &  Royale ,  Grand  Chambel- 
lan de  l'Archevêque- Prince  deSalzbourgj  &  de 
fofephine,  ComteAè  d'Arco  ^  née  Comteflè  de 
Hardegg. 

NOUVELLES  POLITIQUES 

du  mois  d'Avril. 
De  PiTSASMOUMta  ^  U  9  Mars  1764^ 

lii  Prince  d'Anhalt  Coethen  ,  Maréchal  de 
.Camp  an  lènice  de  Sa  Maiefté  Très-Chiétiâoi* 

I 
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ne  I  eft  parti  d'ici ,  le  lo  mois  dernier ,  poitr 
fe  rendre  en  France.  Sa  Majefté  Impériale  loi 
a  fait  préfent  d'une  boè'te  enrichie  de  brillans 
&  ornée  de  fon  portrait ,  indépendamment  d'un 
beau  diamanc  &  de  quinze  mille  roubles. 

De  COPPESMAGVS  ,  le  10  Mars  h  y 6 4, 

Henri  Schultz  ,  Méclianicfen ,  a  imaginé  une 
pendule  pour  déterminer  les  longitudes  tant  fur 
terre  fur  mer  :  il  propor&  aux  Nations  oui  ont 
promis  des  prix  pour  la  découverte  des  Iongi«> 
tudes,de  faire  l'épreuve  de  cette  pendule  pen« 
daatfix  mois. 

De  FiMifSE ,  U  3  Mars  1^64. 

La  Cour  a  défigné  le  Comte  de  Diârichftein  ; 
pour  aller  annoncer  à  la  Cour  de  France,  la  nou- 
velle de  l'éleâion  du  Roi  des  Romains. 

D'OsiJABRVCR ,  le  I  Mars  1764. 

Le  xj  du  mois  dernier  ,  le  Prince  Frédéric ,  Fils 

puîné  du  Roi  d'Angleterre,  Eleâeur  d'Hanowre^ 
fut  élu  d'une  voix  unanime  £vêque  ^  Prince  dfe 
cette  Ville.  ^ 

De  Drbsde  le  iS  Mars  1^64. 

On  apprend  de  V^arfovie  ,<}ue  la  divifîon  &  le 
trouble  fubliffent  toujours  dans  les  diftriâs ,  ùà 
il  y  aeuSci(Gqn  ;  mais  jufqu'à  préfent  ces  querelles 
n'ont  pas  été  aufli  meurcriçres  qu'on  pouvoic  le 
craindre.  On  compte  qu'il  n*/  a  pas  eu  dix  hom- 
mes de  tués  i  quoiqu'il  y  ait  eut  plus  de  ceiic  mille 
coups  de  fabre  dohpé^  dans  les  Diétines. 

LeComtédeMari^tnville,  Brigadier  des  Armées 
de  Sa  Majefté  TrèU- Chrétienne,  qui  a  été  em- 
ployé pendant  toute  la  guerre  dernière  aux  Ar- 
aiées  Impériales^  vient  d'obtenir  -  du  Rorfon  Ma(- 
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tre  la  permiflîon  d'entrer  au  fervicede  notre  Élco» 
ceur  avec  le  grade  de  Lieutenant-Général  &  de 
Qparrier«Maure  Général  de  1* Armée  Saxone. 

te  Chevalier  de  Saint  Prieft ,  Miniftre  Plcnipo-^  . 
tentiaire  de  France ,  a  eu  le  17  de  ce  mois,  fes* 
premières  audiences  de  Leurs  Majeftés  ^  de  la^ 
iamille  Royale. 

Bû  Madhib^  tezt  Ftmtr  1^64^^ 

Dans  la  nuit  du  if  >le  Roi  &  toute  la  YâtnifleC 
loyale,  ainfi  que  le  Comie  de  Rofemberg,  qat 
»wic  fait  la  veille  lademande  de  l'Infapce  Don» 
Marie-  LottiTe ,  &  qui  repréfentoit  Leors  Majeftés* 
Impériales  &  Royak,  fignerent  les  Articles  der 
Mariage  de  l'Infante  avec  l'Archiduc  Leopold* 
La  Cérémonie  da  Mariage  fe  fit  le  lendemain.^ 
Le  Prince  des^  Ai^ories  donoa  la  maiir  à  ribfiime 
an  nom  de  rArchi*jc--Léopold ,  le  Cs^dtnal  d^^ 
la  Cerda  y  SjîhJÇarlos  ^  Patriarche  des  Indes , 
donna  la  bénédjdlion  Nuptiale^,  le  Comte  d^ 
Kofemberg^le  Nonce  du  ?ape  les  ancres  Ani>- 
bairadeurs-   Se  Miniftres  EirangersK^  coqs  lea^ 
Grands  du  Royaume  r  affifterent  à  cette  Céré- 
monie. Le  Comre  d'Egmont  .  Lieutenant  Géné- 
«xal  des  Armées  die  Sa  Majedc  Très  Cbrérienne* 
a  écé  compris  parmi  les  Chevaliers  de  la  Toifoii! 
«rOrqoeSa  MajeftéCacboUqueacréésâTocca^ 
fion  de  oe  Mariage,^ 

De  Lo»VRSSy  U  %r  Février  17^4. 

te  Sieor  Garnoc«  loge  de  Paix  y  le  ipème  qnr 
Tooltic  faire  arrécer  le  Sieur  de  la  Condamine 

*  VoyL^  l'An,  -des  Nou^^  Foliu.  dit  k  Memuw 
dcJuiUa  ijép 
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an  mois  de  Mai  dernier  ,  a  écc  deflitué  de  Ton 
emploi  par  aacorké  fur  la  reqaête  de  Tes  propres 
confrères. 

On  mande  de  Briftol  que  ,  le  i  x  de  ce  içoi^, 

la  marée  comaiença  à  monter  une  heure  trois 
quarts  plutôt  qu'à,  l'ordinaire  ,  &  qu*après  avoir 
defcenda ,  elle  remonta  une  féconde  fois.  Le  mè-* 
me  jour  dans  la  rivière  de  Saverne  i  quelques 
milles  de  Glocefter,  la  marée  ne  monta  qu*une 
demi-heure  plutôcque  de  coutume.  Quelques 
jperfonnes  ont  fuppofc  qu'un  tremblement  de  terre 
*poa?oit  £tre  la  caufe  de  ce  Phénomène  fingulier* 

FRANCE. 

Nouvelles  de  la  Cour,  de  Paris  ^Çfc.  ] 

Le  14  du  mois  dernier  »  le  fleur  dcPackel- 
.bel,  Miniftre  du .  Duc  de  Deux- Ponts  ,  fut  pré^» 
(enté  au  Roi  »  à  la  Reine  &  i  la  Famille  Royale 
en  qualité  de  Mioiftre  da  Landgrave  de  Helië* 
,Caffel. 

Le      ,  le  Comte  de  Fuentes»  Grand  d'Ef- 
'  pagne  >  Âmbadadear  Extraordinaire  de  Sa  Ma«  ^ 
"  jefté  Catholique  »  a  en  une  audience  particnlière 
do  Rot ,  à  qui  il  a  préfenté  fes  Lettres  de  créanr 
ces  :  il  a  été  conduit  à  cette  Audience ,  aiad 
qu'a  celle»  de  la  Reine  6c  de  la  Famille  Royale» 
•par. le  fieor  Ourfort , IntrodQâenr  des  Ambat^ 
.  tedeurs. 

Le  même  jour,  les  cinq  Députes  Parlement 
-  de  Touloufe  ,  qui  avoient  été  mandés  par  le  Roi 
furent  préfêmés  à  Sa  Majefté  pa^  le  Comte  de 
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S.  Florentin  ,  Mîniftre  êc  Secrétaire  d*Etat  ayant 
le  Département  du  la  Province  de  Languedoc^ 
&  conduits  par  le  Marquis  de  Dreux,  Grande 
Maître  des  Cérémonies.  Le  Roi  les  reçac  dans 
ion-  fauteuil  en  préTence  de  fes  Miniftres  &  de 
(es  Grands  Officiers ,  &  leur  permit  de  lui  faire 
les  repréfentations  dont  ils  avoient  été  chargés 
par  leur  Compagnie. 

Le  Premier  Préûdent  de  Paris  s*e(l  rendu  ici 
le  4  d€ ce  mois  ,  accompagné  des  Préfidens  d'A,- 
ligre  &  d'OrmelTon  ,  &  a  remis  au  Roi  les 
Remontrances  de  fon  Parlement  qui  avoieiît 
été  arrêtées  le  }  à  TAdemblée  des  Chambres. 

Les  huit  Députés  du  Farlèmenc  de  Rouen*  ^ 

?|Qi  avcriemété  mandés  par  le  R«i,  furant  pré<« 
entés,  le  lo,  à  Sa  MajeAé  par  le  fieur  Ber- 
.tin  ,  Miniflre  &  Secrétaire  d'Etat  .ayant  le  De- 
pdrtemei)C  de  la  Province  de  Normandie  ^  Se 
conduits  par  le  Marquis  de  Dreui,  Grand* Mat^ 
tre  des  Cérémonies.  Le  Roi  les  reçut  ^ans  foti 
Fauteuil  en  préfence  de  fes  Miniftres  &  de  fes 
Grands'0£eîers,  leur  permit  de  lui  faire  les 
repréfentations  dont  Us  avoient  été  chargés, 
par  leur  Compagnie.  < 

Le  15  du  mois  dernier  ,  TArchevAque  de 
Rheims ,  Grand  Aumônier  de  France,  facra  ^ 
.  dans  ta  ChapçUedu  Château,  les  Kvéques  de  Sain* 
tes  &  de  Gap*  L'£vêque  d'Autun ,  Premier  Au-^ 
mônier  du  Roi ,  TEvèque  de  Meaux  ,  Premier 
Aumônier  de  Madame  Adélaïde ,  (èrvirent  d'AffîÊ- 
tans.  Hier»  pendant  la  MelTe  du  Roi ,  les  £vêques 
de  Saintes  &  de  Gap  prêtèrent  ferment  entre 
les  mains  de  Sa  Majefté.  Le  .Vicomte  de 
Choifeu! ,  Brigadier  des  Armées  du  Roi ,  Tun 
des  Menins  de  Monfeigneur  le  Dauphin  &  Fils  du 

Duc  de  Praflin^  eft  déiigné  pour  aller ,  de  la  fsxt 
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de  Sa  Majefté,  complimenter  à  Vienne  Leors  hLâ," 
jedts  Impériales  6c  Royale ,  ainfi  qae  le  fator  Roi 
éts  Romains ,  fur  fon  Eleâion  6c  Ion  Coaronne- 
menu 

Le  15-  du  mois  dernier,  Leurs  Majeftés  &  la 
Famille  Royale  ont  figné  le  Cgncrat  de  Mariage 
du  Doc  de  Fronfac ,  Premier  Gentilhomme  de 
la*  Chambre  du  Roi  en  furvivance ,  avec  De- 
moifeile  d*Hauiefort  ;  le  16  celui  du  Vicomte 
de  Gouy  d'Arfy  ,avec  Demoifelle  de  Beaumoisj 
&  le  4  de  ce  mois ,  celui  du  Vicomte  de  Belfance  ^ 
avec  Demoifelie  de  la  Live  d'Epinay, 

La  Comteflè  de  Graffe,ftit  préfentceà  Leurs 
Majeftés ,  le  t6  du  mois  dernier  >  par  la  Vicom  i 
teire  de  Caftelane. 

«  Le  tf  de  ce  mois ,  la  PrincelTe  de.Beaavaa  fat 
préfentée  au  Rot  &  à  la  Reine  par  la  Maréchale 
de  Mtrepoix  ,  &  prit  le  tabouret  en  qualité  d'é- 
poufe  d'un  Grand  d'Efpagne.  Le  lendemain,  la 
Duchefl'e  de  Fronfac  fut  prélentce  à  Leurs  Ma« 
jeHés  &  à  la  Famille  Royale  par  la  Comteflè 
d;Çgmont ,  &  prie  le  taboarett  Le  mime  jour  » 
la  Marquifë  de  Sorem  fut  au/Ii  préfentée  à  Leurs 
Majeflcs  parla  Conuelfe  de  Marfan. 

Le  I X  de  ce  mois  1  le  Bailli  de  Froullay  ,  Am- 
balTadear  de  Malte  offirit  ao  Roi  les  faucons  y 
dont  rOrdre  de  Malte  fait  préfent  à  Sa  Ma}eft6/ 
Il  préfenta  en  même  temp«  au  Roi  le  Chevalier 
de  Belmond,  qui  avoit  été  chargé  par  le  Grand- 
Maître  de  VOrdre^  de  porter  ces  faucons  en 
france« 

fuiti  des  Nouvelles  Politiques  au  Mercure 

prochain* 
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AVIS. 

Le  Sieur  Savoye^  Valet-de- Chambre  tîe 
le  Bailli  de  FLcury  ,  donne  avis  au  Public  qui 
a  reçu  deMalcbe.  ,de  Teau  Àt  Fleur  d'Oran- 
ge double  ,  faite  avec  de  la  ïletir  d'Orange-  Bî- 
garrsde^ce  qui  rend  cette  Eau  de  la  première 
qualité.  Il  la  vend  6  liv.  la  Bouteille  de  pince. 
Ji  demeure  rue  '^e  la  Ville-Lévcque  vFauibourg 
Saint  Honoré ,  N«  9.  L'on  peut  lui  écrire  par  la 
petite  Pofte,  il  fe  charge  de  renvoyer. 

« 

ERRATA 

A  la  page  1 16  du  premier  Volume  d'Avril,  a« 
lieo  de  M,  Dupin ,  liiez  M.  Dupuy^ 


APPROBATION. 

lu ,  par  ordre  dè  Monfagneur  le  Vîce-Cban'- 

celier  ,  le  Mercure  du  fécond  volume  d*Avril 
i764,&jen*y  ai  rien  trouve  qui  puide  en  enx- 
|»âcber iïmprefriôn.  Â  Pari$|  Ce  m  Avril  17^4* 

GUIROY. 
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'  Lettre  à  M  *  *  *  ,  fur  ie  gage  dejbacaille  , 

en  Normandie.  Î7 
Famtlus  des  Plantes ,  par  M.  Adanfon*  6$ 
ÉcoLB  de  Littératare.  84 
iStiMBNf  de  Fortification  >  par  M.  le  Blond*  ^5 
L'Inoculation  de  la  Petite- Vérole  ren- 
vo)^ée  à  Londres^ paj:  Mj.***,  Doift^ur  , 
en  Médecine.,  '  iof 
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2i6  MERCURE  DE  FRANCE. 

A&T,1II.  Sciences  it  fiiLL£$»L€rTRif, 

ACAB^MIBS. 
As  X  HO  NO  MI  8. 

Lbttrh  iM.de  la  Place  ,  fur  l'EcI/pfe  da 
,  premier  Avril. 

MIdecinb. 

Lettre,  au  même,  fur  le  Ver  Solitaire,  j^o 
École  Royale  Vétérinaire. 

BOTANKyjE, 

Art.  IV.BiA0x-Arts*  "  ' 
Arts  ut  lies* 

DzSTIIt  ATION»  jCz 

Arts  AGRiABLis» 
Grayurb.  » 

Art.V*  Spectacles. 
Suite  des  Spedacles  de  la  Cour  i  Verfailles.  j6  6 
Spectacles  de  Paris.Opéra.  i68 
CoMéDi  B  Françojfe.  -  ^ 

Discours  pour  la  clôtare  da  ThéâcreFra.i 

Çois.  174. 

Extrait  de  T  Amateur  >  Comédie,  par  M 
.  Barthe. 

ComIdzb  Italienne» 
CoNCBRT  spirituel* 

Supplément  à  TArticle  des  SpeâacUi. 
SiPPLÉMiNT  à  TA  r  tic  le  des  Arts. 
Art,  YI*  Nouvelles  Politiques  de  Mats 


De  rimprimerie  de  Sebastien  Joart* 
tue  &  yis-â-vis  la  Comédie  Fran^oife» 
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DÉDIÉ   AU  ROI, 

MAL  iyG4. 


Viverfiti ,  c'ejl  ma  d^vifci  La  Fontakne» 


A   P  A  R  I  S, 


rCH  AUBERT^rue  du  Hurepo^r. 
VïORRY,  vis-à-vis  la  Comédie  Frani  oifè. 
1p  R  A  U  LT  ,  quai  de  Comi. 
ChezCDUCHESN  E,rue  Saine  Jacques. 
iCAILLEAU,rue  Saint  Jacques. 
(^C  E  L  L  O  T ,  grande  Salle  du  Palais. 
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AVERTISSEMENT., 

Le  Bureau  du  Mercure  efi  che^  M. 
LuTTON  y  Avocat  y  Greffier  Commis 
nu  Griffe  Civil  du  Parkmenu.^  Comnds  . 
an  recouvrement  du  Mercure  y  rue  Sainte 
^jinne  y  Butte  Saint  Jtioch  ^  à  cçu  du 
Sellier  du  Roi. 

Ceft  à  lui  que  Von  prie  d*adrejfer  ^ 
francs  de  -port  y  les  paquets  &  lettres  , 
pour  remettre  y  quant  a  la  partie  litté^^  • 
raire  ,  a  M,  DE  LA  PLACE  yjiuteut 
du  Mercure. 

Le  prix  de  chaque  volume  efi  de  j6 
fols  y  mais  Von  ne  payera  d^ avance  y  ea 
s* abonnant ,  que  %4  livres  pour  fei^  vo- 
;  tûmes  y  à  raifon  de      fols  piéce^ 

Les  perfonnes  de  province  avf quelles, 
en  enverra  le  Mercure  par  la  pofie  ^ 
payeront  pour  feii^  volumes  livres 
d'avance  en  s' abonnant  y  &  elles  les  rc- 
tevront  francs  de  port. 

Celles  qui  auront  d'autres  voiesque 
la  Pofle  p  our  le  faire  venir  >  &  qui  pren 
dront  les  frais  du  port  fur  leur  comp^ 
te  y  m  payeront  comme  h  Paris  y  qu*a 
raifon  de  fols  par  volume  ,  c' efi- if 
dire  ;  x4  liv.  d'avancs  ,  en  s' abonnant 
pour  fei^  volumes. 
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Us  ÎÀbràirts  des  provinces  ûu  des 
pays  étrangers  ,  qui  voudront  faire  v<- 
nir  U  Mercure  9  écriront  à  l'adrejje  ci- 

dejfus.  . 

On  fupplie  Us  perfonnes  des  provîn- 
tes denvoycr  par  la  pofic  ,  en  payant 
U  droit ,  leurs  ordres  ,  afin  que  h  paye- 
ment en  fait  fait  d avance  au  Bureau. 
•  Les  paquets, qui  ne  feront  f  as  affra/f 

this ,  refieront  au  rebut. 

On  prie  les  perfonnes  qui  envoyent 
des  livres  ,  Efiampes  &  Mufiqm  à  an- 
noncer ,  dlen  marquer  U  prix. 


U  Nouveau  Choix  de  Pièces  tirées 
des  Mercùres  &  autres  JournMis  ,  par 
U  DE  LA  Pla  ce  ,  fe  trouve  aufli  au 
Bureau  du  Mercure.  Le  format ,  le  nom- 
bre de  volumes  &  les  conditions  font 
les  mêmes  pour  une  année.  U  y  en  a  juf- 
isu'à  Méfent  cent  fept  vol.  Une  Table 
générale,  rangée  par  ordre  des  Matières, 
fe  trouve  à  la  fin  du  foixante-douuemc. 
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ARTICLE  PREMIER. 

PIECES  FUGITIVES 

% 

EN  VERS  fiX  EN  PR05E. 

Suite  de  VHifioirc  raifonnéc  des 
Dif cours  de  ClCÈRON. 

H I S  T  01  RE  des  Qïuun  Difcours  de 
ClcÉROTT  ^  tant  au  Sénat  qu'au 
Peuple  y  au  retour  de  Jpn  exiL 


L 


A  malice  des  hommes  rend  tout 
poilible  &  tout  croyable.  La  vigilance  ^ 
d'un  Conful  hardi  &  pénétrant,  vient 

de  iàuvçr  k  RépuUiqne qui  étoic  fus 

Aiij, 
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6     MERCURE  DE  FRANCE, 
le  point  de  périr  ;  le  fuppiice  des 
Conjurés  a  fuivi  de  près,  la  conviâion 
de  leur  crime  ;  la  mort  îgnominieufe 
qu'ils  ont  fouffert  en  a  impofé  à  ceux 
que  la  vue  du  châtiment  peut  {èule  re« 
tenir  dans  le  devoir  :  Ciccron  comblé 
de  gloiré  a  entendu  fon  nom  prononcé 
publiquement  dans  les  aélions  de  grâ- 
ces adreffées  aux  immortels  ;  il  a  reçu 
une. récompenfe  plus  flatteufe  encore, 
c*eftre£time  &  Tapprobation  des  bons 
Citoyens.  ...  Ce  n'étoit  point  alTez  :  il 
lui  manquoit  un  rapport  eflèntiel  avec 
tous  les  grands  hommes  qui  avant  lui 
avoient  iervi  lei^j:  patrie.  Il  ignoroit 
jufqu'oii  va  la  rage  &  la  fureur  d'un 
méchant  qui  periecute  un  homme  de^ 
Jbien.  Il  étoit  réfervé  à  Publius  Clodius. 
de  le  lui  faire  éprouver. 

Tous  les  traits  de  la  fcélératelTe  la 
plus  noire  &  la  plus  raffinée  étoient  en- 
trés^ pour  ainfî  dire^  dans  la  compodtioti 
de  fon  âme.  Doué  d'un  efprit  vif  Se  pé- 
nétrant ^  il  lie  s'en  fervit  jamais  que 
pour  faire  du  mal.  Il  paflbit  fa  vie  dans 
la  plus  m^^uvaife  compagnie  de  Rome; 
&,par  une  fuite  bien  naturelle^  tous 
les  honnies  gens  dont  la  conduite  étoit 
une  fatyre  vivante  &  continuelle  de  la 

.fiemie ,  devenoient  l'objet  de  fes  raUl«« 
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iies  les  plus  piquantes  :  il  ne  s'en  tint 
pas  là  :  honteux  d'un  parallèle  qui  l'hu- 
milioit  ,  il  voulut  les  perfécuter  ;  & 
c'eft  dins  cette  vue  qu'il  brigua  le  Tri^ 
.  hunat  du  PcupU  qu'il  obtint.  Il  étoit 
difficile  de  donner  cette  place  à  quel* 
qu'un  qui  la  méritât  moins.  Ciccron  fut 
un  des  premiers  qui  fuccomba  fous 
Tinjuftice  de  fes  pourfuites.  ' 

Ce  génereux>  Ckoyen,  comblé  de 
gloire  &  d'honneurs ,  pafloit  tranquille- 
ment fes  jours  au  fein  de  la  Philoro*- 
phie  ;  quand  Clodius  ^  jaloux  de  fesfuc- 
cèsf  &  plus  encore  de  fa  réputation^en- 
treprit  de  l'accufer  cl'avoir  fait  mourir 
fans  formalités  les  complices  deCanlina, 
dont  il  prenoît  hautement  la  défenfe. 
Les  Partifans  fecrets  de  ce  Confpira^ 
.teur ,  qui  av oient  voulu  attendre  l'éve- 
.  nement  pour  fe  déclarer  >  étoient  en 
plus  grand  nombre  encore  que  ceux  qui 
avoient  embralTé  ouvertement  fon  par^ 
ti  ;  &  Cuéron  avoit  dans  chacun  d'eux 
un  ennemi  d'autant  plus  dangereux  ^ 
qu'il  étoit  plus  caché.  Il  ne  fut  pas 
difficile  à  fon  Accufateur  de  les  enga- 
ger à  l'appuyer  dans  fort  entreprife. 
Çé  ne  fut  qu'après  s'être  muni  de  tou- 
tes ces  refToufceS,  qu'il  fe'  prélènta  att 
Peuple,  favorifé  en  fecret  par  lés  deux 

Aiv 
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8    MERCURE  B£  FRANCE; 

Tribuns  Scxtus  Attilius  &  Numcrius 
Quimus  y  tous  déux  liés  préâ^demment 
avec  les  Con}urés^  &  par  conf^quenc 
in^éxeSés  perfbnnellement  à  la  perte  dé 
Tilîuftre  Ex-ConfuL 

Tous  les  bons  Citoyens  rejetterent 
avec  indignation  &  mépris  la  plainte 
de  Clodius  y  qui  paflà  pourtant  après, 
bien  des  conteflations  à  la  pluralité  des 
voix;  &  le  défenfeur  de  la  République 
fut  condamné  à  l'exil.  Les  Chevaliers^ 
Romains  qui  fiûibient  gloire  de  comp* 
ter  Ciccron  pour  un  des  Membres  de 
leur  Corps^  donnèrent  des  preuves  écla^ 
tantes  del'eftime  lînguliëre  qu'ils  avoient. 
pour  lut  j  en  prenant  des  habits  de 
deuil  conformes  aux  fiens.  Un  grand 
nombre  de  Patriciens  &  d'autros  Ci- 
toyens les  imitèrent. 

Des  témoignages  auili  flatteurs  au* 
roient  dû  le  confoler  d'une  injufti* 
ce  dont  le  fentiment  intérieur  de  ia 
•  con(ctence  le  vengéoit  alTez  d'ailleurs* 
avouons-le  pourtant  :  Ciccron  y  fut  trop 
fenfible  ;  (es  follicitations  furent  ram<- 
pantes  ;  il  vit  avec  effroi  que  Pompcc^^ott 
ancien  ami ^ t'avoit abandonné (a)^  &c 

■ 

f  a  ]  J*ai  fuivi  ici  Toplnion  U  plus  commane 
quoiqae  peut-être  la  moins  proovée*  Il  palTe 
fooi  coimm  <pQ  Fmpéi  év;^  adtoicetnem  la^ 
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partit  de  Rome  pour  fe  retirer  en  Si- 
cile ,  le  dérefpoir  &  la  mort  dans  le 
cœur.  Son  éloignement  donna  une  libre 
carrière  aux  fureurs  de  fon  cruel  enne« 
mi  :  il  obtint  dans  les  Comices  un  Plc-^ 
iifcite  qui  ordonnoit  que  la  maifon  de 
PEx-Conful  feroit  râfee  :  &  on  éleva 
fur  fes  ruines  un  Temple  à  la  Liberté, 
comme  fi  cet  illuftre  Profcrit ,  qui  avoit 
expofé.  fes  jours  po»r  lar  défeudj^e  %  av^îc 
voulu  ea  être  le  deftrufteur. 

I.  Son  abfence  remit  le  calme  daii^ 
Ta  ville  :  elle  dura  dix-fept  mois.  Pen-* 
dant  ce  temps  fes  amis  employèrent  ef^ 
ficacement  leur  crédit  pour  ramener  fes; 
efprits.  Le  rappel  de  Cicéron  fut  pro^ 
poré;&:  bientôt  après  le  décret  en  fut  ex- 
pédié fans  difficulté.  Il  revint  donc  dai» 
fa  patrie  la,  veille  des  Nones  de  Sep^-- 
tcmbrc  {b)  pour  me  fervîr  des  termes 

vifîte  que  Cicirom  ^moit  tat  faire  y.ei»  s*écbflp^^ 
pane  par  un  efcalier  dérobé  s  cependant  Cicémm 
ne  le  die  pofittvemenc  dans  aucune  dé  Tes  leccres»^ 
^h)  Les  Amateurs  de  la.  Chronologie  exa^e  Se 
ibropnleiife  fçauront  avec  ptaifir,  que  c'eft  €kirom 
lui<-même  qui  m'a  appris  cette  date.  Vbkfce  qu'il 
écrit  â  Jtticus  ^  iTLn^  la  première  Lettre  d^  cfOA^ 
triém^Lifre  du  Recueil  de  fes  Bpia:ç$..M  Pàjbsdk^ 
imSen^tU  f  qui  fuit  dUs^  Nom  SejgEemb  Sênamw 
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10  MERCURE  DE  FRANCE, 
du  Calendrier  Romain  ,  Tan  DCXCVï 
de  la  fondation  de  Rome.  Le  lende^ 
main  de  Ton  arrivée  ,  il  fe  rendit  au  Sé^ 
nat ,  ou  il  prononça  le  premier  des  qua^ 
tre  Difcours  dont  il  s'agit  :  il  ell  connu 
des  Sçavans  &  dans  les  Ecoles  >  fous  le 
titre  de  Pofi  nditum  in  Senatu. 

Cette  Pièce  intéreffante  à  tous  égards^ 
mériteroit  à  bon  droit  le  titre  d*  • .  » 

Effiijion  d'un  cœur  recannaijfant^ 

La  belle  âme  de  l^Orateur  s'y  peint 
toute  entière.;  &  ceux  qui  fçavent  en* 
tendre  le  cri  de  la  nature  ,  voyentavec 
,plai(îr  que  le  fentiment  y  eti  traité  ea 
Maître.  Cicéron  y  remercie  en  particultec 
tous  les  Magiflrats  qui  avoient  contri- 
bué à  fon  retour  ;  &  il  adreile  enfuite 
des  aâions  de  grâces  à  tout  le  Sénat  ea 
général»  Les  C'onfuls  de  âette  année 
étoient  Publius  Lentulus  &  Quintus 
Meiellus,  Les^  letiAes  dont  ilfe  fert  poifr 
témoigner  fa  gratitude  ,  font  entendre 
qu'il  croyoit  devoir  en  grande  partie 
à  l'un  des  deuic ,  le  chang.ement  arrivé 
dans  Cà  fortune  *;  mzU  qu'il  n'avoit  d'au- 
tre obligation  au  fécond  ,  que  cellô 
de  ne  s'être  pas  oppofé  à  ce  qif  on:  avoit 
fà\r.  poiM*  lui.  Les  Tribuns  du  PeupleT-^. 

MiUon^F^  .Svftius^  C.  ScjUlius  ^ 

4  * 
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Cufpius ,  Tt  Fudius ,  M.  Curtîus ,  C 
Mejfinius  &  Qz/.  Fahritius ,  reçoivent  en- 
luice  leur  compliment.  Les  «éloges  qu'il 
prodigue  aux  deux  premiers  ,  marquent 
aiié^ qu'ils  revoient  fervi  plus  afdemment 
que  les  autres  :  le  filence  afFefté  qu'il 
garde  fur  le  compte  à'Attilius  &  de 
Numerïus  ^  qui  lui  avûient  été  contraîi- 
res  j  forme  un  contrafte  admirable  avec 
les  traits  piquahfi  dont  il  accable  enfuite 
fon  adverfairè  P.  Clodius  >  qui ,  corn- 
ixte  nous  Favons  dit  ^  àvo$t  été  Tribu f$ 
du  Peuple  l'année  précédente  ,  &  qui 
s'étoit  n  mal  (ervi  de  fbn  autorité.  Àprès^ 
les  Tribuns ,  Cicçron  témoigne  fà  recou^^ 
noiflànce  au^i:  (ept  premiers  Fréteurs  ^ 
X.  Cœciliùs  ,  M.  Calidius  y  C  Septimius^ 
Qu.  VaUrius  y  P.  Crajfus  ,  S  ex.  Qiiinti^ 
luis  ^  &  Cn  Cornutus.  Il  ne  dit  mot  du 
huiciéffie  &  dernier  Appius  Claudius  ^ 

parce  qu'il  étoit  frère  de  P.  Clodius  f 
&  qu'il  n'-avoit  pas  été  de  l'avis  de  fe» 
collègues..  (  c  )  Enfin  il  termine  fa  haran- 

(  c  )  On  ne  s'étonnera  pas  de  ce  que  Ckiror^ 
place  ici  les  Prèuuri  après  les  Tribuns  du  Peu^ 
fie,  qaoiqtie^  ceux-ci  nè faiTent  j^^mais que  des^ 
i^Uiiims  toujours  inférieurs  en^  naillance  à  ceùx-- 
la ,  fi*  On  feit  ^ffféïioft  que  l'a  puîflTance  t'ribuni^ 
ciennc  écoii  bien  fupérienre  à  celle  des  Prêteurs  ,> 

quoic]u'ils  i^j^tit  F airiwns  ^     moins  pour  la- 
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lA    MERCUÎiE  DB  FRANCE, 
gue       témoignimu  à.  Po/npee  qui  lu2^, 
avait  rendu  Ton  atici^nqe  amicié  ^  com-r 
bien  il  a  été  fenfîble  à  la  marque  éclar 
tante  qu'il  lut  à  donnée  de  fon  attache- - 
fnent  ,  en  prononçant  dans  le  S^^nat  ua 
beau  difcoiors  en  ia  fijLveur; 
^  II.  Le  Peuple  n'avoit  pas  été  (peâateur 
4>i(if  de  cette,  fameufe  querelle  l  il  y  àvcit 
pris  part  en  bannifTant  Cicéroir,  &  en  le 
dépouillant  de  fes  biens  :  il  répara  fon  in- 
yx^ïct  en  contribuant  à  fon:  Fetabliile- 
mentf.  Clcéron  avoit  dea  aâion»  de 
grâces  à  lui  rendre  ;  &  il  s'acquitta  de  ce 
devoir  au  gré  de  tout  le  monde  ^  peu  de 
laurs^  après  iTavoir  rempli- ^ana  le  Sénat*. 
Ce  difcours^  porte  ordinairement  eK 
titre  ^  Poft  reduum  ad  Quirhcs^  (  d  ) 

UL  Cicéron^  reXAbli  dans  fa  patrie^  . 
n'etoit  pas  encore  ûtisiait:  îL  v^oyoit 
toujours  fubiiiler  un  monument  odieujc 

^e  la  fureur*  de  Clodius.  Sa  m^n  ^if 
démolie  ;  &:  le  Temple  de  la  Liberté^ 
fembloit  avoir  été  élevé  pour  perpétuer 

id)  Tcm  U$  fidiceorsdé  Cidnn^  s^àccùfâ^nth 
ytacer  ce  DifciNiis  avant  le  précédent ,  goolqu'il 
fbic  confiant  qu'il  n'ait  été  prononcé  que  le  fe- 
.  %oni.  Une  tranfpofiuon  de  Copifte  aura  été  la: 
-  p/emière  cau£e  de  cette  faute  qui  perpétué  jnC^ 

2p'à  uM  jputSry  prouve  <}ite  la  plupart  des 
coo&îten  t  plus  ia  rjuamc  ^ae  la  raijha^ 
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à  jamiais  la.  mémoire  de  l'afïront  qiilit/ 
avoit  reçu.  La  fituation  de  l'Orateur 
étok  des  pluS'  embaraflàntes  9.  parce  que 
(on  ennemi ,  aulTi  rufé  que  Polirique^ 
avoit:  tfiouvé  moyens  .dlntéreflet  les» 
Dieux  dans  (a  caufe,  &  d'immortali^ 
ier  ainiî  fa  vengeance.^  Le  Sénat  au-^ 
quel  il  s*adrefla  d'abord  ,  le  renvoya  auit 
Pontifes  y  comme  Juges  naturels  d'une 
afl&ire  ,  où  le  culte  des  Dieux  (e  trouvoîr. 
mêlé*.  Ce  fut  donc  en  lëurpréfence  qu'iL 
prononçable  dernier  jour  de  Stptembre^. 
iè  difcours  dont  il  eft  queflion  »  &  qur 
|M>rte  le  titre  vulgaire  de  fro  domo  fuâf 
ffid  Pontijiccs.  Le  fuccës  le  plus  brillant; 
fut  te  prix  de  foa^  éloquence  ;  Tes  raifbns. 
parurent  bonnes  ;  &  le  Sucté  Collège  ^ 
^'il*  e9t  permis  de  s^èxprimer  ainfi  ^  le 
xemit  en  poiTeilion  de  Ton  bien  par 
une  fentence  qui  fut  «fuite  confirmée 

Kr  un' arrêt  du  Sénat..  Cicéron  nous* 
pprend  lui**rnême-  dans  une  de  ies> 
lettres  à  fon  digne  ami  le  célèbre  AtîU 
ms  rc*eft  la  féconde  du  quatrième  livrer 
^u  recueil  déjà  ciré. 

IV.  Cicm>/i  triompHoit  :  fa  fortune 
étoît:  rétablie^  fes  ennemis  confondus  ^. 
iba  crédit  deveuoit  plus  grand  déjouer 
en  Jour;  Clodius  commençoità  per-- 

dj:e  le  ûea^i^  &  à  tomber  dans  uaiue|uâ&> 
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génétû  ;  perfpeâive  que  doivent  envi(a«r. 
ger  tous  ceux  qui  ne  craindront  pas  de 
mi  reiTembler. 

Sa  fureur  n*étoît  pas  encore  aflTouvie  : 
il  rélbluc  de  toormeater  de  nouveai» 
fbn  adverfaire.  La  fuperftition  eft  un  . 
aliment  dont  fe  lepaiiTent  aifément  lesi 
efpfits  foibles  ;  ce  fut  parlà  qu*il  voulut 
leur  faire  prendre  intérêt  dans  fa  que^ 
relie  y  fait  qu'il  crûc  que  rien  ne  hxb 
feroit  plus  facile  que  de  leur  en  impofer  ^ 
fbit  qu'il  s'imaginât  que  comme  ils^ 
etoieiu  en  plus.^rand  nombre  ^  ils  lui. 
formeroient  un  corps  de  partifans 
confidérable.  • 

Four  commencer  à  âire  jouer  cetter 
Comédie ,  il  apofta  des  gens  à  lui ,  qui^ 
débitèrent  avec  effronterie,  qu*on  enten-'. 
doit  toutes  les  nuits  un  bruit  affreux  de 
cliquetis    \rm:es>,  &  de  chaînes  de  fer  ^  - 
dans  une  Campagne  fort  peu  éloignée  - 
delà  Ville  qu'on  appelloitle  Champ  La:-^ 
tin.  Ce  merveilleux  étonna  d'abord 
les  gens  (ènfés  n^en  firent  que  rire  ;  mair 
îl  n*en  fut  pas  ainfi  des  autres ,  qui  à  fotw> 
ce  d'entendre  répéter  aux  créatures  de^ 
Cledius  ^  leurs  ridicules  rêveries ,  en 
vinrent  bieEtôt  à  les  adopter  eux  me-  , 
mes ,  &  à  fe  perfuader  qu'ils  avoient  en^*- 
tendfU  çes  biuitsy 

a 


Digitized  by 


M  A  t.  1764:  ^  1^ 
.  L'efFrai  ne  tarda  pas  à  fe  répandre 
dans  la  vitte  ;  &  d'une  commune  voix 
on  eut  recours  aux  Harufpiccs  ou  Dc^ 
vins ,  efpéce  de  Charlatans  qui  préten- 
doient  prédire  Tavenir  par  rinfpeâioii 
des  entrailles  encore  fumantes  des 
maux  nouvellement  égorgés  :  Tinquié- 
tude  &  \i  curioiîté  naturdies  aux  Ro« 
mains  comme  aux  autres  hommes^  fai-- 
foiént  vivre  cette  efpéce  deTr êtres  dans 
une  confîdération  iingulière» 

Leur  réponfe  fut  que  Us  Dieux  irrt^ 
tés  manifcftoicnt  leur  colkrc  de  ce  qu'on 
négligeoit  leur  cube  ,  &  qu*on  oublioig 
leur  puij'ance.  Ceite  réponfe  ambiguë 
&  didée  fans  doute  par  les  libéralités 
^e  TAuteur  même  du  prodige  ,  donna 
lieu  à  Clodius ,  revêtu  pour  lors  de  la 
charge  d'Edile  Curule  ,  de  déclamer 
publiquement  contre  le  décret  qui  avoi( 
remis  Cicéron  en  pofïeffion  de  fa  mai- 
fbn  ^  en  aiFeâint  de  lui  appliquer  les 
paroles  équivoques  des  Harufpices,  Ci-^ 
céron  indigné  de  ce  nouveau  trait  de 
vengeance  auquel  il  ne  s'attendoit  pas , 
entreprit  de  réfuter  les  calamnies  de 
Clodiiis  dans  un  Difcaurs  qu  il  pronon- 
ça dans  le  Sénat  »  difcours  connu  ordi-^ 
nairement  fous  ce  titre  ^  Haruf^i* 
€iim  rcfponfis. 

,  <i 

■S 
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Ce  Morceaa  efl  plein'  de  chaleur  &  de- 
fioUdke.  Il  eft  vraix^uc  Ciccron  s'y  laiflfe* 
VLti  peu  ivoç  emporter  à  la  vivacité 
£bn  reirentimentr  Hiais  il  faut  conveniir 
auliî  ^'en  faiiknc  à  Cleéius-  l'applica- 
tion de  l'Oracle ,  il  parle  avec  plus  de 
fondement  &  plus  de  véiîte  que  n'avoir 
Êtit  Ton  adverfaire*- ' 


MUA  M  OU  R  fut  les  Princes  doivaU: 

aux  Ans^ 

P  O  E  M  E. 
A  S.  A.  S.  Mgr  le  F  rince  de  ^^"^^ 

JUpmm  lâudi-  vimm^  Âùs^  viuu  mom> 

Jt  niNCE t  Ami  des  Talens  ga'ignore  le  vulgaire^ 
Qu*eftiment  les  Grands  Rois ,  ôc  que-  fon  oelti 
éclaire , 

Toujôors  ta  main  prodigue  en  (ècours  généreux^, 
'   5*applaiidic  dés  bienfaits  qu'elle  répand  fur  eux. . 
Cts  préfens  d*un  Héros  cherchèrent  ^mon  en«^ 
fance. 

Et  mes  foibles  talens  te  durent  la  naiiTance» 
(Qpand  la  Parque  |  frappant  un  père  entre  mes^ 
bras,, 

*  M.  le  Bran  ,  Juteur  de  ce  Focnu  yK^ai/^^ 
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Toîçft  les  yeux  tfan  fils  à  pleurer  fon  trépas , 
Taie  pleuras  toi*m&ineM.  â  coocbames  allarmesl 
TJn  Héros  fitns  rougir  peut  répandre  des  larmes. 
Déjà  le  gtaive  en  mai»,  les  yeux  étincelans. 
Mars  agicoit  fon  cafque  &  fes  drapeaux  fanglans  : 
La  DiCcotit  »  à  fes  ais  «  rallaoïanc  fon  tonnerre  » 
Gronde  &  brife  en  fureur  les  portes  de  la  Guerre* 
BcUong  cependam  for  les  rives  du  Var^ 
T'appelloit  aux  combats ,  &  préparoit  ton  cfaar# 
Le  Var  courba  fous  toi  fo&on^e  &  fa  for  (une  % 
Vainement  Albion  s*en  plaignit  à  iViiptMiitf» 
Quelle  fut  &  douleur  9  ta  gloire  ft  mestran^orts  t 
Content  de  t*admirer ,  je  me  taifois  alors  , 
Que  mon  zélé  indigné  <te  cet  obfeur  kommage  ;  ' 
Brûloit  de  s'clancer  loin  des  bornes  de  Tâge  l 
jjL  jpeine  «  foutenu  dé  quatcme  Printemps 

,  Il  hâcoit  le  fecours  du  Génie  &  des  Temps. 
Mais  en  vain  j'implorois  la  Lyre  des  Orphies 
M<irs  ne  fufpend  jamais  fa  lance  &  fes  trophées  ^ 
A  ce  frêle  arbriflèau ,  jouet  des  Aquilons  $ 
Ceil  rOrme  impérieux^  fier  tyran  des  Vallons  ; 

Qui^  fous  ce  noble  poids  )  voit  couxber  fonfeutk> 

lage ,        .  ♦      .  . 

Quand  Mars  y  las  &Xanglant ,  7  cherche  un  don» 

*  ,  ombrage. 
Trop  ibnvenc  le  Po&'ce  »  e6&oi  de  foa  Héros  ^ 
A  fes  lauriers  brillans  mêle  d^obfctrs  pavots.. 
Quelle  Mufe  eut  qfé  »  follement  intrépide 
Suik  les  Alpes  en  £ttt.iiiivce  ion  vol  rapide  h 
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lears  ctmes»  od  BtUone  a  fondé  tes  ancels. 
Te  porcoienc  en  triomphe  ,  aa  feîn  des  immotHf 
tels. 

Aax  rayons  de  ta  gloire  échauffant  mon  génie  ^ 
Da  langage  des  Dieux  j'eiTayois  Uharmonie  : 
A  Tombre  des  lauriers  que  moiûbnna  ton  bras  y 
Fir^i/em*apprenoit  à  chaniter  les  combats* 
Mais  pour  un  Alexandre  il  falloit  un  Apellei 
Et  l'Aigle  real  entend  la  foudre  qui  Tappclle^ 
Ce  Dieu  qui  d*un  regard  honora  mon  berceau  ^ 
De  mes  ttembli^ncés  mdins  vit  tomber  fou  piif^ 
eeau^ 

Telqa*on  jeune  îfochcr^  dont  la  Barque  timide 

Attend  que  les  Zéphirs  ouvrent  la  pleine  huoiide  > 
Son  œil  épouvanté  s'égare  au  fein  des  Mers  i 
Il  compté  les  rochers  dont  lesflocs  font  couverts  i 
Sa  barque  n'ofeencor  tenter  ces  Mers  profondes. 
Et  confulte  long  temps  Tes  voiles  Se  les  ondes. 
OittlCw  (on  focher^rAigley'en  &s  premieifllf 
jeux , 

Crarnt  de  toucher  TOljmpe  aux  fonomees  ora- 
geux sf 

Bientôt ,  s'il  veut  du  Ciel  teiiter  les^  vaffé^latne^^ 

ïl  déployé  en  tremblant  les  ailes  incertaines  , 
Et  prêt  à  s'élancey  jnCqu'au  Thrône  ^^s  t^l^ax  y 
Il  balance  Ton  vol  fèc  mefure  tes  Cieux» 
Ainfi  y  trop  jeaife  ericor  ^  je  n*bfois  me  réfoiidre  ' 
A  toucher  aux  lauriers  où  repofoit  ta  foudret 
Enfin  le  noble  e^it  d*éclat6i:  i  tes  yeux  » 
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ElêVa  jufquà  toi  mon  vol^ambitieuxî 

B(  poar  cliancer  des  £aùs  qae  vantera  l'Hiftoire  ^ 

Mon  Apollon  monta  fttf  ton  char  de  Viâotre* 

vis  raiTarer  mes  timides  accens  ^ 
Et  fourire  à  la  main  qui  c*ofiroic  mon  encens* 
Un  enfant  des  neuf  Soeors  plait  aux  Fils  de  Bd* 
ione  ; 

Qui  combat  poor  la  Gloire ,  eftime  qui  la  donne; 

£ft*ce  à  d'obfciirs  mortels  dans  l  opptobre  nourris* 
D'aimer  ces  Arts  brillan»  dont  Tbonnedr  eft  le 

prix  ? 

Ceft  au  Rois  tels  qn^uiugufte  àchérimn  Virgilet 
Le  Ciel  doit  un  Homère  aux  exploits  d*an  Achille  i 
Ceft  le  droit  des  Héros  i  &  les  bonimes  ftmenx 
Connoillent  feuille  prix  des  grands  hommes  com** 
me  eux* 

Grand  Prince  j  aux  mêmes  Arts  tu  dois  la  même 
eftime  ; 

Et  ces  Arts  te  dévoient  leur  tribut  légitime. 
Les  Mofes  poor  te  fntvre  ont  quitté  VHilkon) 
Que  ta  Cour  déformais  foit  leur  Cacré  vallon» 
Rends-leur  ce>  temps  heureux,  ou  les  Arcs  ôc 
fiellone 

Ceints  des  mêmes  lanriers  ,  environnoient  le 
Thrône* 

Sur  PUnivers  fournis  Rome  étendant  fes  loix , 
Marchoit  »  la  foudre  en  main  ^  for  la  tête  det 

^  Rois: 

Les  Mttfes  commaadoicm  à  la  Reioe  dn  Mondes» 
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En  deini<^DieQx  alors  que  Rome  étoit  fécoode  1 
De  la  Thrace  Se  da  Pinde  encenfez  les  travaux  >. 
O  Erançois  t  des  Komains  foyez  deux  fois  ri?auT> 
Un  grand  homme  eft  aux  /eux  de  couc  Moa  tel 
qui  penfe  » 

Bien  au^delTus  des  Rois  qu'un  vil  flatteur  encen(è» 
Qa*un  ^bienfait  da  hazard  doit  caafer  péa  d*or-^ 
gueil  l 

L'e(pric  feol  nous  dérobe  att  néant  da  cercoeil  I  . 

En  vain  des  Conquérans ,  pour  ravager  la  Terre^ 
Ont  oie  des  Dieux  même  émpranter  le  tonnerre  a 
Des  céleftes  fureurs  implacables  torrens , 
Ils  couvroientrUnivers  de  leurs  flots  dérorans» 
Sur  des  bords  inconnus  égarant  la  viâoire  » 
Leor  vol  a  £uigaé  les  aîks  de  la  Gloitrew 
Ils  cherchoienc  d'autres  Cieux  &  desjnondesnoo*- 
veavi 

Mais  aux  bornes  du  Monde  ils  troavent  leurs  tom^- 
beaux ^ 

Guerriers  i  qu  avea  vous*fai(  de  ces  vaftes  conqufer 
tes? 

Vos  fondres  allumés  cdatenc  6xt  vos  têtes. 
Callicpe  oublia  de  vous  rendre  immortels, 
Phantômes  impuilTans,  tombez  de  vos  Aatels  V 
Poaffière  ambitieale  au  néant  échappée , 
La  Mort  foaffle».la  Mort  vous  a  va*diffipée; 
Dans Tabîme  dès  temps  vous  dirparoiflez  tous; 
fit  leurs  gouffires  mœts  fe  referment  for  vous* 
.Vos  noms  vivroien(  encot  »  û  la  main  des  Qr^ 
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lût  au-deflfas  des  temps  élevé  vos  trcphées? 
I>es  enfans  éCAp^Uon  vous  méprifitô  la  voix. 
Et  loubli  dévorant  engloatic vd  expl<rics. * 
Il  (bc  eacor  des  Rois^  dont  ToUive  aioUefe 
Goûta  des  vrais  plûfirs  l'amorce  encbantereffei 
Sons  des  laoïbris  dorés  an  encens  faftneox 
Enivra  de  ces  Rois  l'orgueil  voluptaeux , 
£t  da  flambeau  des  Arts  réclafante  lumière 
f  atiguoic  de  lenrs  yeux  la  débile  paupières 
Les  timides  talensdans  Tombse  retenus 
A  leur  fervSe  Cour  languiffoient  inconnus. 
Quelquefois,  abaiflanc  leur  fierté  fourctUeuIe» 
S'ils  prêtent  d'un  regard  la  faveur  orgueilleufe , 
Des  talensingénus  ils  font  rougir  le  front  ;  ; 
£tleur  plus  doux  bienfait  neft  qu'un  utile  atFront. 
De  ces  Rois  cependant  la  ftupide  indolence 
Applaudit  aux  difcours  de  Ualtière  ignorance  9 
Dans  réternel  onbH  tombés  à  leur  réveil , 
Leur  régne  ténébreux  ne  fut  qu'un  long  fommeil» 
Perfides  Courtifans  !  votre  coupable  adrefle 
De  ces  Rois  malheureux  égaroit  la  foibleiTe  :  > 
Sons  doute  vous  difiez  que  les  fils  à*  Apollon] 
N'ofent  franchir  les  hords  du  ftérile  Hélkofu 
FrémiiTez  ,  vils  Mortels  5  les  enfans  à^Umtm 
Embraflèni:  l'Univers  dans  leur  vafte  génie  : 

*  que  de  fiicles  obfcurs  ont  prlcidi  ceux  do 
Louis  XIV  &  de  Louis  XVI  La  gloire  des 
jîrts  nous  défend  £  oublier  ce  Monument  élevé  fous 
nos  yeux  au  célébra  CréSXâMS        l'ordre  de 

fon  Roi»  , 
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3ien t6t  leur  vol  échappe  à  vos  timides  yen  : 
.Voas  rampez  £ur  U  Terre,  Us  pUnenc  dans  les 

Des  globes  éternels ,  ils  mefacenc  la  courfe , 

£t  des  feux  du  tonnerre  ont  pénétré  la  fource  ; 
Lear  voix  rendoic  jadis  les  Arrêts  da  Deftin  j 
]L*âme  de  Jupiter  repofe  dans  leur  fein.  • 
Vous  donc  Torgueil  infalte  à  ces  efpf its  fobltmes  i 
D'un  éternel  affront  vous  ferez  les  viâimes  ; 
Jjl  honte  doit  payer  vos  mépris  infolens. 
Prince»  tu  connois  mieux  Tempire  des  Talens  : 
Tn  fçaîs  qu'un  Favori  des  Filles  de  Mémoire 
Confacre  dans  Tes  vers ,  ou  la  honte ,  ou  la  gloire  ; 
Plus  d!un  Roi  par  nos  chants  ejl  devenu  fameuiÇp  ^ 
Jfotn  gloire  januds  n*a  rien  emprunté  ^eusf^ 
En  vain  de  notre  fort  un  Souverain  décide  j  * 
Son  ixUdans  le  Pont  n* avilit  point  Ovide.  «  •  ; 
Des  enfans   Apollon  ,  Héros ,  foye^  jaloux  ; 
Cékrfit  tout  pour  lui ,  Virgile  tout  ^our  vous. 
Mufe  de  Frédéric  ^  inftmif^z  les  Monarques; 
Triomphez  dç  l'orgueil ,  de  Tenvie  &  des  Parquesf 

Du  Héros  de  Nervinde ,  ô  toi ,  rival  heureux  ! 
Prête  aux  Arts  qu'il  aimoit  un  appui  généreux. 
Sous  des  nonis  différens  une  même  Déefie , 

*  Ces  Vers  fi  cormui,  &  fi  dignes  de  Vêtre  .font  du  • 
'  RoideVïV^Sé,  dans  V Ephre  à  fon  Efprit y  où  ce 
grand  Frince  défend  la  Poéfie  avec  tant  de  noblej^ 
isontre  les  reproches  vulgaires. 
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Te  guide  vers  l'Oljmpe  &  m'entraîne  au  PermelTe; 
P allas  armoit  ton  bras  de  la  foudre  des  Rois , 
fie  Minerve  eti  rianc  m'mfpk .e  qjaçlquipfbjs. 
Propice  à  mes  efforts ,  tu  daigneras  peut*êcr$ 
Favorifer  des  cbanrs  qpe  (a  gloire  a  fm  naître  ; 
Et  les  entendre  encor ,  dans  ce  Temple  de  Mars  ^ 
Où  le  GpQc  y  fvr  tes  pas ,  doit  raflèmbler  les  Arts» 
PoilTé^je,  dans  ces  lieux  y  te  confacrant  ma  vie  » 
Fooler  d*un  pied  vainqueur  les  ferpens  de  TEnvie' 
Monftreimpar,  dont  le  fouffleinfeâant  les  Autels  9 
Empoifonne  l'encens  qu'on  offre  aux  Immortels,^ 
Sàns  doute  il  frémîroît  qu'une  Plume  fçàvante 
Eut  tracé  de  ta  gloire  une  image  vivante. 
En  vain  fes  cris  jaloux  veulent  troubla  '   3S  chants^ 
Bt  leur  murmure  aigu  rend  mes        as  touchans» 
Croaifez ,  viU  corbeaux ,  aux  Ranges  du  Parnaflè} 
Du  Çxgne  des  Tbébains  f ofjp  ianiter  Taudace. 
Peuc-èrre  on  te  dira  que  le  nombre  des  jfins 
Peut  trahir  de  mon  vol  les  efibrcs  impuillajis« 
Ris  de  ces  vains  difcours  :  dans  les  âmes  bien  nées. 
Tu  comptes  les  talens ,  &  non  pas  les  années. 
De  Mars  de  des  Neuf-Sœurs  les  Fils  audacieux 
Vont  s'adèoir ,  en  naiflant  »  à  la  table  des  Dieux  s 
Quand  Mars  de  fes  lauriers  honora  ton  courage  ^ 
Charmé  de  t^.  valeur  ,  il  oublia  ton  âge* 

*  VEnyic  ne  confijle  pas  ^  comme  les  Cotins  ont 
intérêt  de  Le  croire  ,  à  reprendre  les  mauvais  Aut$ur^ 
mais  à  fflâmer  injujlemm  lf4  iorifj 
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SoiYAMT  ksénhnsd' Apollon, 
^  Les  Grâces  naes ,  mais  déceiues , 
Verfant  for  les  Mônels  htm  ÊMrcurs  bfen&ifàn- 
tes» 

Sont  au  nombre  de  trois  ^  dit-on. 
Qtie  ces  combinailoas  me  paxoiâièiir  plaiâAtes  l 
De  ce  calcul  D  *  *  *  prouve  la  faulTetc  : 
Dans  &s  yens  ^  Ar  fon  teiti^  ^  /es  léma  de 

rofes , 

On  voit  uni  de  grâces  éelo&s, 
<^'elles  rendront  toujours  lear  nombre  illimité. 

Par  M.  MçùMT  Du  es  eu  in.  ^ 


MADRIGAL, 
A  Mlk  de  la  M. 

Ci  a  ne  font  plas  les  enfants  Cjrtbère 
,  Qui  déformais  nous  donneront  des  loix  i 

'la  leune  Iris ,  cette  beauté  fi  fière  ^ 

A  dérobé  leur  perfide  carquois. 

lits  de  Vinus ,  nous  bravons  ta  colère  ; 

Mais  notre  fort  n*en  fera  pas  plus  doux  ; 

Jfis^  hélas  I  d'une  jmain  plus  févère  » 
Bien  mieux  qu*amour  nous  portera  des  coups* 

Autre 
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Au  T  R'E  a  la  mcmc  ,  au  fujct  de 
tÉxlipfc  du  t  Avril  1764. 

PouRx^oz  trembler  qae  le  flambeau  des  cieut 

^oile  à  jamais  Ton  utile  lumière  ? 
,  Que  craignons- noQs^^fiia  jeone  Giychrc  f 
Plus  brillante  que  lui ,  vient  habiter  ces  lieux  ^ 

Son  cœur  eft  Faftre  qui  m*éclaire, 

•Ec  mon  Soleil  eil  dans  fes  yeux» 


APOLOGUES  ORIENTAUX*. 

Par  M.  de  S  *  *  ». 


Apologue  Premier? 

V 

^  ^         -Sourdîn  ^  ZaraïnCy. 

^OUKDIN  >  Grand- Vifir  de  la  Reine 
Zaràïm  ,  avant  qu'elle  arrivât  au  Côn- 
feil  >  difoit  en  lui-même  :  je  veux 
point  que  le  Prince  Rofcy  foit  notre  Rbî: 

*  Extraits  d'un  Ouvrage  qui  eft  fous  prefT  ,  ?C 
fair  pour  infpirer  i'amour  de  la  venu  ^  1  aa^ouc 
de  la  f  attie* 
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ïl  ae  me  convient  point ,  &  mon  choix 
eft  tombé  fur  un  autre.  Oui ,  mon  petk 
Seigneur ,  je  dirai  tant  de  mal  de  vous , 
que  la  Reine  Z/iraine ,  toute  coquette  8c 
toute  capricieufe  qu'elle  eft  ,  ne  vous 
youdta  ni  pour  amant  ^.  ni  même  pour 
iponx.  Aulli-  tôt  qu'il  fut  ^n  preTence  4^ 
iSaMajefté  : 

Grande  Reine  ,  lui  dit-il  ,  le  Prince 
Jiofey,  dont  vous  m'avez  ordonné  de 
vous  entretenir ,  efl:  Souverain  d'un  bon 
pays  qu'il  s'efforce  de  rendre  mauvais. 
Il  prétend  defcendre  de  la  Lune  en  ligne 
•direâe  ;  ce  qui  le  rend  très-vain,  u  fe 
<:roit  obligé  d'être  plus  magnifique  qu'on 
•autre  Prince;  ce  qui  le  ruine  :  en  ua 
mot ,  il  n'eft  bon  que  pour  donner  des 
loix  dans  un  Serrail ,  preiider  à  la  Toilet- 
te &  à  la  Table ,  &  juger  des  modes  Sc 
4esfigoùis, 

Z  A  R  A  ï  K    ,  l'interrompant. 
Vous  ne  me  dites  rien  de  fa  perfonne.  - 
£il*ce  un  beau  Prince  ? 

S  O  U  R  D  1  N, 

Vous  el\pji  en  j  uger  ^  Madame  ;  c'efl 

un  homrae  de  trente  ans,  qui  a  vécu  de 
bonne  hepre»  Ij  el^  d'gi^iç  laiUe  un  peu 
àu-defTous  de  la  médiocre  ,  extrême- 
ment tiuet.  Le  temps  qu'il  devroit  em.*- 
ployer  à  régir  fes  Etats  ^  il  le  paiTe  de^ 


'MAL  1764.  iq 
vant  fon  miroir  ^  à  fe  barbouiller  de 

blanc  &  de  rouge ,  à  fe  noircir  les  four- 
cils  &  s'arracher  la  barbe. 

Z  A  R  A  ï  N  E. 
Il  a  raifon;  je  ne  connois  rien  au 
monde  de  fi  inutile  ,  de  fî  laid,  de  fi  hi- 
deux que  cette  vilaine  barbe  rude  j  qui 
ne  fert  qu'à  vous  incommoder  &  qu'à 
nous  piquer  les  joues  quand  on  nous 
embraflTe.  Le  Prince  if o/ey  eft  préeîfé- 
ment  comme  un  joli  homme  doit  être. 
Qu'on  doit  aîmer  un  mari  çomme  Je 
Prince  ï^ofty  \  Il  a  fùremeut  des  grâces^ 
de  la  phyfîonomie.  Donne-t-il  beau« 
coup  de^  fêtes  ?  Aime-t-ii  la  danfè  >  Id 
jeu? 

.S  O  U  R  D  I  N. 

Le  jeu  ? .  •  • .  trop  y  Madame ,  pour  le 
bien  deTEtat...  fes  malheureux  Sujets.». 
Z  A  B.  A  ï  N  £  9  Virucrrompant.  ' 
Ah  l  c'ell  un  Prince  accompli. 

S  O  U  RD  I  K. 

Mais,  Madame^  fongez  donc  que 
c'eft  (  permettez-moi  le  terme  )  te  plus 
grand  fat. . . . 

Z  A  R  A  i  N  E. 

Bon  :  il  en  eft  plus  aimé. 

S  o  u  R  D  I  K.  -  ' 

Le  plus  indifcret.  •  •  • 

B  i}  \i 
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Z  A  R  A  ï  K  E. 

*  Tant  mieux;  je  hais  les  avanture$ 

/ecrettes. 

S-O  U  R  D  I  N.. 

•  Et  même  le  plus  incqnll^int.  .  V  ^ 

Z  A  R  A  :i  N  E. 

Le  plus  iijconftant  ?  à  merveille  !  II 
eft  incoiiftant  ;  c'eft  que  l^s  femmes  fe 
Tarracbent  :  c'eft  qu'il  eft  charmante 
Au  rej(le ,  U  y  aura  plus  de  mérite  à  le 
captiver.  Que  ie  fuis  enchantée  de  cç 
que  VÛU5  me  dites  du  Prince  Rofcy  \ 
Que  vpus  me  faites  plaifir  I  Que  je  vous 
ai  d'obligation  l . ,  • .  J'exige  encore  un(5 
çhoCe  4e  vous  ^  mon  cher  Sourfljin. 

S  O  u  R  D  I  N. 

Que  vous  plaît-il  ^  Madapie? 

Z  A  R  A  ï  N  E. 

Que  vous  faffiez  accélérer  les  prépa>- 
ratifs  de  mes  nôces^  &  que  vous  alliez 
vous-même au-deva.nt  du  Prince  Rof^y. 
Faites  qu'il  arrive  bientôt  :  je  Pépoufè- 
rai  auflitât  c^'il  fera  ici. 
S  O  Û  R  D  J  N  ,  prenant  un  vif  âge  riant. 

Je  me  conformerai  à  vos  ordres ,  Ma- 
4ame;  vous  jngexcz  par  I9  diligence 
que  je  vais  apporter  à  les  exécuter  , 
combien  ils  me  fbnt  agréables.  Souf- 
frez maintenant  que  je  Ibis  le  premier  à 
ypus  çom^limenter^  Vous  ne  pouviez 
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effectivement  faire  un  choix  meilleur^ 
ti  qui  fût  plus  utile  à  vos  Sujets*. 
-  Les  autres  perfonnes  du  Coafeil  ,-qul 
avoient  écouté  Sourdin  &  Zaràint  aVec 
une  très-grande  attention ,  décidèrent 
que  Soutdin  8c  Zaraïne  avoUnl  raifon. 


A  P  o  L  ô  G  u  E    I  ï. 
Le  pouvoir  de^la  Rcligiotf. 

Le  Kalife  HuJJain  (a) ,  fi?s  du  grand 
'^lip  éîoit  à  table  ;^  un  de  Tes  Efctaves 

(  a  )  Hujfain ,  cinquième  Kalifedes  Mutulmans , 
fucccdâ  à  (on  père  AU^  qui  avoitépoufé  la  fiile  de 
Mahamu  ^ii  fat-aiofi  q.ut  Ton  pèrcj  un'modèledc 
iageiïe  &  de  vertu. 

Qu'un  homme  de  la  lie  du  Peuple ,  après  avoîf  ' 
époufé  une  femme  dont  il  a  été  le  valet ,  lui  ait 
fait  accroire  qu'il  étdit  infpiré  ;  j'en  fuis  médiocre- 
itieti  t  furpris  :  mais  que  >  ne  fç^chanr  ni  lire  »  ni  écri- 
re-, il  ait  compté  au  nombre  de  fes  premiers  Oifci- 

.  pies,  Aii^  rhomme  le  plus  vertueux  &  le  plus  éclairé 
de  fon  temps  ;  qu'ignorant  les  premiers  clcmens 
de  TArt  Milîtairé,  il  ait  fait  marcher-.  Tous  fes  dra^ 
•^aux  t  le  pias  grand  Capicaîné  des  Arabes,  le  fa 
meax  Omar  dont  la  vertu  égaloic  la  valeur;  c'efl 
Une  chofe  que  j'ai  peine  à  concevoir. ...  A  chaque 
pas  que  Ton  fait  dans  rHiftoire,  on  voit  là  força* 
opprimer  la  foibleiTei  &  plier  les  genoux  devant 

•  ia  fourberie.- 

B  iij.  ' 
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laiiTe  tomber  un  plat  de  m  bouillant  fut 
fa  tête  :  Hujfain  jette  fur  l'Efclave  un 
'     regard  févère  ;  celui-rci,  tout  tremblant^ 
fe  profterne  devant  lui,  &  ditcesparo-, 
les  tirées  du  fublime  Alcoran  : 
,  Lt  Paradis  eft  fait  pour  ceux  qui  rc^ 
tjicnnent  &  domptent  leur  colère. 
HUSSAIN  froidement^ 
Je  ne  fuis  point  en  colère* 
i/Esc  II  A  V £  9  cominuam  k  Verfet. 

Et  ^ui  pardonnent  à  ceux  qui  Us  ont 
c^cnfcs. 

HUSSAIN,  fans  le  regarder.  % 
Je  te  pardonne. 
l'E  s  c  l  a  V  E  y  continuant  le  Verfet. 
Et  Dieu  chérit  pardeffus  tous  ceux  qui 
font  le  bien  pour  le  mal. 
HUSSAIN^  lui  tendant  la  main  avec 

honte. 

£h  bien  1  lève-toi  :  je  te  donne  la  11^ 
V    berté ,  &  quatre  cens  dragmes  d'argent. 

A  ces  mots,  l'Efclave  rendit  mille 
aâions  de  grâces  à  ce  vertueux  Kalife. 

O  mon  Prince  l  s'écria-t-il  après,  vous 
imitez  l'arbre  charge  de  feuilles  &  de 
fruits  ;  il  prête  Ton  ombre  ,  il  donne  fes 
fruits  à  celui-là  même  donc  le  bras  au- 
dacieux lance  des  pierres  contre  lui»  > 
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Apologue  IIL 

Les  Déjintércjfcs^ 

Prikces,  qui  vous  écartez  des  voîes 
de  la  juftice>  tr.em  blez  d'interroger  l'hom- 
me jufte  :  la  vérité  réfide  fur  fes  lèvres. 

Le  fage  Fodahil  (  b)  avoit  diiiipe  fes 
biens  au  (ervice  du  Kalife  Haroun  Rit^  - 
chid ;  &  ce  Monarque ,  noyé  dan?  les. dé- 
lices ,  lui  di(bit  ironiquement  :  connois-- 
tu  quelqu'un  qui  faÎTe  profefïion  d'un 
plus  grand  détachement  que  toi  è  ! 

F  o  D  A  H  1  L,. 
.   Ouï,  Seigneur. 

H  A  B  O  U  N«. 

Queleft-il> 

F  O  D  A  H  X 

Vous  :  ]é  n*ai  facrifié  que  mafbrtiîne  ; 
vous  facrifitz  votre  gloire,  -  , 

{b)  FodahU ,  voyant  qûe  fa  pré£ênce  i  la  Cour 
.Ccoic  i  cb$rge  an  K^fe,-&  inutile  ai»  bien  d«s 
Peuples  ,  fe  recira  dans  une  folitttde  pour  y  vivre 
en  Anachorecte  :  il  ayoic  les  moeurs  les  plus  auftè- 
res.  Oa  rapporte  de  lui  un  trait  ûngulier  :  on  Ta 
w  rire  Qnè  leole  fois  dans  fa  -  ?iei  foc  le  jour 
perdicfoi)  filsQtiique,qu*iUinioit  tendrement» 

Il  ne  faut  pas  confondre,  ainti  que  l'ont  fait  la 
plupart  des  Hiftoriens ,  ce  fodahil  avec  un  autre 
qui  vivoit  fous  l&mteie  i^alîfe  ;  &  qui  changea 

prof effion  de  V  oleor  pour  celb  de  Derviche^    '  ^ 

Biv. 
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AFOtOGVE  IV. 

Salacddin  &  Fatmé^ 

m 


\J  MALHEUiiEUX  Salatddin  !  fans 
amis ,  fans  efpérance  ,  que  te  refte-t-  il 
'maintenant  de  tous  les  grandis  biens 
que  tu  pofledois?  Un  peu  de  riz  &  de 
poifon  I...  £h  bien  ^  faifons-les  bouillir 
enfemble  &  que  ce.  foit  le  dernier  de 
nies  repas. 

Salaeddin  délaye  le  xn  &Ie  poifon 
dans  un  pot  quUl  met  devant  Le  feu  ^ 
puis  il  continue  ainfi. 

Je  vais  dohc  renoncer  à  ia.vie  l  kune 
chofe  plus  chère  encore ^  à  Tamour  de 
Fatmél  Fatmi  qui* m'aime^  alloit s'u- 
nir à  moi ,  par  les  nœuds  les  plus  faînts. 
O  Mahomet!  je  vais  donc  y  renoncer». 

Oui,  fans  doute;  iras-tu,  prodigue 
SalacdMn,  dipths  avoir  vu  s'écoulei:  dans 
tes  mains  toutes  les  richefTés*  de  tes 
pères  f  après  avoir  abufé  des  bontés 
de  ^tffme  ,  iras- tu  lui  ravir  le  peu  qui 
lui  refte  !  Voudrois-tu  l'entraîner  avec 
toi  dans  Pabîme  profond  des  malheurs  ? 
Que  plutôt  périrent  jufqu'aux  cen- 

dres.de  tes  osl**..  Etois-tuiait  pour  t*anir 
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à  la  vertu  la  plus  pure  !  • . .  Helas  !  je  f'ai 
cent  fois  penfé;  cent  fois  je  l'ai  dit  à  mon 
cœur  erabràfé  :  jette  de  I  eau  fur  le  feu  qui 
te  confume  :  mais  toujours  mes  paroles^ 
fe  font  évaporées  dans  les  airs. 

C'en  eftfait?  je  vais  mourir...  Hon- 
neur ,  ifL  voix  le  fait  entendre  ;  ton 

ordre  fera  fuivi  Je  devois  chan^ 

ger  de  conduite  :  ma  bouche  lavoit 
juré  k  Fatmé.  J*ai  trahi  mes  fermensi 
Après  un  fi  grand  crime  ,  j'oferar  plu^ 
tôt  envifager  Ta  mort  que  Famé. 

De  quels  biens  cependant  moi- 
même  Je  vais  me  priver!  Chaque jouf 
je  voyois,  j!entretenois,  j'écoutois  Fat^ 
mé  ;  qu'elle  étoit  chère  à  mon  cœur  I 
Quel  bonheur ,  ô  Ciel  !  je  goiitois  près 
d'elle.  Quel  pJaiiir  j'éprouvois  en  en-- 
tendant  feulement  le  bruit  de  fes  pas! 

Ce  plaifir  qui  plongeoit  mes  fens 
dans  l'ivrëflè  ,  taiiToit  échapper  mont- 
cœur  fur  les  prunelles  de  mes  yeux 
&  faifoit  courir  toute  mon.  âme  à  la; 
porte  de  mon  oreille*. 

O  Fatmé/  tu  m'aimois  auffî  !  la  cou- 
leur des  rofcs  printanieres  étoit  moins . 
we  que  celle  dp  tes  ^  iouès  ,  quinC 
ton  Amant  venoit  tç  faluer  d'un  doux 
baifer^  quand ,  de  fes  bras  amou-* 
x^uxp  il  te  prefToit  contre  fon  fein. 
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Âh  l  quelles  feront  les  plaies  de  ton 
cœur^  trop  fenfible»  trop  infortunée 
Fatmé ,  lorfque  le  bruit  de  ma  mort 
viendra  xetemir  à  ton  oreille  l  Déjà  je 
te  vois  ,  le  ^vifage  pâle  &:  l'œil  en  feu  , 
•de  tes  mains  délicates  arracher  tes  che** 
veux  ,  déchirer  tes  vêteniens  >  &  frap- 
per ton  fein  qui  palpite* 

Mais  quand  je  voudrois  t*épargner  le 
chagrin  de  ma  mort>  il  neferoitque 
différé.  Que  dis-je  >  malheureux!  tu 
me  retiendrois  un  moment  fur  les  bords 
de  Tabîme  :  liée  à  mon  fort ,  bientôt 
mon  fatal  afcendant  t'entraîneroit  •  t^ 
précipiterdif  avec  moi ,  &  j'emporte- 
rois  au  tombeau  le  regret  afFceux  d'à* 
voir  caufé  tes  malheurs  &  ta  mort. 

Salaeddîn  s'apprête  à  manger  les  mets 
empoifonné.  Pour  n'être  point  troublé 
dans  fon  dernier  moment  ^  il  va  fermer 
la  porte  ;  en  la  pouilant  ^  S  voit  Fatmé. 
Il  recule  en  frémiffant  ^  &:  Fatmé  prend 
la  parole  >      dit  : 

Avec  quelle  jôîô  je  te  revois  y  ô 
mon  cher  Salacddinl  mais  je  fuis  ac- 
cablçe  de.  fatigue  ,  &  v  j*ai  b'efoin  de 
.nourriture  :  procure*moi  quelque  al^* 
iTientî 

SAtA£DDlK^ 

ti^tmc,  je  n'en  ai  point»  ,  ^ 


Digitized  by  Google 


M  A  I.  1764.  2y 

F  A  T  M  É. 

Cependant  tu  viens  d'apprêter  ce  th,.^ 
le  deftines-tu  à  quelqu'un  qui  te  loit 
•plus  cher  que  Fatmé? 

S  A  L  A  E  D  D  I  N.  ■ 

O  Ciel  I  quelqu'un  me  Cètoh  plua: 
chfer  que  toi  I  Ah  \  Fatmè  !.  tu  ne  ler 
crois  pas>  ' 

.      F  A  T  RT  É;-    •  ■ 

Mais ,  pourq^uoi  ne  l'as-ttt  pa& 
offert  ? . . . .  _ 

S  A  L  A  E  L  D  I  n:  H2/cnf/&, 

^  Pourquoi  ?... .  doutes-tu  du.  cœuiï 
de  Salaeddin. 

F  a"  T  M  É. 

Non,  cher  Amant;  mais  il  m'àvoife 
•femblé  d'abord:  que  tu  me  refufoisJ 
Pardonne.. 

Famé  prend  des  ihams  de  SaJaeddîn  ^ 
le  plat,  de  riz^,  fans  qu'il  ait  la  forcer 
de  s'y  oppofer  ;  8e  Fatmé  qui  ai.  les. 
Y^ux  fur  lui ,  s'écrie  ; 

Que  vois- je  ?  O  Gîe-l  !  dans  queR 
troublé  tu  me  jettes  !  Tu  changes  de- 
couteur  l  Tu  portes  fur  moi  des  re- 
gards efFrayans  I  tes  mains  tremblent  E 
Tes  cheveux  fé  drefTent  fur  ton  front  Y 
T'eft-il  furvenu  quelque,  nouveau 
beur  ?  Parle ,  Mte-toi.  . 

'  Salaeddia.  &  £r«çipite  ■■■  aux  pieds. 
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Famé  ^  &  lui  retient  la.  main  ,  dans, 
le.  moment  qjue  Fatmi  porte  le  riz  à 
.  les  livres*  •  • .  • 

Arrête  ,  JEatmé!  que  fais-tu,?.  Gar4e:«- 
toi  toucher. 

FA.TME. 

Pourquoi? 
Ce  nz  «  • 

F  A  T  M  i..    -  ■ 

Eh  bien? 

S  A  L  A  E  D  D  I  N.  . 

U  eft  empoifonné. 

F  A  T  M  É. 

Giel  l  Et    eft,  toi-  qui  i'as  apprêté  L 
quel  ufage  en  voulois  -  tu  faire  ?  Je  fré- 
mis... cruel  l  tu-:voulois  attenter  à  tes- 
jours  ;  je  le  vois.. 

S  A  L  A.ES.D  LK.. 

Il  eft  vrai. 

Fatmé. 

Malheureux  !  qui  pouvoit  t  y  forcer.? 

S  a  labdd  I  N. 

L'honneur . ,  .  ,   là  mifére  affreufe 
.  dans  laquelle  )e  fuis .  réduit  par  ma 
faute  :  la  honte  d'avoir  dérangera  for- 
tune ;  la  crainte  de  te  rendre  aullimal* 
heureufe  que  moi. 

Fatmé. 
£il-il.  uu  glus  gf and.  malheur  pout. 
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!moi  3  que  de  te  perdre  ?  Mais  ton  fort: 
eft  changé  :  je  n'ai  plus  rien  à  crain- 
dre ;  l'ai  vu  le  Kadileski  ;  j'ai  prouvé 
'les  vols  quittent  été  faits  :  tu  vas  ren- 
trer dans  tous  tes  biens  ;  &c  rien  ne 
.&*oppofe  plus  à  notre  bonheur.. 

O  mon  cher  Salaeddin  !  une  autre 
fois ,  né  défefpere  plus  de  la  Providen- 
ce. Si  quelquefois  elle  permet  que  nos 
malheurs  foient  portés  à  leur  comble, 
e'eil,,  fans  doute  ,  paur  nous  faire  iQié* 
xiter  notre  bonhem. 


A.  P  o.  L  o.  G  u  E  V, 
^    Abu^z  &  Thai'r.. 

D 

ANS  cet  hyver  célèbre  par  lés 

grandes  révolutions  qui  arrivèrent  k  la 
Cour,  de  Ncumddin  ,  Abu:^ï  difoit  à . 
Thair  :  félicitez- moi  ^  mon  Père  j^e 
fuis  Favori  du  Sultan ,  l'Amant  de.  Ùl 
Sœur  :  &  demain  Sa  HautclTe  &  moi, 
nous  allons  feuls  enfemble  à.la  chalfe. 

O  mon   Fils  l   répondit  Thaïr  ;^  il  • 
y  a'  trois  chofes  (ur  lesquelles  il  faut  peu 
compter  :  la  faveur  des  Rois  ;  les*  ca- 
œfTes  des  femmes  i:&:  l^s  beaux  jpurs 
de  rh)rY.er.  •        -  .  '  ^ 

# 
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Le  vieux  Thaïr  avoit  raifon* 
Le  lendemain  ^  la  phûe  fit  niartt]aer 

la  parue  de  chaiTe  ;  un  caprice  fit  chaa- 

ger  la  Princeife  ;  &  la  PrinotiTe  fit  clian- 

ger  le  Sulcan. 


Apologue  VI» 

Là  préfcnce  d^Efprh. 

o 

Dieu  jufte  1  fi  tu  permets  qae 
les  Tyrans  jouiffënt  de  la  tranquHUti^ 
de  l'àme  ;  en  quoi  différera  leur  fort  de 
celui  des  bons  Rois  ? 

Hégiagc  ,  l'horreur  &  l'effroi  des 
Peuples  y  par  (es  cruautés  inouïes  >  erroit: 
paifiblement  dans  les  vaftes  campagnes  > 
fans  fuite  &:  fans  marque  de  di^nâion  r 
il  rencontre  un  Arabe  du  Défert,  8c 
^  lui  parle  en  cei  termes  : 

Ami  y  je  voudrois  fçavoîr  dfe  vous: 
quel  homme  eil  cet  Hégiagc  dont  on» 
parle  tant? 

A  R  A  B  £. 

Hégiagc  n'eft  point  un  homme;  c*eft 
^  un  Tigre  ;  c^efl  un  Monlhe^ 

HÉGIAGC. 

Que  lui  reproche-t-on  ^ 

A  R  A  B 

Une  foule  de  çrimes  ;riL  ^'eft  abJbreÙ!^ 
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Vê  du  fang  de  plus  d'un  million  de  Tes 

Sujets. 

/  HÉGIAGE. 

Ne  l'avez- vous  jamais  vu  ? 

l' Arab  £. 

Non. 

H  É  G  I  A  G  E. 

Eh  bien  1  lève  les  yeux  c'eft  à  lui 

que  tu  parles. 

V Arabe  ,  fans  témoigner  la  moindre 
furprifc ,  le  regard  d'un  œil fixe  ,  &  lui 
dit  fièrement:  ,  ' 

Mais  ^  vous  ;  fçavez-vous  qui  je  fuis  ? 

H  i  O  I A  G  E. 

Non* 

L*  A  B.  A  B  E. 

Je  fuis  de  la  famille  de  Zobair,  dont 
chacun  des  JDeicendans  devient  fol  un 
jour  de  l'année.  Mon  jour  efl  aujour- 
'  d'hui,  ^  ^  ' 

Hégiagc  lui  pardonna.  La  prélence 
d'efprit  peut  tout ,  puisque  celle  de  l'A- 
rabe du  Défèrt  força  Hégiagc  au  pardon. 

• 

Apologue  VII. 

Le  Borgne^ 

uA^VAKT  d'enchaîner  un  Penpie  pat 
.  une  Loi  ^  ce  ni'eft  pas  afiez  qu'elle  pa- 

» 

•  -  < 


Digitized  by  Google 


40  MERCURE  DE  FRANCE. 

roiflc  jufte  ,  il  faut  encore  fe  la  repré^ 
fentef  fous  toupies  les  faces  poflibles.  . 

Na ndis kar  étoiiBoigriQ  &  Légifla- 
teur;  il  avoit  afTemblé  les  vieillârdrde- 
fa  nation  ,  pour  leur  faire  jurer^  aunoni 
de  la  République^  de  ne  jamais  rien 
changer  àfes  loix.  Nantéou  lui  feul  s'y 
oppoibic  ;  mais  Nandiskar  fe  défendit 
fi  adroitement  qu'il  aigrit  tous  les  efprits 
contre  Nantéou.  Celui-ci  defefpérant  de 
ramener  Tes  Compatriotes  par  des  diC- 
cours  ,  s'approcha  de  Nandiskar  ,  &  lui 
Âk  :  tu.  veux  que  tes  Loix  foient  ftriâe-^ 
ment  obferyées ,  le  Peuple  y  co  nient  i8c 
moi  je  demande  à  être  puni  fui vanr  tes 
Loix  ;  en  proférant  ces  dernières  paroles  , 
d'un  coup  de  poings  il  lui  creva  l'oeil 
qui  lui  reftoit. 

Nandiskar  avoit  fait  une  Loi  conçue 
en  ces  termes  :  Qiiiconq^uc  crcvcra  un 
œil ,  qti'il  en  perde  un. 
'  Tu  vois  par^là  ^  reprit  Nantéou ,  com- 
bi^n-  ta  Loi-  eft  défeâueufe  >  puifqu 'il 
ne  m'en  coûte  qu'un  oeil, pour  te  priver- 
de  la  vue. 

Nandiskar  lùî  répo^dî^:  Ibin  de  t'en 
vouloir  ^  je  te  dois  de  la  reconnoi^Iance; 
en  me  privant  des  yeux  du  corps ,  ta 
m'as  ouvert  les  yeux  de  i'efprit.  Et  vous^ 
iages  Vieillards ,  ne  rouçifTez  point  d'a.T 
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vouer  X  avec  moi ,  que  nous  avons  eu 
tort. 

A  Madame  la  Marquifc  de  V....  fur  la 
mort  de  M.  le  Comte  de  V....  fon  fils.  • 

0  jeune  V  .  • . ,  grand  Dieux  î  quel  efl  le  fort  J 
Unique  &chêrerpoir  d*une  famille  illuftre» 
II  alloic  de  (on  nom  ccernifanc  le  luflre*  •  • 
Du  iëin  de  la  grandeur ,  il  delcend  à  la  more  f 

Ce  Fils^i  aimable  objet  de  vos  foins  les  glus  doux  î 
Rejetton  à*un  Héros  donc  il  écoitrimage». 
égaloic  Tes  vertus  ^  fes  talens,  fon  courage  > 
Voisi  recraçoic  fon  pèreiil  le  tronvoic  en  vous. 

Il  meurt ,  ô  coup  fatal  i  ô  mortelles  douleurs  I 
Du  Dieu  que  vous  fervez ,  tel  eflt  Tordre  fuprême 
^  Rcfpeâez  fes  décrets ,  il  vous  ftappe ,  il  vous  aime». 
Et  pour  TOQ»  éprouver  reâoarelle  vos  pleursa  - 

^Héias  j  efpéreztout  de  fes  foins  généreux  : 
Il  vous  refte  une  fille  empreflëe  à  vous  plaire. 
S'il  dâigne  conferver  une  tête  &  clière  ^ 
Vos  yerttts  renaîtront  dans  vos  derniers  neveux. 

Par  M.  Grenier  de  Bnoutk ,  ea  Auy^rgpc  „ 
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Z  É  L  I  S  , 
IDXLLE  imitée  de  la  quatrùmc  âc 

M.  GÉSNER.  . 

Envoi,  à  Madame  F  A  v  A  »  t.. 

'ZjiiiSy  ce  coloris  de  laTimple  Nature, 
Doic  roac  à  vos  attraits ,  &  ne  doit  rien  à  Tare  t 
L'Amour  en  a  tracé  la  naïve  peinture  » 
i.e  Tableaa  lair>  j'ai  recmnn  Favjult. 

L'an  eommençoit.  Un  Ciel  par  8c  lerein 
Laifibip  errer  TAquilon  incertain  ; 
Le  trifte  Hjyet  «lefcendoit  des  montagnes  ; 
D'an  pas  tremblant^  marcliant  dans  les  can»- 

pagnes, 

D*an  blanc  duvet  il  couvroit  les  chemins  > 
Et  fous  la  clef  rènfermoit  les  faonnalns. 
Le  jeune  Mys  écoic  dans  (a  chaumière > 
Du  vrai  bonheur  la  féconde  lumière 
Lançoit  fur  lui  TécUt  de  fes  rajons.  * 
Heureux  Berger,  tes  paifibles cantons ^ 
Comme  ton  cœur ,  refpiroient  l'innocence  l 
Le  Toc  Orgueil  à  la  foible  Indigence 
N  y  refufoit  ni  regards ,  ni  fecours  : 
Qu'un  coït  de  chaume  eft  différent  des  Cours  h 
D'an  fea  brillant  la  flamme  pétillante 
A ,  dans  Tes  fenSi  d'une  chaleur  puiiTance 
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Bientôt  porte  le  végécal  heureux. 
Le  gai  Paftear ,  d'un  regard  carieilx  » 
Firoit  des  champs  la  fuperbe  ftrudure, 
£c  dans  fon  beau  concemploicla  Nature. 
iê  Trifte  Saifon ,  que,  malgré  ca  rigueur  , 
»  Tu  fçais  m'offrïr  un  fpeâacle  enchanteur  1^. 

Ooi,  difoiNil ,  cette  clarté  riante 
»  Que  le  Sôleil  dans  les  brouillards  enfanté^ 
»  Remplie  moa  coeur  d*un  charoie  féduifant  !  > 

De  cette  neige  un  tapis  blanchiflanc , 
»  Relève  encor  Téclac  de  ces  Arbuftes. 

Nature,  hélas  !  tes  œuvres  font  augudes  ! 
Si  Ces  cendres  grains  germant  dans  nos  guerScs  ^ 
>3  Ne  fonSf  ils  rien  pour  des  cœurs  fatisfaits  ? 
9>  D'un  verd  naiflànt ,  leur  pointe  encor  légère 
>3  Perce  le  blanc  dont  Te  pare  la  terre* 
^  M  Des  buiâbns  fecs  les  rameaux  tortueur; 
n  Tout  dépouillés ,  fçavent  plaire  i  mes  yeux  : 
^3  Ils  font  chargés  des  larmes  de  TAurore*  •  • 
»j  Et  ce  frimât  les  embellit  erfcore» 
33  Non  loin  d'ici  >  fous  le  chaume  enfermé  , 
»i  fidlle  l'Objet  dont  mon  cœur  eft  chariné. 
^>  Oui  f  c'ùà  lâ*bas ,  fous  ce  manoir  ruilique  ,  ^ 
99  D'oà  la  fumée  en  une  courfe  oblique 
9i  S'échappe  aux  yeux  par  replis  ondoyans , 
99  Qu'efl  ma  Zélis.  •  •  A  la  fleur  de  tes  ans  y 
99  Belle  Zilis ,  tu  joins  le  don  de  plaire  : 
91  De  la  venu  le^facré  caraâcre 
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M  E(i  éan%  tes  traits  comme  il  dans  ton  coenr. 

»  Toi  Teule  aoffi  ,  tu  fais  tout  mon  bonheur.  •  l 
y*  Je  mefonviens  de  cette  heareafè  Anrore , 
M  OÙ  le  bienfait  (bus  tes  mains  vint  éciorre» 
a)  le  m'en  foaviens«  Qpzndle herger  DaphrUs-^ 
"  99   cieipcré  de  perdre  deux  brebis  i 
>»  Dans  la  prairie  exprimoit  fes  allarmes  ; 
M  Tu  vis  fes  maux  «  tu  mis  fin  à  fes  larnàes. 
M  11  fe  plaignoit,  il  étoit  nialheurecx  : 
vEd  faut-fl  plus  pour  qu'on  foit  généreux  S' 
M  Les  deux  brebis  par  to^i  lui  font  rendues  : 
n  Ses  facultés  i  I  inftant  fufpendues, 
>i  Suffirent  mal  a  l'ardeur  de  fes  fens 
M. Tons  fes  tranfports  étoienr r ^connoilTan»-,* 
M  Soncœur  eft  plein  de  ce  bonheur  ftprêmc^i* 
M  Ah  i  •  •  «  le  bienfait  eft  le  prix  de  loi'-mème  V 
3»  Depuis  ce  jpur  je  t*aime  >  6  ma  Zélis  1 
ffc  De  mon  amour  la  vertu  fait  le  prix  | 
9»  Source  facrce ,  inaltérable  &  pure , 
M  Heareufe  ardeur  •  •  c*eft  Zilis  qui  t*afliire  1 
9>  Cruel  H/ver ,  bitti  que  tes  noirs  frimâts 
»  Couvrent  encor  ces  tranquilles  climats  » 
>i  La  voix  d*j4tys  ne  fera  point  muette 
»  II  chantera  Zé/iVfur  Gi  mufette. 
»  Oui  »  ma  Zélis ,  il  eft  toujours  pour  mol: 
»'De  vrais  plaifirs ,  puifque  je  penfe  à  toi. 

ParM.CostARD  FUu 
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VeRjS  à  Mdc  D.  M. 

J'ayois  déjà  quucé  ma  i/re; 
J*avois  efluyé  mes  pinceaux: 
L'Amour  paroc,  Avec  un  doux  fourire 

XI  daigna  m'adrefler  ces  mocs  : 
'    Souviens-toi^  dtc^il^  de  Climène^ 
9i  Reprends  ton  luth' ,  bois ,  chance  &  ris» 
99  Ah  t  lui  dis- je  alors  tout  furpris , 
Vojus  vous  donnez  bien  4e  la  peine; 
Mais  il  e&m  objet  pour  moi  bien  plus  cbair* 
.  9>  manc» 

9>  Eh  bien  y  reprit  TAmour  ^  fuis  le  feu  qui 
9>  t'infpitjS; 
35  Je  te  devine  ;  tiens ,  eramine  ,  foupire» 
>»  Puis  il  difparut  à  rinftanc  •  •  •  ^. 
»  le  ne  vis  plus  que  vous  »  &  je  repris  ma  lyre. 

Par  U  même* 

M  A  D  R  I  G  A  L. 

A  Mde  de  C. 
\jh  joar  qoe  de  noires  vapears 

L  imagination 

Peignoi(  (Jucnn  à  ma  p enfile 
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JDe  fombres  &  fauifes  couleurs  ; 
A  mon  erprie^actrabilaire 
S*ofFre  l'aimable  C  .  •  •  tin» 
Il  s^offenfft  que  fans  deflein , 
'  A  couc    monde  elle  aie  fçu  plaire* 
Il  veut  lui  trouver  un  défaut  ; 
Mais  elle  n'eft  qtt*a|mable&  belle: 
Contre  lui ,  je  fentis  bientôt 
Mon  cœur  prendre  parti  pour  elle. 

JU  C»  J^Ar   •  •   Capitaine  Je  CavalericA 


Vers  dcfiinés  a  être  mis  au  b^s  du 
portrait  fie  i^f.  l'Abbé  DE  VoiSE- 
NON  ,  de  l* Académie  Françoife. 

Favori  d* Apollon  j  fes  élégans  écries» 

Par  le  goûc  même  orucs  ^  par  les  Grâces  pétris  ^ 

Seront  gravés  au  Temple'de  Mémoire, 
Son  cœur  du  iëntiment  fçaic  connoicre  le  prix  : 
Il  eft ,  par  cent  vertus  au-deflus  de  fa  gloire,. 

Les  délices  de  les  Amis. 


Port RAiT  de  Ju  lieI 


a  tant  de  fois  célébré  les  triom« 
phcs  de  la  fblie  ^  uni  de  foi:>  analyfé  le 
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cceur  humain  ,  raconté  feségaremens, 
fes  travers, fes  contradidioas  ,  fictout 
n'efl:  pas  encore  dit.  Nous  voyons  ce  que 
nos  Pères  aaroient  à  peine  imaginé  ; 
des  plaifirs  fatigans  ,  des  amitiés  incom- 
modes ,  des  bienféances  ridicules  ,  des 
paifions  éphémères ,  des  foiblefles  réflé- 
chies ,  des  infidélités  réciproquement 
permifes  ^  des  crimes  confommés  avec 
dignité ,  des  corrupteurs  agréables ,  des 
femmes  qui  s'honorent  de  leurs  vices  , 
des  vices  couronnés  par  les  fuccès  les 
plus  brillans  ,  la  féduftion  réduite  en 
principes  ,  robfcéniré  applaudie  ,  les 
Loix  ,  la  K^eli^ion  ,  l'humanité  ,  la  Na- 
ture  outragées ,  toutes  les  barrières  ren- 
verfées.Quelfpeâacle  !...Eft-ce  donc  là 
toute  rhiftoire  d'un  Siècle  Philofophe  ? 
Ke  voit-on  parmi  nous  que  des  frivoli- 
tés ou  des  horreurs  ?  Il  feroit  injufte  de 
le  penfer.  Je  ne  préfentois  que  la  moi- 
tié du  tableau.  Développons  la  toile  &: 
nous  verrons  la  modération  fur  le 
Throne  ,  la  bienféance  dans  les  Palais  ^ 
la  modeflie  fous  la  pourpre ,  l'intégrité 
dans  la  Magiilrature  >  la  Science  fans 
vanité  ,  Topulence  fans  avarice  &  fans 
fa^e»  Tamour  avec  l'innocence  ^  ladé« 
cence  avec  la  beauté  ;  la  franchife  ,  Ta- 
mitié^  l'honneur^  la  vertu.:  voilà  le 
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contrafte.  Oui ,  la  vertu  brille  encore 
parmi  nousi;  la  fageiTe  n'^ft  pas  feule- 
ment  dans  nos  Livres.  J*en  vais  tracer 
un  nu)déie ,  &  ce  modèle  exiile  dans  la 
Nature. 

•  Julie  à  la  figure  la  p!os  int^reflfante 
joint  toutes  les  p.erfeâions  du  cœur  & 
de  l'efprit.  Ses  premiers  regards  ne  font 
pas  tombés  furies  tréfors  derabondan- 
ce  9  Air  les  Fêtes  tumukueufes  ^  fui^les 
folies  éclatantes  de  la  grandeur.  Née 
fous  un  toît  ruftique,  élevée  dans  la  mé- 
diocrité ,  elle  en  chérit  les  avantages. 
Elle  préfère  le  fpeâacle  de  fa  campa-- 
gne  au  luxe  des  cités  y  une  fimple  vio- 
lette à  la  plus  riche  parure ,  &  l'ingé- 
nuité ,  le  ban  (èns  du  Peuple  villageois 
à  tout  l'efprit ,  à  toute  l'exceilence  de 
cette  foule  de  V ers  lui/ans  qui  peuplent 
nos  villes.  Au  fein  de  Tinnocence^dans 
le  filence  des  paiïions  ^  toujours  bien 
avec  elle-même,  elle  jouit  d'elle-même: 
Son  âme  eft  ^  pour  ainfi  dire ,  le  Temple 
de  la  Paix.  Dans  cet  âge  brillant  >râge 
des  prétentions  9  la  fleur  des  âges,  où 
«^annoncent  la  tyrannie  de  nos  DéefTes  ^ 
i'art  des  mydères  9. des  caprices^  des  hu- 
meurs ,  où  la  beauté  fière  de  l'éclat  qui 
renvironoe  >  étend  en  quelque  forte  la 

fphère 
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fphëre  de  fa  domination  par  la  bharre-  ^ 
rie  &c  la  contradiâion  de  fes  loix^  Julie 
accorde  heureufement  les  Grâces  avec 
la  Raifon  j  les  manières  le^  plus  enga* 
géantes  9  le  ton  le  plûs  féduifant  avec 
le  caraélbre  le  plus  vrai  &  le  mieux  ex- 
pliqué. Les  idées  de  juftice  &  d'huma^ 
nicé  ^que  la  Nature  a  gravées  dans  Ton 
âme  >  lui  fout  détefter  ces  triomphes 
cruels  de  la  vanité  qui  fe  plaît  à  jouir 
de  l'embarras  &  de  l'humiliadon  des 
autres.  Elle  veut  &  femble  ignorer  tous 
les  torts  que  le  devoir  &  la  Raifon  ne 
l'obligent  pas  à  relever.  Tous  les  jours 
on  la  croit  parfaite  ,  2c  tous  les  jours 
elle  fe  furpafTe. 

Le  fommeil  du  Sybarite  ^  Vyvthffh  de 
nos  demi-Dieux ,  la  pompe,  la  magie  de 
leurs  Speâacles  ,  tous  leurs  plaifirs  fon- 
dus ertfemble  &  réduits  à  la  même  im- , 
preflTion ,  ne  valent  pas  un  fourire ,  un  re- 
gard de  Julie.  Ceft  la  vertu  ,  la  fage/Ie 
eile-même  fous  les  traits  de  rhumanité, 
C'efl  une  fille  vraiment  céleAe ,  le  mi« 
racle  de  fon  féxe  >  le  chef  d'œuvre  de  la 
Nature.  On  ne  peut  voir  qu'elle  oii  elle 
eft.  Elle  parle  ,  6c  Tâme  de  celui  qui  . 
l'entend  femble  faire  effort  pour  s*unir  à 
la  fienne ,  &  fe  confondre  avec  elle. 

Ses  plus  fideUes  compagnes  occupées 
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à  Ton  exemple  des  travaux  de  leur  âge 
£c  de  leur  condition  f.  viennent  former 
tous  les  jours  un  cercle  autour  d'elle. 
Lïi  p.erfuafion  coule  alors  de  fes  lèvres; 
&:  toute  la  feniibilité  de  (on  âme  fe 
peint  dans  fes  yeux.  O  mes  amies!  leur 
dit^éUe  fouvent ,  fi  nous  connoifiions 
bien  le  prix  de  la  veitu.;  fi  la  foible 
railon  qui  n^us  éclaire  pouvoit  nous 
en  repréïènter  les  charmes  &  les  avan- 
tages ^  lorfque  nos  cœurs  s'ouvriroient 
à  fes  impreffions  ;  de  quel  plaifir  nous 
ferions  enivrées  !  Qu'il  nous  feroit  biea 
plus  aife  d'éloigner  de  nous  les  dan- 
gers de  la  féduaion.  Oui  ^1a  vertu  mê- 
me perfecutée  eft  mille  fois  préférable 
au  crime  le  plus  heureux.  Des  remords 
éternels  déchirent  le  cœur  du  méchant  ; 
malgré  la  fucceûion  rapide  de  fes  af- 
faires &  de  fes  amufettiens ,  il  ne  peut 
étouffer  Les  cris  jnenaçans  de  fa  conl^ 
cience  ;  des  phantômes  effrayans  le 
troublent  jufque^  dans  les  brasdufom* 
meii  &  fur  les  autels  de  la  volupté. 
Il  traîne  partout  fa  honte  &  fon  défef^ 
poir.  Mais  la  paix ,  le  cdme  ^  la  fécn- 
rîté  font  le  partage  de  l'innocence.  Ni 
le  caprice  du  fort  »  ni  la  malignité  de$ 
hommes  ne  peuvent  lui  ravir  ces  biens 

ineiUmabies  qu'elle  puife  dans  fon  p(0« 


I 


/ 


MAL  1764; 

pre  fçin.  Le  véritable  honneur ^  la  fo- 
iide  gloire  lui  appartiennent  ,  tandis 
que  le  vice  efl  tôt  ou  tard  couvert  d'op- 
probre &  de  mépris. 


Vers  fur  la  mort  de  ZÂLI.S  , 

Alh  l  né  taxe  point  de  foiblefife  ; 

Ami,  les  pleurs  que  je  répands  ;  ' 
Mon  çQcur  les  doit  à  la  tendreflè^ 

C*eft  un  tribut  que  je  lui  rends. 

* 

Oui  y  ma  douleur  eû:  légitime* 
L*objec  que  je  perds  a  jamais , 
Zélis ,  mérita  mon  eftime  t 
Elle  eft  digne  de  mes  regrets; 

Lorfque  la  Parque  inéxorable  - 
Vint  trancher  le.filjde  fes  jonxsi 
Elle  étoie  dans  cet  âge  aimable , 
Dans  râge  oà  naifleni  les  Amourfi* 

r 

"  la  candeur ,  Taimable  innocence  i 
L'embellifToient  de  leurs  attraits  i 
L'Âmoor-  foamis  à  la  déci^nçe , 
Dans  Tes  beapx  veux  forgçoit  fes  taî(s«\ 


Digitized  by  Google 


MERCURE  DE  FRANCE. 
Contre  tant  d'appas ,  tant  de  charmes 

Ah  !  comment  défendre  fon  cceur  I 
Bientôt  je  lai  rendis  les  armes  ; 
Bientôt  j'adorai  mon  vaincjueur»  ' 

De  la  main  de  TAmoar  lui-même; 
Ma  Zilis  accepta  ma  fôi  i 
L'aimer  écoic  mon  bien  fQprime  ; 
Elle  ne  ?ivoit  qae  pour  mpi. 

Que  m'importe  â  préfent  la  vie  | 
O  cher  .objet  de  mes  amours  ? 
Depuis  que  le  Ciel  ta  ravie , 
le  nè  oonnois  plus  les  beat»  jbnrs^ 

Qiie  ne  puis^je  aqz  royaumes  fombrae 

Où  la  Mort  ce  tient  foçs  fa  lot , . 
Ecartant  les  fnneftes  ombres , 
Comme  ûrpiét  aller  juiqu'à  toi  i 

m 

Hélas  i  de  la  nuit  éternelle 
le  ne  craindrois  pas  les  horreurs  i 
Près  de  toi  Tamitié  fidelle  - 
y  feroit  édore  des  fleurs* 

Mais  le  Ciel  tr^op  inéxorable  , 
Quand  oh     fur  ce  trifte  bord  y 
Vbx  un  décret  irrévocable 
y  fife  à  jamais  Qpcre  fort* 
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Da  moins  pour  honorer  ta  cendre  ^ 
Hejois  rhommage  de  mes  pleurs» 
...  *  Sur  ton  tombeau  f  irai  répandre  ^ 
Chaque  jour  de  nouvelles  âeurs» 

■     "    /  •  .... 

Complainte  à  M.  k  Marquis  de 

BusSYjBrïgadm  des  Armées  du  RoL 

SfiNsiBia  Bpôttx  9  vocre  ime  en  deuil 

Pleure  cette  époufe ,  fleur  tendre ,  * 
Tombée  en  fon  mratin  dans  la  nuit  da  cercueils 
Une  mère  éperdue  érre  autour  de  fa  cendre. 
Une  famille  entière  en  proie  à  Tes  douleora» 

Dans  vos  larmes  confond  Tes  pleors»  ^ 
Elle  en  eft  digne.  Elle  fut  admirée 
;  Par  fes  vertus  comme  par  fes  attraits^  ; 
De  fes  bontés  je  me  vis  honorée  :    •  ' 

Mon  cœur  fe  joint  àvosregrètsf  « 
£c  ma  tremblante  main  à  fon  urne  adorée 

Attache  auS  quelques  c/près.- 

Parla  MtrS£  LlMOHADlSRM^ 
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'Lettre  écrite  ic  la  NouvcUc^Orléans 
dans  la  Louijîanc  ,  k  M.  DE  LA 
PLjécSp  Auteur  du  Mercure^  à  Paris. 
Par  M.  F  ****  ,fur  feu  M.  TlTOii 

VU  TiLLET. 

'V'  P^S  n'avez  pas  ignoré^^fans  douté 
dans  le  temps^Mondeur^que  la  mort  nous 
a  enlevé  un  excellent  citoyen;uil  Ecrivain 
eftimable  ,  un  Académicien  prèfque 
toutes  les  Académies  de  l'Europe  ,  un 
hommeaudefTusdelaclafre  ordinaire  de 
fes  femblables^aflez  ardent  &airez  géné- 
reux pour  avoir  confacré  une  partie  de  fa 
vie  &  de  fortune  à  âever  à  la  gloirede 
•fon  Prince  &  de  fa  patrie,  un  monur  ''ut 
auffi  durable  que  le  bronze  dont  il  eft  rot* 
mé.  Je  n*ai  pas  befoin  de  vous  nommer  le, 
célèbre  MSiton  du  Tîllct  ;  Tamitié  dont  iJl 
m'honora  durant  fes  dernières  années  , 
me  reproche  Savoir  différé  jufqu'à  pré- 
fcnt.à  vous  adreffer  au  moins  une  efquifle 
fur  fa  perfonne  &c  fur  fes  ouvrages  :  je 
fçais  que  des  plumes  habiles  &  exercées 
lui  ont  rendu  des  hommages  dignes  da 
lui.  Je  les  ai  lus  avec  cette  fatisfaftiorà^ 

douce  que  procure  la  contemplation  dst 
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fa  juftice  rendue  au  méiite  :  mai>  vous 
ravouerai-je  ?  je  n*ai  pas  été  peufurprîs 
devoir  que  le  Doyen  de  nos  Ouvrages 
périodiques ,  le  Mercure  de  France  y  le 
Journal  de  la  nation ,  ait  gardé  feul  juf- 
quà  ce  jour,  un  profond  (ilence  fur  un. 
François  qui  a  tant  tic  il  bien  travaillé 
pour  l'honneur  de  fes  compatriotes.  * 
Pour  réparer,  fi  je  puis ,  une  telle  omif^ 
fion ,  le  regret  &  la  douleur  enhardif- 
fent  ma  main  timide  inconnue  ,  à 
vous  tracer  ici  quelques-uns  des  pria-* 
cipaux  traits  qui  m'ont  frappé  dans  ce 
refpeâable  Mortel. 

.  Moréri  &  fes  fupplémens  nous  ap- 
prennent qu'il  étoit  fils  de  Maximilien 
Thon  y  Seigneur  de  Bévre  ,  de  Lançon  ^ 
dlftre  &  d'Ognon ,  Secrétaire  du  koi  ^ 
qui  le  premier  propofa  rétablifTement 
des  magazins  d'armes ,  dont  il  fut  nom?^ 
mé  par  Sa  Majefté,  Direâeur  Général 
dans  toute  Tétendue  du  Royaume.  Ma^ 
xïmilicn  Titbrtett:  dit  forti  d'une  famille 
d^Ecofle ,  d'où  fon  grand-père  vint  s'é* 
tablir  à  ParL^.  Son  époufe  fut  Dame 
Marguerite  Becaille  y  dont  il  eut  fepc 
enfans ,  du  nombre  defquels  eft. celui 
dont  je  vais  par^r. 

^  On  nous  avoic  promis  fur  ce  fujet ,  des  Mé«> 
moires  ^ui  ne  nous  ont  pas  encore  écc  remis* 
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EvrarU  Titan  du  TilUt  naquît  à-Paris, 
à  l'Arfënal,  fur  laParoifTe  deS^  Paul,  le 
i6  Janvier  1677.  Après  avoir  fait  de 
fort  bonnes  études  au  Collège  des  Jé* 
fuites ,  il  entra  jeune  dans  le  Service.  Il 
eut  une  Compagnie,  fous  fon  nom,  com- 
pofëe  de  too  fufiUers.  Malgré  la  vie 
inappliquée  de  Tétat  militaire ,  il  trouva 
le  temps  d'étudier  en  Droit,&  de  fe  taire 
recevoir  Avocat  en  Pailement  à  Paris. 
Par  la  fuite  »  devenu  Capitaine  de  Dra« 
gons ,  il  fut  réformé  après  la  paix  de 
•Rifwich  conclue  en  1697  :  alors  il  ache- 
ta une  Charge  de  Maître- d'Hôtel  de 
.Madame  la  Duchellè  de  Bourgogne, 
Adcldidt  de  Savoie  ,Dauphine  &  Mère 
4e  Louis  XV.  La  mort  de  cette  Frin- 
cefle ,  arrivée  en  17 12,  lui  fit  perdre  (a 
Charge  ,  &  le  rendit  totalement  maître 
de  lui-même. 

En  17 19  il  alla  à  Rome,  où  il  pafla 
quatre  mois  &  où  il  apprit  très^bien 
l'Ital;en.  Il  parcourut  U  plus  grande 
partie  de  l'Italie.  Il  fit  ce  voyage  en 
homme  de  goût  qui  cherche  à  s'inftrui-^ 
re  &  qui  y  réuffit.  Aulîi  a-t-il  lailfé 
une  colltélion  de  Tableaux  &  de  Bron* 
zes  fort  eâimés. 

A  fon  retour ,  à  là  foUicitation  de  fa  fa* 
mille,  il  acquit  une  charge  de  Commiflai- 
le  Provincial  des  Guèrres,dont  il  remplit 
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les  fon6Hons  à  la  fatisfaâion  de  tous 

ceux  qui  en  furent  les  témoins.  ^ .... 

Dès  1708,  il  avoit  conçu  la  grande  idée 
d'exécuter  en  bronze  un  ParnaJJe  Fran^ 
çoisà  la  Gloire  de  la  France  &  de  LouiS'- 
LE'GrjND  y  &a  la  mémoire  immortelle 
des  Uluflres  Poètes  &  des  fameux  Mu^ 
Jiciens  François,  II  confulta  les. meil- 
leurs Artiftes  &  les  plus  grands  Critiques 
du  temps  ,  furtout  le  févère  Boileau 
Vefpréaux.  Ils  applaudirent  à  aine  fi^ 
belle  idée  ;  ils  jugèrent  même  équitable 
qu'après  avoir  placé  au  premier  rang 
les  Poètes  &  les  Artiftes  lesplus  renom- 
més,on  mît  les  autres  dignes  d'y  figurer^ 
dans  des  degrés  inférieurs  félon  leurs  dift 
férens  mérites  :  Stat  fuacuique  merces. 
^  Louis  Garnier^  Sculpteur,  élève  de 
Girardon  ,  travailla  près  de  dix  ans  pour 
pour  le  finir*  Ce  Monument  offre  un 
groupe  de  figures  en  bronze  d'environ- 
neuf  pieds  d'élévation  ;  quatre  font  pour 
le  maiïif  de  bois  de  chêne  bronzé  quf 
feit  le  bas  de  la  montagne ,  &  cinq  Se 
quelques  pouces^  pour  le  bronze  au— 
defTus ,  où  fe  voyent  les  différentes  fi-r . 
gures  :  les  quinze  principales  ont  de^^ 
puis  douze  jufquà  dix-huit  pouces  de 
proportion  ou  de  hauteur.  Ce  groupe 
n'eft  qu'un  modèle.  L'objet  de  rAuteur 
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etoit  de  le  iaire  exécuter  en  Statuei. 
Cûloilaies  au  miiieu  d^une  vafte  Place 
publique  ou  d'un  magnitique  Jardin  , 
tel  que  l'Ëftampe  le  repréfente.  Ce  fa,^ 
jneux  Ouvrage  fut  achevé  en  17 18. 

M.  du  Tillet  pour  le  faire  connoître 
au  Public  qui  paroifFoit  le  defîrer ,  en 
MRt  faire  un  deiïêin  &  mn  tableau  pax 
Nicolas  PoUly,  excellent  Artiile.  En^ 
fuite  il  en  fit  graver  une  grande  Eilam- 
pe  par  Jean  Audran  ,  qui  fut  achevée  & 
prélentée  à  Sa  Majeilé  en  1723  avec? 
le  tableau  ;  ces  préfens  furent  reçus 
avec  une  bonté  &  un  accueil  txès-âai:^ 
teurs  pour  l'Auteur.  La  Reine  en  172.6 
accepta  une  pareille  Ëi^ampe  fous  verre^ 
décbrie  d^ine  riche  bordure.  Une  gran- 
de quantité'd'autres  fut  dillribuée  à  tout 
ee  qu'il  y  avoir  de  mieux  à  la  Cour  ^  à 
la  Ville  ,  dans  les  Provinces  Se  dans  les 
Pays  étrangers^ 

.  Outre  ces  précautions,  TAuteurpour 
donner  une  par&ite  idée  de  Ton  Ou* 
vrage,  en  çompofa  &  en  fit  imprimer 
une  deicription  détaillée  en  i7273in-iz, 

à  Paris.  Ce  même  Livre  fut  réirçpriraé 
en  173a  y  mais  beaucoup  plus  ample  ^ 
in-folio  ,  grand  &  petit  papier  avec  des.  - 
i^iUmpes.  il  y  a  ajouté  depuis  deuic 
Suf  plémens  de  pareil  format  ^  l'un  ea 
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-1743  ,  l'autre  en  1755  ^  toujours  avec 
des  Etlampes  &  des  Vignettes.;^  &  ii 
refte  en  xqanufcrit  aâuéllement ,  tout 
difpofé,  dequoi  en  publier  un  troiliéme. 

En  1734 ,  M.  Titon  du  Tillct ,  pour 
prouver  à  l'Univers  que  fon  zele  en 
^  érigeant  fon  Parnafle  ,  li'étoit  qu'une . 
imitation  de  ce  qu'ont  pratiqué  les  An- 
ciens ^  a  mis  de  plus  en  lumière  y  un 
Ouvrage  relatif  aux  précédens,  en  im 
volume  in-ia ,  fous  ce  Titre  :  EJfaisi 
fur  Us  honneurs  &  fur  Us  Monumcns 
accordés  aux  ilUtftres  Sçavans  pendant 
la  fuite  des  SiéçUs  ^  &c. 

Indépendamment  de  ces  fecours^  pro* 
près  à  produire  dans  tout  fon  jour,  fon 
-fiiblimedeffein^  l'Auteur  a  h,it  exécuter 
en  médaillons  4^  bronze^  les  principaux 
Ferfonnages  mentionirés  fur  ceParnaP 
fe.  En  1730,  il.  offrit  à  Sa  Majellé  une  * 
fuite  des  vingt  premiers 5  qu'Elle  reçut 
avec  fatisfaâion.  Il  a  donné  de  ces 
médaillons  à  beaucoup  de  perfonnes  ^ 
ainfi  qu'une  très -grande  quantité  de 
copies  en  cuivre  beonzé.  qu'il  en.  aroitr 
fait  tirer.  Quelque  temps  avant  fa  raort 
3)  gratifia  l'Académie  des  Ihfcriptiom 
Belles-Lettres  de  trente-trois  de  ces  Me- 
éailLons  originaux  ^  auxquels,  il  pignift: 
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celui  de  Louis         de  même  matière  ^ 
.  de  deux  pieds  de  haut  fur  deux  dje  large. 

Enfin  M.  du  Tilict  >  après  avoir  paiTé 
quarante  ans  dans  des  Emplois  ou  Char- 

fes  militaires  ,  fans,  avoir  jamais  fongé 
fe  marier;  dans  une  indépendance 

f^hiiofophique  j  jouiflànt  tout  entier  de 
ui-même,  fe  retira  rue  de  Montreuil  , 
fauxbourg  S«  Antoine ,  dans  unemaifbo 
'    qu'il  tenoit  de  fon  pere.  Là,  unique- 
ment occupé  des  Lettres  &  de  fon  far-* 
naffe  y  fon  humeur  enjouée,  égale , fon 
accueil  riant  ^  fa  douceur ,  fa  complai* 
fance  dans  la  Société  ^  fes  égards  pour 
tout  le  monde  9  fa  converfation  variée 
d'une  infinité  d^Anecdotes  littéraires  & 
morales^  fes  repas  bien  fervis  chaque 
femaine  pour  les  gens  d'efprit ,  de  goût 
ou  S^vans  ;  la  Mufique  qu'il  aimoit 
beaucoup,  la  Bafïe  -  de  -  viole  dont  il 
.  jouoitpaifablement^  la  belle  J^aife-taiUe 
qu'il  tenoit  de  la  Nature,  dont  il  en^ 
chantoit  fouventfes  convives,  &  qu'ila 
confervée  jufqu'à  fon  décès ,  à  deux  ou 
trois  ans  près^  formèrent.de  fon  afyle 
lin  féjour  des  plus  amufans  &c  des  plus 
agréables.  Mademoifelle  FcUxùl  nièce ^ 
à  la  tête  de  (a  maifbn  depuis  quelques 
années^  &  chargée  d'en  faire  leshoa- 
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neurs ,  s'en  eft  acquittée  avec  un  efprit  ^ 
line  poUteiïe,  une  attention  &  une  no- 
blefle ,  qui  ajoutant  de  nouveaux  char- 
mcs.à  fon  commerce ,  l'ont  rendu  cher 
à  tout  ce  qu'il  y  à  eu  de  gens  recomman- 
dables  &  diftingués  dans  la  Capitale  de 
la  France.  Il  y  étoit  fans  celTe  recher- 
ché ,  eftimé ,  fêté  ,  même  des  Etrangers 
qui  abondoient  chaque  jour  chezltii  de- 
puis plus  de  quarante  ans ,  attirés  par  ia 
renommée  de  tcmtes  les  parties  du  Mon- 
de ,  pour  contempler  &  admirer  le  mo- 
dèle de  (an  immortel  Pamaffe. 

Ceft  dans  cette  fituation  que  ne  per- 
dant jamais  de  vue  fbn  amour  d'obliger 
les.  gens  de  Lettres  ,  &  tout  ce  qui 
les  regarde,  on  lui  préfentale  petit-neveu 
du  grand  Corneille.  Le  voir  &  s'intérefler 
à  lu»  fut  Feflfet  dù  premier  inftant.  Il  en*- 
ploya  fon  crédit  &  fes  amis  alTez  heureu- 
sement auprès  de  M.  de  Voltaire  ,  pour 
procurer  à  Mlle  Corneille  un  fort  conve- 
nable au  beau  nom  qu'elle  -  orte.  Le  di- 
gne Chantre  du  grand  Henri  ,  reçut 
avec  empreffement  cette  héritière  de 
notre  premier  Tragique  ;  & ,  faifant 
envers  elle  conftammenc  l'office  d« 
père  i  .vient  de  confommer  fbn.  ou- 
rrage  ,  enr  la  mariant  aulfi  avànu- 
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geufëment   qu*honorablement  à  M; 
Dupuis ,  Capitaine  de  Dragons. 
•  M,  Titon ,  attaqué  d'un  rhûme  qui  lur 
dura  environ  fix  ou  fept  femaines^  fans 
hiî  ôter  l  appétit^confervant  toujôurstouir 
te  fa  tête  &  tourfon  enjoûment,  fe  fentit 
aflèz  mal  le  24  Décembre  1762. ,  fur  les 
quatre  heures,  après  avoir  bien  &  gaî- 
ment  dîné ,  pour  demander  à  fe  cou- 
cher. Cette  demande,  la  première  de 
cette  nature  qu'il  eût  faite  en  fa  vie ,  fut 
aalîî  la  dernière.  Il  ne  fe  releva  point  de , 
ion  lit.  Son  eflomach  s'emplit  de  plus  eir 
plus  ;  fon  rhume  l'étoufFa  le  26  Décem- 
bre, lendemain  de  Noël,  vers  midi. 

Il  avoir  quatre-vingt-cinq  ans ,  onze 
mûis ,  vingt-an  jours.  La  Nature,  qui 
lui  avoit  donné  un  tempérament  vi- 
goureux ,  le  fit  toujours  jouir  de  la  fanté 
la  plus  folidè.  Iln'avoit  jamais  été  faigné 
qu'une  fois  oru  deux ,  &  n'avoit  jamais 
connu  ni  fièvre  ,  ni  mal*de-tête  ^  ainfi 
que  feu  M.  de  Fontenclk  ion  ami. 

11  n'eft  guères  poflîble  d'accumulei 
plus  d'Honneurs  littéraires  qu'il  en  a  re^** 
çus  durant  fa  vie.  Il  étoit  Académicien 
DU  AiTocié  de  prëfque  toute  ks  Acadé^ 
mies.  On  voit  par  une  Ode  de  M.  Dcs^ 

fçj^csf'MMikrd,  iaforée  dans.  le$  àaetr 
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tes  Pièces  au  fujet  du  Parnaiïè  François^ 
à  la  fin  du  Supplément  de  z755  (p*  57  ) 
qu'il  étoitde  vingt- huic.  Académies  ;  S>L 
depuis  rimprefTion  de  ce  Livre,  il  avoit 
encore  eu  d'autres  Lettres  d'Académir 
cien  de  diverfes  autres  Académies. 

Tous  ces  illullres  Corps  Littéraires  ont 
paru  fe  trouver  honorés  de  l'avoir  pour 
Membre  ou  Agrégé*  .11  n'en  eil  aucun 
^ut  n'ait  fait  les  premiers  pas  pour  fe 
l'-attacher,  C'eft  par  la  raifon  contraire 
qu'il  n'a  été  de  pas  une  feule  Académie 
de  PariSi  II  l'eût  defiré,  fans  doute,  & 
ion-  PamaiTe  en  eût  été  le  prix.  Son  ca* 
raâère  moderte  l'a-  toujours  fait  tenir 
tranquille ,  &c  répandre  à  ceu:£  qui  l'in- 
vitoient  à  faire  quelques  démarches  , 
qu*il  n'en  itou  pas  digmv  Mais  une  difi- 
tindion  quilui  eft ,  je  crois ,  particulière  ; 
c'efl:  que  quand  H  alloit  à  leurs  Séances;^ 
on  lui  préfcntoit  le  fauteuil,  on  lui  don- 
noitun  Jetton-^  &:on  rîavitoit  à  venir 
aux  Affemblées. 

•  Au.  furplus  9  il  eft  coiiftant  que  M. 

Thon  a  fait  honneur  aux  Lettres  &  à  la 
France;  &  cela  d'Une  façon.unique.  Si 
les  éloges ,  les  honneurs  &  le  rang  que 
ki  ont  accordé  tous  les  Corps  Littérair 
j:es.;^  ûii-toutles  Etrangers ,  dontilétaitp, 

r 

»     *  •  » 

*  • 
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fans  parler  des  X^ens  de  Lettres  les  plus- 

diftingués  parmi  nous ,  peuvent  faire 
compenfation  ,  le  noble  &  ^'immortel 
Taon  y  comme  Ecrivain  &  comme  Ci- 
toyen, n- a  eu  rien  à  defirer. 

Quel  antre  Particulier  ^  dit  le  Direc- 
teur perpétuel  de  l'Académie  Royale 
d'Hiftoire  de  Madrid ,  M.  de  Montiano  , 
p.  91  de  la  féconde  partie  du  Supplément 
de  1755  ,  immort  ail  fer  a  jamais  à  fesprt^ 
près  dépens  le  mérite  de  fes  plus  habiles 
Compatriotes  ?  Et  quels  font  Us  génies 
Us  plus  jaloux  d'une  fi  grande  gloire  ^ 
quife  foient  pré f entés  pour  remplir  V  objet 
d'une  fi  noble  entrcprife  ? 

Ses  généreux  travaux  ,  dît  un  des 
Mem::res  de  la  même  Académie  »  M. 
Bofquiat  de  la  Kow^  ^  p.  8^  &  86  dtt 
même  Supplément  ^  ont  été  couronnés 
par  fon  ajfociation  aux  plus  célèbres 
Académies  de  l Europe  ;  &  ne  puis-je 
pas  déjà  regarder  comme  votre  Confnre 
un  Auteur  dont  les  Ouvrages  font  une 
partie  de  l'Immortalité  de  LouiS-LE^ 

Grand? 

Cts  fortes  de  perfonnes  ,  difent  les 
Mémoires  pour  VHifîoirc  des  Sciences  & 
des  Beaux-Ans ,  mois  de  Juillet  173$  , 
Article  64  >  page  11  jj ,  font  dans  la 
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République  des  Lettres  ce  que  les  bons 
Citoyens  font  dans  un  Etat  :  Ils  s^ou^ 
Mient  eux-mêmes  ycn  quelque façon^  pour 
V  ne  penfer  qu*au  bien  public;  &  la  fplew 
dcur  de  la  Patrie  Us  touche pUis^que  leur 
gloire  particulière. 

Koujfeau ,  notre  grand  RouJJeaUyà^ins 
une  lettre  adreifée  à  M.  Titon  y  lui  dit 
en  parlant  de  fon  PamaflTe  &  des  Au- 
teurs qui  y  font  placés  y  page  33  du 
Supplément  de  i75SI*  Vous pouve^^donc 
VOUS  ajfurer  ,  Monjieur ,  quoique  vous 
n'y  aye:^  peut- être  pas  p^nfé  y  que  vous 
avei^  ff'^'^tiillé  pour  votre  gloire  autant 
que  pour  la  leur  ,  &  que  ce  Monument 
que  vous  ave^^  élevé  à  leur  mérite ,  en 
fera  un  éternel  du  vôtre  :  puifque  félon 
la  penféc  dé  Scaliger  :  NuNqu^AM 

POESIS   AUT  POETARUM  AMOR 
IN    HUMILEM   ANIMUM  CUCl^ 
DIT;SED  MAXIM  A  FLERUMQUE^ 
SEQUITUR  INGENIAjBORUMqUE 

PERPETUUS  FERE  COMES. 

Qui  ne  lui  dira  donc  pas  avec  Madame 

Lhéritier  de  Villadon,  p.^  56  du  même 

Supplément  : 

Poumon  ajfci  prifsr  ton  fçavoir  &  ton  \iU  ? 
Non ,  fans  doute  :  fy  ttt  foins  &  ta  plume  fideUc 
Ayant  étcrnifé  tant  dHUufins  Auteurs  » 
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Couvert  twu  gloire  immortelle  , 
Ton^  nom  doit  â  jamais  brUUr  parmi  Us  Uurs» 

Vû  l'honneur  d'être ,  &c» 

]A  la  Nouvelle^  Orléans  tn  Amérique^ 
h     Août  1763* 

r 

\ 

K  '  ^ 

X-/  E  mot  de  la  première  Ênîgme  du 
fécond  volume  du  M«cure  d'Avril  efl 
k  Cocq  d'un  Clocher.  Celui  de  la  fé- 
conde eft  le  Bdton  .  de  Maréchal  de 
France.  Celui  du  premier  Logogryphe 
eft  Fange  ,  djns  lequel  on  trouve  An^ 
ge ,  ane ,  an ,  Fan  ,  âge ,  nef.  Ce\m  du 
fécond  Logogryphe  eft  Pyrrhoaifnie^ 


E  NIC  M  E. 

o  N  tne  craint aaffitôc  que  Ton  me  voit  paroître^ 
£c  fouvenc  on  me  fenc  avant  de  me  connoître  ^ 

Sortout  quand  Tarbre  de  Jupia^ 

Oppofe  fa  foacbe  enflammée 

Aux  fureurs  de*  Taffreux  Boric  : 

Alors  je  fuis  pis  qtfon  lutin. 
Je  fais  pâmer  Cloris ,  je  fais  pefter  FincttCé 

Srone  ou  Biondê ,  Prude  ou  Coquette  ^ 
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Hoancier  ,  Prélat  ou  Robin  y 
Goerrier  >  tout  a  mime  deftin  ; 
Je  ae  connois  poinc  réciqoetce  ; 
Mais  y  vidime  du  temps  qui  fuit , 
L'inftanc  qoi  me  fait  naître  en  paiTanc  me  détroit» 


■   ■■■  — ■    ■    r  •■Il    ■■■■      ■  » 

AUTRE. 

Xakiu  les  Gooni&ns  j'ai  la  ptenûere  place  s 

l'approche  de  fort  près  la  Perlonne  du  Koi« 

Bientôt  one  rivale  aufll  belle  qaemoh  > 

Danskce  lien  plein  d'honneur  me  fuccéde  &  m'en 

chatTe.  / 

Ma  beaaté  ,  ma  faveur  *  ne  darent  pat  loog* 
temps  : 

Mais  je  deviens  bientôt  encore  pins  charmante* 

Comme  il  ti'eft  point  fans  moi  de  parure  écla^ 
tante  ; 

Quand  on  n  a  que  moi  feule^on  efl;  fans  ornemens^ 


L  O  G  O  G  KY  P  H  E: 

* 

A  Madame  De^ . 

Q^u  ANJD  le  Soleil  embellit  la  nature^ 
Far  mon  retour  je  charme  les  verger&i. 
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Je  fais  d*an  favorable  augure 
Pour,  le  princems  |  &  les  bergers* 

Si  TOUS  Toulei  I  Jris ,  décompofer  mon  être  y 
Vous  trouverez  le  no^  du  plus  fier  animal  k 

Vous  y  reconnoscrez  peut- être 
Un  qui  dort  tràs-loogcempi»  un  dangereux  m^l  | 
Dans  un  gouvernement  le  frein  qui  nous  arrête  f 

La  difiérence  du  naâdn  % 
Le  biuic  de  la  trompette  ;  un  titre  fouverain  ; 
.  La  montagne  dit  Koi  Prophète  ^ 

Un  Roi  géant  qui  fut  coé  , 
Et  dépouillé  de  touc  ^ztjofui  ; 
Un  fleuve  de  Tfigjpte  )  «ne  couleur  funèbre  ^  - 
Un  Sage  de  la  Grèce  »  une  vache  célèbre  ; 
Certaine  fleur  dominante  au  jardin  % 

Le  mot  de  Seigneur  »  en  Efpagne  i 

Une  graine  dans  la  campagne , 
Dont  la  produâion  eft  chère  au  genre  faumainr* 
Si  pour  me  dernier  rXris ,  oxjt  me  comprendre  p 

Il  faut  oo  me  voir  ou  m'entendre  p. 
Au  lever  de  l'aurore,  approchez  ou  je  fuis  i 

Je  podr rai  calmer  vos  ennuis» 

PofAU  D.  Bess.  cn  garnifon  à  jtnatnu 
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A  U  T  R  E. 

Jadis  les  Grands  de  la  T^m 

Sans  moi  fe  faifoienc  la  guerre  | 
Maïs  je  fais  aQjoord^hai 
Lear  principal  appui* 
Veux- ta,  Leâeur,  en  fçavoir  davantage^ 
De  mes  boit  pieds  confalte  IVtiTembUge. 
Tu  dois  fans  peine  y  découvrir 
Un  endroit  »  où  revient  périr 
Le  Lièvre  pour  l'ordinaire  i 
Ce  dont  tu  fus  compofé; 
Ce  qui  toujours  n'eft  pas  recompenlSS  f  , 
En  Allemagne  une  rivière  » 
Un  préfent  des  Aquilons  % 
Des  tendres  cœurs  U  fleur  la  plus  f&téei 

■ 

Cbofe  perdae  attflitôt  qu'éventée  ; 
Ce  qu'on  trouve  dans  les  cbanfons  ; 
Un  nom  que  l'on  donne  à  Ùl  Belle  | 
Un  ornement  Pontifical  s 
Un  uès«dangereux  animal  $ 
Ce  que  fait  tout  âme  monelie  ; 

Ce  que  dans  les  premiers  temps 
leone  époufe  eft  bien-aife  d'être  ; 
Le  principe  qoi  fait  tout  croître  ^ 
£t  ce  que  doit  garder  qui  veut  vivre  long-temps* 
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RO  N  D  M  A  U.  * 

A  MANS ,  fi  votre  Bergère , 
Devient  coquette ,  ou  légère* 
Atteii  dez  de  plus  fortonésinftans  ^ 
Soyez  conQans* 

L'Amour ,  content  de  yosxhaines  ; 
Sçaara  terminer  vos  peines  $ 
a  récompenfe  toujours  les  tourmeos 

yrsAS  Amtna» 


îamais  une  Déeffe  même 
Ne  rebote  an  Mortel  qui  Taime:  . 
Hcias  c'eft  pour  faire  fon  bonheur  i  ^ 

Qu^Arnoor  attaque  im  cœur  ^  . 
Et  le  remplit  de  ces  deCrs 
Qui  mènent  anx  vrais  jplaifirs* 

Amans»  û  votre  Bergère  &€• 

*  O  Rondeau  ejl  une  parodie  à  peu-pris  fur  Um 
mêmes  rimes  de  celui  du  Mercure  de  Noyemb.  1763. 

Paroles  ik  Mofi^ue  del  fignor  MkhiU  Dolorctà 
du  Roano% 


* 
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I  ni  Hfl  'Ifl  f 


si  voire    heryere    Devient    oo  r 


z.^icette  ou  l^ere  ,JDevient  coyu^He  ou  le  ~ 


ZI  es   consàzrur ,  L  amour  contant  Je   voj*  • 


cÂame<r  Saztra  iermmer  vos  peines,  Scut- 


—  ra  terminer  vos  j:>eùies,  J^l  récompense  toit  r 


2 


^oicrs  les  tourmens  Jes  7?razs  armons  -  ^a 


« 
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ARTICLE  IL 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

•m  * 

Dictionnaire  raifonné,  wûverfd^ 

•  d'^Hifioirc  Naturelle;  comcnantVHi^ 
Jioîrc  des  Animaux  ,  des  Végétaux  & 
des  Minéraux  ^  &  celle  des  Corps  cé^ 
lejles.p  des  Météores  &  àes  autres  prin* 
cipaux  Phénomènes  de  la  Nature,^ 
avec  Chifioire  &  la  defcription  des 
Drogues  Jimples  y  tirées  des  trois  ré-^ 
gncs  y  &  le  détail  de  leurs  ufages  en 
Médecine  ,  dans  Véconomie  domejli^ 
jjut  <gp  champêtre  ,  dans  les  Arts 
fir  Métiers.  Par  M.  Valmont  DB 
Bo  Ai  A  RE. y  DémonJirateur  d'Hifioirc 

'  Naturelle  ;  Honoraire  de  la  Société 
.économique  de  Berne  ;  AJJocié  de  VA-' 
cadémie  Royale  des  SciencesyBelleS'^ 
.Jàettres  &  Arts  dê  Rouen  ;  Corref» 
pondant  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier  f  Ajfocié  dfi 
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V Académie  Royale  des  Belles -Lettre s 
de  Caën  ;  Membre  de  la  Société  Lit^ 
téraire  de  CUrmont  "  Ferrand.  Cinq 
'  volumes  in  é?^  Prix,  ly  liv.  lo  f. 
broches.  A  Paris ,che^Didoi le  jeu* 
ne  ^  quai  des  Augujiins  ;  Muiîer  fils^ 
^uai  des  Augujiins  ;  Dehanfy ,  Pont 
au  Change  ;  Panckoucke ,  rue  &  pris 
de  la  Comédie  Françoife*  i  y64^vec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 

Premier  Extrait. 


vironnent  de  toutes  parts  ;  les  Cieux  ^  la 
Terre,  la  Mer  ,  les  Elément  ,  les  ttres 
ians  nombre  qui  peuplent  cet  Univers  ^ 
nous  prëfentent  le  fpeéitacle  le  plus  ad- 
mirable  &  les  Phénomènes  les*  plus  inte« 
reflans.C'eft  ce  vafte  &  fublime  tableau, 
que  TÂuteur  a  entrepris  de  craïon- 
ner  &  de  preTenter  au  Public  ;  c'eft  en 
quelque  forte  tout  le  domaine  de  la  Na« 
ture  dont  il  donne  la  defcriptîon. 

Ces  connoiilànces  font  u  belles^,  fî 
curieufes  &  fî  propres  à  plaire  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  ,  que  nous 
çroyons  devoir  donner  fuccefïivemenc 


Merveilles  de  la  Nature  nous  en- 


un  e 
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une  efquifTe  de  la  manière  dont  chaque 
régne  de  la  Nature  eft  traité  dans  cet 
Ouvrage.  Nous  commentons  par  le 
régne  animal. 

Quel  fpeftacle,  que  celui  des  êtres 
animés  &  (ans  nombre  »  qui  peuplent 
rUnivers  l  quelle  variété  dans  les  for- 
mes y  dans  l'organifation  ^  dans  lei 
mœurs  y  dans  Tinflinâ:  I  Quelle  maniè« 
re  différente  de  vivre  ,  de  croître  ^  dé 
fe  multiplier  ,  toutes  relatives  à  l'élé- 
ment p  au  cUmat.dans  lequel  ils  vivent  ! 
En  jettant  un  coup  d'œil  fur  les  Arti- 
cles Animal,  Quadrupède',  O  if  eaux  ^ 
PoiJJcns ,  Reptiles  ,  Coquillages  ,  //i- 
fed:es  y  on  fe  convainc  de  ces  vérités. 
Tous  ces  Articles  généraux  font,  com- 
me dit  l'Auteur  p  autant  de  points  de 
réunion ,  où  le  Lefteur  peut  fe  placerai 
d'où  il  peut  obferver  l'analogie  des 
genres  &  des  efpéces ,  &  (aifir  la  chaîne 
qui  doit  lui  faire  parcourir  avec  ordre 
éc  fuccefTivemeat^tous  les  objets  de  fa 
curiodté. 

Si  Ton  confidére  TAnîmal  en  géné- 
ral ,  que  de  forces  !  que  de  machines 
&  de  mouvemens  renfermés  dans  cette 
'portion  de  matière  qui  le  compofe  \ 
Combien  de  cqmbinaifons  de  princi- 
pes I  qui  tous  concourent  au  même  but  t 
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Quelle  autie  merveille  fe  préfeijte  dan«r 
Ja  fuçceffion  ,  danç  le  renouvellement  ^ 
4ans  la  durée  d^s  ef^éces  !  Quelle  unité 
^admirable  ,  toujours  fubliftante  &  qui 
paroit  éternelle  !  Lorfq^u'x>n  jette  un 
çoup  d'œil  fur  les  Articles  particuliers  ^ 
Homme  y  Singe  ^  Cajfor  yDidclphfj^Her-^ 
maphrodiîc  ,  Loutrp^  Hippofotame  y  ùc. 
on  y  voie  k  çhaque  iaftant  la  fécon-» 
4ité  y  les  refTourcès  .&  L'Induilrie  de  la. 
JsTature  ;jout,.jurqu'à  fes  écarts  mêmes  ^ 
çft  plein  d'intérjêt,  '  . 

yien,t-oi>  ^  cjonfîdérer  les  oîfeau:^^ 
line  nouvelle  organifatian  préfeiîte 
on  y  remajque  des  variétés^  toutes  re-» 
ï^tives  à  leur  manière  de  vivre  y  de  fe 
npurrir ,  de  fe  içiuUiplief  ;  une  légèreté 
particulière  dans  leurs  os^  unedifpoii» 
tion  fmguUère  dans  leuçs  ^îles.,  enfia^ 
Ip  plus  beau  m^cbaniftne.  Qn  trouve] 
ajuix  mo^ts  Grive  ^  Etournc,au  ^  Oyc,  Car 
ffards  fauvages ,  Tordrje  que  çes  A  ni-? 
ipaux  fui  vent  dans  leur^  migrations.  Les 
Articles  Aigle  y  Pélican ,  Oifcau-moù-^ 
fhc^  Colibri  y  Hirondelle  ,  ^ut ruche  , 
§fc  y  font  voir  i'ijiftiné^  y  les  mcçur$  y  \% 
l^anière  dont  ces  divers  oifeaqx  cpnfV 
^ru^fent  deurs  nid$  ^  Içs  avantages  que 
Ijous  procurent  ces  animaux  y  foit  pour 
^%  \^QÏï^^  iTpit  ^oj«r  ^os  plaiÇrs  ;  naj:;.; 
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tout  futile  fe  trouve  réuni  à  Tagreable/ 
Les  habitaiis  des  eaux  de  l'un  &  dé 
raune  hémiCpbère ,  depuis  la  Baleine^ 
le  Cachalot  ^  le  Goulu  de  mer  ,  le  Re^ 
quin  ,  jufqu'aux  plus  petits  poifTons  deô 
lacs  &  des  rivières  ^  nous  offrent  un^ 
foule  d'objets  curieux,  Les  Cétacés  ^ 
tels  que  la  Baleine  font  vivipares  >  £c 
s'accouplent  à  ta  manière  des  Quadni^ 
pedes  ;  au  contraire  y  les  mâles  des  au<^ 
très  poiflbns  fécondent  les  cèufs,  en 
faifant  couler  dclTus  ^  à  Tinfiant  où  la 
femelle  les  laifTe  échapper ,  leur  liqueur 
féminale  que  Ton  nomme  laitance.  Plus 
on  étudie  la  Nature ,  plus  on  admire 
comment  elle  arrive  aux  mêmes  fins  par 
des- moyens  divers  ;  Porganifation  de 
certain  poiflbn  qui  tient  de  celle  des 
Quadrupèdes^  comparée  à  l'organifktion 
d'autres  efreces  de  poiflons  qui  en  efl 
tOUti^à->fait  éloignée,  nous  en  donne  des 
preuves  les  plus  frappantes,  L'hiftoire 
du  Narwaly  àvL  Nord-cap er ,  du  Dait^ 
j^hin  ,  du  Marfouin  ,  de  la  Licorne  de 
mer  y  de  VEfpadon  y  de  VEpée  de  Groe^ 
land ,   nous  préfente  le  tableau  des 
guerres  éternelles  que  fe  font  ces  monf» 
très  des  eaux  ;  celle  de  la  Morne  ,  du 
Hareng  ,  des  Sardines  ,  des  Maque-^ 
Ttaux  ^à^^  Saumons^  àts  Anchois^  notys 
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fait  voit  rprdre  que  fuivent^.dansleuifl 

marches  au  milieu  des  mers  ,  certaines 
eCpéces  qui  vont  toujours  en  troupe. 
Les  divers  lieux  &  la  manière  dont  fe 
font  les  pêches  ^  les  avantages  qu'en  - 
»  retirent  plufieurs  Nations  ;  tous  ces  àé^ 
taiis  contribuent  à  rendre  ces  articles 
extrêmement  intérefïans. 

La  clafTe  des  lafeâes  réunit  1^  par-» 
ticularirés  les  plus  pîcquantes  ;  outr* 
les  phénomènes  qui  lui  font  communs 
avec  les  autres  genres  d'animaux  ,  elle 
en  a  qui  lui  font  particuliers  ;  elle 
|êale*nous  préfente  de  véritablœ  her- 
maphrodites qui  fe  fécondent  mutuel-* 
lement  (  tes  font  le6  limaçons)  des  am- 
maux  chez  qui  la  fécondatipn  a  lien 
pour  plufieurs  générations ,  (  tels  que 
les  Pucerons*  ) 

La  Nature  entière  fourmillé  de  petits 
^tres^animés  ^  da^o^  lefqUels  on  dicoor 
vre  forganifation  la  plus  fiae  fic  kl 
plus  admirable  ;  l'Air  ^  la  Terre  ^  Les 
Eaux  ^  tons  les  Corps  ^  font  rempKs 
d'Infeétes  qui  forment ,  pour  ainfi  4ire  , 
im  Monde  à  part  &  dont  un  tàbs^ 
grand  nombre  ne  font  viflbles  qu  au 

microfcopeu  X^^eurs  formes  ^  leuns  imu 
nières  de  vivre,  de  croître  p  de  fe  mul- 
tiplier, font  variés  à  i'iiiânî»  Dans  eet^ 
xlafle  on  voit  les  Polypes  fe  régénérer 
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^  la  manière  des  végétaux ,  &  chacune 
de  leurs  parties  >  coupée  &  féparée  da 
corps,  donner  un  nouvel  être  vivant; 
régénération  fi  étonnante  dans  un  ani« 
mal  ,  que  les  obfervateurs  les  pliis  ha- 
biles ont  douté  long -temps  ,  à  quel 
régne  de  la  Nature  pouvoit  appartenir 
Une  efpéce  fi  linguliëre. 

Les  Infëâes ,  malgré  leur  petkefle  , 
font  quelquefois  nos  plus  terribles  enp- 
nemis  ,  par  leur  effirayante  multipliea^ 
,tion  &  par  les  ravages  qu'ils  font  ; 
m^is  l'induftrie  humaine  a  trouvé  des 
armes  pour  combattre  ces  efpéces  nui- 
fibles  9  dont  nous  admirons  l'induftrie 
dans  rinftant  même  où  nous  fbmmes 
obligés  de  les  détruire.  L'Auteur  a  eu  . 
grand  foin  de  s'étendre  fur  ces  objets  : 
les  mots  T<igne  ,  Vers  rongeurs  dé 
digues  y  Vers  terrefires  &  aquatiques , 
Ver  folitaire ,  Mouche  éphémère ,  Coa- 
Jîn ,  font  enrichis  de  ces  obfervations 
importantes. 

Mais  s'il  y  a  des  Infeétes  malfaifans  , 
il  s'en  trouve  auilî  qui  font  de  la  plu$ 
grande  utilité  pour  nos  Arts  &  pour 
nos  befoins ,  foit  par  eux-mêmes ,  foit 
par  leur  travail  &  leur  produaion  :  du 
nombre  de  ces  premiers  font  le  Kermès, 
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le  Cocçus  PoLonicus  y  le  CochcnilU  y 
qu'on  employé  pour  la  teinture  ou 
pour  la  Médecine  ;  parmi  les  derniers  * 
on  diftingue  le  Ver  auquel  nous  fom-  - 
mes  redevables  de  la  foie  .  rribeille 
qui  nous  fournit  de  la  cire  &c  le  miel  ^ 
la  Fourmi  qui  nous  donne  la  laque, 
Ces  articles  &  en  général  tout  ce  qui 
concerne  les  animaux  ^  eil  traité  dans 
<€e  Diâionnaire  d'une  manière  qui  nous 
pvoit  devoir  fatisfaire  également  les 
perfonnes  qui  cherchent  rinftruâioii 
Se  celles  qui  veulent  fe  procurer  une 
leâure  amufante.  Dans  quelques  uns 
des  volumes  fuivans^  nous  donnerons 
.pareillement  refquiiTe  des  régnes  vë^ 
gétal  &  minéral  ^  &  de  Thiftoire  des 

principaux  phénomène$  de  la  Nature-, 
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J^LITE  d&  Po'éjics  fugitives  j  avec  cctti 
Epigraphe 

Les  Mufeç  fooc  des  Abeilles  volagès.  QreJJê^^ 

.  A  Lôndfes     ft  trduvc  a  Paris  , 
Defaint  6^  SaUlaCnt  >  Libraires  ^  tut 

"  JeandeBeduvais^Ù  cAè;^Panckoucke^ 
Zièraire  ,  ru^&  à  côté  de,  la  Comédie' 

,   Frànçoife  ;  trois  vol.  in^zz  y  petit  for^ 
mat ,  avec  de  jolies  GravùreSé 

Pourquoi  la  plupart  des  Recùeilstfé 
Poëfies  donnes  a^  Public^  font-Us  dçs 
CoUeâions  rmparfàites ,  &  preTque  too- 
(ours  acu  •  deffou»  du  médiocre  ?  Ceft 
que  les  Editeurs ,  moins  éclairés  par  le 
goût ,  que  conduits  par  Tappas  du  gain  , 
n'ont  pas  été  afTez  difficiles  dans  le  Choix  ^ 
aflez  fôigneux  dans  rexécuiion,  affez 
répandus  parmi  les  gerfs  de  Lettres  pouf 
en  tirer  tes  fecours  nécçfTaires.  Ce  n'à 
prèfque  jamais  été  q\i*uneàfl&ire  de  cbm** 
merce.  Aufli  eft-il  fort  peu  de  ces  Re-^ 
Gueils  qui  âyent  pu  échapper  à  Toubll 
pour  lequel  ils  fembloient  faits* 
'  On  vient  depublier  un  Ouvrage  de  Ci* 
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genre  ^  qui  paroît  mériter  davantage 
l'attentidn  des  vraij  Littérateurs.  Il  y 
règne  une  diverfité  qui  produit  l'efFet  le. 
plus  âgréable.  Tantôt  c'eft  une  Odeftf-* 
blime  >  tantôt  une  Pièce  légère  ;  ici  y 
dans  line  Epigramme  ^  c'eft  une  Mlie 
iquante;  la,  dans  un  A^adrigal^  c'ell: 
expreflion  la  plus^  vive  ou  la  plus  tou* 
çhante  du  fentiment  le  plus  exquis.  On 
y  trouve  des  Fables  ingénieufes  >  de  )o«» 
lies  Chanfbns  ^  des  Contes  charmans» 
lie  Leâeur  n^  voit  les  mauvais  Poètes 
que  du  côté  favorable  ;  car  il  eft  échap- 
pé deux  Madrigaux  aflez  bons  à  Conn  ^ 
&  quatre  Vers  heureux  à  Pradon.  Il 
wîy  volt  point  les  Pièces  médiocres  de 
SM>s  Ecrivains  les  plus  connus  ;  car  Fori^ 
ttmUc  a  fait  quelques  Poëfies  firoides  ^ 
&  ChaulUu  beaucoup  de  Vers  d'une  né- 
gligence inexcufable.  Mais  ce  qui  rend 
le  nouveau  Recueil  plus  précieux ,  ce 
Ibnt  plufieurs  morceaux  rares  ou  ignorés^ 
foit  d'Auteurs  anonymes ,  foit  d'autres 
Auteurs  y  dont  on  connoit  mieux  les 
noms  que  les  Ouvrages ,  tels  que  Char* 
levai,  la  Faye,  GenanviUe  &  Fcrrand^ 
On  en  venge  auflî  quelques-uns  de  Tin- 
juftice  de  leurs  Juges  >  tels  qa*Héaaut  Se 
Sénécé.  Parmi  les  noms  qui  font  hon- 
neur à  notre  Littérature  >  nous  avons  va 
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avec  plaiiir  ceux  de  grand  nombre  de 
perfonnes  illudres  par  leur  naîiTance  » 
le  Prince  Cantemir ,  M.  le  Duc  de  iNTz- 
wmois^  M.  le  C*  deiB.  M.  le  Maréchal 
de  Richelieu ,  S.  M.  le  Roi  de  Prtijfc ,  fie 
beaucoup  d'autres  qui  ont  jettë  fur  les 
Lettres  un  éclat  qui  a  rejailli  fur  eux» 
&  qui  ont  prouve  que  la  Mature  né  s'eft 
point  uoinpée  en  les  diUinguant  des  au- 
tres hommes»  C'eft  un  triomphe  de  plus 
pour  notre  iiecle  &  pour  la  Fhilofophie» 
£n  un  mot  ^  les  Auteurs  de  cette  Colkc^ 
tion  fe  font  efforcés  de  réunir  tout  ce 
qui  peut  exciter  &  fatisfaire  la  curiofité 
d'un  homme  de  goût. 

Dans  la  Fré&ce  »  on  rend  on  compte 
cxa£t  &  précis ,  tant  de  la  forme  de  Ten^ 
ireprife  ^  que  de  la  manière  dont  on  a 
cru  devoir  l'exécuter.  Enfuite  de  cet 
avis^eft  une  Table  alphabétique  de  cous 
les  noms  des  Auteurs,  au-defTous  del> 
quels  on  a  placé  une  Lifte  de  leurs  Ou-^ 
vrages  contenus  dans  ce  Choix  ,  en  in- 
diquant le  tome  &  la  pagie  où  chaque 
,  Pièce  eft  inférée. 

Nous  allons  jetter  vu  coup-d'^oril  ra* 
pide  fur  les  trois  volumes  de  ces  Foëfies 
fugitives^  , 

Le  premier  commence  par  une  Ode 
fur  le  fublime  Poétique  ^  qui  eâ;  plein;^ 
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de  feu  &  de  hardiefTe  :.  c'eft  le  vrai  ton 
de  l'Ode, 

Quelques  pages  après  efl:  un  Conte  de 
M.  de  Sénéçé^  intitulé  :  Eikr  U  parfait 
amour.  Beaucoup  de  naturel ,  d'efprit  8c 
de  facilité  ^  voilà  ce  qui  caraâërife  cette 
Pièce.  Si  l'on  n'avoit  pas  lu  la  Fontaine  » 
on  s'imagiaeroit  qu'on  ne  peut  aller  plus 
loin  dans  ce  genre» 

Autre  morceau  que  Ton  retrouve  ici 
avec  plaifir ,  c'eft  la  maniéré  de  prendre 
les  Oifeaua: ,  Did.\og\ie.  Ce  petit  Poème 
çft  peut-être  ce  que  nous  avons  de  plus  . 
parfait  dans  le  genre  pafloral.  L'Auteur 
n'en  eft  point  connu  ;  il  feut  que  fa  moi^ 
dédie  ait  été  grande  ^  ii  c'eA-là  le  motif 
qui  Ta  engagé  à  garder  l'anohyfiire. 

Suit  une  Èpître  fort  belle  fur  la  Santé. 
Ceft  un  Ouvrage  e£timable  &  rare. 

ypici  une  £pigramme  très^plairante4.  - 

£laife  voyant  à  Tagonie 
Lucas  qui  lui  devoit  cent  francs  ^ . 
Lui  dit,  toiKC  honcç  bannie  :  .  ' 
V  Ça ,  payez-moi  vite ,  il  eft  temps*  ; 
9»  LaifFez-  moi  mourir  à  mon  aife^. 
Répondit  foibimient  LucaSé  >  < 
^     00  OIi  parbleu  i  vous  ne  mourrez  pas' 
'  lïQoejenefofapa/c/dit J?/ai/i.  • 
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"  M.  de  Moncrifeù ,  parmi  nos  Auteurs 

,  vivans  >  un  de  ceux  dont  les  Ouvrages 
ent  le  plus  contribué  à  enrichir  cette 
CoUedion.  L'efprit  &  la  fineflTe  brillent 
également  dans  un* Dialogue  entre  X^/s* 

^  &  Diogcnc  ,  qui  efl  imprimé  ici  pour  la- 
première  fois.  Il  Teroit  à  fouhaiter  que 
cét  Auteur  donnât  au  Public  la  partie 
de  Tes  Poefies  qui  n'eft  point  connue»* 
On  en  tiouve  ici  plulieurs  qui  font  défî- 
rer  les  autres.* 

Comme  il  n'efl:  pas  poiïible  de  citer* 

-  ^  lesjnorceaux  un  peu  étendus  ^  nous  nous» 
bornerons  à  ceux  qui  le  font  moins. 

Vers  a  M.  de  Souci  y  Tnfiricr 

VEpargnc- 

Mes  Vers,  Monfieur ,  font  peu  déchoit^.  " 
t  £r  »  Dieu  mèrci je  le  fçais  bien  : 

Mais  vous  ferez  beaucoup  de  rien >  \  ■ 
Si  les  changes  en  vocre  Trofe* 

EpiGRAM  ME^ 

Certain  Rimeor  qui  jamafis:  ne  rèpore  ^ 
,     Me  dit  hier  arrogamnient,. 
Qu'il  n'a  )amais  écrit  en  profe  r' 
\     .  ^  Lifes^  fes  Yexsm  vous  verrez  cQmii>e  il  metiHi  . 
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QueHe  n^iïvetë  délicieufe  dans  cette 
Chanfon  adreiTéé  à  Madame  ht  Duchefiè 
de  la  Valièrc  !  Elle  eft  encore  de  M.  d« 
Moncrif. 

Aacrêfeis  vu  Temple  écoir  ». 

La  fête  en  eft  palIEe  f 
Chaque  Amant  y  répétok 

Sa  plus  douce  penfée* 

Si  ce  Temple  A  r'ôuyroit 
Pour  ce  cant  doux  myftère» 

Que  de  fois  on  entendroic  : 
l'adore  la  VoUiru 

Quelle  délicatefle  dans  ce  Madrigal  de 

* 

D*amoar  &  de  mélancolie 
ladît  CV/iimiiiij  confumé ,  * 
En  fontaine  fut  transformé  | 
Et  qui  boit  de  (t%  eaux  oublfe 
]  ufqu*au  nom  de  Tobiet  aimé^ 
Fout  mieux  oublier  Egiriê  » 
Yj  courus  hier  vainement  i 
A  force  de  changer  d* Amant  | 

L'kifdièlieramicafli^ 

Ce  premier  Tome  finit  par  une  Epître 
à  M.  de  BouUongne  :  elle  eft  de  M.  Grc/- 
Jit^  &  ne  fe  trouve  point  dans  Tes  (Sa* 
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vres.  On  y  reconnoît  fa  manière  ;  ce 
font  les  mêmes  grâces  &c  la  même  facilité 
que  dans  Tes  autres  Ouvrages. 

Les  autres  morceaux  remarquables 
contenus  dans  ce  Volume  font  une  Epître 
à  JM.  Laurcni,  de  M.  VAhbé  de  LiUc, 
rode  fur  Tenthouflafme  de  M.  Sabatîer, 
la  traduâion  du  commencement  du 
.  Poëme  de  Lucrèce  par  Hénauty  les  Tom- 
beaux^ Poème  de  M.  Feutry ,  \e  triom* 
phe  d'Alexandre  de  M.  de  S.  Lambert , 
une  Epître  fiir  la  Solitude ,  TEpure  aux 
Dieux  Pénates  ,  une  Eglogue  de  M» 
1*  Abbé  Mangcnot  y  PEpître  au  peuple  de 
M.  Thomas ,  le  Sdeil  £xe  au  milieu  des 
lanetes  ,  Odt  ;  une  Epître  de  M.  Blin^ 
lA.  de  Voltaire;- en  lui  adreflknt  foti 
Héroïde  de  GabricUc ,  &  la  réponfe  de  ' 
M.  de  Voltaire  ;  une  Ode  far  la  <3uerre 
duRoi  de  Pruffe^ôc  le  rajeunilTemeot  inu- 
*  tile  de  M*  de  Moncrlf;  toutes  pièces  qu'tf 
fuffit  d'indiquer  &  qui  n'ont  pas  befoia 
d'eloges.  - 

Le  fécond  volume  efl:  pour  le  moins 
auifi  bien  compofé  que  le  premier.  Je 
ne  connois  point  de  fentiment  mieux 
exprimé  que  dans  ce  MadrigaU 

Ope  fe  fbafire  on  cmel  martjre , 
Qpand  jurqo'aii  fend  des  iioîs  Tînli  tient  iM 
dàerci&ej:}.  . 
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II  a  cent  chofes  à  médire  > 
£c  )*en  ai  cent  à  lai  cacher» 

Diroit-on  que  PEpigmittme  fui^nte^ 

ait  été  faite  par  un  îoét^  auiïi  ancien  quff 
Saint  Gelais^ 

Sur  le  Pfcamicr  de  MlU  dc  Mefmcs^. 

S  i  Dieu  mectoic  les  dons  en  vous  Se  mot* 
C^'avoic  TAoteor  de  cette  Œuvre  par&ice 
Pour  votre  part  feriez  femme  de  Roi 
Bt  par  ibohait  >.)'en  ferois  le  pjophèce» 

On  doit  f^avoir  bon  gre  aux  Editeurs^ 
de  ce  recueil  de  no4is  avmr  remis  {bus- 
fes  yeux  le  iCaimak  y  fécond  Conte  de. 
M.  dë  Sénécé  y  qui  n'eft  point  dans Tes^ 
Ouvres.  Dix  à  douze  niorce;^ux  de  cette 
efpéce  auroient  mis  ce  Poète  à  côté  de 
nos  meilleurs  Ecrivains. 

C'eft  le  fort  de  M.  de  VoUaire  »  d'ex* 
celler  dans  tous  les  genres  où  il  veut 
s'eâàyer«  En  voici  une  nouvelle  preuve^ 
quant  aux  poëfies  légères..  . 

MAOKtGAt  à  Mdè  du  BOCAG:e  ,  k 
fon  départ  pou  r  V Italie^ 

Nouvelle  Mufe ,  aimable  .Grâce  ^ 
AUez^  an  Cagicole  ^.aUez  ^  r apporce2*noaf  • 
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les  Mjrthés  de  Pétrarque  8c  les  lauriers  du  Taflè  j 
Si  toasdeaxrevivoientjîlschanteroientponr  voas^ 
fie  voyant  vos  beaux  yeux  &  votre  Poefie, 

Tons  deux  moarroienc  à  vos  geaoax» 

Ou  d*amour  ou  de  jaloufie» 

Il  étoit  réfervé  au  fiécre  préfènt  de  voir 
des  vers  galans  &  bien  tournes  fortir  dt 
la.  plume  des  Philofophes  les  plus  pro- 
fonds. 

Les  vers  de  M.  de  la  Faye  qui  font 
dans  ce  Recueil  juilifieutrarépuration.> 

'Phabus  dont  Tare  me  coûta  tant  de  nuits , 
Pour  mes  trs^vaux  m'a  mis  en  maih  faLyrei- 
L'amour  enfin  ,  touché  de  mes  ennuis  , 
Veut  que  poor  moi  toat  rie  en  fôn  empire* 
"  L'un  alluma  le  beau  feu  qui  mlnfpire; 

l'autre  m'apprit  les  fbns  les  plùs  touchans  ^ 
'  Si  j*en  fuis  fier,  c  eft  parce  que  TAémirc 
Daigne  écouter  mes  defirsflc  mes  chants*- 

r  t 

On  lit  auffi  dans  ce  recueil^  une  Chan- 
fbn  de  M.  de  Fcnclon  ^  Archevêque  de 
Cambrai. 

La  meHIëare  réporife  au*  injuftes  Sa- 
tyres de  BoiUau  à  l'égard  de  QiiinaM^ 
c'eft  la  douceur  des  ^  V  6j:s  fuivans  : 

Le  mal  de  mes  rivaux  n'égale  point  ma  peine  f 
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Lt  douce  ilialion  d'une  efpfrance  vaine 
Ne  les  hit  point  tomber  du  f«te  du  bonheur  i 
Aucun  d'eux  comme  moi  n'a  perdu  votre  coeiir» 
Comme  eux  i  rotre  kumeur  févèie  , 
le  ne  [m  point  accoutumé  : 
Quel  tourment  de  ccfler  de  plaire 
Qjttiid  on  a  fait  TelTai  du  bonheur  d'être  aimé  t 

Les  principales  Pièces  de  ce  feconcl 
volume  9  font  une  .  Ode  fur  les  Poètes 
Lyriques  ,  de  M.  le  C.  de  B.  TOde  fur 
la  Mort  de  Roujfcau  ,  de  Franc  ; 
TEpître  fur  r Amitié,  de  M.  Gutmond de 
la  Touche  ;  une  £pitre  fur  l'utilité  de  la 
Retraite  pour  les  Gens  de  Lettres^  de 
Ki.  l'Abbé  Delilk  ;  une  £pît»  à  M  le 
C.  de  par  M.  Blin  ;  le  Templje  des 
Defirs  ^  par  un  Auteur  Anonyme  ;  TE* 
glogue  de  M.  l'Abbé  Mangenct  »  Au  dé-^ 
clin  d'un  beau  jour  ;  une  Ode  de  Roi/J^ 
feau  qui  n'eft  point  connue  ;  VEpître 
AUX  Poètes  par  M.  Marmontd,  qui  a  rem* 
porté  le  prix  de  V Académie  ^  les  quatre 
parties  du  Jour  >  de  M.  le  C.  de  B.  &  les 
deux  parties  du  Jour,  de  h/L  deSaint^ 
Lambert. 

A  régard  du  dernier  volume  ^  nous 
nous  contenterons  de  défigner  les  mos^ 
«eaux  les  plus  remarquables. 

Une  Ode  fur  les  Vers  ^  par  M.  de  la 
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.IPtiyc  ;  Elégie  fur  la  difgrace  de  M.  Vou^ 
qiict  ^  par  la  Fontaine  ;  une  Epître  de 
Boileau  qui  n'eft  dans  aucune  Edîtîoti 
de  lies  (Suvres  ;  Métamorphofe  4'uti 
Homme  en  Oifeau  ,  très-joli  Conte  de 
pajfcrat  ;  la  SagefTe  ,  Poëme  de  M.  JRd- 
monddc  Saint^Marc  ;  les  quatre Saiibns> 
Poëme  de  M.  le  G  de  B.  qu'on  n'eft  pas 
fâché  de  voir  compris  dans  cé  Recueil , 
quoiqu'il  y  occupe  une  place  confidéra- 
ble  ;  l*Ëpitre  fur  laquelle  le  Marquis  de 
Saint'Aulaire  z,  été  reçu  à  T Académie 
Françoife  ;  Leçons  aux  Enfans  des  Sou* 
verains,  par  le  Père  Lombard^  Jéfuite; 
r£pître  à'Hcloïfc  à  Abailard ,  de  Mt 
Colardeau  ;  une  Epître  de  M.  Barthe  à- 
Madame  du  Bocage  ;  une  Ode  de  M.  de 
la  Grange-^Chancel;  le  Philofbphe  des 
Alpes  ,  Ode  de  M.  de  la  Harpe  ;  &  l'Ef- 
(ai  fur  la  Déclamation  Tragique  ^  de  M. 
Dorât. 

Il  réfuke  de  la  leâure  de  cette  Collec- 
tion ,  une  vérité  qui  doit  ranimer  notre 
efpérance  pour  le  fôutien  de  la  Littéra*- 
ture  Françoife  :  c*eft  que  la  plupart  des 
produâions  dehos  jeunes  Auteurs  ne  pa-  , 
roiiTent  guères  inférieures  à  celles  du  ûe^ 
de  dernier  ,  &  l'on  ne  fçauroit  trop  en- 
courager les  Talens  qu'ils  annoncent. 

Il  y  a  une  jolie  Vignette  au  Franti^ 
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pice  de  chaque  Volume  :  les  DefïemS? 
ibntde  M.  Gravelot.  En  un  mot,  ce  ^i- 
vre  fuppofe  dans  les  Editeurs  autant  de 
goût  que  de  difcernemetvti  ;  Se  »  plapcé 
dans  une  Bibliothèque  choilîe  ,  il  peut 
difpenfer  de  l'acquifition  de  plus  de  foi^ 

xante  Volumes.        -  ^ 

•  ■»  * 


Lu  MONOÈ  MOHAt  ^  ùu  Mémoircà 
.  pour  fervirà  l  hiftoin  du  cœur  humain^ 

par  Af.  • .  •  ancien  FUJidcntdc  Franct 
:   dans  placeurs  Cours  étrangers  ;  avec 

cette  Epigraphe  :  SuccelTerunt...  magiâ 
'  alii  horaines    quàm  alii  affeâus  £c 

alli  mores.  Tacit.  tùjtor*  Ub^  Tomt 
.   //.  en  deux  parties  in  tx  k  Genève 

17^4*-  > 

L  ^  çtemieï  Tome  ,  ou  les  deux  pTe- 
mières  parties  de  ce  Roman ,  par  feu 
M.  TAbbé  Prévôt  j  parurent  dans  l  an-* 
née  1760  ;  mais  ce  n'eft  que  depuis  Ci 
^  mort^.  que  le  fécond  Tome  y  qui  n'eflf 
point  encore  La  fin  du  Roman  ,  a  été 
publié.  On  lit  à  la  fin  cet  avertilTement: 
9>  M.  l'Abbé  Prévôt,  Auteur  de  ces  Mé-* 
I»  moires^  occupé  depuis  trois  ans  de 
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#  fon  hîfioire  des  maifons  de  Co;z&'  & 

de  Contiy  avoir  négligé  de  les  finir. 
9>  11  ay  oit  repris  ce  travail  avec  plus  d*ar- 
$y  deur  que  jamais ,  lorrx:jue  la  mort  Je 
»  iurpriu  L'Editeur  croiroit  manquer  au 

Public,  s'il  ne  lui  donnoit  les  reftes 
9>  précieux  du  travail  d'un  hommeyiont  il 
7>  a  honoré  tous  les  ouvrages  d'un  accueil 
j>  £  univerfeL  On  lui  fait  efpérer  qu'il  fe 

trouvera  (bus  les  fcellés  une  fuite  de 
w  cet  Ouvrage,  peut-être  imparfaite, 
»  qu'il  s'empreflèra  néanmoins  de  don- 
n  ner  aufïi-tpt  qu'elle  lui  fera  remife  : 
f$  certain  que  le  Public  regretteroit  la 
n  perte  qu  on  lui  feroit  efTuyer,  en  le 
f>  privant  des  moindres  fragmens  d'un 

homme  dont  la  mémoire  lui  fera  tou-* 
u  jours  chère. 

On  a  vu  ,  par  la  lefture  des  deux  pre- 
tniëres  parties  de  cet  Ouvrage ,  que  le 
Héros  du  Roman  eft  unPhilofophe  Ob- 
fervateur  ,  qui dans  les  aventures  d'au* 
trui  dont  il  eft  ténioin ,  cherche  à  régler 
fa  propre  conduite.  Ce  n*e£l;  donc  point 
fa  propre  Hifloire  qui  compofe  les  deux 
premiers  tomes  >  ou  les  quatre  premiè-- 
res  parties  ;  on  n'y  trouve  que  des  avan- 
tures  épifodiquesy  qui  peuvent  encore 
erre  multipliées  à  l'infini.  Au/Tî  l'Auteur 
dic-iLdans  un  AvertilTement^  que  >  dans* 
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k  «raînte  que  quelque  obftacle  ne  lui 
permette  pas  de  conduire  fon  Ouvrage 
a  fa  fin ,  il  prend  le  parti  d'expôfer  fon 
plan^  pour  tracer  les  voies  à  ceux  qui 
voudront  Tëxécuter  après  lui«  Rien  n'eil 
plus  fîmple  que  ce  plan  ;  c'eft  défaire  en- 
vilager ,  du  coté  moral  ^  tous  les  événe- 
mens  dont  on  Ce  propofe  le  récit.  On  en- 
tend par  le  côte  moral  ^  certaines  faces 
qui  répondent  aux  refTorts  intérieurs  des 
aâionsy  &  qui  peuvent  conduire^  par 
cette  porte ,  à  la  connoiflance  des  motifs 
&  des  fentimens. 

Le  premier  tome,  qui  paroît  depuis? 
quatre  ans ,  renferme  dix  qu  douze  aven- 
tures. Le  fécond ,  publie  nouvellement  , 
ne  contient  que  l'Hiftoire  de  l'Abbe 
Brcnner  &  de  Mademoifelle  Tekely  ; 
encore  cette  Hiftoirq  n'eft-elle  point  ter- 
minée. L'un  &  l'autre  de  ces  dèuîc  volu- 
mes ont  donné  lieu  à  deyx  Lettres  ^  que 
nous  allons  mettre  fous  les  yeux  du  Pu^ 
blic.  La  première  eft  de  M.  TAbbé  Pré^ 
yot.  Elle  eft  adreffée  à  un  Seigneur  de  ta 
Cour,à  qui  il  avoit  envoyé  les  deux  pre- 
mières parties  de  fon  Roman ,  &  qui  lui 
en  avoit  dit  fon  fentiment  par  écrit.  La 
Lettre  de  M.  i'Âbbé  Prévôt  eft  donc  une 
réponfe  à  cette  efpèce  de  critique.  Il  faut 

fe  rappelier  les  aventures  contenues  dans 
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Içs  deux,  premières  parties  du  Roman  ^ 
pour  lyien  entendre  tous  les  endroits  de 

cetjÇî'Leitre. 

tuTTRE  de  M.  VAhhc  Prévôt  k 

le  Duc  de  . . .  ^ 
-  '  Ce  &9  Mars  17^0. 

99  l^^iLLE  grâces  k  Monfieur  le  Duc, 

?p  Je  reconnois  fa  bonté  jufques  dans  fa. 
M  critique;  &  je  me  propolè  d'aller  lui 
j>  faire  ma  cour ,  8c c. 

f>  J'adopte  toutes  les  idées  de  Moniteur 
H  le  Duc ,  fur  les  Ouvrages  de  la  nature 
97  du  mien  :  elles  font  juftes  ^  iblides  ^ 
>3  bien  conçues  &  bien  exprimées.  La 
p>  critique  fur  le  défaut  d'intérêt  me  fem- 
w  ble  précoce  ;  parce  qu'il  n'eft  queftion 
99  jufqu'à  préfent^que  déformer  le  caraç- 
a>  tbre  de  mon  ObfervateiHr,  que  je  n'ai 
9f  pu  faire  tomber  des  nues  tout  propre  à. 
99  fort  rôle.  Chaque  petite  aventure  étant 
99  dirigé  à  ce  but ,  ne  doit  prendra  en. 
9}  elle-même  que  l'efpëce  &  le  degré 
99  d'intérêt  qui  peut  y. conduire.  Telles 
99  du  moins  ont  été  mes  vues  ^  dont  il 

V  me  fèmble  que  l'avenir  feul  peut  faire 

V  jug^i^^  De  ces  petites  aventures  ifolées^. 
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n  l'une  eft  plus  touchante ,  l'autre  \  ne  lui 

V  Tune  gaie  ,  l'autre  férieufe  ;  d'a^rage 
fi  fimpies  &  naïves ,  d'autres  intriguébii 
ê>  d'autres  tendres  6c  d'autres  terribles; 
»  d'autres  mêlées ,  &c  ;  tout  cela ^  pour 
â»  faire  atte4Mte  dans  mon  Héros ^  &  de 
$>  la  ma'niëre  dont  il  envifage  fon  objet  ^ 
p>  un  caraâ:ère  fufceprible  de  toutes  for- 
pKtes  de.  fentimeos ,  avec  un  efprit  capa--^  v  ^ 

'  f>  ble  de  toutes  fortes  de  réflexions.  Ses 
9>  propres  aventures ,  qui  feront  formées 
»  là-defTus  .,  &  dont  j'ai  déjà  jette  diver- 
a»  Tes  fen^ences  ^  feront  la  vraie  ligne  8c 
93  le  vrai  foyer  de  l'intérêt.  En  uii  mot , 

,  99  ]e  crois  avoir  obfervé  les  règles  d'une 
9>  bonne  Architefture  ,  &  l'avenir  fera 
9>  voir  fî  je  me  fuis  trompé. 

'    Si  THiftoire  du  Quêteur  n'eft  pas  . 
9>  vraifemblable ,  le  fond  n'ed  pas  moins 
9>  réel  p  puifque  c'eft  l'aventure  d'un 
4»  vieux  Financier  ,  mort  depuis  £x  mois^ 
§}  &  qu'elle  n*eft  ignorée  de  perfonne. 

p>  Celle  du  Célérier  n'elt  pas  touchante^ 
9y  fî'Ce  mot  doit  toujours  iîgnifier  tcndn  i  ' 

'  99  mais  je  la  crois  trë^-touchance  dans  le 

,  »  fens  tragique ,  qui  renferme  terreur  ^ 
9> pitié  ;  éc  c  eft  ce  que  je  m.e  fuis  pro- 
9>  pofé.  Le  vrai  eft ^  que  moi  qui  Tai  fai-  ^ 
19  te  9  je  ne  l'ai  pas  relue  (ans  émotion. 

99  La  çomparaifon  des  Lièvres,  jxtâles 
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«  eft  p>faifante  ,  &  n'en  eft  pas  plus  dé- 
•i  f^^^ntageufe  à  la  nièce  du  Pdeur,  s'il- 
4î  eft  vrai  qu'elle  tue  Ton  homme  d'aufïi 
»  boflfi^  gi'âcey  que  M.  le  Duc  tue  les 
^  niales  Méyres,  L'érofFe  dont  j'ai  taillé 
n  cette  fille  eft  d'un  deiTein^fl^z  neuf  ^ 
1;  &  nous  verrons  qu^l  effet  il  produir^^ 

#  Â  tout  prendre^  Moniieur  le  Duc 
#^  voit  que  j'entre  de  bon  cœur  dans  Ton 
M  idée  d'un  premier  aâe  de  Tragédie^ 
»  Jamais  Auteur  ne  fut  moins  rebelle  à 
n  la  critique.  Je  fouhaiterois  même  que 
n  Monfieur  le  Duc  m'eût  aufTî  marqué 
«>  Ton  fentiment  fur  les  peintures  ^  les  ré** 
m  flexions ,  le  ftyle ,  &  fur  les  degrés  par 
^>  lefqueis  je  fais  entrer  mon  Héros  en 
^  danfe  :  car  au  fond ,  c'eft  la  partie  ef-^ 
n  fentielle  de  mon  entreprife  ^  &:  fur 
n  quoi  je  ne  puis  appeller  à  l'avenir.  Ce 

n'eft  pas  un  Roman  que  je  fais;  c'«ft 
»  un  Livre  de  Morale  vêtu  de  cette  cou?» 
9>  Içwr.  Ma  curiofité  fur  ces  quatre  points 
w  expofe  Monfieur  le  Duç  à  de  nouvelle 
n  les  queftions  ^  la  première  fois  que  j'i^^ 
n  rai  l'affurer  de  mon  têndrç  &  parfait 

au^çh^mentp  t 

•      •  • 

j  Nous  avons  dit  que  les  deu3C  nouvelles 
partiesVdu  Monde  Moral  ne  contiennent, 
que  l'Hiftoire.  4e  M*4eiiipifelle  TcJçclyix 
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avec  TAbbé  Brenner»  L* Auteur  ni ns'js  fait 
voyager  en  Turquie  ,  dans  le  tçmps   s  lué 
M.  de  F. . . .  étoit  Ambafïàdeur  de  Fran^*  ^• 
ce  à  la  Caur  Ottomane.  Ce  qui  luidon-* 
ne  occafion  de  parler  de  ce  Miniftre  ;  Se 
ç'eft  ce  qu%  en  dit ,  qui  a  donné  lieu  à 
la  féconde  Lettre  dont  nous  ayons  parlé. 
Nous  allons  d'abord  rapporter  ce  que 
M.  l*Abbé  Prevor  raconte  de  M.  de*F....; 
.  n  Cet  Ambafladeur  avoir  fait  prépa* 
f>  rer  une  Fête  pour  quelques  Damés  de 
»>  France  &  de  Hollande  ,  dans  un  Vil-»  . 
$9  lage  voifin  de  Pera.  On  s'y  rendit  à 
H  neuf  ou  dix  heures  du  matin  ^  les  Da^ 
99  mes  dans  leurs  voitures ,  &  M.  TAm-' 
p>  baiTadeur  à  cheval  ^  avec  la  pluparç 
f»  des  hommes.  Il  faifoit  fort  chaud  ;  mais^  ' 
»  à  Taide  des  rafraîchiflemens ,  on  fit 
f>  bonne  chère ,  Se  la  danfe  y  fuccéda; 
»f  En  retournant ,  comme  on  étoit  venu^ 
f$  M.  de  F.  • .  •  vit  ou  crut  voir  un  fer*- 
$9  pent  qui  traverfoit  le  chemin  djgvant 
m  les  pieds  du  cheval  d'un  Gentilhomme 
f>  François  ,  nommé  Marigay  ,  qu'il 
ji  fkvorifoit  beàticoup  ^  &  qui  étoit  à  (a 
1»  gauche.  Il  lui  dit  :  prenez  garde  que* 
n  votre  cheval  ne  mardie  Air  ce  ferpent» 
9>  Marigny  ayant  répondu  qu'il  n'y  en 
H  atvoit  aucun  ^  fa  r^ponfe  déplut  à  TAm* 
9>  Jbafladeur^  qui  la  regarda  comme  ui)' 

i#  démenti; 
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1^  démenti  ;  &  ,  dan^  cette  FauiTe  idée  , 
I»  il  lui  donna  nn  coup  de  fouet  fur  les 
1;  épaules*  £ft*^ce  ainfî ,  s'écria  le  Gentil* 
»  homme ,  qu'on  traite  un  homme  de 

V  condition  ?  Oui  ^  répliqua  M.  de  F««,. 
»  quand  il  parle  comme  vous  faites. 
^  Cette  conteftation  j  qui  devint  beau« 

coup  plus  vive^  ne  fut  pas  interprétée 
t;  à  l'avantage  de  rAmbaffadeur  ;  &  le 

V  relie  de  la  compagnie  lui  croyant  la 
tête  échauffée  par  l'excefïive  chaleur  > 

j>  on  fit  figne  à  Marîgny  de  ne  le  pas 
w  contredire  plus  long-temps.  Mais  fa  co- 
»  1ère  ne  fit  qu'augmenter  en  rentrant 
w  dans  fon  Palais.  11  ne  dormit  pas  de 
9>  toute  la  nuit  fuivante  ;  ies  diicours  6c 
»  fes  aftions  fembloicnt  marquer  le  plus 
n  violent  délire;  il  devint  iifurieux^qu'oa 
M  fut  obligé  de  le  lier. Ce  défor-* 
n  dre  ne  put  demeurer  fecret  ;  il  alla  â 
n  loin  ,  que  les  Officiers  de  l'Ambaflade 
n  prirent  enfin  le  parti  d'envoyer  ea 
9>  France  une  atteftation  de  la  folie  de 
I»  leur  Chef  ^  lignée  des  principaux  Mar«  ^ 
^  chands  de  la  Nation.  M.  de  F/.:,  (ûe 
n  rappellé  ,  8c  M.  DcfalUurs  nommd 
91  pour  lui  fuccéder.  '  - 

Voilà  le  fait  tel  qu'il  eft  raj^ortéait 
commencement  de  tlà  quatrième. parties 
du  Roman.  La  I^ettte  fuivante  en  prouve 
.  lafàuflet^,  .  E 
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Auuûir  du  Mereun ,  'fur  ftu  M.  de 
PerrXol^  Jimba^adfiur  dç  I^caacs 
a  la  Porte. 

f>  dans  Vixn  des  deux  ;nouveaux  volumes 
n  d'un  lÀyœ  intitulé  ^  UiMmdfi  l^ùml  » 
|j  de  feu  M.  l*Abbé  Prévôt ,  de  préten- 
i^,du$iis  anecdotes  concernairt M.  de  >Eti^ 
H  rhl y  ^doiît  pcxfonne  n'eft  plus^^à  portée 
i9*qiiemoi.^  de  démontrer  la  ifauiTeié^  Hé 
vous  pria. ^  au  cas  que  vous  rendiez 
ntiom^XÂ  de.  iQe t  O  uvrage  ^dans* Je 

jBidieltre^  C'eft  lb  inoins  que  je  doive  à 

»  que  mon  pèse  a  b^aucoup  coanu-i  iSc 

liyéi»' d?e  VouftciBflteigrace^  j 

if;M6ot£eiir.>^ue  M.  de^FerniàlyATVihàC' 

mÉqiiii  B  y^cu^j.  d'uae  i réputation  qu'il 
n  avoit  méritée  par  fes^hUiiièMsi&fwrfa 
«i;pr0bit^^qii!il  àilaîâe  dans^le^ays  oà  il 

l^.ia'9té:^^lpy^^^  fi^U9««9^4cB)«3«^ 
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9»  Bons  où  U  a  foutemi .  la  àÀgBité  de  fan 
99  eataâètt  &^iia  rgkMM  iide  fon  Maître , 
;»javecaineifatfttf&  ua  jcojuirage  dontÀVY 

dau&pluiieots^relacions^la  façon  dont  il 
$9  (ieiCcnfiluifit;à£a.piemi]b^  Audîeiioe  ^-«^^ 
fi  où  il  ne  vauLut  jamais  quitter  fon 
^  ëpée;;  aii^fi  que  la  .céiiftance  qu'il  ap« 
#j  porta  kaux  ordres  qui  lui  furent  fignir 
;iKfij^  de  la^patcidu  G]:aiidrSei^ii6ur>.aa 
9id[ujet  des  artifices  &  illuminations  qu'il 
f»  Wfoit  iàtt  préparer  dans  fon  Palais  ;  pour 
9»  célébrer  la  naiflànce  du  premier  Duc 
i^éa  BniAgnc.  UGùnCesyoiCjilefl  vcai>» 
V  un  peu  trop  dans-fon  intérieur  ,  cette 
»iûmé&,  cetteipfleixibilité  qui  coave»- 
$^  soient  dans lesraâripm d'éclat  ;  il  puniA 
«ft4iiflbit  févièrefDeint.les  imoiadres  fautes. 
^fSes  prtncipvux  Domeiliques,  irrités 
t>ide  cette  fev^âié ,  &  excites  peut*  êtxe 
n  par  d'autres onorife  dont  les  détails  ne 
a;rae.font  pas  aujourd'hui  préfens^  ibc^ 
tfimèœnt  Ja  ifsAm  nétoange  confpnration 
Hi^ufil  Y  aitijaniaîs  eu.  Il  proâtërent  à^un^ 
i»JM^  mahdîe  eoiifiliéufarle  qufil  eflPiiya  » 
«  (jcféu^t  une  efpibee  de  fièvre  maligne  ) 
H  jMMTjleMmr^niis  aneiefpÀceide.diai^ 
fi'sç  iprivée^  ine.le  laiûaot  pader^  ^yâ 

t  •       r-  •  . 
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XI 00  MERCURE  DE  FRANGE.  ^ 
4>  que  ce  foit  ;  ils  débitèrent  que  la  tête 
j>  lui  avoit  abfolument  tourne  y  &  en« 
n  voyèrenC'  un  Mémoire  à  Ja  Cour  de 
n  France ,  qui  atteftoit  cette  calamniet 
L' AmbafTadeur  5  étant  en  convalef^- 

V  cence  y  s'apperçut  du  traitement  iiioui 
^  qu'il  éprouvoic  ;  &  ne  fçachaat  com^ 
n  metit  fe  tirer  db  fa  p^iioii  ^  il  apperçuC 
^  à  une  fenêtre  qui  touchoit  àla  uenne^ 
^  l' AmbaiSideur  à'Hollande  9  qui  étoic 
7>  fore  de  fes  amis.  Il  lui  conta  fon  hiftoi- 
91  re  :  alors  cet  Ambailadeur  fétrahfpor^ 
j>  ta  chez  lui  ^  fe  fit  ouvrir  les  portes^  le 
9>  tira  de  captiWté.  Les  Auteurs  de  \^xxin& 
97  piration  s'enfuirent  &  fe  difperfèrent 
M  M.  de  Bcrriol  dépebfaa.  ea-^France  ùa 
»  Comte  de  Ra:^,  Officier  qui  avoit 
j»  fervi  en  Hongrie  pour  le  Prince  TekclL 
9>  Ce  Comte  de  Ra^,  qui  de  voit  faire 
P9  une  grande^diligence»  afin  de  détruire 

V  les  bruits  injurieux  qu'on  avoit  répan- 
n  dus^contre.M.de  Fcn^iol,  futTetemien 
9)  Dauphiné  par  une  maladie ,  &  n'arrî- 
ft  va  précifémenc 'que  le  jour  même  oii 
9y  M.  DefaUeurs  avoir  été  nommé  pour 

fuccéder  à  M.  de  FerrioL  Le  coup 
•9»  éta ne  ians  remède  ^  ce^eimierfutobli* 
4»  gé  de  revenir  à  Faris^  où  ^  a  vécu  plu* 
»  lieurs  années  eftimé  8c  confidére  de 
>  tous  ceux  qui  ïmt  câiuiu.  J'ai  Thon- 
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^  ANUoifc£s  DJ^  Livres. 

:  Le  Négociant  Citoyen ,  ou  elTai  dans 
recherche: des  moyens,  d'augmenter 
les  lumières  de  la  Nation  fur  le  Com- 
Hierce  &  l'Agncukure^avec  cette  £pi^ 
graphe  :  •        ^  . 

Varium  Caliprotdkcrifnonm  , 
Cura  fit ,  ac  pcUriosxultufque  kahitufque  locoram^ 

fftr  M»  C.  C:  À.^  Amfitrdam  »  &  fe 

trouve  à  Paris  y  chei  Duchtjht ,  Li- 
braire^ rue  SwJacquea  ^  îiu-defîôus  de 
ïaFonbine  S.  iffenoît^au  Temple  du- 
€k>ât,  Bioclrai  (](  în-S^%  de  $6  pages*. 

Il  feroît  à  fotihiiter  que  les^yuw  qutf 
Pon  fe  propoîè  dans  cet  Ecrit ,  enflent 
feur  exécntionr  ;  on.  verroît  fe  former 
dans  la  profeffion  diï  Commerce  &.  de 
TAgricultare  /  une  pépinftre  ,  d'hommes^ 
.  également  éclairés  £ç  utiles.  Ceux  qut 
auroiënt  vreitli  dans  Ibs  emplois^  vién*' 
droient  fervir  la  Patrie  par  leurs  lumiè- 
iees  &  leur  expérience  dans  les  Cham- 
bres de  Commerce  &  dans  les  Bureaux 
d'Agriçttlaire  ùsf,  Royatime  ^  dans  les 
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qui  leur  feroicar  scqmfër  prr 
droit  de  vétirance.  Ce  ne  (bat  là-q^e 
les  idées  principales  de  cette  brochure  ; 
P Auteat^  qai  les  dëreloppe  avec  autint 
âtwése  cpe  de  ptéçifioa.  &c  de  chwé  ^ 
fait  cciMoltre  les  moyehs  les  plus  (aii^\ 
de  j»aiveiiir  jt>i?wéawati>de  fes  trues^ps* 
triotiques. 

Des  Cforps  ^ofitiques  &  de  Jeun" 
gôuvérrie'ixieilS';  deux  vôrumesin*i2. 

gexiHinu  S^T  infiinilë^  Abrégé  de  la  Répu^ 
tUqtit  de  Bodij^,  k  Londres- ^  iAmJcam 

ltourfc\lêt  f<  trouve  Pari  s  cHez  Cavdicr^ 
me  S.  Jacques  y  1 7  5  5«  On  fçait  que  la  R£^ 
publique  de  Êodin  a  eu  dans  fbn  tempi 
tin  fuccès  femblabie  à  celui  de  XEfprî$^ 
des  Loit  f  inais  on  ne  la  liroit  plus  au<- 
îourd'hui  ^  u  ott  n'en  avoit  raieuni.  la 
ityle^  &  retranché  le  fuperflu.  C^eft  ce 

aii^à  fait,  avec,  (uçoés  un  Magifliat.d^ 
ordeauK  ,  eo  jf  mêlant  quelques  réfle^ 
^  xions  qui  donnent  un  nouveau  {iritit  i( 
r Ouvrage  lequel  (e  vend  toujours  chez 
Cavelkr  p,  nie  S.  Jacques  au  lys  d*or^ 
Le  nouveau  titre  que  porte  ce  Livre  acr 
Qiellemeati  ne  leg^rde  que  le  FrQfitUfi^ 
ce  ;  car  les  titres  des  chapitres  nousi  oni; 

paruies  montes  i  &  il  eft  égal  de  Tacheter 
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ou  fous  celui  à* Abrégé  de  la  Répiibli^u^ 

•    •  • 

•  ABQJLaaims  Oriaiitaqx.v  par  ML  «At 
Saiiyigniy  dédiés  à  Mgr;  LE  DAUFiii&N; 
à  Palis  f.cfafiz.  J0ucAc^  »  libiaîfe  »  Hua 


1 

1  

r 

appobai:u9TD  &  peitmi iiix;) n  ;  1^764. 

Les.  divers  moMeaux  de  cette  Btoi 
elmts  p  tàppQPcés^  cUdeâus  dans  i'ActH 
cle  des  Pièces^  fii^tives  de  ce  Mercure, 
IX0US.  d^efifi^nt  de  nous  é^dre  fum  la 

en  jugeront  par  eux«*niéine^ »  puil<]iM 
nous  en  avons  mis  quelques»uns  (bus 
tiiufs  yeux.  Mous  ne  doutons  pas  <|ue 

fa  proowejr  tour  à' Ouvrage. 

B;É¥^LBKiO«s  Cix^  les  préjf^s  qiM 
s^oppc^^Mt  -Mie  progf^  &  À  pe^ei;^ 
lion  da  t^inoouktion'  ?  pftr  ^  Gam^ 
Médecin  Confuftant  da  Roi  »  &  Pro^ 
feflêur  en  Médecine  dans  PUniverfité 
dte«  à  BtuxëUs ,  S&  fe^  trouve  à 
Fàm  Mufi^  Fib^  qiaai  des  Au- 
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104  MERCURE  DE  FRANCE, 
guftins  >  1764  ;  brochure  in-^ix  de  %4Ù 
pages. 

Les  préjugés  fur  lefquels  .M*  Gaai 
fait  des  Réflexions  >  regardent  La 
Aatdre  de  la  petite  vérole  La  Âé^ 
thode  d'inoculer,  y.  La  contagion  de  là 

Ïiel^te  vérole*  inoculée  4^.  le  retour  d« 
a  petite  vérole  après  l'inoculation.  M* 
€SiUii:  combat  tous  ces .  pr^jugé^^  ;  ^ 
quoique  cette  matière  ait  été  plufieurs 
tùU  àgitéey  nous  croyôtis  que  éetta 
brôchure  ^  6Ù  l'on  doiitlê  dé  tlouvèllei 

uikm  »  ôu  des  rai^aâ  expdféés  d'un» 

^ni  peur  Qu  €»mre  ^  dftBi  esm 

MEMOIRES  pour  la  vie  4e  ÏÏ9^nsou 
'Pétrarque  p  tirés  de  Tes  (Eqvres  ^  &  des  . 
Auteurs  conternpofa^Qs ,  avec  des.  no-r 
tes  5  ou  diffèrtanons  ^  Se  les  Pièces  juA 
lificatives  ;  à  ^jdflificrdam  chez  Arfkie 
j&  Mercus  y  1764  ;  un  vol.  r/i<»4^  qui 
jioit  être  fuivi  ^e  %  ou  3  autres  dii 
même  format» 

Plus  de  trente  perfonnes  ont  écrit  la 
vie  de  Pétrarque  ;  &  cepen^anr  TAik 
'  teui;  n^  craint  point  d'allurer  que  noa$. 


...  M  A  I.  1764.  105 
ç%vohs  point  encore  de   bonne  vie 
^e'ce  Poète  Italien.  Pour  le  prouver  il 
âdrefle  une  très-longue  Préface  aux 
pcrfonncs  d'Italie  qui  aiment  la  Poefic 
&  les  Lettres.  11  en  adrefTe  une  autre 
aux  François  ,  Amateurs  de  la  Poefie 
£f  des  Belles- Lettres  ,  pour  leur  décou- 
vrir le  principal  motif  qui  lui  a  fait 
éntreprendre  ce  grand  Ouvrage.  On 
fent  bien  que  ce  motif  ne  peut  êfire^. 
que  de  faire  coifnoîtfe  en  France  un 
homme  ,  à  qui  il  prétend  que  nous 
avons  les  plus  grandes'  obiigatiorts». 
Kous  reviendrons  plus  d'une  fois  fur 
ce  Livre  ^  à  mefuré  qu'it  eh  paroîtrat 
un  nouveau  volume  ;  &  nous  en  tire— 
fons  des  anecdotes  *  qui  pourront  four- 
nir matière  à  des  extraits  curieux.,  agréai 
bles  ficinfiruaifs..  .;  / 


Cuifihe  Bourgeaife  ,  fbivîè  dè 
rpffice,  a  rufagé  dè  tôtis  ceux  qui  fe 
mêlent  dë  depenfes-  .die  îriaifbnf t  cbn*- 
tenant  la  manière  de  connoître  ^  drffe— 
quer  &  férvii:  toutes  (Bftes  de  vrandès 
(des  avis  intjdreflfans  fbr  leur  bonté  > 
£ur  le  choix  qu^6n  en^  doit  faire  ;  là  far^ 
jon  de  faire  des  menus  pour  les  quarrefe 
3aifons^«&  dés  ragoûts  ,des  ptui'noir4 
v;eaux.;  une.  explication  de  termes  prai* 
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fres»  &  à  Vufzgè  de  h  Çaifîne  &  Aé 
rOffice  ;  6c  une  lîfte  alphabétique  des 
uflenfiles  néceilafaes  ;  nouveilé  éàixisti 
augmentée  de  plufîeurs  apprêts  c^ui  Cotit 
marqués  par  une  étoile  ;  à  Paris. ,  dlë^ 
Gnillyn ,  quai  des  Augullins,  du  côt^ 
du  Font  S.  Michel ,  au  Lys  d'of ,  Vjà^  i 
avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi  ; 
ft  voL  in»i2  ;  prix  ^  4  liv.  renés. 

ÎDans  cette  édition  ,  ainfî  qué  daiT$ 
les  précédentes  »  on  feot  que  rAureur 
s*eft  attaché  à  éviter  la  dépehft. ,  à  Am- 
plifier la  méthode  &  à  réduire  ^  pôux 
ainfî  dire  ^  au  niveau  des  duifînëS  bôûr- 
geoifes  ^  ce  qui  fembloit  ne  devoir  eue 
réfervé  qu'aux  cuifïnes  opuîentëS.L* Au- 
teur avertit  le  Public  que  fon  Liyïe  a  été 
contrefait  en  Province;  que  céfte  Coû* 
trefaâion  ell  vi:emplie  de  fautes  ;  qû'oû 
a  changé  les  dofes  qui  la  plupart  ne 
valent  tien  ;  que  . celui  qui  a. donné  cette 
édition  c an trefaîte  ,  ne  fçait  nî  tuififté 
ni  pfficeiSc  qu*^fin,ikî)onnè  édi- 
tion eft  celle  que  nous  "ânnonçoïiî|' 
Êiiellement.  Og  ^fo^ive  chez  le  mérfié 
Libraire  toutes  fortes  de  Livres  àtCv^ 
Une  d'Office  ;  8c .entre-autres  tes  fôïï- 
pers  de  la  CoiTr.,  ou  Vart  dç  tràyailte^ 
Imputes  fortes  d'aîîmtns  pour  fervir  IéS 
Inaeiïleure^.Tiibles  ïiiivant  les  qù^i^'i^tf' 
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Traité  de  Cuifinè  avec  ie  nctkveànM 
devins  de  Table  ^  &:  vingt-quattre  me<- 
nus ,  ou  l'on  ^Ipprend  ce  qt^  V&n  doit 
fdrvir  ^  dm^nt  ç^que  Saifo  11s  en  g^as^* 
en  maigre  &  en  pâtiflèrie  9  in^hn,  af 
vol.  7  liv.  La  fcience  du  Maître  d'Hô- 
tel Guifimer  ^  avec  ées  abfervations  Air 
la  coanoill^nce  &  propriété  des  ali-^ 
mens  m-tt.  3  iiv.  La  fcience  éa  Maître 
d'Hotel  CoaûÇem  ,  à  Tufage  des  Of- 
ficiers y  avec  de$  ob£erva»ron»  far  la 
eounoîiTance  &  propriété  des  fruits  in^ 

ia.  avec  fig.  3  IW»    '  ' 

Instrvctiows  pottf  la  première 

Communion,  diftribuées  en  cinq  def- 
(eins ,  par  xSn  Cu«e  de  la  Campagne  ; 
avec  cette  Epigraphe  :  Evangelifarc 
piàiip4ril»ês  mij/k  m€  Dominas.  Luc.  4. 
A  Paris  y  chez  Prauk  ,  quai  de  GeC 
vrfis  9  au  PafFadi»  ^  1764  ;  av^  appra- 
hatWm  &  privilège  du  Roi.  Brochure 
in- 17.  de  130  p^^s. 

M.  Voile  d€  Vitlarnau y  Curé  de 
FàroifTe  de  'Bouhi  ^  ^  l- Autour  de  ee 
►  petit  Livre  édifiant  ,  qiai  vient  à  propos 
dans  le  temps  préfeat.  On  ne  doit  y 
chercher  que  delà  finipWciPé  &  ^led^oftc- 
ti^iK  Qa  1)^4  pailëff       <Ies  e»ÊiVis;.il 

E  vj 
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faut  cfonc  que  le  langage  que  l-dncm^ 

rloye>  noti  feuk A/snt  foit  acçommodé' 
leur  portée,  mais  encore  qu'il  aille 
à  leur  cœur  &  les  touche.  C'eft  à  quoi 
l'Auteur  paroît  s'être  appliqué  unique* 

menu 

\  Traité  des  Miracles  ^ . dans  lequel 

on  examine        leur  nature  ,  &  les 
moyens  de  les  difcerner  d'ayecles  pro- 
diges  de  l'Enfer,  a®,  leur  fin.  3^.  leur 
u(age  :  à  Paris  ,  chez  d'EfpiÛy  f  Li- 
braire 5  rue  S.  Jacques ,  à  la  Croix  d'or^ 
vis  -à-vis  de  la  vieille  Porte,.  1764  ;  avec 
dp^robation  &  privilège  du  Roi  ;  z 
vol.  /V 12..  Prix  $  liv.  reliés. 
.  Le  titre  d€  ce  Livre  en  annonce  li 
divifion  générale  ;  nous  y  ajouterons 
quelques  fubdiviiion$  particulières  qui 
achèveront  de  faire  connoître  le  dèlTeitt 
Se  le  pian  de  ce  Traité.  La  première  Par-^ 
tiç  eftfoudivifée  en  26 Chapitres  ou  l'on 
^nne> d'après  S.  Augufiîn,  S.Thomas  , 
les  Pères  &  les  Théologiens,  des  moyens 
difcèrner  les  vrais  miracles.  Les  fins 
Rour  lefquelles  Dieu  accorde  des  miracles^ 
wRt'Ia  confirmation  de  la  foi ,  la  mani*-- 
feftation  de  fa  gloire  &  celle  de  la  fain-. 
ttii  detfes  ferviteurs.  Il  y  a  encore  des 
ibiracles  qui  ont  pour  fin  d'éprouvej:  & 
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de  revétdr  le  fon<i'd6s  cœiîrs.  Dieif  en  ' 
a  fait  auiîî ,  dit  l'Auteur  ^  pour  aveugler 
èc  endurcir  les  cœurs  fuperbes.  Cesdi* 
Vers  poirlts  font  traités  en  pliifieurs  cha* 
pitres  qui  forment  la  féconde  divifion^ 
On  y  fait  voir  encore  qu'il  s'opère  quel- 
ii[uefûis  'd^$  miracles  paï  des  hommes 
dont  la  foi  n'eft  pas  pure,  par  des  Hc- 
fétiques  ^  des  Schifmatiques  ,  &c  ;  mai^ 
la  Religion  même  fçait  en  tirer  avanta- 
ge ;  &  il  Y  a'de  la  différence  entre  fa: 
manière  dont  les  dons  furnaturels  font 
dans  TEglife  5  &  celle  dont  ilsfe  trou*- 
vent  dans  de  fauffes  communions.  Enfin 
la  troifiéme  Partie  traite  des  motifs  pàr^^ 
ticuliers  qui  ont  engagé  les  hommes  à 
djoûter  foi  aux  miracles  qui  fe  font  * 
faits  à  TétablifTement  de  la  doétrine  ré- 
vélée. Ces  motifs  font  en  grand  nom- 
-Bre  y  &  c'eft  ce  qu'il  faut  lire  dans  TOu- 
Wrage;  àinlî  que  plufîeurs  autres  cha- 
pitres, dans  lefquels  rAuteur  achève  de 
traiter  à  fond  cette  matière  importante. 

'  Essai  de  navigation  Lorraine,  trai- 
tée relativement  a  la  politique  5  air 
militaire  y  au  commerce  intérieur  ou 
extérieur,  à  4ia  Marine  &  aux  Colonies 
de  la  France  ;  pour  fervir  de  Suite  à 

i'eflki  Tur  l^s  Duchés  de  lomihe  &  de 
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iiqMERCURJB  DE  FRANCE- 
Baj:  ;  par  lequel  Plan  on  écablk  la  joncr 
tion  de  UMédueiranée  à  l'Océan  par  le 
centre  âxt  Royaume  &  par  la  Capitale 
&  enfake  la  communication  entre  les, 
deux  Mers  &  U  Mer  Noire  par  la  LQf- 
raiae^  T  Al  face  ^  T  Allemagne  ,  &>  les 
Etats  de  llmpéracrice  ^  Reine  de  HiCin* 
grie  ;  par  Charles^ Leopold  Andréa  de, 
ISilifitm  .;  h  Amflerdam  ,  chez  Can^ 
fiapel^  Libraire  ;  1764.  Brocliure  in-i2u, 
de  184  pages. 

Ce  titre  explique  fuffifamment  Tob- 
jl^t  de  cet  écrit  »  &  nous  dîr^enfe  d'eA« 
trer  dans  d'autres  ditaik. 

MiTAHHYSiQUE  de  Pâme  ,  ou 
théorie  des  fentimens  mocaux ,  traduite 
de  TAngloîs  de  M  Adam  Smith ,  Pro- 
feflèur  de  Philorophie  morale  dans  TU* 
nivcrfité  de  Glafcow  ;  par  M#...  à  ParU,. 
chez  Brifilfpn  ,  rue  S.  Jacques  f  à  k, 
Stîcnce;  1764,  avec  Approbation 
Privilège  du  Roi.  2-  vol.  petit  in-8^ 

Cet  Ouvrage  a  eu  le  plus  ^rand  foc- 
cès  en  Angleterre  ;  6c  il  y  a  lieu  de  crai-; 
re  qu'il  ne  fera  pas  accueilli  moiQs  favo*'^  ' , 
rabîement  en  France.  Nous  aviaasL  été\ 
âitis^cs  de  la  manière  dont  hn  -y .  ex^^ 
plîgue  nos.  afT^âions^  aos  jugeRKens;* 
^  on  lera  petit-être  ïurprirf^à'y  voir  les 
matières  métapliyxlc^ues  les  plus  abibrai* 
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fes  ^  nrffts  à  la  portée  du  cmnmun  dès 
Leâeurs. 

Traduction  du  Traité  de  l'Amitié 
Aé  Cicéran  ;  dédiée  à  Madame  m  Sar-^ 
tint  ;  par  le  fieur  L  *  ;  <àr  Paris  y  chez 
jydmrcf  père  y  quai  des  Auguâ^îfis  ,  k 
ramage  S.  Paul  ^  &  chez  Mirigot  ^  près 
fa  rtieGit^te  cœur  ;  a^c  âpprobati<Mi  %C 
permiffion  t  ^^bt^^  Bfochure  in^xâ*.  de 
a66  pages  ;  prix ,  i  liv.  4  f. 

Cette  Traduâion  d'un  des  meilleurs 
Ouvrages  de  Cicmm  noiisâ  paru  Très** 
bien  faite.  Il  ferpit  à  fouhaiter  que  celle 
du  Traite  ik  kl  vitUkfe  du  même  AuMUf 
nous  eût  été  donnée  par  la  mêifte  maliK 

m 

Histoire  d'EcoflTe  fous  te^  régnef 
de  Muiic  Smart  &  de  S^eqtm  IV  ^  fuf«» 
qu'à  Tavénemefit  de  ce  Prince  à  la  Cou» 
ronme  d'^Angleterre  ,  avec  fm  Abtégé 
ée  THi^^ofre  d'Ecoffe  datjs  tes  ten*ps  qui 
çmt  précédé  ces  épo<|ues  par  M«  Hwii^ 
'taufnt  Rcfbcnfon ,  Doftetir ,  Winîftf e  èt 
Ladyyefter,  k  Ediihhfboafg^;  vadmle  d* 
t'Anglois  ;  *2k  toitdrts  ,1764  ;  3  vol. 
in-iiJ'    '  '  "   y  \  on  '-o  ..:•'/ 

îer&  à  iîluftre^lToSigîrtë^ft -î^^ 
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MERCURE  DE  FRANCE, 
^arbafte^  £c  livrée  tous -les*  hrcçnv^ 
niens  du  gouvernement  féodal,  II  peint 
fa  patrie  affervie  à  TAngleterre  par  Tin- 
f  délité  à* Edouard  /  ,  qui  enlevé  à  TE- 
cofle  les  titres  de  fa  liberté  ;  qui  veut 
lui  donner  des  Souverains  &  lui  diâet 

loix  ;  &  qui  jette  les  ^  ipademens  de 
çetce  antipathie  qui  a  régné  fi  long- 
temps entre  les  deux  Nations*  Après 
lavoir  parcouru  les  premiers  régnes  ,  en 
obreiyant  toujours  de  rapportes  les  Êiits 
principaux ,  8c  de  tracer  avec  des'traits^ 
hardis  le  caraâère  des  Princes  &  de$ 
Ferfonnage»' les  plus  remarquables  ^  il 
commence  fon  fécond  Livre  par  la 
Dai/rance  de  Mark  Smart ,  par  fon  avé» 
nement  au  Trône*,  &  par  les  troubles^ 

fd  minorité:  Il  annonce  de  lom  cette 
étrange  révolution  ,  cette  catartrophe 
finguUëre  qui  coïkluffit  du  Trône  à  i'é* 
chafFaut  une  Princefïe  accomplie.  |1 
ehercbe  la  fource  .  de  cette  iunefte  riva? 
lité  entrjB  Elifahcth  &  Marie  ;  il  la  trour 
▼e  4ans  mne  faloufie  de  femme  ;  £c  il 
lait  voir  que  les  plus  grands  événemens 
jkont  bien  Ibuyent  que  des  caufes  frir 
voles.  Nous  ne  faifons  que  citer  une 
tfiàs^petite  paixî^  de  la  Pré£aice  ,  où  le. 
,Traauâeur  donne  la  plus  haute  idée  de 

cette,  ^iftoire.  cmiettfe.iB£.ibtéreiraiue««.. 
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.  GnAMMAiitE  des  Sciences  1?hilofo- 
fihiques ,  ou  Analyfe  abrégée  de  la  Phi- 
rofophie  liiddeirne  >  appuyée  flir  le$  e^r^ 
{)ériences;  traduit  dé  î'Angloîs  de  Bcnj. 
Martin;  Aôùvelle  Edition  ,  corrigé»  & 
àugmeatée;  à  Pans,  chez  Briajfon  p 
tue  S«  Jacc}ues^  à  la  Sciénâe  &  à  TAnge* 
Gardien  ;  1764  ;  avec  approbation  &  pri* 
Vilége  du  Roi  ;  uh  vôU  in»-8^  âvec  beau* 
-^ôup  de  planches  gravées. 

Cet  Ouvrage  deja  côiiAtt  ^  eÛ,  Cùt&^ 
ttiè  ôn  fçai*,  paï*  deifiandes  &  par  ré- 
|»ô(iféi5»  &  traité  de  la  Sciéûée  dû  la  Phi« 
fofô'pfeiê  ert  général  >  de  la  Phîlôfophie 
mtarêlk    pàitteyltêr  ^  dê  fê§  pâttiës 

«Ue  «ft  d%a«  là  vltt  U  eft  qoeftfôM^s 

|&  de  )â  propitété  de  tous  eefps  n»» 
ViHh  i  dç  r^xteiîfîon ,  de  la  grandeur 

des  dimenjfipnç  des  corps  ;  dé  la  divi« 
îibilité  de  la  matière  ;  de  fan  in^nîté^def 

la  folidité  &  delà  figurabilitédesçQrps; 
de  la  mobilité ,  de  la  nature  du  mouve*» 
jncnc  &  repos  ;  de  la  lumière  ,  des 
couleur;^  ji  des  odeurs  ;  du  fon  /  de  la  pe- 
fanteur ,  de  la  tranfpareace,  de  Topa- 
cité  ^  de  la  dureté  x  àe  la  molefTe  ^  de  la 
roideur/de  la  fléxibilité  ,  de  la  chaleur^ 

de  la  ftoidure  «8(0    ficc.  Larfecohd^ 
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ÏI4  MERCURE  DE  FRANCE*  ^ 
Partie  traite  de  la  colmologie  en  gjâi^ 

fal^  de  Pefpace  du  monde  >.du  vuide  ^ 
de  la  datéé  Se  du'«efllp5  ;  dç$  corps  c^- 
ledes^de  la  théorie  du  SToIeil^  de  lar 
Lune  ,  des  Planètes ,  des  Cométes  >  deé , 
Etoiles  fixes.  Il  s?agit  dans  la  troilîeme 
Partie  j»  .dè  Ta  théorie  dfi  l'Mr  ,  des  ventSji 
des  météores.,  dte  rarc-e,n-Giel,  des  par-r 
hélVes»  &c.  £nfin1a.  démise  Famé  pré-; 
fente  la»  doflrine  géh^rale  concernant 
le  globe  tertefiie  ^  les  (oiTiies  ^  ks  minéf 
raux  y  les  métaux  ,  les  eaux  ae  la  mer 
des  fleuves.,  de^  lacs^.  des  fontaines  ^ 
des  bains  ;  tes  plantes ,  les  végétaux  ,  Vei 
animaux  de  toutes  efpéces  ^  Sc0 
Les  remarques  de  plufîeurs  per&nnes 
ûiavantes  ont  déterminé  TAuteur  à 
dans  cette  nouvelle  Edition, des  change» 
snens  &:  des  additions.  Il  y  a  traité  plusr 
fieurs  Sujets  nouveaux  &  cnrieux  »  &  a 
cicé^  dans  les.  Notes  J  es  Auteurs  les  plus 
eftiraés.  ^ulont  écâtfur  ies^inêniesma^ 
tières. 

•  * 

Histoire  du  MiniÛète  du  Cheva^^ 
lier  JLobtrt  Walpool  ^  devena  Miniftia 
d'Anjgleterre  &  Comte  d'Oxford  ; 
Amj^rdam^  cl»sz  Marc  Mey  ;  1764; 
lèc  à  Paris  ^  chex  Durand^ncvau^  rue  Se. 
Jacques.  3  volii^ii-  Prix ,  7  Uv. loC  | 
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Gen^ttft  peanc  ici  nm.Xréàvt6tiagi  ^ 

en  jugera  pan  qti^lques  endroits  de  U 
Fiéfaoe.  99  JteiiDe  donsificài  Uben  dè  gav» 
9^  de  ^  dit  VAuteuc^  d'adopisrla  partia:-^ 
j0  lité  de  celui  qui  me  fournit  la  plus 
ff  grande  partie  de  mes  matériaux.  Il 
»  paseât  trop  aaime^  de  L'e^poûi  répttUÊ^ 

cairr.  .  On  jugera  de  M.  Walpifôl^ 
»  non  par  cec^oe  f'eni dirait'  nai»  pu 
^  fes  opérations.  On  n'aura  poim  à  me 
»  repradieir  que  je  me  fiii»  ti;ap  \hp»é 
ir  aux  potrraits  ;  tout  fera  en  aûion.  Je 
iD  ferai  toujoars  marcher  mon  Leâeur 
f}  à  côte  du-  Miniftre  ;  aucune  de  Tes 
10  démarches  ne  lui  échappera  ;  par  ce 
fi  moyen  je  le  mettrai  »  en»  état  de  le  ]vi^ 
n  gen.  .  .  J'ofe  dire  que  le  Leâeuri^ 
H  trouvem  intëreilë  par  les  hsrângues  ^ 

les  raifonnemens  ^  la  politique  &:  lef 
»f  «éflâm>iis  cpie  les  divers  îevënemens 
»  arrives  fous  le  miniftëre  du  Chevalier 

H  Walpool  ont  occafîonnés  J'ai  a- 

9>  doudi,  autant  qu'il  m*a  été  pofïîble, 

»r  tes  m^tiSfBmê^àùTt9  9c  libres  qui 
»  trouvent?  dans  certaines  harangues  oii 
U  éâr  ^ueftid»  de  tii^  Fraisée.  %\  j'ai 
>^  mis  tous  nies  foins  à  écarrter  les  dou- 
#1  tes<  que  oônliennèf»  lies  éàsfts  Ift 
w  liberté  Angloife  dôftfre  Ite  droit  de 


.  Ïi6  MERCURE  DE  FRANCE. 
p>  (iilte  f  mais  que  je  ne  fuis  point  entiS^ 
p}  rement ,  avertit  lui-même  qu'il  a  été 
n  obligé  àt  faire  un  choix  ^  pour  ne 

n  pas  commettre  d'injuflice  ^ 

Rose  &  Cotas  y  Comédie  en  un 
Àâe»  Frofe  &  Mufîque  >  repréf«ntéc 
pour  la  première  fois  par  les  Comé- 
tliens  Italiens  ordtnaites  da  Roi ,  le  8 
Mars  1764.  La  Comédie  eft  de  M. 
bedaine,  &  k  Muiique  de  M.  Mo»-^ 
€Îgny.  Prix  1  liv.  4  fols.  A  Paris  ^ 
chez  Claude  Heriffant ,  ImprÎQieur'-Lir 
èxdrë  »  *ue  Neuve  Notre-Dame ,  à  la 
Croix  d'of  >  avec  àpprobation  &:  pt> 
^éeè  4u  Roi}  1^4^  On  trou^ 
chet  \<è  mêmê  Ubrâtrc  lès.  ftij^  dé* 

tfteh^j  ptlj^  v  1       h^iiOtt  gi«ive  la 

.  On  long  4^  <^tte 

•Çiç'çe  danç  l'Ai  ticle  des  Speâacles, 

Prospectus  d\in  Livre  intitulé^^ 
EtM  préfint  (U  l'OrUannois  ^  Km  £ffai 
hifloriquc  &  typographique  dâ  cette  Prô- 
vince  ,  divifd  en  trois  petits  ;  avec  cette 
Epigraphe  :  lUe^terrarum  mîhi  prœter 
^mncs  angulus  ridct  ;  Hpn.  Avec  adduioic 
de  notes JingiUières. 

.  .Cet  Quvrage  auqpçl  M,.  SxsuUi 
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SstM-Laurent  travaiUe  depuis  trois  ans  ^ 

&  auquel  il  a  été  encouragé  par  le  Chef 
dir  Con&il  d'un  de  nos  Princes^  con«^ 
tient  Orléans  y  ce  qui  s'y  eft  pafle  de  plus 
i^marquable  ^  les  meiUeurs  crus  de  vin  / 
les  Sçavans ,  les  Rois ,  les  Ducs ,  la  Mai- 
(bn  entière  de  Monfeigneur  le  Duo 
à' Orléans ,  PEvêché ,  les  Evêques ,  TE- 
dit  de  17^8  concernant  la  délivrance  des 
prifonniersj  la  Cathédrale,  les  autres- 
Chapitres  de  la  Ville  &  du  Diocèfe  y  les 
Abbayes  dé  la  Ville  &  du  Diocëfe  ,  les. 
CoUaieurs  des  Cures,  les  ParoifTcs  d'Or- 
léans ,  les  deux  Commanderies  ^  les  Sé«* 
minaires,  la  Jurifdiâion  EccléiiaAique 
les  Bureaux  y  le  Gouvernement ,  les  Tri-* 
bunaux,  un  Traité  honorable  de  la  Ma-» 
giftrature ,  de  MM*  les  Av^ocats  ^  Notai- 
res  &  autres  Compagnies  j  rUniverfité^' 
la  Médecine ,  la  Chmirgie ,  la  nouvelle  ' 
Société  d'Agriculture,  les  Bibliothèques^  ^ 
r Académie  des  Sciences ,  la  Butte ,  T  A« 
cadémie  de  Mufique  ^  le  SpeÂacle  ^  &c« 
Les  principales  Villes  £e Bourgs  àtVAp^' 
fanage ,  fuivant  le  rôle  des  Aflifes ,  com- 
me Pithiviers ,  Meun ,  Jargeau  ,  Arte« 
nay ,  Toury ,  Saint-Benoît ,  Donnery  , 
Cléry»  Monpuîpeau,  Saiht-Dems-de*- 
Jargeau ,  Rebreçhien  ,  la  Ferté ,  Sue- 
\És ,  ÔCGu .  Je^viUe>  î  Baugtaoy  ,  1  Boi|r 


commun.,  Sully  ,  ChâteaiHactif ,  Giea  , 
Mannrgt^^  &c.  Çianm^  ce  quHI  y:^ 
de  reiTïar^^uaWe  for  ç<tte  Ville  ;  les  Ah^ 
l^ayes  ^  Villes  &  pmctpaiiK^  £ourgs  de 
ce  diocèfe.  Bhis ,  ce  que  THiftoire  nous 
en  apprend  de  pltt&ini:éreâàat;&.Cluim» 
hse des  Coinptes,Ies  Ablwy es.  Villes  ^ 
principaux  endroit^  de  ce  Pays  & 
oè^b;  le  tQiut  accompagné  d'^^^ics ,  Ar« 
i»t«^.  Traits  d'Hîftoire-,  £iics  fe  Aoec- 
d0tes.ii6ieil<&:de  fèiiliimieii$.£«  Ouvra* 
ge  fera  fuivi  d'jine  fiûce  caRaeraaiit  les 
VîUes  Ëpîlcopales ,  ks'CoaiB  SmxmtzX^ 
nés ,      Gouvernemens ,  &c.  Si  quel- 
qu' un  a  queli|iiflSvi!lotes;àj£ubre  à 
liAuteur^  il  eft |)riéde  le  faiçeau  plutôt, 
chM  H.  Vélk^Pfcfih  ^  ImpfiimuK&:.ii* 
br<^îre  à  Paris^  rue  de  la  vieille  Boucis^ 


&  vi^à-  vis  de  la  Comédie  iSrançoife  ; 

de  quatre  Bftampes  ,  quatre  Vigi>e^tes, 

piee  ^  Iç  ^out  deffiné  &  gravé  fax  ^ 
uès-habiles  Maîtres. 


MAX  1764.  11^ 

.Outre  tous  cas  ornemens  typogca- 
phtques^  qoi  font  rechercher  cette  Bro- 
chure pat  les  ConnoilTeurs  j  on  doit 
imcore  compter  pour  beaucoup  le  mé- 
rite liuétaire  de  cette  agréable  produc- 
tion 9  où  régne  ce  que  la  Poëue  a  de 
plus  riche  ,  de  plus  ten4re  &l  de  plus 
graciaix  en  expreffiow  »  -en^  (èoticuens 
Se  en  ima^res. 

Le  Pot-pourui  ,  Epître  à  qui  on 
voudra  ;  pir  IcAUMUff.  àe  JSmrMvck  ; 
fuivi  d'unjB  atitre  Epître ,  par  l'Auteur 
de  ZiUs  auJbmtt'^à^Qêmve  ^  Sc^feoDuve 
h  Paris  ^.che^  Sébuftun  Jorry  ^Impri- 
meur •  libmyse  ,  rUiC  i&  iûs-à^  wîs  de 
la  Comédie  Françoife  ,  au  Grand  Mo- 

nzxQ^  £p  W»  Qgogaes;  17164  ^  ii^-S^* 

enrichi  comme  la  Brochure  preee<iente, 

de  tous  les  amefl;ieii»*4e  kTypi^(iaq[>hie 
&  du  Burin. 

On  lit  à'U  tête  xretAvertilTement  qui 
explique  le  Sujet  de  là  première rFîéce. 
w  Un  voyage  que  je  fisrAutomftte  ^der- 
f>  nier  près  de  Blok  »  dit  l'Auteur  (  M. 
^>  Dorât)  .a,, donné  lieu  k  cette  Epi tre. 
f%  Il  femble  que.la  Nature  ait  'ChoUi  les 
abords  de  la  Loire  .pow:  y  .déployer 

Tes  plus  nches  ornemens. .  C'eft  là 
M  qu'elle  é]^  riante  âcinajeâu£y£è.^'eâ 


Di 


jio  MERCURE  DE  FRANCE. 

»lk  qu'elle  préfente  à  rimagination  Ie$ 

tableaux  les  plus^vartés.  J'ai  tâch^ 
p  d'en  reproduire  quelques-uns  dans  cet 
Il  Ouvrage    ou  j  ai  peint  ce  que  j*at 

vu  ,  &  où  Inexprimé  ce  que  j*ai  fenti. 
Parmi  ces  divers  tableaux  nou$  ch  oifiC^ 
fpns  celui  du  Château  de  Blois  ^  parce 
qu'il  &it  avec  le  Concierge,&  les  Voya* 
geurs  ^  le  Sujet  de  la  première  Gravuçe^ 

To  CMRois  ce  C  hitel  antique 

Que  fie  bâtir  François  Premier  i 

Mazare  bifarre  &  gothique , 

Mais  qu'il  ne  faut  point  oublier* 

Sut^mt  fon  Concierge  fidèle  ' 

Mérite  bien  d'&tre  cité  ; 

C*eft  m  lfo«i6éor  tout  plein  de  zèle , 

£t  trcs^plaifanc  en  vérité* 

Malgré  la  pefanteor  de  1  âge/ 
^  Et  fes  deux  aulnes  de  vifage , 
Il  va  grimpant ,  trottant,  foufflant  i 
Vous  indique  chaque  pacage. 
Et  s'extâfie  à  tout  inftant. 
Il  voit  de  la  magnificence 
Oà  Ton  ne  voit  que  des  débris  : 
Il  n'eft  point  de  trou  de  fouris , 
Qui  ne  faOTe  honneur  i  h  France; 
Dan»     recoins  les  plus  obfcors      \  ~. 
'  Tràs-gravcmene  il  vous  promène  I  •  ' 
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Il  vous  ^ic  admirée  les  miirè 
Comme  des  murs  de  porcelaine. 
Souvent ,  pour  tous  inftroire  mieux | 
11  s'arrête ,  ferme  les  jeux  , 
Met  Tes  deux  mains  for  fa  bedaine  1 
Et  puis  voilà  mon  gros  n^enceux 
Qui  y  fans  ofer  reprendre  haleine  ^ 
Vous  dit  tout  Ton  Château  par  cœur. 

L'Epître  qui  termine  ce  recueil,  eft 
intitulëjS  :  Epître  h  mon  ami  ^  au  rttour 
du  voyage  qui  a^  donné  lieu  au  Pot-'' 
pourri.  Nous  avons  dit  qu'elle  eft  de 
l'Auteur  de  ZçUs  au  bain  :  c*eil  dire 
que  la  Foëfie  en  eft  gracie  ulè. 

Les  Baladins^  ou  Melpomène  ven- 
gée ;  avec  cette  Epigraphe  :  Facit  in^ 
dignatio  verfum.  A  Amfttrdàm  ,  Iy64^ 
de  36  pages. 

Nous  n'annonçons  cette  Brochure^ 
que  pour  cette  clafTe  de  Leâeurs  qui 
ne  veulent  rien  ignorer  de  ce.qui  s'im<- 
prime  à  Paris  ;  car  ceux  pour  qui  la 
critique  eft  un  genre  odieux  ,  pren- 
dront peu  de  part  à  cette  produâion* 
On  afFefile  d'y  rabaiffer  la  plupart  des 
-gens  de  Lettres^  &C  principalement  ceux 
qui  travaillent  pour  la  Comédie  Ita* 

tienne  &  les  Speâades  forains. 
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ChimerANDRE  TAixti-Grec^  fils 
de  Bâcha  jsilboquet ,  ou  Içs  équivoques 
de  la  Langue  Francholie  ;  nouyeJ[le  le? 
fonte  ;  avec  cette  Epigraphe.  . 

Jfe  perdus  cptrëm  ;  qi4  fcmramùr  in  iUùs 

Virus  habe;  nos  h^c  novimus  cjfe  nihil. 

'  ^larcial.  Lib.  x  3.  Epig.  %• 

h  Balivernopolis  ,  1764  j  jSc  fe  vend 
chez  HériJJant  ,  Libraire  >  rue  Neuve 
*  Notre-Dame.  Brochure  iii-i2.  de  6a 

pages. 

Le  Bâcha  Bilboquet  eft  une  Brochure 
'  Cl  connue  ,  qu'il  fuflît ,  pour  connoître 
celle  qu€  nou3  annonçants  ^  de  -dii'e 
qu'elle  eft  écrite  dans  le  même  goût  & 
le  même  ftyle.  Elle  peut  fe^rvir  de  peu* 
danV^  4a  première  ^  &  êtr^  féiàéé  dans 
i  le  inême  volume.  Ceft  une  autre  hiftoi- 
re  &  d'autres  équivoques  qui  ëgayeroat 
le  Leâeur  pe^idaiit  ijuelques  inâans  de 
défœuvremient 

Le  Code  de  l'Amour  ',  ou  les  décî- 
fions  de  Cythère;  Etrennes  du  mpisde 
Mai ,  à  Tufage  des  Amans  défoeuvrés  p  * 
^' par  une. Société  de  vieux  amoureux 

Cythère  ,  chez  Tyrjis  galant ,  à  l'En- 
Jfeigne  du  Mai,  &  fe  trouye  h  Parais, 3 
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rue  Meuve  Notre-Dame  ;  1764  ;  i  vol. 
io-xz  9  divifë  €n  4eux  parties  d'eaviron 

^200  pages  chacune- 

Malgré  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  plai« 
fant  dans  le  titre ,  il  eft  certain  que  cet- 
te double  Brochure  contiemdes  Pièces 
très-ingénieufes.  Elles  font  tirées  ^  pour 

M  plupart  j  des  Jouimaux  &t  autres  Ûu« 
vrages  périodiques  ,  &  choifîes  avec 
goût.  On  eOi  charmé  de  retrouver  en 
un  feul  recueil  un  grand  nombre  de 

<dii£er]tations  pleines  de  Tel  ^  d'agrément 
&de  finefle  ,  qui  fe  trouvoient  telle- 
iDent  dirp/^rfées  ^  qu'on  pouvoit  les  re- 
garder comme  perdues  pour  le  Public 
avant  qu'on,  eut  pris  le  foiiî"  très-loui- 
ble  de  les  railembler  en  un  volume.  Ce 
qui  nous  a  fait  le  plus  de  plaitir  dans 
cet  agréable  recueil  y  ce  font  des  que(^ 
tioj;is  fur  des  matières  qui  intérefTent  le 

.  coeiur  y  &  dont  la  décifion  fuppofe  une  ^ 

.  connoifTance  parfaite  ide  tous  Tes  divers 
0iouvemetfs«  On  y  tr-ouve  aulîi ,  en  for- 
pie,  de  digreiïions  ,  plufieurs  morceaux 
ti^s-bien  faits  fur  àes  Sujets  analogues 
au  reflète  l'Ouvrage.  La  Profe  y  eft 
agréablement  mêlée  avec  la  fo'éûe  ;  &: 
le  tout  ^cnfemble  forme  une  variété  qui 

.  plaît  qui  attache  &  qui  intéreile.  • 
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Dictionnaire    Géographique  ; 

Hiftorique  &  Politique  des  Gaules  &  de 
la  France  ;  par  M.  l'Abbé  Expilly, Ch^-^ 
noine-Tréforier  en  dignité  du  Chapitre 
Royal  de  Sainte- Mandhe  de  TaraTcon^j 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  & 
Belles-Lettres  de  Nanci  ^  &c  TTome  fe* 
.^cond  ;  k  Amftcrdam  ;  &c  fe  trouve  à 
,Paris  ,  chez  Defaim  Se  Saillant ,  Li- 
braires ,  rue  S.  Jean  de  Beauvais  ;  Bau-^ 
che  j  Libraire,  quai  des  Augultins  ;  He- 
rijfant ,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques  ;  Def" 
pilly  >  Libraire  ,  rue  S.  Jacques  ;  Nyon 
Libraire,  rue  S.  Jacques  ,  1764  ;  voL 
inrfoUo.  . 

Nous  avons  annoncé  ce  grand  Ou- 
vrage y  lorfqu'on  en  publia  le  premier 
volume.  Le  fécond  Tome  comprend  les 
lettres  C.  D.  £  >  &  répond  parfaitement 
à  ridée  avantageufe  qu'en  a  donnée  le 
Profpectusque  nous  avons  auiii  annon« 
cé  dans  le  temps.  Nous  avons  lu  avec 
la  plus  grande  fatisfaâion  plufieurs  Ar- 
ticles de  ce  nouveau  volume  ;  &  par 
Texaditude  avec  laquelle  l'Auteur  a 
parlé  de  tous  les  lieux  que  nous  con-  - 
noifTons ,  nous  avons  jugé  de  celle  qu'il 
a  mife  également  en  parlant  des  Pays 
&  dés  VUles  qui  nous  font  moins  cou**' 
nus.  Noùs^  partageons  avec  le  Public  la^ 
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rcconnoiâance  due  à  M.  TÂbbé  à'Ex^ 
pîUy  pour  un  travail  û  utile  ;  &  nous 
croyons  que  cette  en treprife  ^  qui  fait 
tBjït  d'honneur  à  Ton  Auteur ,  eft  auf- 
fi  très-glprieule  à  notre  Siècle  8c  à 
notre  Nation. 

« 

Souscriptions  pour  Mes  chaînes 

ëladiques  j  à  fubflituer  aux  foupentes 
&  reilbrts  des  CarrofTes*^  Berlines  ^ 

Chaifes  de  Poftes  &  autres  femblables 

* 

voitures  ;  proposes  par  le  Sr  GuiUaumé 
Zacharic  le  jeune ,  Horloger  de  la 
yille.de  Lyon»  Inventeur  &  privilé- 
gié du  Roi  pour  la  monture  des  chaînes^ 
par  Lettres-'Fatentes  du  zS  Août  1761  ^ 
enregiftrées  au  Parlement  de  Paris  le  17 
Juin  1763  ;  à  Lyon^  de  l'Imprimerie 
à* Aimé  de  la  Roche  y  Imprimeur  -  Li- 
brire  de  la  Ville  &  du  Gouvernement; 
aux  Halles  de  la  G  renette  ;  ^763;  bro*' 
chure  i/z-S^  de  30  pages. 

Les  perfonnes  à  équipages  prendront 
Curtout  intérêt  à  cet  écrit  qui  contient 
toutes  les  conditions  de  la  foulcrîption. 
On  pourra  fe  le  procurer  à  Lyon  chez 
M.  Soupat ,  Avocat  en  Parlement ,  & 
Notaire  ,  rue  de  Grenetce  ;  &  à  Paris  , 
chez  M.  Y  Héritier ,  Notaire ,  rue  de  la 
Verrerie.  £n  attendant  nous  placerons 


ii6  MERCURE  DE  FRANCE, 
ici  cet  avis  qu'on  nous  prie  d^nférer 
dans  notre  Mercure. 

9>  Le  Sieur  Guillaume  ZacharU  a 
M  fait  annoncer  cette'  nôiivelle  dëcou-- 
»  verte  dans  les  Gazettes  &c  Papiers  pu* 
»  biics  ,  &  a. fait  répandre  une  brochu- 
9>  re  inftruâ:ive ,  afin  que  l*Europe  en- 
«  tiëre  en  foit  inûruite  &  puifTe  en  pro-* 
«3  fiter^ 

w  II  a  appris  que  beaucoup  de  per- 
9}  fbnnes  j  en  ouvrant  les  yeux  fur  ruti«> 
f}  lité  de  cette  découverte  ,  craignoient 
9>  que  le  temps  de  remplir  les  3000  fouP 
9>  criptions  ne  fût  trop  long ,  &  qu'elles 
n  ne  vouloient  Ce  déterminer  à  foutcrire 
}y  qu'à  l^extrgmité  de  l'accompUiTement 
»  des  foufcriptions: 

p>  Mais  leiieur  'Zacharu  le  croit  obli- 
$9  gé  de  leur  faire  fçavoir  par  le  présent 
fi  Avis^  que  le  nombre  des  roufcriptions 
^^  augmente  chaque  joiir^  &  qué  ceux 
»qui  différent  pourroient  fe  priver  eux-^ 
»  mêmes-  du  'bénéfice  de  la  foufcriptioii 
n  en  fe  laifTanc  devancer  par  d^autres  ; 
«  il  fe  pourroîttnême  qu'au  lieu  du  tef**» 
n  me  de  cette  année ^  annoncé  pour  la 
»  délivrance  des  Chaînes ,  (  uniquement 
f>  dans  la  vue  de  donner  le  loifîr  aux 
7)  perfonnes  qui  habitent  les  contrées 
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les  pks  reculées de  fe  procurer  Ta* 
^>  vaatage' dû  cette  découverte  ^)  le 

nombre  des  fbufcriptions  pourroit 
^^•etre  accompli  dans^û^c  mois  Se  daas 
99  ce  cas ,  la  délivrance  des  Chaînes  (e 
j»^€^t- avant  le  temps  projeté  :  oa 
»  n'aura  pas  dè  peine  à  le  croirey  (ùTon 

jette  un  coup  d'oeil  fur  la  (|uaQtité  d'é*  • 
9>  quipagesqu  il!y  a  en  Europe^qiii  mon^ 
^  td'à^pla$)  de  300000.' 

»  Déjà  la  France  ,  T Angleterre ,  l'Ai*  • 
»  lem&g^iey  R&om'e  ^  Naplesy  Gênes  &c 
y>  autrîes  Villes,  ont  fourni  grand  nom- 
9»  bre  de^ibulcriptions  ;  c'eil  fans  doute 
n  aujbgëmerfr  qu'en  a  porté  l'Académie 

V  Royale^sSciendiesd^  Paris  ,  que  cetce 

V  confiance  eftdue.  Jugement  priononcé 
après  l'examen  le  pkis  févere  &  le  plus 

»  réfléchi  fur  le  CaroflTe  eii  gtind  quô 
*  1- Au  teura  préf enté. 

L'Auteur  a^  encore  ajoute  depuis 
1^  l'obtëHtionderon  Privilège  ^jun^nouvel 
99  avantage  dansl-ufagedecès  nloritures; 
»  c'ed  qu^en  roulant^  dant  .des  chemins 
99  rapides  ^  foit  en  mfôntMron^entdefcen-» 
p)  dant  ^  on  mettra  la  caiil<f  dans,  le  niveaa 
f>  pa^Ie-mCMjfén  du  jeu  d*iitt  cotdon  que 
l'on  tirerar  avec  aifance  de  place 
^  dans  \e  Camiffe  dané»  là  f^aine 
jsri-onilo&nerale  piftçhantque  Y  on  ViOUr 

JF  iv 
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»  dra  à  la  caifTe  en  arriere^pour  fe  mettre 
i>  mieux  à  Ton  aife  par  le  moyen  d'un 
»  autre  cordon  que  Ton  tirera  aufli 
9>  fans  effort  6c  fans  fe  déranger  de  fa 

V  place. 

n  Le  Sieur  Zaeharie  s'engage  de  livMr 
p  les  3000  montures  dans  Pintervalle  de 
9>  trois  mois  après  les  foilfcriptions  rem<- 

V  plies  ;  mai;s  il  n'en  délivrera  point  ^ 
0  fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit  ^ 


V  biics  informeront  les  IntérefTés  du 

V  temps  de  la  livraifon  des  Cliaînes  ^ 
»  pour  les  faire  retirer  à  Lyon  ;  à  Vé^ 
79  gard  de  ceux  qui  auront  foufcrit  à 

V  Fari^  ^  elles  leur  feront  livrées  dans 
^>  cette  Capitale  dans  Tendroit  qu'il  indi* 

quera. 

Il  déclare  de  plus  au  Public  ^  comme 
^>  il  a  fait  dans  fa  Brochure^  page  lO^qu'à 
»>  mefure  qu'il  reçoit  la  première  moitié 

V  des  foufcriptions  ,  il  en  fait  emploi 
«I  pour  la  fabrication  des  Chaînes  éUuti-> 
p  ques  ^  ce  qui  hâtera  le  moment  de  la 

délivrance  totale. 

w  Le  Bureau  général  pour  les  foufcrip^ 
n  tiens  y  efi  établi  à  Lyon  y  cheiM^  Sou^ 
9>  pat ,  Avocat  en  Parlement^  ConfeiUcf 
t>  du  Roi  y  Notaire  >  rue  Grenette. 

n  On  peut  aujfi,  s^adrejjer  au  Sieur 


»  avant  cette  époque.  Les  Papi 
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V  Xacharîc ,  qui  délivrera  gratis  des  Bro- 
»  chutes  infiruçlivts  ^  avec  la  gravure  du 
w.  Carojfc  monte  en  Chaînes  clafiiques. 

,  n  Les  perfgnnes  réfidantes  à  Paris  ou 
.  w  aux  environs ,  pourront  fe  procurer 
n  des  foufcriptions  dans  ladite  Ville  ^ 
>i  chez  M.  UHeritier  ,  Confeiller  du 
9}  Roi  ^  Notaire  au  Châtelet  >  rue  de  la 
»  Verrerie  >  qui  délivrera  aux  foufcrip- 
n  teurs  4^5  reconnoiiTances  fîgnées  de 
w  PAuteur,  &  chez  lequel  on  trouvera 

V  aufïi  des  Brochures  infiruâives  avec 
»  la  gravure  du  Carrofle^ 

\  (EuvRES  de  M.'  Roujjcau  de  Genè- 
ve ;  nouvelle  édition  revue  >  corrigée  &: 
augmentée  de  plufîeurs  morceaux  qui 
o'avoient  point  encore  paru.  A  Neu-^ 
chatel;  1764  ;  plufieurs  vol.  in»8^;  & 
,  une  autre  Edition  en  autant  de  vol.  in- 
i2.  'vOn  en  trouve  h  Paris  chez  les  Li- 
braires qui  vendent  les  Nouveautés. 

Nous  avions  déjà  différentes  éditions 
des  (Euvres  de  M.  RouJJeau  ;  mais  elles 
font  fi  défeftueufcs  ^  qu^elles  ont  excité 
les  iufles  plaintes  de  TAuteur  ^  qui  les 
.  défavoue  >  &  du  Public  qui  ii^y  retrou- 
ve pas  toutes  les  Pièces  qu'il  connoît» 
Le  recueil*  qu'on  lui  préfente  aufour- 
d'hui  ^  fans  avoir  été  imprimé  fous  les 


Digitized 


I30  MERCURE  DE  FRANCE, 
yeiix  deM;  Roujfcaa ,  n'en  ^  pas  été 

fait  avec  moins  de  foin.  On  a  re- 
cueilli dans  cette  double  Editioa,  nocr 
feulement  tous  les  Ouvrages  connus  de 
cet  Auteur^  mais  emcQre  plulieurs  écrits 
qui' n'avoient  point  encore  paru.  On  y  a 
fait  entrer  auâi  différentes  critiques  que 
M.RouJfeau  a  jugées  dignes  d'une  répon-* 
fe;&  à  l'égard  dé  cette  multitude  de  Bro-^^ 
.chures  auxquelles  fes  Ouvrages  ont  don- 
né lieu  ^  elles  n'y  font  inférées  .que  par 
extrait.  Quant  à  la  partie  typographique, 
il  nous  a  paru  qu'on  ne  pouvoir  y  apf)or«* 
ter  plus  d'attention  ,  ni  de  foin  ,  ni  de 
dépenfe.  La  beauté  du  papier^  la  nette- 
té des  caraéVères  ,  la  fînefTe  du  defTein  , 
le  mérite  de  là  gravure  &  à^s  eilanipes^ 
tout  concourt  à  donner  à  cette  nouvelle 
Edition  toute  la  perfeâion  dont  elle  eft 
fufceptible.  Elle  ne  peut  être  ni  plus  bel- 
le ^  ni  plus  exaâe ,  ni  plus  complette  ;  8c 
dans  celles  qu'on  pourra  faire  déformaîè^; 
aucune  ne  contiendra  un  plus  grand 
nombre  de  Pièces  ,  à^mbîns  qiié*  fAti** 
teur  ne  donne  de  Aoùveaux  Ouvrages*. 
Dans  ce  das^fâns  rîên  chan  ger  àid&recueïl 
onles  imprimera;féparément  dansle  mê^ 
me  format'  &  on  les  placera  il  la:  fcritie dé 
cette  Edition;  ce  qui difpenfera  le  Public 
d^acheter  deux  fois  le  m^e  lîvre^ffolisï 
n'entrerons  aujorurd'hui  dans  aucun  dé-* 
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é81  Ae  d&  qp6  contiëfit  'cKacun  des 
vttlùmei^;  nous  ditons  feulement  qu'ils  - 
fi6  renferment  que  les  (KuvJBle'S  di^ 
VERSES  <le  M.  Raujfcau.  . 

(Eu  VAes  de^  Théâtre  de  Mi  Vol- 
taire  ,  de  rAcaldémie  Frarîçoife  ,  de 
cêllë  de  Berlin  ^  &  de^la  Société  Royale 
de  Londres.  A  Paris  ,  chez  Duchefne^  ^ 
rue  S,  J<acq«es^  au  Temple  du  Goût 
1764;  avec  approbation  &  privilège 
du  Roi!;  ^  «0L.À2-1I2.  Ikh  tite  de%uels- 
eft  le  Portrait  de  TAuteur  très  •  bien 
^réfé^  -  •      •  -  '  .  > 

L'empreflement  univerfel  pour  fout 
ce  qui  fottde  laC  pfuctie  de  iAï  dt  VoU 
taire  a  fait  entreprendre  des  éditionsL 
fans  nombre  dé  us-  diflPérehi?  Ouvra- ^ 

• 

gêS»  Comme  on  a-  paru  defirer  d'avoir 
%ai^llM»^i^^  l^héâtAe, 
beaucoup  db  Librai^^  f^  ^^^t  edbrcés 
en  difFérens  temps^de  fatis^ire  le  Pù«^ 
blic  à  cet^écard.  C*eft  dans  cette  vue 
que  le.  Stéur  Duckefnc  àHtxhè  aujour- 
d'hui, cette- édition^  ^  qui  eft-  la  pUis^ 
compleÉte  que  nous  ayons  j\ifqu*à  pré-* 
iènt  ^.  de^  ad^uvr^s  dogmatiques'  de  ce- 
célèbre  Autèur.  II.  ne  faut  qu'y  j'etter 
un  coup  d^oeil  pour  fentlr  combien  elle 
eft  fuperiéure  à  loute^  les  autres  ^  non 
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feulement  p^r  le  nombre  des.  Pièces 
(elle  renferme  toutes  celles  que  M. 

Voltaire  a  fait  jouer  jufqu'à  préfent  ^ 
depuis  Œdipe  ju(qu'k  Olympie  ,  fie 
d'autres  même  qui  n'ont  pas  été  re-^ 
prëfentées  )  mais  encorë  par  la  beau« 
té  du^  papier  ,  la  correction  typogra-^ 
phique  ^  6c  tout  ce  qui  peut  donner 
du  prix  à  une  édition. 


^    A  R  T  I  C  L  E  1  I  L 

SCiENCES  ET  BELLES-LETTRES 
ASTRONOMIE. 

t 

I 

MÉMOiRS  de  M,  TRESUCHÉT 
.  .  i^Auxtrrt  ,  ancien  Officier  de  la 
:  JtElifE  f  furies  obfervations du  P af- 
fàge  dé  Vétitis  idu  S  Jtàn  tyCt* 

JAMAIS  Phénomène  ne  fut  plus  célé- 
bré qtié  le  pailage  de  Vénus  iiif  le  So^ 
leîl^du  6  Juin  i^^ôi  :  il  fut  annoncé 
pour  là  première  fois  par  lë  célèbre  Ki-- 
fier  en  1 629^9  j  &  M.  Hàllcy  fut  le  pre- 
mier qui  «n  fit  fèiitir  lés  avantages  de 
la  manière  la  plus  précife  &  la  plus 

^datante  en  {691 ,  8£  furtOut  en  1716 
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dant  les  Tranfaâions  Philofophiqùes 
de  ces  années  &  les  Aâes  de  Léipfîc, 
1693  Se  ijiy*  Il  dit  qu^on  en  déduira 
la  parallaxe  du  Soleil  à        &  par  con- 
(aqueiic  avec  la  plus  grànde  préciûon 
poifible  p  la  diftance  réciproqne  de  tous 
les  Corps  Planétaires ,  c  eft  ce  qu'il  ap- 
pelle la  folution  du  plus  beau  de  tous 
lès  problêmes infbluble  d'ailleurs,  jpro- 
hlematis  nohilijjîmi  &  alîundc  inaQCcJJî 
folutio  ctrtA  0  adœqiiata.      , . 
'  M.  Lcgcntil ,  Pa  dit  en  termes  équî- 
Valens  dans  Ton  Mémoire  du  Journal 
des  Sçavans ,  de  Mars  1760;  en  don- 
nant la  fubÛance  de  celui  de  M.  H^Ucy^ 
il  dit  que  Vobfervatîon  de  ce  nafTage 
achèvera  de  perfedionner  le  lyftême 
planétaire  :  &  voici  comme  s'en  expli- 
que M.  dt  Lalandc,  dans  fa  ConnoiP- 
j(ance  des  Temps  de  1761*  v  Que  ne  de- 
9>vroit*on  pas  entreprendre^  à  la  vue 
^  d'un  événement  fi  rare>  dont  les  avan- 
ts tages ,  négligés  une  fois  ,  ne  fçauroienc 
^  être  enfuite  compenfés ,  ni  par  les  ef- 
'  f}  forts  du  génie,  ni  par  la  confiance  des 
p}  travaux ,  ni  par  la  magnificence  des 
î#  plus  grands  Rois. 

Les  obfervations  de  ce  pafFage ,  qui 
ont  été  faites  en  Europe ,  n'ont  pas  ré- 
pondu aux  elpérances  qu'on  en  avoit 
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conçues.  Lë  R-  P.  }¥ctt\  Jéfuite ,  Aflrcv^ 

nome  de  Leurs  Maie llë^Impéiiale^^  qui 
en  afeirun  Recueil  fouscé  titre  :  Obfcr^ . 
vatiatrMifitiU  Vtncris,  &c.  Viad^bonc^phé 
la  page  98 ,  réduit  la  {Hr^cifîûn  de  f^o  à 
Cieile^dp  c*efb-à-dîre,  qu^aitUeudé  con*- 
rioitte  la  diftance  du  Soleil  à  lâ.l"e?re à 
6ooDa  iienes  pr^  »  il  reftë  etfcTorè  uuff 
incertitude  de  trois  millions  de  lieues. 
~  Ce  Sçavant  y  amateur  de  la  vérité  ^  eir 


rai 

II 

• 

livrés,  toute  la  juftice  qui  leur  eft  dûef; 

& ,  après  dhrvir  mis  en  cait!i^ifon.l*o 

fervation  d'un  chacun  y  quil  réduit  aul 
MëtidiÊn  de  tzxis^  daUr diiquiè^me^ 
Table,  il  en  conclur,  pag,  106,  qu'il  eft 
vifible  que  M.  BaUky  s'fetoîaftpé ,  ew 
dilant  qu'à  caufe  du  mouvement. dè  ro** 

tatou  ,  de-  la  iWé,  combiiié  âvec^ftr 

motivemeht'  rétrograde; de  Venu?,. % 
fortie  fe  feroit^ plutôt  pcfur  lë  c'entb  dè^ 
ïa  Teïre  que  pour. les  lieux  de  fa  furfece;. 
qui  la  verroîént  avant  midi  ;  puifqu'il  ré-' 
roltë  de  l'obrervatioa  un  efiFërtôut  con-- 
t^ire  :  c*eft-à-xiif e ,  que  cette'pliafe  s*éff 
faite  plutôt  pour  U  rur&<xe  que  pour*!^ 
centre  de  la'Terfe.  Les  raifons  de  M*- 
Balley^  m'én  aVôîehf  tôujîjuf's  parutr^s- 
^sru  concluantes  ;  je  l^ai  dîè  dans  les  Jblflf* 


Digitizedby  Google 


MAI.  1764:  1^5^ 
nAtat  des  Sçawins  de  Mars  &l  Novembre* 
1*^60.  Miais  perfonne  ne  le  difant  avec 
inoi;au  contrat e^de»  Sçavans  du  premier^' 
ordre  les  ayant  rapportées  avec  une  con-' 
fiance  (ans  réferve  ^  comme  très  fatis*- 
feifantes ,  il  falloir  bien  s'en  contenter.  Il- 
n'eft  plus  fans  doixre  permis'derle  £Lire>. 
depuis  qu^^elles  font  démenties  par  Tob- 
fervation  :  liatirotité  du  Prince  dës  Af^- 
tronomes  Âdglois  ne  doit  plus  prévaloir 
contre  xme  expéiie»ce  de  wsr nme  en  hfi^ . 
frtibre  par  un  des  premiers  Ailronome^ 
Allemands  >  qui  a*  donc  bien  eu  raifbir 
de  dire ,  que  Tidée  de  M.  Hallcy ,  fuj? 
Teflf^t     la  parallaxe  ^  n^ét^it  pas  jtifte  ^» 
idœam  ceL  Hallcy  de  cfftclu  p  arallaxcos 
nan  re(km  fuijfe>  iUam  ^       ,  &c.  Je': 
crois  avoir  fait  voir^dans  le^  Journal  dep 
Sçavans  de  Février  r^fe,  que  dêu)c  de"' 
nos  premiers  Aftranomes  François  n'a«**^ 
voient  pa«  été  plus  heureux  dans  l'expli^ 
cation  de  ces^caufes  ou  eflets  pai^aflac^. 
tiques  ;  qu'il  me  foit  permis  ici  d^en  diMP 
antiant  de  T AiUonome  Allemand; 

Il  dit,  page  104,  qu-il  eft  certain  qmer 
Teffet  de  lapatallaÂcéa^du  ètte^àeteiudeffi 
la  fortie  ;  &  célavd'autànr  plus  qu'ello^ 
a-d^jru  fe  faire  pfetisporês^  I^horifMy^^k^ 
cotédè  r  Orient,  Sole^prop^  hoYtfônutm 
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yeux  fur  la  Mappe-Monde  de  M.  Dçiyic, 
on  voit  que  dans  l'ifle  Berarade».  pu 
dans  les  Açores  ^  la  fortie  a  paru  fe  faire 
au  Soleil  levant  au  même  inftant  qu'à  la 
Mecque^  oli  elle  s'eft  ^ice  au  Zénith  ; 
puifque  le  cercle  de, 8  heures  58  minu- 
te^ pafTepar  ces  diffêrens  endroits. 

'  Il  dit  ^  fuivant  (on  principe  y  que  de 
deux  Ueux  placés  à  ta  même  latitude  y  le  . 
plus  occidental  a  dû  voir  la  fonie  plus 
tard  que  le  plus  oriental  ;  &  comparant 
fon  obfervarion  feite  à  Vienne  avec  celle 
de  Tyrnau,  il  compte  en  effet  19  fécon- 
des de  plus^&  8  fec.  de  plus  par  Tobfèrva- 
tipn  de  M.  I^yfogorsk  :  mais  s'il  eût  conj*  . 
paré  les  obfervations  du  ^•t^ycfganigg  ^ 
de  M.  CaJJîniy  &  du  P.  Sckcrffcr ,  jX  au- 
roil  compté  d'abord ,  ni  plus,  ni  moins, 
eafuite  2.  fécondes  de  moins ,  ^  enfin  16 
fécondes  àe]  moins ,  comme  il  compte 
encore  moins  à  Paris  comparé  à  Ingol*- 
ftad.  *Son  principe  n'eft  donc  rien  moins 
^e  conftaté  par  l'obfervation. 

Ce  qu*il  dir  des  deux  lieux  placés  fous 
uo  même  Méridien  ^  s'accorde  mieux 
avec  la  théorie  &  Tobfervation.  J*ob- 
iërverai  feulement  que  la  différence  des 
Méridiens  dlngolfkad  &  de  Bologne 
B'eft  que  de  5  fecondes  ^  fiiivant  fa  troi- 
£éme  Table^  &  qu'il  Va  faite  de  1 5  fe- 
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condèSy  dans  la  comparaifon  des  obfer* 
vatidns  de  ces  deux  Villes  :  ce  qui  fait  * 
une  meprifê  de  10  fécondes  dans  les  ré* 
fultats.  qu'U  donne. 

;  Mais  oe  qu'il  dit  >  en  troifiéme  lieu  ^ 
que  TefFet  de  la  parallaxe  eft  le  même 
pour  deux  endroits ,  dont  Vun  feroit  au- 
tant oriental  que  l'autre  i(èroit  méridio-- 
jial,  eft  encore  contraire  à  la  Mapne- 
Monde  p  où  l*on  voit  que  cet  effet  eft  le 
même  pour  le  Pic  des  Açores,  Lisbon- 
ne p  Madrid ,  le  Caire  >  la  Mecque  &  la 
Côte  occidentale  de  la  Nouvelle- Hol- 
lande ;  qupique  ces  différens  endroit$.ne 
diffèrent  point  également  en  -longitude 
&  en  latitude.  Des  Açores  k  la  Nouvelle-: 
Hollande  il  y  a  une  différence  de  140 
degrés  de  longitude  y  &  il  n'y  en  a  qu'une 
de  7b  en  latitude. 

,  Le  P.  HtU  auroit  fouhaite  pouvoir 
conftruire  deux  Tables ,  dont  l'une  au- 
roit marqué  les  effets  deia  parallaxe  ab- 
folue  ou  relative  au  centre  de^la  Terre, 
pour  tous  les  lieuxoù  l'obfervation  a  été 
feite ,  &  l'autre  OTroit  été  relative  au 
Méridien  de  Paris,  a%^  que.l!on  eut  pu 
y  choifir  les  obfervations  les  plus  pro- 
pres à  déterminer  la  parallaxe  du  SoieiL. 
Mais^  le  temps  qu'il  eft  obligé  de  mettre 
à  la  compoiîtion  de  fes  £phémérides  &c 


x^S  MERCURE  DE  FRANCE. 

autres  Ouvrages ,  ne  lui  a  pas  laiffê  le 
loîfir  de  fMB  otà  deaxr  T^te^  A  IcNtf* 
dé£xat ,  j'ai  dreifé  cetié  qui  efl  à  la  fia  de 
ce  Mémoire.  Si  elle  eft-  fafeti  Êiii •  ^  €^ 
pourra  iuppléerài  ce  qud  oet  Afk^nome 
annûr  voulu  faireé 

Chaque  colomnô  dex^ccce  Table  porté 
Ton  mes  ,  q»^  ffemenû^  affeî  de  lùi^'  * 
xnême. 

J*ai  prfe  p0ur  renfle  com  parai fon 
robfervarion  ÊUte  à^Pari$  kA'Obferv^ 
toire  de  Iff  Marine ,  fur  les  Bains  de  . 
l'utvVApcfioiy  pai?  Nfr  Baudouin  y-lAit^ 
tre  des  Requêtes.  Ce  MagiOrat  ,  qiîidorï- 
ne  i  Urarue     imosaen^que  3Vii'mt>  lui  ' 

laifTe,  avoir  déjà,  avant  fon  o&ferVà-^ 

*  tio» ,  memé  de  tiMte  l'Aâi^noitfie  / tf)r> 
aflSirant  à  Véniiis  un  Satellite  dont  Texifi* 
fence  ëtbic  plus  que  douteufë.  M.  C^^<^ 
Tzi  crut  ravoir  vu  en  1686,  M>ShortàÂl 
ravoir  vu  une  foi^^  eii  1740.  Mais^tiM^ 

{rrands  Maîtres  >  quoi:qu'armés  des  meil- 
eurv  Ittftrutti^ry  fembloientf  tl'^^k 
enfanté  que  le  Rat  (kja  Montagne.  Il 
ëtoit  réfervé  à  M.  M»magrit ,  AftrénotHi^ 
de  Limoges  ^  &  fiKondé  par  M.  Bau^ 
dmiin  f^ae  rëalifer  à'  tuaéyeûx^'  wfèè  une* 
lunette  de  neuf  pieds  y  Un  être  auffi  an- 
cien que  le  Monder  QiÉicre  ôbfetvatiôns' 
^  en  oav  été  §àit^s^  ea  huit  j.ouiP:^  de^ 
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temps  >  au  mois  de  Mai  176 1>  avec  la* 
siléme  coafîguratioa  on  le  même-  oroi(^ 
fant  que  la  Planète  principale^  dans.' 
<{uacre  pointé  oppofés  de  foii  orbite  ^1 
doivent  diiîîper  le  charma  de  Tillufion 
de  i'incrëduhtë.  Pour  (b  ooiivaCintrre^des^ 
avantages  que  l'Aftronomie  doit  retirer 
de  cette  infignedéeouVerte>  U  ne  fautciue* 
lire  les  gavantes  DifTertitions  que  ^on^ 
Promoteur  en  a  lâte  le  même  mois  a*  l' A-** 
cadémie,  &  ce  qu'en  ont  dicfes  iliuflre®: 
approbateurs;  Ala  vuerdu  nouvd  Aftr^. 
qui  vient  nous  révéler  des  fecrets  du, 
Monde  planétaire  ^  inconnue  jufqu'ici  ^ 
&  qui  doit  porter  à  la  poftérité  le  nom 
de  odvii  qui  la  ii  bien  fait  connoitiroV 
qu'il  me  Ibit  permis  de  dire  :  QuidnoWL 
ccdtftia  co^s  ^  $  Bcdoiix  !  ... 

Les  quatrièmes  colomnes  marquent, 
en  degrés  &  minutes  la  valeur  de  Tanglei 
formé  par  le  demi-diamètre  horifontal 
du  Soleil  >  &  (on  rayon  tiré  au  point  deo 
contact.  Les  points  foulignés  marquent 
ceilx  qui  foji&  arrivés  au*deflus  de  co 
diamëtre  horifonral  :  ceux  où  il  n'y  a 
poijit  de  barre  foM^  atrivér  au-^deflbusi^ 
Ainfi  Ton  voit  qu'à  Madrid  le  premier 
contaâ:  sfôfl:;faîtx  degrés  48  •minutes  au««- 
delTus  du  diamètre  horifontal ,  &  à  Pa-^ 

liSiâ  degrés  43.  miizutea  aii^de&Bfiu  Qm 
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peut  remarquer  qu'en  général  plu$  ces 
angles  ibnt  grands  y  plus  auffi  eft  grand 
Teuet  de  la  parallaxe  abfolue  marquée 
dans  la  colonne  à  coté.  Je  dis  ^  en  géné-> 
ral  ^  &  toutes  chofes  d'ailleurs  égales  ; 
car  à  Stokolnr  où  Tentrée  s'eft  faite  44 
degrés  3  minutes  au-deflbus  du  D,  H, 
k  parallaxe  a  été  de  5  minutes  1 1  fécon- 
des; &  à  Tobolsk,  où  la  fortie  seft 
faite  à  63  degrés  3  5  mimites  ^  la  paralla- 
xe n  eft  que  de  4  minutes  7  fécondes. 
La  raifon  de  cette  exception  vient  de  la 
différence  des  parallaxes  de  hauteur  qui 
a* été  plus  coniîdérable  à  Stoklom  ^  où 
l'entrée  s'eft  faite  vers  rhorifon,  qu'à 
Tobolsk  9  où  la  fortie  s'dl  faite  vers  le. 
Méridien  •  : 

Pour  réduire  l 'obfervation  au  centre 
de  la  Terre ,  j'ai  ajouté  ou  fbuftrait  l*eflPet 
de  la  parallaxe^  félon  qu'il  eit  affeâé  du 
iigne  plus  ou  moins,  dans  la  cinquième 
colonne. 

On  peut  remarquer  ici  qu'à  la  fortie 
ou  émerfîon  ^  Tinflant  du  contaâ  a  été 
avancé  par-tout  où  il  s'eft  fait  au-^deflbus 
du  diamëtre  horifontal ,  &C  qu'il  a  été xe*- 
tardé  là  où  il  s'eft  lait  au'^defHis;  Ce  qni 
n'eft  arrivé  qu'à  Lisbonne  ,  à  Madrid  & 
à  Rodriguez ,  &:  que  Tentrée  ou  Tim- 
merdon  a  été  retardée  pour  Stokolm^ 
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Fetersbourg  &c  Tobolsk  ,  où  elle  a  paru 
"  fe  faire  au-dedbus  du  même  diamètre. 

On  peut  donc  dire ,  par  forme  de  co- 
*roUaire  ,  i^.  quel*efFetde  la  parallaxe  eft 
d'avancer  l'entrée  ,  fi  elle  fe  fait  au-def- 
fus  du  diamètre  horifbntal  du  Soleil ,  Se 
de  la  retarder  fi  elle  fe  fait  au-defTou^  ; 
ftu  contraire  ,  de  retarder  la  fortie  , 
.quand  elle  fe  fait  au-deffus  ^  &  de  Ta^ 
vancer^  quand  elle  fe  fait  au-deilbus« 
a^.  Que  cet  effet  eft  d'autant  plus  confi- 
dërable  qu'il  fe  fait  fèntir  plus  loin  de  ce 
diamètre  ^  &l  qu'il  eft  nul  vers  Ces  extré* 
mités  ^  foit  que  les  phafes  arrivent  le 
matin  ^  à  midi  ^  le  foir  ^  à  Thorifon  ou  au 
zénith.  On  conçoit  bien  que  dans  cfe 
dernier  cas^le  difquedu  Soleil  étant  dans 
une  fituation  parallèle  à  l'horifon  y  tous 
fes  diamètres  peuvent  être  regardés  cora- 
^  rtit  horifontaux ,  &  qu'une  ligne  tirée 
du  centre  de  la  Terre  au  Soleil ,  palfant 
par  Tœil  de  l'Obfervateur  ^  Teéet  delat 
parallaxe  ne  peut  être  que  nul.  Il  doit 
l'être  également  à  Thoriibn ,  s'il  arrive  à 
l'extrémité  du  diamètre  horifontal;  puilr 
que  la  différehce  des  parallaxes  horiran- 
tales  n'étant  pas  d'une  demie  minute  de 
Megré  y  ua  ard  d'une  audi  petite  quantité 
eft  confondu  avec  la  portion  du  verti- 
cal tangent  au  Soleil  dans  lequel  agît 
la  parallaxe* 
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Après  avoir  réduit  Fobfervation  au 
^ntre  de  la  Terre  dans  les  CixiévMS 
colonnes  ^  pour  la  réduire  au  Méri<- 
;diende  Paris  ^  j'ai  emploië  la  différence 
4es  longitudes  marquée  dan^  la  con'- 
"Aoiintnce  des  temps  de  1764^  &  dans 
la  troiiiéme  Table  du  Père  Hcll  ;  de 
/cite  qué  la  reptiémè  colonne  devroic 
|)rérenter  un  même  inlknt ,  puifqu*elle 
^ft  réduite  à  am  même  Méridien.  Les 
différences  qui  s'y  rencontrent  ne  peu^ 
at^ent  venir  que  de  Pincertitude  des  Ion«- 
^itudes  ^  ou  du  défau.t  des  ob£ervationiS.j 
'4IU  de  celm  de  mon  oacul. 

Il  eft  fâcheux  que  le  père  Hell^  dans 
ie  temps  qu'il  travailloit  à  fa  diâerta* 
tion  ,  n'ait  pas  eu  connoifîance  deTob- 
fervation  faite  à  Lisbonne  par  M«  de 
Cicra  y  Profeflèur  des  Etudes  au  Collège 
4es  Nobles  ;  cette  Capitale  du  Poriu^ 
:«gal,  Pprt  de  mer  le  plus  occidental  de 
foute  l'Europe  don(  la  longitude  ^  par 
•cette  raifon ,  eft  fans  doute  aujourd'hui 
^aâement,  connue  ,  auroit  pu  fojLirntr 
lin  terme  de  comparaifon  plus  propre 
que  Madrid  ^  doQt  la  longitude  .cil;  m(\- 
blement  défeâueufe ,  comme  le  dit  le 
^^ère  H€iL  fur  ùl  quatrième. Table  :  &L 
puifque  la  longitude  de  Stokolm  eft 

Sttcore  iBoectaÂne  k  dise*  neuf  fecoodes 
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jâe  temps  pths,  fuivantla  Table  4e  M. 
de  Lalandfi  çQxnç^ée  à  celle  du  .Fèl^e 
Hell,  nen  peut-on  pas  dire  du  moivs 
autaat  de  la  plupart  des  autres  en-  . 
droits  qix  robfervation  s'eft  Êiite^A 
cette  première  Iburce  d*incertitude  fe 
joint   celle  qui  vient  de  TobTerva* 
tion  même.  Il  eil  certain  .qu'elle  a  du 
.  fe  hite  à  la  même  féconde  pour  le  mê- 
.ISie  endroit.  Et  Ton  voit  d.an^  un  Paris ^ 
tin  Vienoie  ^  un  Bologne  ^  entre  fix 
ç\x  fept  Obfervateurs  également  habi- 
les ,  jufqu'à  des  dix^huit  ^  trente*  cinq 
&  cinquanteyhuit  fécondes  de  différen- 
ce qui  vient  apparemment  de  la  diffé^ 
jcençe  des  Inftrumens  &c  des  yeu^f. 
Le  Père  fJcU ,  a  donc  bien  raifbn 
-  de  s'écrier  dans  fa  première  remarque 
Xur  la  fixiëme  Table  :  Quis  ^Jl  Obfer* 
yatori/m  vU  Aflronomorum  Dcus  qui 
aut  obfcrvando  aut  calculando  y  fc  qua-f 
juior  f^cuadis  non  ^ahcrraj^c  pçrfmi^dfrÇ' 
fiobis  pojjît  ? 

Je  n'ai  garde  d'affurer  dfavoir  atteint 
.dans  mon  calcul  à  Cjs^te  pr^cidon  de 
.quatre  fécondes ,  quand  je  vois  que  je 
diffère  aii  moins  avec  M.  de  ItuUmdc , 
4eiept  fécondes  &  demi  pour  le  contact 
jObCervéà  Fa^s^  trente-huit  %0iHles^ 
^ppur  le  firçiîiief  cp^itaft  iniirie^rj^bfej;- 
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vé  à  Stokolm  ,  &  de  quatorze  fécondes 
'  pour  le  fécond.  Sur  quoi  il  cft  pour- 
•  ttmt  bon  de  remarquer  qu'il  a  emploie 
une, différence  des  parallaxes  horifonta^ 
les  ie  vingt-cinq  fécondes,  6.  avec  une 
Méthode  qui  lui  eft  propre ,  &  que  je 
n*ai  employé  qu'une  différence  des  pa- 
ralaxes  de  vingt-quatre  fécondes  avec  la 
Méthode  de  M.  Cajfini ,  imprimée  dans 
les   Mémoires  de  l'Académie  année 
■  J743  ,  page  385.  Celle  de  M.  pdijley 
à  la  fin  du  même  Volume  m'a  donné  à- 
peu-pr^  les  mêmes  réfultats,  je  n'ai  pu 
^  kire  ufage  de  celle  de  M.  <fe  Lalande , 
parce  que  je  ne  l'entends  pas. 

La  Méthode  de  M.  Caffini ,  qui  me 
femblé  avoir  été  prife  dans  le  grand 
livre  de  la  Nature  auffi  fimple  que  ma- 
gnifique ,  confifte'dans  la  réfolution 
d'un  feul  triangle  dans  lequel  il  y  a  un 
angle  conftant,  &  toujours  égal  à  celui 
qui  eft  formé  au  centre  du  foleil  par  la 
perpendiculaire  à.l'orbitç  &  le  rayon  tiré 
au  point  de  contad  ,  cet  angle  eft  tou- 
jours oppofé  à  la  différence  des  parallaxes 
àehauteur.Un  autre  angle  qui  eft  variable 
eft  formé  par  la  tangente  au  point  de  con- 
tad  &  le  vertical  dans  lequel  agit  la 
.  parallaxe ,  cet  angle  eft  toujours  égal 
à  l'arc  ou  à  la  portion  du  limbe  dii 

foleil 
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i^îLiAtercepteô  depuis  £aa  diamèiie 

horifontal  jufqu'au  point  de  contaft  , 
&c  le  côté  oppofe  à  cet  angle  donne 
Vcffet      la  parallaxe. 

Pour  fe,  donuÊT  une  idée  de  ce  trian- 
'gle  ,  on  peut  jetter  les  yeux  fur  la  troi- 
Séme  Figure  employée  par  M.  CdJJini, 
dâns  Tes  eatculs  fur  le  pafîàge  de  Mer- 
cure en  1743^  ^  l'endroit  que  je  viens 
<îe  citer.  On  y  vok  le»  triangles  H  D  G  , 
J  C  K  9  dans  lefquels  les  angles  H  ,  I 
font  égaux  aux.  angles  MS  D,  M  S  C\  , 
Se  oppofé  aux  verticaux  D  G,  CK  ;  on 
voit  encore  que  PefFet  de  k  paralfaxe 
a  été  plus  grand  à  l'entrée  qu'à  lafortie, 
|ia(rée  qué-  Tangle  GDH  éCoit  plus 
grand  que  l'angle  ICK,  &  que  fî  cet 
àngle  eût  été  fi  petit,  qite  le  verticale 
K  n'çût  fait  qu'une  ligne  avec  la  tan-  - 
^ente  C  I  (  commè  il  arrive  toutes 
les  fois  que  le  point  de  contaft  fe  fait 
à  l^éxtî'émtté  du  diamètre  horifontal) 
il  nefeferoit  point  fait  de  triingle  & 
■par  conféquent  l'effèt  de  la  parallaxe , 
exprimé  par  IKauroit  étéiaui,  quand 
mêmëla  fortie  feroit  arrivée  vers  l^ho* 

rifoa  ^  foit  au  levant  ^  foit  au  coucliant» 
• 

*  ÏÊkJuiu  au  Mercure  j^rQchain* 

-  • 
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'  . 

M  É  DEC  I  N  E. 

X>BSERl^ATipNS  fur  un  Miirûfnic  ocr 
cajîonné  par  un  morceau  de  plomb  ^ 
par  HoussET  ^  de  la  Sotiété 
Royale  d^cs  SJerzcjeis^  j&  ipqclcur  cr^ 
lUniyerJiU  de  Médeciçe  de  Mp^^h 
lier  y  Mçdecin  des  Hc  vit  aux  .  Bihlior 
tccaîrc  &  ancien  0irecleur  de  la  Sociém 
fi  des  Sciences  Çf  Belles- Lettres  d'Aiif^ 
sçerrc  - 

J>i  .vu.  en  1797  à  l'Hptdi-Dieu  uja 

liomme  ,  qui,  quelques  heures  après 
.avoir  ma^ngé  »  jrejettcHt  tous  les  alimens* 
Je  foupço^nois  qu'il  étoit  attaqué  d'un 
/chirce  à  i^orifice  i4iferieur  4^ ye;ç^tricule^ 
qui  empêchoir  les  fol  des  de  paffer ^an? 
le  diiodenum^  J'em;  Jo^ai  pour  le  guérir 
les  remèdes  que  |e  jugçoisJes  plus  effica- 
ces I  Ks  vomitifs  y  les  purgatifs,  les  foar 
dans les  apéritifs,  mâis  iofruélueufe- 
xïicnr.  Le  milade  ^  ennuyé  du  peu  de 
foccès  qu'Ai  reriroit  de  ces^fecoprs^  fofr 
ti  d.^  i*Hôpital ,  retourna  dans  fbn pays. 
J'appris  qi-elt^v*-  -temps  après,  fcn 
^huurgien  ^  qui!  y  éioitxnort  ;  <^ue£oa 
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cstdâvte  ayant  été  ouvert  ,  on  avoit 

trouvé  au  fond  de  fonellomachun  mor- 
ceau de  plomb'd'une  figure  îrrégulière, 
sjl^z  confidérable  pour  obliturer  le  canal 
des  inreftîns,  &  empêcher  que ,  les  ali- 
^  mens  pouffes  par  le  mouvement  périftal- 
tiquede  1  eOomach^  n'entraffent  dans  le 
jduodtnum  ;  en  fone  que  le  vifcèi  e  de- 
voir être  irrité  dans  Je  temps  de  la  digeC- 
tion  ,  &  par  un  mouvement  rétrogra- 
de f  rejettcr  Us  matières  alimenteufes  à 
moitié  digérées.  Ce  qui  a  conduit  infen- 
fiblement  jnotre  malade  à  un  maràfhie 
univerfel,  &  enfin  à  la  mort.  Il  auroit 
pu  guérir  par ,  un  ufage  journalier  de 
certaines  préparations  mercuiiellcs.  Les 
heureufes  obfervaticns  de  M,  le  Dran  , 
fur  la  diffolution  du  plomb  dans  la  vef* 
ûè,  par  le  moyen  du  mercure,  nous  au- 
rorent  invité  à  les  employer,  &  nous 
auroient  fait  efpérer  une  cure  radicale  : 
mais  les  payfans  font  fouvent  d^m  génie 
fi  borné,  .qu'on  les  prendroit  plutôt 
pour  des  a^itomates  ,  que  pour  des  gens 
capables  de  donner  le  moindre  éclaircif- 
fement  fur  la  caufe  de  leurs  maladies.  * 

*  l'efton  ach  jouit  de  deux  ^orres  de  mouve- 
mcns^  Tun  progreflif  ou  périftalîiquc ,  par  lequel 
les  almién^  en  partie  d\^6tés  dans  cet  organe,. 
ù>Qt  pouflés  dans  le  daodenam  •  l'aatc recrogrta 

G  ij 
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Seconde  Ohfervation  fur  une  Perte  dê^ 
Sang  fuivU  de  la  Fijiule  lacrymale. 

Madame  Lc^vre ,  Religîeufe  du  Coa* 
vent  de  la  Vifitation  ,  étoit  attaquée  de- 
puis plufieujrs  annies  d*une  perte  de  fang. 
Feu  mon  Père  ,  Médecin  de  cette  Com- 
munauté ,  laiflfoit  aller  cette  perte  jufqu'à 
ce  qu'elle  eût  afFoibli  un  peu  les  forces 
àa  corps ,  fans  néanmôins  en  bfeflèr  no- 
tablemeac  les  fonctions  ;  il  la  faifoir  en-  . 
fuite  faigner  du  bras.  Ce  qui  fufpendoit 
pendant  un  long  efpace  de  temps  l'écou- 
lement. Je  fuivois  la  même  méthode  à 
laquelle  la  Nature  étoit  habituée  :  elle 
me  réufliflbit.  Mats  cette  maladie  ^  de 
.  fimple  qu'elle  étoit,  devint  compliquée  ;  ^ 

de-on  antiperiftalrique ,  qui ,  au  liea  de  les  contenu 
Yût  pour  L*œovre  de  fai»  imtridons  les  chaile  av 
contraire  au-dehors.  Ce  ddoble  moovemehc  eft 
vermicalaire,  involontaire ,  contre  les  StBaliens  , 
ne  dépend  que  de  Tirrication  faite  à  la  membrane 
jnufcttlaire  do  yifcère  qui  feule  en  eft  le  fiége.  Ce 
niouvement^à  qui  on  a  donné  le  nom  d*irritaiilitâ^ 
connu  ^puis  peu  ,  annoncéfifçavamment dansiez 
Expériences  du  célèbre  M.  de  Haller  ,  vient  d*être 
développé,  quant  à  fa  nature  &  (es propriétés^ 
danrles  Lettre9*die<  Ki«  Noujffht  zdreSiès  à  cet  Aa^ 
reur.  Voyez  le  fécond  volunse  des  Mémoires  lof 
les  Parties  reaiible&  Se  iixitabkS)  fiâîït  de  LaUf 
hnat^f  17^01 
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.une  opiitalmic ,  un  flux  de  larmes  invo- 
lontaires qui  dégénérèrent  en  un  ulcèi-er 
"iilhiteux  lacrymal ,  rendoient  ion  étac 
plus  trifte  de  jour  en  jour ,  &  nie  firent 
penfer  férieufementà  détruire  jufqu'arux 
plus  profondes  racines  du  mal.  Pénétré 
de  cette  réflexion, je]  ugeal  queTitaipré- 
fent  ne  pouvoir  avoir^d'autres  caufes  que 
la  conftitution  acre  deia  maiïe  du  fàng 
qui  tendoit  à  la  difTolution  ;  il  s'agifToit 
en  conréquen<:e  d'adoucir  l'acrimonie 
de  ce  fluide,  &  d'en  rallier  les  principes. 
L'ufage  habituel  du  laie  &c  des  alimens 
farineux  ^  comme  le  ris  au  gras  ,  le  vea:- 
micelle  yles  œufs  au  lait^  &c ,  me  paru« 
rentles  plus  propres  à  remplir  ces  deux 
indications  ;  le  tou£  précédé  des  jtomkdea 
généraux  convenables  à  fon  état.  Cette 
Keligieufe  »  à  qui  je  donnois  Tefpérance 
de  la  guérifon ,  fuivit  conflamment  mes 
confeils ,  ^  «u  bout  de  huit  mois  eU^ 
fut  délivrée ,  non-feulement  de  fa  perte  > 
mais  aufli  guérie  de  fa  fifl:ule  ,  qui  depuis 
cinq  ou  ux  ans  ^  n'a  laine  entrevoir 
cune  marque  qui  fît  craindre  Tqix  retour^ 

d  Aux€nc     /  3  Avril  1 7^^, 
« 

* 

iij  ^ 
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Lettre  écrite  par  M.  Farcy  ,  a  Ma^ 

dame  la  Générale  la  MOTTE  ,  du  lO 
Mars  iy6^*  ,  au fufet  de  fes  Gouttes 
'  blanches  &  jaunes. 

La  vie  &  la  fanté  de  moir  Père ,  qnV 
je  dois  à  Texcellence  de  votre  Elixir^  &C 
aux  bons  foins  de  M.  Thiery  ,  Doâeur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ^ 
font  pour  moi  les  motifs  d'une  recon- 
noifTance  qui  ne  s'altérera  jamais.  Que 
ne  puts-je  perfuader  au  Public  que  ^  ii  la 
paralyfiea  des  effets  fi  fâcheux ,  que  les 
tempéram'ens  même  les  plus  robuftes 
n'en  font  pas  exempts ,  on  trouve  dans- 
votre  Elixir  un  excellent  remède  contre 
cette  maladie.  Mon  Père,  fexagénaire  & 
fort  replet  ^  fut  tout-à-coup  réduit  le  31 
Janvier  dernier  en  un  état  qui  ne  permet- 
toit  pas  même  àux  gens  de  TArt^  d'efpé- 
rer  le  rétablifTement  de  toute  la  partie 
droite  du  corps  quiétoithnmobile.  Màis. 
comme  nous  trouvâmes  heureufement 

^  Cette  Lettre  n*a  £t£  retrouvée  que  depuis 
qQel<jaes  joars  ^^^x  Bureau  du  Mercure» 
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ht,  Thlery  ,  dont  les  lumières  font  auflî 
Coanue5i  que  les  bonnes  qualités  de  Ton 
cœur ,  il  ne  défefpéra  point  d'unè  gué- 
rifon  parfaire.  Parmi  les  moyens  donc  il 
(erVit,  îl  employa  princîpilemèntrfi* 
lixir  jaune.  Ges  fewi)urs  firent  au  bout  de 
trois  jours  concevoir  les  pljs  grandes* 
efperances.  La  langue  qui  fubicement 
s'^toittelleniént  en  gagée ,  que  mon  Père 
lie  pouvoit  nommer  ce  dont  il  avoir  be-* 
foin  ,  cfômfhença  à  Ce  délier,  &-le  fixîë-' 
me  jour  de  fa  maladie  il  fe  faifoit  en- 
tendre. Mr.  Thiefy  a/ant  ordbnnédes^ 
fiiâions  avec  votre  Elixir  blanc ,  le  long 
du  bras  droit  plus  fortemeîK  aflfeété ,  le' 
rurlendcmiin  cetre  opératibn  le  doigt 
annulaire  &  le  petk'  doigt  dôwnërent 
quelques  fignes  4^  mûuvement,-  J/afEr- 
me  avec  la  plus  grande  vérité^qùè  la  con- 
tinuation de  ces  frittions  /  l'ufage  inld  * 
rieur  de  TElixir  jaune,'  avecr  les  autres 
remèdes,  ont  en  moins  de  quinze  jours 
produit  des  effets  étontians  ;  de  forte  que 
TarticuiatiAU  des  doigts  de  la  main  étoit 
on  ne  peut  pas  plus  fenfible ,  &  il  reftoit 
à  la  langue  peu  d'embarras.  Je  certifie 
qu'aujourd'hui  mon  Père  va,  vient,  fe 
promène  ;  qu'il  parle  aufîî  librement 
iJu*autrefois ,  &  fe  fertde  fon  bras  au 
point  de  s'en  rafer.  Tout  le  quartier  du 

.Q  iv 
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^uxbourg  S.  Honore  a  conjciçifTance  de 
C€t  événement ,  aulïi-»bie«i  que  M.  le 
Comte  aine-Florentin  j  &C  ai^quel  ce 
Miniftre' auflî  diftingué  par  fa  fagelTe 
que  f)ar  fa  bonté ,  s'eft  iatéreffé*  fndé-- 
pendamment  de  M.  T^hiery  ^  qui  a  diri- 
gé la  eure  de  mo^i  Père,  je  puis  citer 
pour  témoins  de  fon  étataéluel  &  pafle 
MM,  BaiHuns ,  Cagnar4&i  Çadet  y  Chi-. 
riKgiens.  M.  de  L^Jfaignc  ^  Médecin  du. 
RçA  j  qui  a  bien  vo^lM.iiuyre  mon  2ht^ 
dans  fa  iBcrfivalefcence  ^  avec  une  atten- 
tM^n  f^r&cdli^re  »  ^  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  continuer  ie  traitement  qui 
avoit  Ci  bien,  riulïii 

Je  fuis  avec  autant  4e  wCpsQi  ^ue  d». 


*  • 

'lui  I  im     miiip      nmi  I  ■  «i    >  ■    i  n'i   

ACADÉMIES.  ; 

SÉANCE  publique  â&  VAsadèmU  des^ 
,   Sciences  &  Belles  -  Lettres  d«  BE" 
SJERS. 

J  ^  E       Au"  mois  d'Août  dernier, 

1763,  r Académie  célébra  le  matin  la. 
Fête  de  Saim  Lpyis^  par  unç  Mjeâe 
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qu'elle  fit  dire  ,  &.  apibs  laquelle  M. 
VAhhé  de  Bàfiard  Prêtre  ,  Sacriftain 
de  la  Cath^ale  &c  l'un  de  nos  Confié-* 
res ,  lut  le  Panégyrique  du  Saint ,  qui 
eut  l'applaudi Jemeac  d'un^  nombreuTe 
aflemblée. 

Le  même  Jour  ,  vers  les  cinq  heures 
après  midi ,  l'Académie  fe  rendit  à  l'Hô<* 
tel-de-Ville ,  où  en  préTence  de  MM. 
les  Maire  &  Confuls  y  d'un  grand  nom-* 
bre  d'Officiers  ,  &  d'autres  perfoxwies 
de*  diftinâiton  ^  M.  Brow^ct^  Direâeur  y 
ouvrit  la  féance  par  un  difcours,  où  il 
parla  de  la  Faix;  &  des  circonftatlces 
qui  Tout  précédée,  &  à  la  fin  du  quel  il 
fit  l'Eloge  du  Roi  ,  de  M«  le  Comte,  de 
S.  Florentin  notre  Protecteur  ,  de  M^: 
notre  Evêque  &  de  M;  dt  MiAran^  Ëti-*» 
fuite  il  s'étendit  beaucoup  fur  Téduca- 
tion  morale  des  Ënfkns  :  c'étoit  la  fe^ 
conde  partie  de  fes  réflexions  fur  ce  fa- 
jet.  Il  en  avoit  lu  la  ipremière  dans  ia 
féance  publique  précédente,. 

M«  l'Abbé  de  Manfé^  qui  avait  été 
chargé  par  la  Compagnie  de  faire  le. 
précis  du  difcours  (ur  Tutilité  des  Voya- 
ges ,  que  notre  AfTocié  M,  l'Abbé  Gros^ 
dc-Befplas  de  la  Màifbii  &  Société 
Sorbonne,  vient  de  feire  imprimer^, 
lot  oe  •qoi  fukf.  »  ' 

G  V 
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M.  TAbbé  Gros  ^  après  une  courte 
Préface  >  où  il  rend  compte  des  motifs 
qui  Tont  engagé  à  choidr  le  Sujet  qu'il 
a  traité ,  commence  fon  difcours  par 
un  remerciment  de  la  grâce  qu'il  die 
avoir  reçue  ^  en  fe  voyant  admis  par- 
mi nous.  La  modeftie  &  la  reconnoifian- 
ce  fembleht  lui  avoir  diélé  les  expref--' 
fions  dont  il  fe  (erc  à  cette .  occafion 
il  pafle  tout  de  fuite  à  l'utilité  des  voya- 
gea y  relativement  aux  Sciences  &  aux- 
moeurs  :  il  fait  voir  que  les  voyages^ 
éclairent  les  Sciences  &  qu'ils  forment 
les  mœurs  i  yoûï  les  deux  parties  de 

.  fon  difcours*  . 

.  Les  voyages  >  dit- il,  après  M.  Piga^ 
nid  de  la  Forcç ,  on  été  les  premi^jres^-  I 
écoles  du  monde  ,  &  les  Voyageurs 
les  premiers  Sçavans.  RempK  de  l'idée 
de  cet  Auteur  ,  M.  l'Abbé  Gras  regar- 
de l'Univers  comme  un  cabinet ,  &  un: 
Voyageur  comme  uaSçavant  qui  par- 
court tous  les  Livres  qui  y  font  conte* 
nus^i  avec  cette  difFcience>  que  le» Voya- 
geur en  interrogeant  les.-  hommes  dê 
tous  les  pays. ^  en  eil  bien  autrement 

•   aflfeâé  y  que  le  SçàvantqiiinHnterroge 
que  jes  Livres  :  tout  eft.  froid  pour- 
celui  •  çi  ;  tout  s'anime ,  pour  celui 
L'hiûoÂre  des  Nations,  {lolicé^s  >  &  dft  | 
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telles  qui  ne  le  font  pas  ^  l'hîAoire  des 

Empires  &  des  Peuples,  Thiftoire  natu- 
telle ,  Thiftoire  même  de  la  Religion  , 
tour  efl  à  découverc  pour  celui  qui 
voyage  ;  les  Sciences  proprement  dites, 
Philofophie,  Théologie,  Aftronomie  , 
Géographie,  Taékique,  Médecine,  Bota^ 
nique  ,  tout  eft  dévoilé  au  voyageur.  U 
juge  de  fout  ,  parce  qu'il  voit  tout,  qu'il 
écoute  tout. 

G'eft  lè  tableau  que  nous  préfenté 
Vx^uteur  dans  la  première  partie  dé 
fon  DifcouTS  ;  &  ce  tableau  eft  un 
tableau  mouvant,  qui  fait  paffer  l'objet 
dans  le  cœur  du  Speftateur. 
'  La  féconde  partie  >  dit  M.  de  Manfc  , 
eft  d'autant  plus  agréable  à  lire,  que' 
FAuteur  combat  viétorieufement  par 
les  faits  le  préjugé  qlie  l'Abbé  Régnier 
a  réduit  eu  maxime  :  rarement  à  courir 
le  monde  ,  ôn  devient  plus  homme  de 
bien.  On  ne  peut  fe  refufer  à  tout  ce 
que  M.'  Gros  dit  poui*  prouver  que  les 
voyages  font  profitables  aux  mœurs  ; 
premièrement ,  en  corrigeant  les  défauts* 
qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  caraâé- 
res  nationaux  &  perfonneîs.  Il  y  a* 
des  vices  »  dit- il  »  auxquels  on  ne^peut 
échapper  que  par  la  fuite  ;  le  voyageur 

fvM  tott)oufs»  ^dooBiiement ,  cfUviAiblli* 

G  vj 
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tuant  h  défauts  I^s  qualités  qui  dou^ 
nenc  de  l'éclat  aux  Nations  que  Vati  vm 
viiit^r.  La  vert^  fe  montre  au  voyageur 
fous  tant  d'images  ,  qu'U  fenç  redouplislr 
pour  elle  fon  inçUn^tioQ.  D'a^leurs  U  91 
des  motifs  bien  puiffans  pour  devenir 
vertueux  ;  gloire  4e  fa  N^tjiQn^  1^ 
.  gloire  perfonnelle.  . 

Far  mi  i)ous  i|n  Çi%qy^  fe  montre- 14) 
léger  ?  c'eft  le  vice  de  la  perfonne  :  che? 
TEtrai^ger  1  ^\  £^  aççufçr  la  Na^Qo  ; 
c'efl:  le  vice  des  François.  Parmi  nqu^ 
le  Citoyen  joi}it  d*une  coniidëratioa  ^ 
qui  peut-être  n'eft  due  qu'à  fes  Pères  ; 
chez  TEtranger^  Il  n'a  d'autre  re0ourc9 
que  Ton  propre  irnérite  pour  fe  concilier 
les  rufFrage«déceu:|&àvçc  quiil  vit. 

M-  TAbbé  Gros  finit  foaQuvrage  par 
TElog^  du  RQifde  M.lç  Comte  4e  S.FIo^ 
Tcntin  notre  Prore6i:eur  ,  4e  M.  ^efiçrs^ 

nptre  Chef  ^  âeiA-dc  M^imn  notre  Fon«* 

dateur  ^  de  Mde  I^^p^iuç  notre  A^ûc^ée;. 
tous  ces  Eloges  fWnt  foEtit  le  mérita 

de  celui  qui  loue       mêniç  quç  le  V)é^ 

ttf^  d^  f;eu3$  qui  fom  loués. 

Après  le  Difcours  4ont  je  viens  ,  dit 

M.  de  Maafç  >  de  donner  Iç  précis  ^  M; 

GfOJ  ajoute  des  réflexions  fur  les  Y9y%r 

ges  ;  Se  ce  nVfl;  pas  l'endroit  la  n^oins 
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li  étoit  {%  pleia  Àe  fa  matière  ^  que  lie 
pouvant  pas  faire  entrer  tout  ce  qu'il.  ' 
avoi|  médité  là-^deilus  ^  dans  |in  difcoiirs» 
de  demi-heure  de  lecture ,  il  a  été  oblige 
de  la  cifaiUer^'pour  aiiifi  dire ,  afitr  de  nft 
rien  omettre  d^  ce  qui  dévoie  perfuadei: . 
fotî  Sujets  &  poureti  faire  retirer  Je$ 
avantages  qu'il  en  a  retirés  lui  -  mêrne^ 
Comme  Orateur^  (oq  éloquence  déter^- 
mine  à  voyager  ;  commQ.  per^fiur ,  fesi 
maximerapprennenc  à  voyager  :  la  mé»^ 
fiance j  dît^il ,  eft  un  vice  dans  le  cx?m-; 
merce  de  la  Société  :  elle  eft  indipenfa-. 
ble  dans  les  vpyage3^&  devient  une. 
pfodeRce;  c'efteti  ce  (èns^  qu'on  a  tou*^* 
jours  dit  que  la  méfiance  étoit  mère* 
de  fumé. 

y  Si  l'on  croit  les  g^ns  du  Païs  y  on 
accourcit  Ton  chemin  par  les  fentiers  . 
Se  j'afTure  ,  dit^'i^^  qu'oa  l^abrège  pair, 
les  grandes  routes.  Cette  maxime  a  l'air 
d'un  paradoxe;  mais  en  réxaminant>« 
on  en  découvre  aifément  la  vérité. 

Les  autres  réflexions  que  Ton  trouve* 
e»  aflfez  g^and  nombre  dans  Touvrage 
de  M.  l'Abbé  Gras  ,  font  très  -  judi- 
cfeufes  y  &  d'une  pratique  fûre  &  avan^ 
tagêU^è.  Il  ieroit  à  fpuhaiter  qu'on  les 
gravât  dans  l'efprit  &  dans  le  coeur  des  ^ 

jeunes  geps4}Q«oiatdejûi^64  voyager»  . 
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M.  BouiUct  le  Père  parla  enfuite  fui' 
la  mort  prompte  de  quelques  femmes 
en  couche  >  &l  fur  les  moyens  de  pré-* 
venir  cette  mort.  Il  n'en  détailla  pas 
toutes  les  caulès  ;  il  r^orva  pour  une 
autre  occafion  la  fyncope,  la  fufFoca--- 
tion  utérine  ,  Tapoplexie  laiteufe-;  ^ 
pour  l'hémorrhagie  excefTive  ,  il  ren- 
voya à  M.  Lcvru  y  babUe  Accoucheur 
de  Paris  ,  qui  en  a  très-bien  diflerte* 
dans  un  de  fès  ouvrages.  11  fe  borna  à  la* 
gangrène  de  Putérus,  fuite  de  Tiiiflam- 
mation  de  cette  partie  ,  &  ta  caufe  la 
plus  ordinaire  de  la  mort  prompte  de  ces* 
^  accouchâmes Sujet  qui  ne  pàroîc  pas* 
avoir  été  traité  en  particulier  avec 
toute  l'attention  qu'il  mérite. 

Mais  à  quoi  attribuer  cette  inflam- 
mation >  &la  gangrëntqui-liii  fuccède- 
ft  promptement  ?  Le  commun  des  hom-^ 
mes  en  rapporte  ordinairement  la  caufe 
quelque  coup  extérieur  yjà,  quelque 
chute  ,  ou  à  quelque  déchirure,  a  quel-' 
que  contufion  dans  l'intérieur  du  fein; 
&  1-0 a  ne  peut  pas  mer  qu'à'Pégard  de^ 

*  M.  Afiruc  a  parlé  de  rinflammation  de  1». 
ma  crice  hors  le  temps  des  couches  i  mais  il  n*a 
pascncoré  trzné  ex  profifjo  de  cëlle  qui  furvient 
tfaborrf  aprrès  raccouchemcnr,  V.  Traité  d^smar* 

hdUs-  dus  £ €mms  imgrimé  ea  ly  fi^  ,» 
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certaines  femmes  qui  ont  péri  brufque^ 
ment  ^  ces  caufes  n'aient  eu  quelque 
part  à  leur  mort.  On  ne  manque  guëres* 
auffi  de  foupçonner  quelque  faute  dans 
lé  traitement  de  l'accouchée  ^  fî  fa^ 
mort  a  été  précédée  d'une  xnaladie  de 
quelques  jours. 

Cependant,  on  voit  i^.  mourir  des' 
accouchées  ,  qui  n'av  oient  faic  aucune 
chuté ,  &  qui  n'avoient  reju  aucun 
«        coup  fur  le  ventre. 

2.®.  Il  en  meurt  aufïî  fans  qu'il  y  ait 
eu  aucune  écorchure  ou  contuiîon  dans* 
leur  fein  ;  &  l^on  en  voit  réchapper  dont 
le  fein  n'a  pu  qu'être  furieufemcnt  mal- 
traité. Car  fans  parler  de  celles  qui  onr 
furvécu  à  l'Opération  Céiarienne  ^ 
coihbien*  d'eîtcmples  n^a-t^on  pas ,  àe- 
"  femmes  à  qui  on  a  arraché  de  force 
ou  tiré  par  des  crochets  des  enfan» 
morts  ^  ou  des  têtes  feparées  de  leur 
tronc  ,  ou  enclavées  eiftre  les  os  da 
baffm ,  fans  que  la  mort  s'en>  foit  tou- 
jours ^nfuivie  ? 

-  Il  y  a  plus  :  on  a  vu  revenir  en  fanté 
des  femmes  à  qui  les  en&ns  pourris  dansr 
leur  fein  ji  avoient.percé  Tabdomen ,  s'é- 
roient  frayés  une  iflue  à  travers  Tes 

. .  W^mbr^n^es  de  L'uté      £^  de .  l'iut^Hia 

•        •  • 
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reâu  n^'^d'où  ilsfortoient  par  pièces  :  ce, 
qui  prouve  évideoiineoi:^  que ,  quoique 
la  rubftancè  de  Tuterus  foit  très-délicate,^ 
trèt^^-furci^ptible  des^împreiiions  foit  ex- 
térieures ,  foit  intérieures  ,  &  qu'il  faille 
la  ménageit  avec  toute  rattentîon  pof^ 

fîble  ,  ce  n^eft  pas  pourtant  toujours 
à  raifoa  do  ik  déli^aceife  ^  ai  à  rajiba 
des  incîfions  qui  ont  pu  y  être  faites  ^ 
QU  des  meurtriâures  qu'elle  a  pu  rece-^ 
voir  ,  ou  des  inflammations  &  des. 
abfcès  qui  ont  pu  «  y  former^  que  la 
gangrène  de  cette  partie  enlève  fi  bruf- 
quement  la  femme  en  couche. 

3*.  Enfin  îi  meurt  des  accouchées 
entre  les  mains  des  plus  habiles  Mé-r 
decins  ,  quoiqu'elles  fe  fuffent  délivrées, 
naturellement  ^  &  que  dans  leui  mala* 
ëie  elles  euiTent  été  traitées  feloQ  toutes 
les  régies  de  l'Ait. 

A  quoi  donc  attribuer  te  trifte  fart 
de  ces  femmes  ?  C'eft^  jrépond  M«  fi.  à 
k  nature  de  la  fièvre  qtû  les  attaque 
d'abord  après  l'accouchement  >  &  à  la-*^ 
quelle  fnccédent  prbmptefxieii^  l'inâam** 
mation  &  la  gangrenée  de  leur  feiu« 

^  V.  Jgann.  Langii  Efifi.  Mad,  Lit.  st.  Epi/ti 
jp.  Mém.  de  Pjtcii.  Royale  des  Sciences  ,  année 
ty02,  p,  2^4,  Otfcrv.  de  Médecine  dcAaSQCiétk 

^Edimbourg.  Têm  V.  An.  39. 
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V    -  Aprks  avoir  expiiqu^i^»       4^  mots  ^ 

la  difpofiîioti  de  1  Wriw  après  Ten- 

fanteraent ,  &  ayoif  rapport^  les  caufes 
générales  de  h  gangrène  d»  iploacèle  ^ 
M.  B. ftjQutie  qu'il  eiî;  viûble  que  fi  une. 
femme  avant  fes  <:ouches  n'a  pas  ob^ 
fervé  les^rigles  d'une i&^ge  diét/e ,  fi  elle  a 
u£e  d6  mauvais  alimens  ^  d'alimens  capa-  ' 
bles  de  fournir  une  grande  quantité  de 
facsde  mauvaife  qualité^au  que  par  quél-^ 

Îpe  caufisque  ce  èok  ces  niauyaUfiics  fe 
eiem  formés  dans  fon  corps  ,  que 
d'abord  après  racçQuchem^fît  ils  vieo^^ 
nent  à  fe  développer,  &  qu'ils  occa^ 
ilonnenc  une.  fièvre  de  mauvais  ÇAm 
raâèr^  avec  de  violens  redoublemens  , 
fon  fein  djQit  s'i^ogorger  k  un  cxtrèxne 
degré  ,  fe  gangrener  ,  fe  fphacéler  ^ 
dU)ù  s'enlluvra  une  prompte  mort 

On  ne  fm  pas  furprfe  de  ce  funefîe, 
accident ,  fi  on  confidére4*un  côté  Tétat  " 
où  fe  trouve  le  fein  des  femmes  d'abord 
après  racçouçhernent^Sc.  de  lautre^  fi 
on  examine  les  *  effets  que  doivent  pro-* 
duire  fur .  çe  vifcérp  les  violens  pa*^ 
rûxifmes  d'une  fièvre  putride  maligne* 
On  s'iniagihe  biçn  qu'il  faut  un  peu^ 
de  temps  pour  que  les  parois  de  l'utérus  - 
énormément  diftend^s  ve{sla  fin  de  la 
groflefTe^  fe  rapprochent  ;  que  leurs  vaif^ 
feauK  extrêmement  gonflés  fe  vuidenc 
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des  liqueurs  qu'ils  contiennent ,  &  què' 
tout  le  .corps  de  ce  vifceie  revienne  èS" 
fon  premier  état  ;  d*Oci  iV  eft  aifé  de 
comprendre  que  s'il  arrive  dé  violens 
redoublemerts  de  fièvre  ,  avant  que 
Tutérus  foit  réduit  à  fon  premier  v^Iu^ 
rte  ;  Ces  vàifleaux  déjà  gorgés  &  dé-' 

{)ourvus  d'élaftické  céderont  aifément  à- 
'impétuofité  deS  hunreurs  qui  y  abor-' 
deront  ;  leis  extrémités  capillaires  de  leurs* 
rameaux  artériels  fe  rettipHront  outre- 
liiefure ;  les  liqiieuis  qui  y  font  accumu-* 
lées  ne  poUrrotît  ph\$  rouler;  lestunU" 
ques  de  quelques  rameaux  trop  dilatées' 
1%  rompront  ;  S:  il  furviendraune  ceflà-' 
tion  totale  du  cours  des  liquidiss ,  &  du* 
xhouvement  fyftakiquë  d^s  folides  :  erir' 
tMi  mot  la  gangrène  &  le  fpHacéle  ou* 
k  moVf  de  ce  vifoere^  q-ui  entraîne^ 
ptomptement  cèfie  de  l'accouchée." 

Ajoutent  qaë'plus  les  femmes  ^aront* 
'•manqué  d^-ns  leur  régime  pendant  leur^ 
gt'offeife^  plus  elles  feront  expofées  à* 
ce  finiftre  événement  après  leurs  cou- 
ches ,  &  beaucoup  davantage  celles 
dont  le  fein  n'étoit  pas  oiîginairement^ 
bien  cônilitué. 

M.  B.  rend  raifon  du  mauvais  fuccès' 
<ïes  remèdes  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ;  & 
S:  ajoute  qu'on  ne  doit  apcuier  ici  ni 
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tAédeciû  ,  ni  Accoucheur,  II  prétend 
Qu'ils  ne  font  poiftt  alors  comptables  de 
la  mort  de  ces  infortunées  ;  &  que  c'eit 
uniquement  à  la  mauvaife  difpontioti 
de  leur  fein  ,   &  à  la  fièvre  putride- 
-maligne  qui  lesfaiiît  d'abord  après  leurs 
Couches  y  qu'il  faut  s'en  prendre. 
•  D'où  il  conclut  que  pour  éviter  une 
fi  brulque        facheufe  cataftrophe  ,  le 
feul  moyen  feroît  de  prévenir  la  fièvre 
.putride  maligne  qui  fait  périr,  les  femmes 
en  couche  en  occafionnant  prompte- 
ment  rinflammation  &  la  gangrène  de 
leur  fein.  Et  ce  moyen  confiée  y  dit-il ^ 
en  ùn  régime  très-rigoureux,  en  un/& 
privation  ;abfblue  d'alimens  indigeftes, 
ou  aifés  à  fe  corrompre ,  fur-tout  de 
ntgoiits  ^  de  pâtiiTeries  ^  de  liqueurs  ar« 
dentés  ou  faciles  à  s'enflammer  <^  en  un 
ibmmeil  tranquille  V  exercice 
modéré,      en  une  fufpenfion  prèfque 
totale  des  paAlons  de  Tâme  :  en  un 
mot,  en  une  manière  de  vivre  frugale,- 
prife  principalement  des  végétaux ,  ^ 
réglée, de,  telle  forte^que  les  femmes  pen- 
dant leur  grofTeffe  n'ayent  aucune  in^ 
digeftion  à  craindre  j  &qu,' elles  puifTent 
fe  flatter  de  ne  porter  aucun  mauvais 
levain  dans  leur  corps  ,  ou  ce  qui  revient 

au  même ,  de  n'avoir  aucun  foyer  de^' 
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maladie  lors  de  leur  enfancemeat. 

Avec  de  telles  précautions,  auxquelles 
vraifemblablement  peu  de  femmes  grol^ 
fes  voudront  entièrement  s'afTujettir  ^ 
quelq^ie  néceiTaires  quVUe^s  leur  ibienr, 
ou  du  moins  en  y  fuppléant  fuffifam- 
ment^  s'il  eft  pofTible,  par  le  fecours 
de  TArt  ,  elles  préviendront  infaillible- 
ment la  fièvre  putride  maUgne  ,  dont 
,  quelques-unes  font  menacées  après  leurs 
couches^  &  doat  les  ei&rs  Leur  font  il 
funeftes. 


ARTICLE  IV. 


ARTS  UTILES. 
MANUFACTURES. 

-  H/'ON  avertit  le  Public  qu'il  fe  ven4 
Uiic  a  Paris,  que  dans  ks  Proviaces,  des 
Toi!  es  r  iintes  fous  le  nom  de  la  Manwr 
facture  d'Orange ,  qui  n'en  font  pfas  ;  & 
^ue  la  véritable  fajoa  de  connoîtie  cel- 
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les  qui  font  peintes  &  imprimées  à-Or^n- 
ge,&  de  convaincre  les  débitansde  mau- 
vzift  foi  qui  trompent  tous  les  jours  Its 

perfonnes  qui  achètent  de  ces  étofFes  , 
eft  defefabe  itépréfenSer  les-  chefs  des 
Pièces  qui  font  toutes  marquées  en  tête 
&  en  qtièucf  :  Manufacture  de^  /.  A. 
-  JVcttcr^  &  fa  Compagnie  a  Orange  &  de 
lejetter  toutes;  ceUes  qc^i  ne  le  feront 
pas  y  ou  donc  la  marque  paroîtroit  avoir 
été  ajoutée  aprës  coup. 

L*on  avertit  aulTi  le  Public ,  que  le 
Magaziii  général  de  cette  Manufaâure  ^ 
qui  fe  tient  toujours  à  l'Hôtel  de  Jaback, 
rue  neuve  S«  Médéria  ^  eiicontinueUe» 
ment  aflbrti  en  toutes  fortes  de  Toiles 
peintes  taat  pour  Meubles,.  Robbes^^ 
Deuils  &  autres  ;  Toiles  pour  habits 
4'Hommes  eipi-  deffeins  de  luflrine  ,  Ve£^ 
tes  à.  bordures  ,  Mouchoirs  ;  &  qu'il  ne 
(e  vend  que  dea  Toiles  ea  ladite  Manu^ 
fadure. 

« 


s 


Digitized 


i£6  IklEHCURE  DE  FRANCE. 


ARTS  AGRÉABLES. 
M  U  S  I  Q  U  E» 

^^/^ÉTHCPE  qui  abrège  les  régies 
en  ufage  ,  pour  apprendre  l  accompa* 
^nement  du  clavecin ,  &  dont  la  pra- 
tique exige  tout  au  plus  deux  mois 
d'exercice^  pour  parveniç  à  accoropa^ 
gner  tout  ieul,  toute  forte  de  Mufique 
à  livre  ouvert  ,  &  en  beaucoup  moins 
de  temps  encore  ,  avec  le  fecours  d'uA 
Maître  ;  par  M/  GiannottL 

L'Auteur  propofe  cet  Ouvrage  par 
foufcription  ,  dont'  le  nombre  eft  fixé 
à  deux  cent  ;  le  prix  (era  de  24  liv.  Oa 
foufcrira  chez  M.  U  Clerc,  Marchand 
de  Mufique,  rue  S.  Honoré,  près  la 
tue  des  Prouvaires ,  à  Ste  1  écile.  On 
-payera  liv.  en  foufcrivant  &  iz  liv. 
en  recevant  Texemplaire  aù  premier 
Août  prochain  1764.  On  prend^ce 
terme  >  pour  donnér  le  temps  aux 
Provinces  &  (dans  les  Pays  Etrangers 
4e  s'y  intérefler. 

Si  on  doutoit  des  progrès  rapides 
i|ue  Ton  fait  par  cette  admirable  mé- 
Ûioàtp  on  prie  les  perfonnes  qui  veulent 
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s*y  intéreffer  ,  de  s'adrefTer  a  M  Je  Cafd^ 
major ,  rue  des  Bons^Enfans  i  au  coîa 
de  U  rue  Neuye  des  Petits  -  Champs  ^ 
qui  en  a  la  preuvje  fous  fes  yeux;  Se 
a  Mlle  F,cl^  rue  Sj.  Thpmas  du  Lo.uyre^ 
J-i*une  &  Tautre  de  ces  perfonnes^,  eiy 
rendront  témoignage. .  Clet  Ouvrage 
.convient  .çgaleihenr  pou;*  fat  Harpe. 

FjBtEmier  Recueil  Menuet? 

nouveaux  ,  po^f  le  Vio!on  ,  avec  Ac- 
compagnement de  BiafiTe  &  de  Clavecin^ 
dédie  a  MzU  Baron  de  S.  PORT,  corn- 
|)ofé  par  M.  Cramer,  fiix ,  i  lîv.  4'£ 
chez  M.  Thcvtmau  ,  au  grand  Bureau 
'de  la  Pofte  de  Paris ,  rue  des  Quatre* 
*Vent^  &  aux  Adr.é^es  ordinaires 
Mufîque.  . 

•  GRAVURE. 

J  r;  paToît  une  %ikAtape  nouvelle  ,  àér 
diëe  à  M.  Handmann  ^  Peintre  à  Balle  ^ 
repréfentant  la  Lune  cachée  ^  gravée 
d'après  le  tableau  original  de  Vandcr^ 
néer,  par  le  fieur  2ingg.  Cet  ingénieuse 
Artifle,  qui  par  i'ioxelli^ençc  de  ^oa 

art  U  uii  blirMÎ  extrêmeqaeht  flatteur j 
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a  le  fecret  de  rendre  interelfantes  ?  Tes 
moindres  produdiops ,  a  fçu  réunir  dans 
celle-ci  le  gracieux  à  un  très-bel  effet. 

Cette  Eftampe,  dont  le  prix  eft  de  i  iiv. 
fe  trouve  chez  le  fieui  Alidmet  ,  Cra- 
veûf  âxx  Roi  i  rûe  des  Matliurrns ,  vis^ 

à-vis  celle  des  Matons. 

On  troûvé  à.u;ffî  chez,  le  fpême  deû)c 

autres  Eftampes  nouvelles,  .gravées  d'à- 
prbs.les  Table  auxoriginaux  de  Bcrghem^ 
qui  font  au  cabinet  de  M.  h  Chevalier 
Vamery.  Le  prix  de  chacune  dé  ces 
tampes  efl  de  i  liy.  i6  C 

'  Le  fieur  MiGEîi  vient  de  graver  unè 
Eftanipe  ^  d'après  le  Tableau  Original^ 
peint  à  Rome  d'aprS^  naturé  ,  par  M. 
Vien  ,  intitulée  VHcrmîu  fans  foucL  Ce 
Morceau  qui  ne  pet»  féAre  ^«e  beau* 
coup  d'honneur  au  burin  de  cet  Artifte, 
eft  dédié  à  Af.  C&chm ,  Chevalier  de 
l'Ordre  du  Roi ,  Secrétaire  perpétuel  oC 
Hilloriographe  de  TAcadémie  Royale 
,de  Peinture  &  de  Sculpture  T  &  fe  vend 
au  vieu>^  Lot^yre ,  chçz  M.  Fïe/?j  Feintrd 
du  Roi.  '      .  ' 

k 

Plan  d'une  Maifoq ,  avec  fes  dé- 
pendances ^  provenant  de  la  fuccëilioit 

de 
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6e  S.  A.  S.  Mgr  U  COMTM  DE  Cha^ 
ROLOis  ,  fituée  â  la  N ou velle-Fraflce  ^ 
fait,  &  levé^îar-Af.  GiUa ,  le  jeune > 
Arcbiteâe.JPrixj  i  .iiv.  10  Ç.  Chez  i'Au« 
teuf  ^  grande  rue  du  Faiixbourg  Saint 
Mctrtin. 

,  Jl  46  trouve  attenacit  ce  Château  ^ 
«pUifieurs  MaiTons  propres  pour  des  Ma* 
mufaifture  ^  pour  des  {Marchands  de 
Vin  &  auwes ,  que  le  fieur  ChcfdcvHU  , 
Officier  du  Roi.^  Maître  de  Mufette 

des  O  A  M  £  s    D  E   F  B.  A  N  C  E  ,  a 

fait  xonftruire  »  avec  de  beaux  jfar« 
dtns  garnis  d'eipaliers  &  des  meilleurs 
fruits  ;  .ainfi  ^ue  de  grands^  £inplace« 
mens  propcs  a  bâtir  ibitfur  trois  rues  ^ 
foit  du  coté  de  1^  Campagne  ^  à  ven-- 
dre  en  une  ou  en  pluileurs  parties.  Ou 
peut  s'adreffer  au  fieur  ChefieviUc 
tous  les  Mardi  &  Vendredi  de  chaque 
femaine  après-midi  9  en  ladite  Maifon  ; 
chez  l*  Auteur  du  Plan,  à  l'adrefle  ci- 
deilûs  indiquée  ^  &  à  MM.  Maréchal 
&  Trutat ,  Notaires  ,  rue  de  Condé  à 
Earis^i  qui  donperoiic  fur  ce  Sujet  ^to^s 
les  éclair cifTemens  .néce^aûes.  . 
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N&tiCB  drOzv^MM^,  Tifagédie-dc 
M:  dp  Vqlt^irs;  * ^   -  '^ 


,  P£RSOmAG£S.  MT$URS. 

* 

OLYMPIE ,  Fille d'Aléxandre»      Mlle Clairoih 
ÇASSANORE ,  i^is  d*Antjpatre, 
,  .Rpi  dp  Macédoine  ,  '       *  U 
ANTI*îONE,  ItsOidWtpartîé  ; 

deTAfie.^      •     ^  lA.  BelUcour: 

STATIRA ,  Venve  d'Almndte^  Mlle  Bvmefnil^ 
VHtBROPHANIE,  011  Grand- 

Piôtfe  cjoi  préfide  i  1*  Célér- 

bmî^  des  gf uids«M)rftèrei  %        M»  Sfii^di  ' 
SOSTENE ,  Officier  de  Caff^ndre,  M.  DauberyaU 
HfilLMAS.Oâider.dfArntigcyie.,.  14*  filmiàH^^ 
Çrécres  initiés  ^  Piêirefles j  .Soldats  ^ 

&PenpLe»  /  ,  > 

ta  Scène  efl  dattrû  '  IVmpfe  J^Efhefe'y      tm  e<-* 
Libre  Us  grands  Myfihres0  '  ..1 

*  Comme  cette  Pièce  eft  imprimée  depuis  Iong« 
temps  9  &  qa'elle  eft  encre  les  mains  de  cooc  le 
monde. ,  atnfi  que  root  ce  qai  s*imprim6  d'un  An- 
cear  aofC  célèbre  »  nous  nous  bornons  â  Qac  fimple 
Notice. 
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A  C  T  E  P  E  È  M  I  E  H. 

SosTEKE  eft  dans  le  Pé-iflyle  du  grand 
Temple.  La  principale  porte  s'ouvre'; 
Cafandte  en  Çùtt ,  &  paroîc  agité.  Il  con^ 
fie  à  Sojllnc  le  trouble  dont  il  efpère 
être  bientôt  délivré.  Les  grands  Myllèi^s 
vont  finir  :  il  s'eft  fait  initien  \\  invite 
Softïnc  à  refter  dans  le  parvis  ^  pour  être 
témoin  de  fes  premiers  devoirs  &  de  fes 
premiers  foins  envers  O/ympie.  Cetté 
Olympie  eft  une  Efclave  ehlevée  dans 
fon  enfance  par^/2riptfrre  ^  qui  avoit  des 
raifons  pour  cacher  le  fecret  de  fa  naif^ 
(ance  ;  Cajfandn  le  fçait  &  veut  ré^ 
parer  l'outrage.  Il  avertit  Sojlcnc  que 
cette  prétendue  £fclave  doit  être  refpec« 
tée.  Elle  expie  >  dit-il,  entre  les  mains 
des  Prêtreflès  qui  la  préfentent  au  Tem* 
|>le  y  des  forfaits  qu'elle  ne  connoîr  pas , 
&  qu'il  deiire  ardemment  qu'elle  uq 
connoiflè  jamais.  Ce  fecret  inquiète  An^ 
tigonc.  Il  veut  Tarracher  de  Cajfandre. 
Il  vient  avant  le  jour  le  trouver  pour  ce«« 
la  dans  les  Parvis  de  ce  Temple.  Il  ex- 
horte Ca{Jandre  au  nom  de  leur  ancienne 
amitié^à réunir  leurs  forces  pour  partager 
laTeiTeentr'eux^&pour défendre  les  con- 
quêtes à' Alexandre  contre  les  ennfsixus 

Hij 
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qui  viennent  de  toutes  parts  s'iemparerdfe 

ces  irich^s  depcuailies.  Sur  un  regret  qi^ 
échappe  à  Cajfandrfi  ,  jintigone veut  câ^- 
^cxX^sfemordsil^pi^efnitï  avQÛpréfenr 
dansiin  fe^in  le  .poî(oa  jqjui  .cauTa  fat 
jDort  à' Alexandre.  JJ  luiavo^x  été  .donné 
par  rpn  père  ^ruipfiiff^  mus  faos  Im  eo 
avoir  cp  131  fie  lejfecrer.  Arifigon^  ^  |>vle 
porQai[c  qu'il  fyii  àlAlçxaji^^^  entrer 
pi^ni  de'^uftifier  T^îtentar.  L'âjne  de 
Çajandn  ^'épouvajire  .toi4oiir#,de  Vitotr 
leur  du  cûvs^.  ^ntigonc ,  qy.i  v^eut  aUer 
ion  fur^le.fecret  qu'il!  ^  d«flèîa 
jàe  péjiétrer  y  reclame  de  nouveau  Tamir 
jtié  ^e  Cajfandffé  llfiii  ^ige  une  pror 
jiiçde  de  lui  accorder  ce  qu'il  demande? 
'  r?u  Cajfan^drc  proiçet  ;  ^iUfgç/^  n«  de? 
mande  qu'une  Efclave  ;  mais  cette  ECy 
clave  jOly/npU.  A  cetfjs  demande 
Çajfandrc  eft  trouble/  $99  awinÇfle^ 
il  répond  |pa^  ces  Vers  ; 

»9  Soiis  les  yenz  vigilansdes  Diein  ftsdes  Déeflles^ 

:Olympte  eft  ^tàU  aa  iniUjea  (Les  jprjypreiTes». 
a/Les  portes  s'ouvriront  quand  il  en  fera  (.emps* 
^  Oao^  ce  Parvis  ouyerc  au  ^efije  j^e^  fÂvans, 
9^  Sans  vous  |»làtndre  de  n^oi^  da^j^ncz  aa  gioias . 

M  jin'açiièndrç, 
^^ps^  ^/ficrj^s.  liouvejayx  ^çurrpiit  .v^owi  gr  /yx> 
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9irffi<  fais  diiciderez  G  h  Terre  a  ées  Rois 

sV  Qui  puifTent  alTérvir  Oly mpie  à  lenrs  loiit 


Caffandre  reittre  danis  le  Témple  ;^ 
jimigonc  ctqfx  avoir,  pénétré  le  grand 
rnyftère  qu'il  foupçoirtie'fui^le  fort  d'O^ 
iympit.  Oti  ouvre  les  trais  portes  di^ 
Temple  ,doRt  on  Mcwvxe  Vïnténexxfm* 
Les  Prêtres  d'un'  coté  &  les  Prêtreffes  de 
Fautre  environ i>enc  l'Autel  ^  fur  lequeV 
Çajfandre  &  Ofyniph  mettent  la  main  :i 
ils  pranqnoent  altérnativèmént  &l  pre^ 
(fiïïct  àti  y  Hiérophante  d^$  f^ifmènsf 
préparatoires  de  t^Hynien  dont  on  va- 
çélebrer  1%  pompe. .  Cajfandrè  en  appellô' 
à  ^^n/ig'o/zr  lui  même  >  pour  fçàvoirii  y 
malgré  les  Jiens  de  Pamitié  ,  il  pouvoit 
kii  ^re  un  tel  faorifice  /  &c  les  |^rte$  dtt* 
Temple  fe  rçfermenc.  Antigone  qÙ.  plus^ 
^bnfirmé^<qu<3  jamak  dans  festfoupçons^' 
ùir  le  fott  dCOlympic»  L-'ambition  &  Pa- 
mour  fe  réonifTenr  poU^l*aïliraê^.-  Olym- 
pic  a  des  droits  qui  peuvent  élever  fori 
Ëpoux  àu'fang  de  Roi  des  Rois.  L'a- 
mour a  plus  d'empire  fur  fon  cosLur^rq^-il 
ne  croyoit4ui-méme  ;  tottt  exokë- fa  ja?-' 
loufie  y  tout  eaflame  fa^cplère.  ^  La  pom- 
pe de  l'Hymen  qui  s'apprête  irrite; &  re- 
double en  lui  ces  cruelles  paillons.  IV 

s*écute  des  objets  qui  le  bleffetit.  Il  va^ 
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concerter  les  projets  furieux  qu'il  coii« 
(oit,  pour  empêcher  que  l'U/men 
Cajfandrc  6c  à'OLympU  ne  s'accom- 

ACTE  il. 

i  Les  trois  portes  font  ouvertes.  Tout 
le  Théâtre  eft  réputé  àlon  l'intérieur 
du  Temple.  'L'Hiérophante  cft  envi- 
ronné des  Pr'êtres  &  des  Prêtrefles. 
Une  feiile  PrêtreflTe ,  enfévelie  dans  (a 
dpuleur ,  n'affifle  point  aux  Mfâèsev. 
Mais  le  fort  Ta  nommée  pour  là  célébra^ 
tion-de  l'Hyaven  qui  fe  prépare.  La  voisi 
du  Sort  eft  regardée  comme  celle  de 
Dieu  même  ;  il  faut  qu'elle  obéiiTe.  Une 
Prêtrefle  inférieure  eft  chargée  de  la  faire 
venir.  £lle  paroîc  >  elle  regrette  en  larmes 
la  nécefîite  qui  l'arrache  à  fa  retraite. 
Une  autre  néoeilité  l'accable  :  fon  fort 
ctoît  refté  inconnu  même  dans  Tintérieur 
du  Teinj^le.  Les  loix  du  Rit  qu'on 
pratique  exigent  qu'elle  fe  déclare.  Elle 
cède  avec  eftbrt  ;  elle  prend  le  ferment 
de  tout  ce  qoi  ai!i(^e  An:  les  fecirets  qu'elle 
va  révéler.  Llle  s'informe  auparavant 
s^il  eft  vrai  ^ue  Cajfandrt  foit  au  nombre 
.dès  Initiés.  £lle  gémit  de  cé  qu'il  parle 
aux  tnêmesDieux  qu'elle.  1/ Hiérophante 
eherçbe  à  la  çonfoler  par  desiemimew 
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Religion.  J£afin  cette  Pf êtrefTe  voi^ 
liée  eft  Staiira  ;  c*eft  la  fiUe  de  Darm^^ 
c'^ft  la  veuve  à*Aicxandre  ^  qui  déela^- 
te  que  Cajfatidre  eft  lauteor  de  la 
ttkort  de  Ton  Maître  »  qu'Usa  ploogé  dans 
fi>n  fem  à  elle-même  un  fer  meurtrier  , 
iSc  qu'il  l'a  laiifêe  mourante  -,  fui*  lè 
latDirps  de  Ton  augufte  Epoux.  iJHiero^- 
jpAam^  ¥eut  fe  proilemer  aux  pieds  de 
petfe  grandç  Reine  ;  maïs  elle  ne  de^ 
jnaa^^.d^j^f^ped  que  pour  i^udauleut* 
Elle  conno^  trop  le  néant  des  grandeurs 

^du  x^if  ode»  I/n  vil  ëtraager.^  un  pauvr^ 
Soulagea  la  mifère  àe^JOarius  ;  une  fem- 
inç.£pbé^^0Ae  lui  a  fauvé  la  vie  à  elle* 
même ,  abandonnée  de  Ces  amis  8c  de 
jfes  Si>iets.  GettefemiHee&la  Prêtreffe 
Inférieure  ^qur  l'acccmipdgne  ;  rboireiM; 
4ik  monde  l'a  déterminée,  à  ^'enterrer 
mvBm(S:m  fond  d$  çe  Tejnple.  ËUe 
pleure  une  fille.  ^  un  enfant  arradié  de 
£é$  Ims  ÙLh^hns.  Quelques  ^ffctts  qu% 
$n.puiire  coûter  à  fqn  cceur  ^  la  loi  qu'elle 
a  «mbraâéft  Toblige  en  cme  occafio»  k 
tenir  elle-m^e  l'Hymen  d'O/ympfV 
4e  Cajpmdre.  :  tp'eft  elle  qui  dbie.firéfèn* 
iter  le  feu  facré  ^  l'eau  luilrale^  leacens, 
^enfin  tout  ce  qui  éok  confiicrer  cette'àil?- 
^ufte  Cérémonie.  VHierophanu  plaint 

4«fMw^  &  k  l»ii&  feuJe  ^trendjre.O/jfi» 

Hiv 
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^ic.  Celle-ci  s'avance.  Le  Temple  cfl: 
^ébranlé  à  Ton  approche.  -  Le  coeur  fie 
Statira  eft  ému  jufqu'au  trouble ,  à  l'af- 
peâ  dexetcejeuiie^Perroime  ;  qu!elle  r£* 
garde  comme  . une  vidime  dévouée  aa 
'onaJiheur»  £Ue  plaint  fur  tojuti'îUufiofidft 
Ton  cœur  ,  quand  elle  entend  de  fa  bott^ 
che  ingénue. la  déclaration  vraie  &"itti' 
père  de  Tes  fepiimens  pour  Caffandrci 


w  Depuis  { die  OlympU  )  que  je  tombai  en  fes  ai^ 

•  •  ...  - 

'  »  guftes  mains,  r 
3'ai  TU  toujours  en  iai  le  pla's  grand  des  fltamaitisw 
»  Te^cbéris  uo  Epoux je  révère  un  Maître. 
».  Voilà  mes  fencimens ,  &  voilà  tout  mon  éxx^^ 

iG*eft  dans  cette  Scënc  que  fe  prépaie 
.de  la  mamèré'^la  jplus  naturelle  &  la  plus 
intéreiTanre  ,  la  reconnoiflance  entre  la 
mère  &  la  fiUe«  Toutes  les  réjpdiîfès 
à^Olymj^ie  aux  queftions  de  Statira  fur 
ibn  lort  9  (tir  les  époques  de  (a  naiflanice 
&  de  fbn  efclavage^  jettent  une  lumière 
encore  indécife  9  mais  qui  frappe  fenfr- 
/blement  Tâme  de  cette  mère  infortunée, 
UHierophanie  furvient  :  il  achève  d'é^ 
-claircir  ce  grand  événement.  U  apprend 
-à  Statira  qu^Antigone ,  que*les- Peuples  ^ 
que  l'Armée ,  que  toutes  les  voix  enfin  fc 
4^nifleiit  à  d^çlarer  que  cette  OlympU 
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tft  fille  à'AUxandre.  Ce  bonheur  eft 
inêlé  ^om  Statira,Ae.  l'aflFreufe  amertti- 
.  jne  qu'y  rëpand  ITIymen  projetté.  On 
menace  le  Temple  ;  des  Soldàrts  Penvi- 
,  ro nnent.  Ephèfe  eil  divifée  en  deux  fac« 
;  «tioh^.  'U  Hiérophante  exhorte -les  Frio- 
celles  à  demeurer  au  pied  des  Autels.  Il 
vafe  préfênter  aux  Rois  audacieux  qui 
menacent  de  violer  la  fainteté^de  fon^ 
aryle;&  fi  la  tyrannie  ^;dît-il>  ofoit  en 
approcher  y 

94  C'eft  far  ion  corps  ^fàhjjlant  qu'A-  loi  faadra^ 

9î  marcheré 

'  Staiira  fait  dès  Vàeiix'  pour  le"  fuccèr 
lîes  armes  à!Antigone  ,  &  de  doulou^ 
i^fes  réfléicidns  fur  la  néceifiré  où  elle 
eft  dé  n'attendre  du  fecoUrs  que  de  fes- 
lennemis  qui'  ont  été  f^^  Sujets.  Elle  ejf-  . 
hortè  Olympien:  Ç\x\yitt  le  devoir  qu'el'^ 
ie-même  s^jeft  prefcrit ,  de  fbùtenir  lè' 
grand  nom  qui  refte  à  la  mère  &  à  I* 

•;A'C  TE"   ïlt  '■ 

•     •  ■  - .  . .  ,  , 

'  Le  Temple  eft-  ferait.  Caffandrc  jfe 

Softtnc  fout  dans  le  périftite.  Le  pre- 

mf.fticédàràvUb  .mis  4iabli^a.r  Ur  eâ 

« 

/ 
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drc.  Antigonc^  abuTant  de  la  religion> 
qu'il  ne  cefpeâe  pas  ^  a  foule^i  k  9mm 
pie  <|  &  fait  envi£àger  comme  ua  crime 
affreux  Phymen  de  Cajfandre  avec  une 
file  dont,  il  a  tué  la  mère.  Cajfandre; 
convieuc  avoir  tué  Stanra\  mlis.  c^eft  « 
dans  le  tumulte  &  l'horreur  des  com-^ 
bats»  Son  plus  grand  fupplice  eft  d'être 
coupable  aux  yeux  d^Ofympre  qu'il 
adore.  îKefpére  oependaiit  4e  ia  ten^ 
drefle  à*Olympie  ,  dont  le  coeur  eft  à  lut 
dès  J*enf^nçe.  Mai?  fi  elle  retiroit  U 
main  qu'elle  lui  a  donnée ,  il  menacé 
de  détruire  le  Teniple  même  dont  il  efl; 
le  défenfeur.  Il  cherche  Olympic  ,  ît 
e(l  arrêté  par  V Hiérophante.  Il  lui  de» 
mande  la  Princefle  ^  V Hiérophante  lui: 
promet  que  la  Prêtreâe  <:kargée  du  fem 
jGicre  de  la  cérémonie  bientôt  l'a-* 
mener;  m^is  il  fait  de^  vœux  pour  que 
cet  hymen  n'occafionne  pas  le  mal* 
heur  de  l'un  &  de  Tautre  ^poux.  Ces 
vœux  allarment  Cajfandre\  il  veut  ^irç 
expliquer  VHieraphante ,  il  Paccùfe  d*ê- 
txC  à\À  pard  d'Antigonè  contre  lui.  Le 
Grand- frêr»  répond  à  ce  foupçon  aveC' 
une  reiifiieuie  fermeté. 
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9)  Les  intrigaes  des  cours  ^  les  cris  des  f^âions  ^  ^ 

Des  hmnftiiiique  je  fois  les  irsQes  paffions     -  - 
»»  N*onc  point  encor  troublé  nos  letraires  ob&nreïv 
91  Au  .Diea  que  aotts  fenocais  nous  levons  âtè 

*  *  »  mains  pures. 
4i  VtB  débacs  des  gtfUnds  Roîf  ftoAfù  à  Ce  divi^ 
ai  fer, 

ii  Ne  fimc  connus  de  nous  que  pèur  les  âf)pai(er* 
-»  Et  nous  ignorerions  lèurs  grisidëor«  ^affagèrev; 
te  Sans  le  fatal  befttfi-cfu'^Is  ont  de  nos  prières.  ' 
V  •  .  .   ecc&c.  '  ». 

4  « 

^  Ofympm  s'avaBce  avec  iSta^iVa  vôi« 
iëe.  Dans  c^tte  Scène.4»^i)  mêm^  terx^p^ 
terrible  .&  aitendrîf&nte ,  Cnffandnxe^ 
connoît  Statira  dans  les  bras  de  laquai^ 
&  jette  Olympu.  Cajfand»  efi confondit 
&  accablé  de  fes  resnoHis.  Statîm  luè  s 
rappeUe  tous  les  crime*  ffu^eile  lùr  re- 
proche* Il  ne  préteud  s'exciafer  fur  rieii^ 
OlyMpU  y  preâee  par  un  devoir  qu'ell^ 
croit  facre,.  demande  elle-même  à 
«ère  d^éteindre  les  flambeaux  d'ùn.A 
funcile  hyménee-  Ci^audn  au  défeV 

Soir^  Ca^i24àr«^  qui  a  mis  fou  Sceptite^ 
:  fa  Gouxoone  ftux  pieds  de  ces  Prin-* 
eeflès  f .  fans  prétendre  fe  juftifîer  ^ 
coûtant  plus ^u'un  ^niour  auquel  il  ne: 
peot  réMer  ^  jure  d'enlever  du  Tempf&^ 
même  des  bras  de  fa  m  ère  k  .trwo: 
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Qlympic  qu  il  a  droit  de  regarder  d^ji 
,  comme  fon  époufe.  li  fort  &  laiflfe  Iw 
deux  PrincefTes  dans  les  allarmes  que 
leur  cai^e  la  fureur  de  Tes  menaces.  An^ 
tîgonc  vient  fe  préfenter  à  Statira  pour 
me  le  défenfeur  de  Ja  veuve  &  de  la. 
fille  à' Alexandre,  Il  demapde  le  fufFra- 
geÀt^SMtim  i  il  Tobtient  aifëmenc  dâ 
aefir  qu'elle,  a  de  fe  venger  ;  ijiais  il 
prétena  pour  prix  de  Ces  fewices  la  main^ 
à'Olympîe.  Statira  conûilte  l'aveu  de  fa 
fille.  Celle-ci  apporte  pour  excufe  le 
trouble  affreux  de  ra.£tuatioti,&  ne  pro-« 
net  irién.  «Sïirfris  répond  de  fon  àvém 
lieftee  feule  avec  fa  fille,  elle  la  prefle 
de  fe  décider  >  elle  lui  propofe  de*  ral* 
lumer  pour  Antigonc  les  flambeaUx  de 
l'hymen  éteints  pour  Cajfandrt.  Olym^ 
pie  fe  défend  quelque  temps,  en  pro- 
jjpeftanr  qu'elle  ne  vèut  d^autre  Trône  , 
dfàutre  hymen  que  la  retraite  obfcure< 
qu'avoît  choifie  fâ  mère  ,  pour  elle* 
même.  £lle  propofe  à  cette  mère  afili«- 
gée ,  de  laifler  tous  les  débats  dë  ces 
Rois  forcenés  ,  de  ne  point  joindre  leurs 
mains  trei:]Qblantes,  à  ces  mains  meur^ 
.  trières* 

9»  Lei  larmes  font  poac  oaa$  iès  crimes  Ant 
pour  eux.  " 

Ces  kurmes  ^  qa'en  eifet  elle  voit  ré« 
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|>2mdre  à  fa  fille,  glacent  d'horreur  iS/^^ 

'^ira.  La  tremblante  Olympic  ne  peut 
\xkr  cacher  qu'elle  aîme  Cajfandrc  yinzis 
elle  fute  à»  le  fuie-  S^Mim  eflt  épouvan^r  v 
^   tée  d'un  fentiment  qu'elle  détefté  dans 
Ça  fiUe  ^.  cdle-cl.tojnl>ê  à  iès  pieds» 

jt  Hélas ,  iir-ç//<r ,  de  douleur  dévorée 
«>  Tremb!ame  i  vos  g9nou^  ).e  les  baigae  dà^' 
;  >»^flettrs. 
^  àia  mère ,  pardonnes; 

STATIRA. 
^  »  Je^ftardonne  fc  /e  meur^*-  * 

OlympU  jure  de  ne  jamais  trahir  (èi 
devoirs ,  &  de  mourir  plutôt  qUe  d*of- 
fenfer  la  gloire  des  Auteurs  de  fà  nai(^ 
fan  ce,  S  car  ira  eft  pénétrée  de  doulcitr 
de  voir  qu'O/ymp/ie  peut  ittaurk  plutôr 
que  de  haïr  rennemi  quellè  détefte. 
Mais  elle  compte  far  fa  vertu^  &  ne  peur 
la  regarder  comme  coupable. 

'    ACTE'  IV. 

. ,  -4/ïrfg'o;2«  efVdans  le  périftile ,  fes  fol- 
dats  occupent  les  .pafïages  qui  condui'- 
ient  .au  Temple  ;  le  Peuple  d-EpHèfe  efï 
partagé  emre  Calfandrc  &C  lui  ;  le  figpajl 
de  la  guerre  eft  donné^  il  y  court  ;  maî^ 
i\eft  arrêté  par,  Ç^{fandn ,  qui  lui  re.*/ 
proche  Tamitié  trahie.  Antî^pn^  lui  oU- 
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^ytétenà  qu'iT  de^rdén  ki^  tsnArefle  dX^ 
fympici .  li  hii  propore  dé  reprendre  leu  r 
anciefMieaHtaMee  >.'&  -mâim  4e  périr- 
pour  lui  s'il  veut.  céd&t.Ofympiê*  Caf^ 
funéft  1»  f ëpottd  à  <:ette  propotiftoià^ 
que  par  celle  ,d'un  çombat  (ingulier« 
Lé  combat  eft  accepté  ,  Hs  ihettenc 
ttépee  à  la  main  aux.  portes  du  Teûi^ 
pie;  V Hiérophante' lés  ouvre. irapoflro^ 
phe  avec  véhémence  les  de^iJcRois  qui* 
profanent  (on*  îkintafyfei'  Les  Prêtres^ 
îês  Inxtiés^&  le  peuplé'  en  foule  Ce  pré* 
cipitent  entre  les  con»battaiiSs  &  ië&v  fé^ 
parent.  A ntigonc  perfide  8c  attefte  le 
Ciel'&  les  Mânes  à^AUxandre  x]u*il  nè* 
foufFrira  pas  qu'un  hymen  iUégîtim^\ 
$*àccon)pU(Ie^  Çajfanârc  n'^ft  pas'  plus^ 
difporé  à  céder  de  Tes  prétentions; 
U Hiérophante*  exhorte  ce  dernier  à  l4> 
modtiration.  Il  lui  repréfënte  la  force 
de  la  loi  ^  qui  permet  à*  une  femme  dé^ 
paflTer  des  le  même  jour  dans  les  bras 
d^op  autre  époux   ii  le  6en  a  v.erfé  le 
fàn^  de  quetqu'un  de  (a  famille ,  dans 
quelque  cireonftanoe  &  de  q[iieique* 
rang  que  (bit  cet  époux.  De  plus  ,  la 
mère  à'Olympie  vit  encore ,  c^eft  à  elle 
à  difpoferdufort  de  fa  fille.  Ceft  à  lui 

d^ttendreles  ^tnêts  de  l^ttoe&  de  hui» 
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tre.'  AndgMt  iù£\t  commt  un  AjfpDir 
icertaixi  de  içn  fuccès  ce^q^'ai  dii  l'^'ér 
^fapka9fic£(^amlre  ^  Kbre  weô.  fùa. 
Coirfident ,  fe  promet  de  fe  porter  aux 
plus  gràndes^'oitirénistes  plurar  ^tie*d€r 
renoncer,  à  Thymen  d'OLympi^B  ^Mzis^ 
Antigont  a  fëduit  Statira.  VL  ne  doit 
-|>as  eipérer  de  fléchir  cette  mère  irrité*. 
jS€s  remords  ne  Jui  laiâent  pas  la  douh 
iC43ur  de  penfer  qvLOlympic  ^lêrmâme 
4}uti3è  jamais  lui  parxlooneré  II  a  £>rmî^ 
le  projet  de  T enlever  aux  Dieux  mêmes^ 
qu4l  a  fervis.  Dans  ce  moment^ii  appef^ 
'  5pit  Olympic  pr^flernée  aux  pieds  d'ua 
Autel.  U  ordone  à  Sofihne  d'allet  ijput 

préparer  pour  renlévement,0/y/72/?tV 
perçoit  Cajfandrc.  Celui-ci  fait  li^  der- 
^niers  efForts  pour  calmer  l'horreur  qui 
accable  l'âme  de  (a  maîtrefTeu  II  la  preHe^ 
de  le  fuivre  Joëlle  lui  demande  avec  ins- 
tance de  la  fuir*  £Ue  s'irrite  de  ta  crainf;e 
qu'il  a  qu'elle  ne  cède  aux  vœux  à'An^ 
ti'gôhc  Enfin  ^  fur  ce  qu'il  veut  entre* 
prendre  de  l'arracher  de  fon  afyle  ,  elle 
.  lui  4emaiide  la  mort*  Ci^a^dre,  Xui  x^* 
proche  l'excès  de  fa  haine.  Olympic 
termine  (es  reproches  par  un  der^iç^ 
aveu  du  fentiment  le  plus  tendre* , 


* 
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Cafiuulnt^  fi  ta  main  féroces,  en&nglahtéie 
9iTM  math ,  qni'tle  ma  Mère  ofa  percer  le  fiancy 
t»  N'efic  frappé  qae  mo^loiic  &  ^omokm»» 
«liang  ^ 

9^  Jette  paidôfinerois  ^jà  t*aîtttnrir.  •  •  •  bsbaie' 
<i  Va^tootnoasdiErimie  •  •  •  •  ,  «      .  . 

'  €afandre4nûûe  encoie  plus  vivement: 
Quand  eiie  devrotc  Tépoufer  pour  lui' 
-percer  le  cœur , il"  faut  que  Ton  deftia 
s'accompMe  ,il  feut-quiell©  \&  fuive  

.n  Haïâèz ,  pteiSsi ^  aais  fuirez  vôtre  ^oax.- 

;  Sojllne ,  interrompt  cette  Scèrte  eà 
vrtianî  informer  Cajjandre  t!^Ahtigonc 
eft  aux  portés  du  .  Temple,;  qu'il  chei^ 
cHè  à*féd'uire'  fes  amis  ,  à  détourner 
.fes  foldats,,qùe  le  Peuplé  eft  e'biânle,- 
q^ù'il  attelfè  Alexandre  ,  Olympic  dle* 
ïtiêniè.  Cajfandtè  accufe  téndrenaënfr: 
'Qlympiè  dè  vouloir  fa  mbrr.  Il  lùi  arra- 
ché éncoré  un  nouvel  aveu  de  fafoiblefle» 

>  Moi  I  vbQfoiryoïr  tifjpas''i.,,.Va  ,j'eù  /itfa- 

"     '     -  »  înrcâpable-. , .  • . 

VVis  loin  de  moi.  •       -      '  ^ 

cassaMdiîb. 
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»jSt  ^il  m*eft  confervé ,  ]e  rewié  en  ce^  lieœ  ^ 
9  Je  vous  arrache  au  Temple  »  &  je  meurs  ft  vos 

Olympie  Ce  reproch  e  arrière  ment  les 
fleurs  que  hix  coûte  Cajfandrc.  La  voix 
du  devojr>  la  voix  de  la  nature  eflBr 
ieule  à  qui  elîe  veut  obéir.  Les  Dieux  . 
avoienc  reçu  d'elle  les  fermens  de  l'amour 
le  plus  tendre.  Lies  Dieux  ont  tout  chan- 
'  gé/*..  niais  qu'ils  changent  donc  foQ 
eœun  G'efl:  ce  qu'elle  implore  du  Cieh  . 

»  Bbl  que  pem  fin  foi-4ii6me  unefoible  Mortelle  I' 

-  Elle  fenf  bien  qu'elle  enfonce  le 
«  trait  qu'elle  veut  arracher»  Ce  cœur  déjà 
déchiré ,  va  éprouver  de  nouvelles  bkf- 
iures.  V Hiérophante  vienc  appren4î«/ 
à  Olympie  que  Statira  fa  'Mère ,  al- 
larmée  :4u  «bruit  âc.du  carnage  qui  pra« 
.  fanent  ksiflues  du  Temple,  &  voyant 
que  Caffandrc  .s'y  fraye  un  chemin  ^ 
dans  la  crainte  de  voir  fa  fille  tomber 
eqtçe  jes  .du  ravli^ètur  qu'elle 

abhorre,  afaidle  glaive  des  facrifices 
Se  s'en  eil  percé  le.fein.  Caffandrc  eSt^  ^ 
à  fes  pie  Js ,  Cajfandrc  Timplare  ,  mais 
fa  founiiirioa  Se  fes.foitis^  redonblents^ 
l'honeur  de  fes  derniers  momens.  Sta-* 

tira  va  expiier»^  hile  a  exigé  de  ÏUU^ 
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rophame  qtf'il  viendioit  confoler  C%iwb> 
pie  6c  lui  dire  que  la  dernière  vototf*- 
té  de  fa  Mèfe^.  eft  que -pour  la  ves» 
ger  ellç  egoufe  Jtntigonc,  Olympic  veuc 
aller  mourir  prè<  il^elle;.  lJ!^UUm^banur 

liii  >dic:: 

OLYMPIB.' 
s»4Viiaibelblii,.5eigiieiir^  ti  ïea  aurai  jxae*  ètrei 

•  Ahtig^M  yd^ns  le  périftyle,  s*entre^ 
lâent  avec  £bn  Confident  fîïr  Pefpoîr  qui 
femblé  Uajfoi^  de  poâi^der  Olympic  : 
lès  dernières  vQflbtité»  de  fa  mère  lui 
donnent  (tiV  ^le  des  d^oks  irfévocables^t. 
attxqtieîsil  ne  doute  pas  qu'elfe  ne  fônÂ- 
Êrive.  Si  Cafandn  entrepreiioit>  de- 
arvpofer ,  it  fe  promet  de  l*èn  punir.  Mai^ 
te  r^ipeâ  de     Pompe  funèbre  ya 
pendre  toute  hoïlilite.  U Hiérophante 
tes  Précres.*&  les  Prêcreâës  s'avancent  ei^ 
pleurant;  on  foutient Ofymp/e ,  à  peine 
refpîrante.  Antigone  s'adrellè  à  elle  pouf 
lui  promettre  de  venger  fa  mère ,  &  pou* 
h  raifiirei:  contre  tQuteifr  te&.«niJ^^d&8^ 
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âe  Cajfandrc.  Olympic  répond  par  çe$ 
deux  vers  : 

#  Ab^  5eigneut  i  parlez  moins  de  meurtre  le  dt* 
.  .»v«ngeMce. 
fiUe  a  yécii>  je  meurs  an  re(te  des  hamaios.  ^ 

.  .AMiganfiSkieûïC..01ympie  cohfjiilte 
V  Hiérophante ,  pour  (çavoir     ne  loi  eft 
pas  permis  de  confacrer  le  refte  de  fa  vie 
«kns^le  Temple  v&  des'eirfewltr  dans  kl 
même  obfcurité  qui  avoir  dérobé  fa 
mWauxrégàfds  ées  humains.  C^ôflvam» 
eue  par  ce  Miniftre  des  £)îeux.>  que  ft 
elle  ne  choifit  pas  Amigont  pour  époux  p. 
il  faut  qu'elle  retombe  au  pouvoir  de 
Cajfandre  ,  elle  prènd  fon  parti  ;  & ,  fant 
S'expliquer  d^ivantage  ,  elle  dit  à  V Hiéro- 
phante que  fon  choix  eflfait ,  qu'e//e  efi 
Murmincc.       .  •  Lorfqu'il  veut  fçavoit 
d'elle  fur  qui  tombe  ce  choix ,  elle  lut 
rappelle  le  contrafte  inconciliable  qu*3 
trouve  lui-même  entre  les  flambeaux  dé- 
la  mort  ^  ceux  de  THy men,  ,Elle  s*in;^ 
forme  s'il  lui  fera  permis  d*approcner  dU; 
çorps<le  ^  mère  ^      de  lui  rendre  lef 

^  derniers  devoirs  fur  le  Bûcher.  VHiero^ 
phanu^'affuxe  qw  npn4èiileœent  elle  le 
peut ,  mais  qu'elle  le  doit.  C'eft  elle  qui? 

*    fréfeitteia  Jbs  x>ffcaades  ^xo^mi^ê^^ 
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elle  qui  fera  les  libations  y  &c,« 
Prêcreftes  apportenl  rôut  ce  qui  eil 
ceflaire  pour  cette  lugubre  cérémonie.* 
Olympic  preïFe  \  Hit rep hante  de  .t</ut 
préparer^  £Ue  k  prie  de*  faire  ¥enir  ïa 
deux  Rois  rivaux.   C'eft  devant  éi» 
qu'elle  veut  s'expliquer^  aux  pie'ds  des* 
Autels ,  à  Talpiéâ:  de  la  mère  y  aux  yeux* 
des  PiêCf  eflès^ 

t  •  •        •  •• 

Témoins  dû  mes  malheurs ,  témoins  de  mes^ 

>ii  promets  9/  \ 
Mes  fentimens ,  mon  choix  vont  âcre.dédwbé 
n^yonilesplamdres  penc^èct^t^letapproiifeciii' 

^  Olympic  gémît  en  fecret  de  Templirè 
liruel  qiie  Ca£andr€  conCtVie  mz\^i&  ' 
lélïe  fur  fon  cœur,  lï  arrive  le  premier 
if  vient  ofïrir  dé  s^imniolèr  y  il  Te  . 
tfdndoît  auiïï  \  coiipable  que  malheu^ 
féûx;  mais  il  invoqué  toujours  1^  €tf^ 
jtiens  de  rHymei>;  Il  fe  jette  à  fes  ge*^ 

M  Ven^je-coî  s  dit'^il  »  poms-moi  ;  mais  ne  ^isj^ne^ 
i*par)ore> 

9$  Vj^^rHjriûen  eft  encor  plasfainr  qae  U  Natote^' 

:  BUele&itVéfèverr;  en  leedhjùrantide 
ne  pas  fouiller  les  dons  qu'elle  va  pré- 

i«mery  &  dff  ae  pas  approcher  d«  lieu 
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ile  la  Cérémoniet  Anttgonc  de  fon  cot| 
vient  prêter  la  FjrineeiTe  de  s^expiiquan 
Slletl^  promet  ;  mais  eUe  exige  .  de  mê/» 
me.  que  de  Cajandrc ,  qu'il  la  xfifpeGt^ 
en  ces  momjsns  fiyiébres,  6c  qu'il  fe/jour 
mette  à  Tes  volontés.  TLps  ^eiix  rivaux  eii 
font  le  ferment.  Alors  Olympic  s'accufc 
ell&œême  d'avoir  m&ité      malheur . 
à^àvoxf  uralv  Ces  parc^ns  de^  qu'elle  les  9 
^^p.us^  Sa  mère  en  ^pirant  lui  a  orr 
donné  d'époiifer  Antigoac,  flLearefu* 
ijM^b^*  i^le  iiuerronipt  h  reproche 
«yne  y:euc  faii;e  Anf^gonc^    luji  d^nt  : 

tésI^jne^Xde  /k  ^nr)à.v^,  je  ne  faif 
»  point  d*injure  ;  " 

OlOtit» 

yiCoffandrc ,  devaac  lui  je  voias  donnai  ma  £çi  p 
flj»  Vojez  fi  nçies  Hens  ont  é(é  légitimes  f  • 
9»  Je  vous  UilTe  en  juger  ^  vous  ^connoiâèz  yp^ 
Mcrtmet. 

M I]  feroit  ruperfla  dft  y.oQS  les  reprocher«  . 
li  Rëpârez-les  «n  jour*  •  • 

On  voit  le  Bûcher  déjà  émbrâfë  ; 
Olympic  le  fait  çonûàérer  h  CajU^ndre  ; 
die  y  monte  avec  une  qoble  &  modeftè 
aâiirance  ;  eile  y  fait  toutes  les  céré* 
m<)nte&.  du  culte  des  Anciens  »  &  rela- 
tives à  leur  grande  vénération  pojir  le^ 
-   Mânes  de  leurs  paieq^« 
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qui  rappelle  &  (es  crimes  &  leâ  malh^ucsr 
^Olympu  p  eo  lui  difanc  ;  -  ^ 

n  To  croii  mes  lâches  feu  de  mon  ime  bâhnîe  ; 
9»  Apprends  que  jçt*adore  y,  &  que  je  m!enpanis;  ^ 
M  Cendrés  de  Sra^iro.!' recevez  Olympic, 

Elle  fe  jette  dans  le  Bûcher ,  &  difpst-^' 
roît  comme  dévorée  par  les  flammes. 
ÏJHUrophanH  ^  les  Prêtres  8t  les  Frê-^r 
treflfes  ainfi  que  tous  les  Afïîftans  font* 
faiikde  terreur  &  d'admiration.  Caf'^ 
fandrc ,  en  fé  frappant,  s'immole  à  fotv 

amour  &:  àfes  remordsb  il  eshorte-^iztr 
^  tigone  à  fi  miter. 

Ainfi  finit  cette  Tragédie  ^  pax  un. 
coup  de  Théâtre  auffi  neuf  fur  na- 
ître Scbnç  que:,  padiétique  &  pittoreJC- 
-•que.  Coup  de  Théâtre  auquel  le  talent 
fublime  de  Mlle  C/airo;z  pour  If  repré* 
ientation  ,  me%  une  vérité  &  une  di- 
gnité j  qui  en  ont  toujours  rendu  l'eâPe^ 
admirable*  '  * 

N.  B.  Nous  n*a|outerons  point  de  re-'^. 
marqiiesÀ  cellesqpi  font  imprimé  avee> 
cette  Pièce.  Il  y  auroit  une  préfomptiion 
répréhenfible  en  noUs     de  prëtemker 
donner  plus  d*éclairciflèmens  au  Lec^'*' 
teur  fur  les  Ouvrages  de  l!Auteiir.d?0-r' 
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2ympie  ,  qu'il  en  donne  lui-même.  Su- 
périeur à  nos  éloges  ,  il  en  feroit  peu 
flatté ,  &  le  Public  n'a  pas  befoin  d'être 
excité  à  lui  donner  tous  ceux  que  fes  ^ 
produéiions  font  en  droit  d'obtenir. 
Nous  nous  arrêterons ,  fur  cette  Tra- 
gédie, à  un  fait  bien  conftaté ,  c'eft  que 
les  reprefentations  ont  attire  &  atta* 
ché  un  un  fort  grand  nombre  de  Spec- 
tateurs. Il  y  a  ,  comme  on  voit  dans 
la  texture  de  ce  Drame  ,  une  affez 
grande  quantité  de  points  tragiques  > 
qui  naifTcnt  des  fuuations.  La  fingu- 
larité  du  Spedacle  ,  fa  pompe  &  fa 
majefté  ,  imprimeront  toujours  une  for*- 
tc  d'émotion ,  que  Tart  ne  doit  peut- 
être  pas  dédaigner  de  mettre  au  nombre 
de  fes  moyens ,  mais  dont  il  feroit  dan* 
gercux  de  faire  trap  ufage.  , 
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CONCERT  SPIRITUEL, 

_  w 

j^L  Y  A  f  u  Concert  tous  les  Jours .  à  commencer 
du  Dimtodic  i  f  Avùl  Jufques  AxomfiwieMac^ 

;Le  noafetn  Motet  a  grand-cliœor  Miftnn  mi 
Deus  y  par  M.  Daovirgni  ,  a  été  donné  le  Di- 
,in2fnjche  ij  &  le  Jeudi  1 9 ,  à  la.  fii^ttsfkâioQ  du 
h\k ,  &  a  été  fore  applaudi.  ' 
'  sLeDtflMncbe  1$  «  le  JUindâ  U     le  Dimancte* 
2.t ,  Mlle  Arnoold  ft  M.  lé  Gaos  .ont  chanté 
nouveau  Motet  ExuUate  Jujliy       a  deux  voix  ^ 
dp  m^eM.  DiiuyfiROMi.  Ce  Moiet  a  parijifaiM 
diaque  fois  tin  pUMir  nooveao  &  plus  vit 

lie  Cttiidi  t«  «  le  MercEedi  tS  &  Je  Veadvedi 
10  on  #  donné  encoce  du  n^ftme  ÇAOnpo^eur  » 
le  Z?^  pxùfundis  •  nouveau  Mqr et  i  ^rand-^cKœur  ^ 
4ans  lequel  les  Ai;nateorspnc  Uf^^  beautés. 

Le  Samedi  11  ^le.Oioianclie  Mardi  141 

Jt^glîiia  Ca^' ,  nqqveaa  .Moiçr  i  grand  bbceinr  t 
aulli  de  la  compoficton  de  M.  Dauvergnb.  Le 
mérite  &  le  nQmhre .de xes  produâions nouvelles, 
dans  un  aoffijCoiHrt  efpace^e  temps ,  .ont  confirmé 
ide  plus  en  plus  lel^ubli^danstUypinîaoavantageiife 
<]u*il  avoir  de  la  facilité  &  des  graju'is  talens  de  ce 
Compqnteur^  .N.<yu5  devons  des  éloges  «  que  tous 
les  Am^^rs  approttverontvaQ  )E^&  aux  efforts 
.cont[in.néU  de  C^AaraR^Ma  '^Jffm  ajpacer  cha^ 
iqae  joar  k  (a  répot^tiôQ.* 

Le  Mardi  17^  le  Mercredi  18  ,  le  Jeudi  19  >  & 
Vendredi  to  .  M.  Albaneze,      la  Mudquedu  ' 
Rot ,  &  Mile  Hardy  ont  chanté  le  beau  S$ab<u 
Mat^r  del  Signor  PaR^otsai 

Les  attisas  Motets  donaés  pendant  ces  dix  jours  \ 

fons 
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tbnt  ^  £xaudi  Dtus  Nanonum  9  Motet  â  grani 
choeur  de  M.  TAbbé  Giroust,  M«  de  Mufi(^ae 
de  la  Cathédrale  d'Oilcans.  i?(?/7zi/ïKj  rcgnayit  ÔC 
Confitcmini  de  M.  Dêlalande.  Dlus  vcncnuU 
Génies  &  Cantate  Domino  de  fea  M.  f  Anton. 
le  'Te  Deum  de  M.  -Uauvbrgnb  da  plas  graacf 
&  du  plus  bel  effet.  In  convcrtendo  noQveaa 
'Mocec  a  ^rand  chœur  d'un  Anonyme.  £n  peticf 
Motecs,  Diligani  ie^^àt  M.DaotJîrgnb,  chanté 
par  Mlle  Rossr  ;  Nunc  Jimàiis^  de  M.  Bntov  ^ 
chante  par  Mlle  Bbrnard  ;  Coronau  ^  Con/èrya 
me  ,  j4ff<ine  Domino  -,  de  M.  Lëfevke  i  Cantate 
Domino ,  de  A  n  r  h  a  a  ^  lùi  a  »  de  l'Académie 
Jloyalede  Mafiqae*;  Laudate ^  de  M.  Poulain» 
Ces  cinq  ont  été  chantes  par  M.  le  Gros,  & 
plulSeurs  autres  Mocets  à  voix  feule  chantés  pac 
Miie  Fbl  9  donc  on  a  cojijolirs  admiré  le  gouc 

la  voix  9  aînfi  que  dans  les  récits  qu  elle 
«hantés  dans  les  grands  Motets, 

M.  Dupar  y  Hautecontre  de  TAcadémie  Roya«J 
ledeMufique,  a  débuté  avec  fuccès ,  le  Lundi 
3  ,  pâr  le  "Motet  JBenédiSus  Dominas  de  feu  Mt 
^ouRET,  MM.  GaviniIs  ,  Balbatrk  &  Ca* 
3PKON  ont  exécuté  diftérens  Concerto,  avectooc 
le  talent  que  l'on  corinoît  à  chacun  d'eux  les 
iîlffirages  unanimes  des  Auditeurs.  Le  iDimanche 
3  ;  ,  le  Mardi  1 7  ,  le  Mercredi  »  8  &  le  Vendredi 
ao  y  M»  DUFORT  à  exécuté  différentes  Sonates  de 
Violoncelle.  Le  nommer  à  préfent  fuâit  pour 
fon  éloge.  0*aiUeilrs  les  Phénomènes  n'en  font 
pas  fufcepiïbles  ,  puifqu*ils  femblent  fortir  de 
l'ordre  naturel  des  chofes  connues. 

Le  Lundi  &  le  leudi  ,  M.  Jannson  de 
la'Mtffique  de  S.  A.  S.  Mgr  xjs  Pbïncs  de 
^£02^Ti  y  a  auflj  exécuté  deux  Sonates  de  Violon- 

l^eUe.  Oa  n>  xâ^q  à  ajouter  à  ce  qui  ait4  dji;  dç 
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lui  dans  le  fecond  Volume  d'Avril  »  à  VAtu  4i  • 
Concerc«  ! 

Le  LafidS  ,  Lig&amo  ,Orgaiiifte  de  PAb- 
baye  de  S.  Germain  des  Prés ,  &  le  Samedi  24  , 
M.  Segu  a ,  brganHTte  de  S.  André  des  Arcs  9  om 
esécoré  cbacan  un  Concerto  d'or^n^  y  on(  en 
de9  appkmdifletnens» 

Le  Jeudi  19,  le  Vendredi  10,  le  Samedi  11 , 
0c  le  Mardi  13 ,  M«  Rodolphe  de  la  Mu(ïque  de 
S.  A*  le  Oqc  Réj^n^nt  de  9FJrtmbefg  9,  Qkr^xis  8c  I 
encbanté  par  tes  Concerto  de  fà  compeitcîon 
t]0*il  a  exécutés  avec  le  Corde  ChaJ^e.  On  ne  ' 
crâim  pas.  de  dire  qqe  j^Cqu'à  ce  qu'on:  Feue 
entendu  »      ne  crojroit  ]pas  çolfîble  dft  rendxt 
fût  cet  Inftramenc,  comme  le-fiit  M.  Roî>ox' 
PHB ,  toutes  les  ditficulcés  d'ane  Mufîque  fçavante» 
lesintonanons  les  plus  difficiles  avec  le  Ton,  le 
plus  flatteur  &  les  cadences  4e  la  plus  belle  voix*  j 

Le  Samedi  II ,  le  tondj  a  )  >  U  le  Mardi  a4  i 
M.  LoLLY ,  de  la  MuGaue  de  S.  A,  le  Duc  de 
lyirtemberg  a  exécuté  di^érentes  Sonates  de  Vio^ 
Ion  de  fa  compoficion.  De  Tavea.  de:  tons  les 
Connoifleiirs  ,  cet  habile  Ar tifte  ne.  lâiflè  rien  a 
defirer.  II  joint  a  la  plus  admirable  exécution  à 
tous  égards  le  mérite  d'un  trjè$*habile  Qom^fi-» 
tenr.  Le  Vendredi  18  »  on  ejcécuta  Onmesgtmes^ 
Motet  à  grand  chœur  dé  M.  DAaviRGM£.  Mlle 
JLA  Croix  chanta  Regina  Cœli ,  Motet  i  voix 
feule  de  feu  M.«  Mourec.  Mlle  Ar^oulo  M. 
Lbgros  chantèrent  VMxufi^.  ite  M.  OACvut» 
Mlle  Hardy  chanta  un  Air  Italien*  Pour 

la  fin  du  Concert  on  exécuta  Dominus  regnavit , 
Motet  à  grand  chœur  de  M«  O^VU^NM.^  dans 
lequel  Mlle  A^HoçiDchanta  avec  cet'  ztt  que 
ies  grâces  &Ma  naturelnl  ont  donné  pour  exk^  , 
chanter  dans  tous  les  genres.  ^  ' 

le  Dimanche  19  Avril  on  exécota  le  JRegiua  \ 


yiii^ed  by  GoogI(t 


MAI.    1764.'  -  ig,- 

Cc£  &  te  Te  Deam  ,  Motets  à  grand  cfioeur  de 
M.  Dauvergnb  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Mlle  ARNoojiD  &  M.LiG&os  y  répétèrent  Tj?- 
xiikatt  avec  autant  d'applandiflemens  que  les 
J>remieres4os,M.GAViNiis  exécora  un  Concerto 
dé  fa  compofidon  ,  qui  fut- fort  applaudi.  Mile 
Fbl  chanta  un  Motet  à  voix  feule. 

En.  général  ,.  les  Concens  donc  on  vient  «fe 
rendre  compte,  ont  été  fort  variés  ,  arrangés 
avec  I  imeiljgence  qu'on  doit  attendre  de  M. 
Dacvergnb  ,  &  partaitement  exécutés.  Le  PnbJic 
s>  ea  porté  avec  afHuence.  li  ne  s'eft  point  ap- 
perçu  que  M.  GUm  fât  k  peine  goéti  d^e  in- 
difpofition  eonfidérable ,  &  lui  a  donné ,  ainf. 
■qn  a  Mlle  Arnoolo  &  à  M.  Legros  particnlié- 
rement ,  les  témoignages  les  pi»  flatteur*  «des 
plus  agréables  de  làtii&âion. 

THÉ  A  T  R  E  S. 
Celui  de  l'Açadémie  Royale  de  Ma- 
Iique  doit  faire  l'ouverture  de  foo 
Speâacle^Mvdii'du  préfent  mois  de 
Mai,  par  Titon  &  l'Aurore,  Paftorale 
hétdique,  fans  le  Proioguè.  On  pré- 
pare le  Ballet  charmant  des  Talcaf  Lyr^ 
riques. 

On  a  fwt  quelques  change- 
gemens  dans  la  difpofition  des  pl^es 
de  cette  Salle ,  dont  on  efpëre  que  le 
Public  fera  fatisfait ,  la  commodité,  des 
Spedateurs  ayant  été  le  feul  point  de 
vue  qu'on  fe  foit  propofé. 

I  * 
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Le  Théâtre  François  doit  ouvrir  le 
JLundi  30  Avril  par  Héraclius,  Trage- 
du  grand  COBNEi^i;^  ,  &  par  là 
première  repréfenjtation  de  h  jeune  Jn^ 
ditnnc  y  Comédie  nQUVjelle  en  un  Aâç 
&  en  vers  ,  de  laquelle  on  rendra  çomp- 
|;e  dans  le  prochain  Mercure» 

La  Comédie  Italienne  n*a  fermé  fbn 
Théâtre  que  le  Samedi  14  Avril  ^  veille 
du  Dimanche  des  Rameaux.  Comme  le 
ÇpmpUment  a  été  partagé  en  plufieurs 
Couplets  chantés  par  divers  Sujets  de 
ce  Théâtre  &  adapté^  au^  Ariettes  les 
plus  agréables  au  Public  ,  nous  ne  le 
i:apporterpn$  p^s  jici«  Çe$  fortes  de  pro« 
duâions  ayant  toujours  befoin  de  la 
Mufique  pour  laquelle  elles  font  Êdtes  ; 
ce  feroit  en  donner  une  faufTe  idée  •  & 
s  leur  faire  perdre  de  leur  prix  ^  que  de  les 
préfepter  ^ux  Ledeurs  dénués  de  cette 
brillante  parure.  Ce  Théâtre  doit  our* 
vrir  aufîi  le  Lundi  30  Avril  par  la  con- 
tinuâtion  du  Sorcier  &  autres  Pièces  de 
genre^  Une  jeune  Afirice,  (Mlle 
Beaupré  )  qui  ayoit  débuté  à  IjSL  fàtis- 
faâio^  du  Public  ,  ayant  repipU  les  . 
^ngagemejjs  qui  rélpignoienî  pour  ua 
{^nifs  dç  )a  Capitale  ,  doit  embellir  <^ 
cette  Scène  d'un  Talent  fort  aimiab^e 
^  que  le  Public  a  |>aru  d[çfir^r  ^vec 
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On  doit  donner  aulTi  fur  ce  même 
Théâtre  une  Pièce  Italieniïe  nouvelle , 

2ui  nous  rendra  les  talens  fupérieurs 
e  l'admirable  Mlle  Camille.  Oette  Pièce 
elt  inticulée  Camille  Aubergifie. 

ARTICLE  VI. 

Suite  des  Nouvelles  Politiques, 
du  mois  d'AvriL 

X-it  1^  ,  le Sfîeor  éeV'hytràj ,  <iontréIear-Géné- 

ral  (les Finances  ,  pr^fënta  au  Roi  le  fécond  Tomé 
du  Diélionnaire  Géographique ,  Hifioriqut  &  Poli'* 
tique  des  GauUs  &  de  la  fronce ,  par  M.  T Abbé 
Expilly.  Lë  Comte  ée^Saée  préfetica  temimejoar 
•  Sa  Majt  (lé  le  premier  Volume  d'un  Livre  in- 
titulé ;  Mémoires  pour  la  via  de  Pétrarque,  tirés  de 

fis  Œuvres  &  des  Auteurs  Contemporains  ;  le 
Sieur  Jaqoec  ^  Avocat  au  Parlement  de  Paris  «  eue 
âu(n  Phonneur  de  préfenter  au  Roi  un  Livre  de  Ci 
coiiipofirion  ,  qui  a  pour  titre  :  Traité  des  Jujlices 
de, Seigneurs  &  des  droits  en  dépenJans\ 

Le  17  du  mois  dernier  le  Sieur  filond^'au  de 
Charnage  ,  Penfionnaire  du  Roi ,  eut  rhooneur  de 
préfenter  à  Sa  Majefté  le  premier  Volume  dît 
Dictionnaire  des  Titres  originaux  pour  Us  Fiefs  y  le 
Domaine  du  Roi ,  L'HiJloire  ,  la  Généalogie  &  gé^ 

.  niraltment  tous  les  objets  qui  concernent  [e  Gqu^ 
vememeht  de  PEtat,  L'Abbé  Nollct  a  eu  l'honneoe 

.depréfenrer  auffi  le  19  ,  au  Roi  le  fixicme  voluaiô 
de  fes  Leçons  de  Phyfique  Expérimentale, 
Le     de  ce  mois,  le  iieur  Blondeau  de  Char-* 

.  ifage  eut  Thcnneur  de  préfenter  au  ILoi  le  fécond 

volume  de  fon  Oiâionnaire.  '  ^ 

.  w  •  •  • 

iiij 
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Le  Sienr  Cai&nî  de  Thury ,  de  TAcadémie  ici 
Sciences,  a  préfenté  aa  Roi  on  Mémoire  fur  VB^ 
clîpfe  annulaire  de  Soleil  du  premier  Avril ,  d'a- 
près les  obfervations  fâices  fur  les  dernières  Eclîp— 
ies  de  Soleil ,  tant  annulaires  qoe  totales.  U  réfiil*^ 
le  911e  celle  da  premier  Avril  nie  ramènera  pas  les 

ténèbres  de  Ja  nuit. 

Le  iieur  le  Blond»  Maure  de  Mathéaiatiques 
des  finfans  de  Irance ,  a  eu  l'honneur  de  pré(en«» 
ter  an  RoHa  cinquième  Bdiciôn^efts  EUnuiu  de 
Fortification ,  augmentée  deTExplication  détaillée 
de  la  Fortification  du  Baron  de  Coehorn  ,  de  tat 
çonftruâion  4es  Redoutes ,  Foies  de  Campagne-^ 
&c.  &  d*un  Plan  4^  différentes  Inftmâtons  pro^ 
près  â  une  Ecole  Militaire* 

De  Paris  ,  û  ^  Avril  1^64. 

Sa  Majefté,  par  des  Lettres^Patentes  t  datées^tt 
%  SeptemiM'e  176 } ,  de  enregiftrées  ao  Parlement 

le  II  Décembre  fuivanr ,  voulant  contribuer  a  la. 
perfedion  de  i'Bçole  Royale  de  Chirurgie  qu'EUe 
â  établie  a  Orléans,  par  Lettres- Pat  en  tes  du  13 
Juin  ^7  55r ,  fxe  des  Réglemens  rélattft  aux  obli- 
gations de  ceux  qui  prétendront  à  la  Maîtrife  ,  âc 
aux  droits  &  prérogatives  attaches  jiux  Places  de 
Profeflèors. 

Par  nne  Ordonnance  do  premier  Septembna 
dernier  ,  Sa  Majefté  crée  &  établit  dans  le  Régi- . 
irent  des  Recrues  delà  Ville  de  Paris  ,  un  Colonel, 
un  Lietitenant»Colonel  &  on  Major ,  lefquels  joui-» 
lonc  de  tons  les  droits  &r  prérogatives -dont  joiii& 
fent  les  autres  Colonels,  Lieurenans-Colonels  & 
Majors  de  Ion  Infanterie  Françoife.  Sa  Majefté  fiie 
en  même  temps  ies  appoimemens  da  Colonel  i 
i6oo  liv.  par  an ,  ceux  dn  Lieutenant^GoIonel  à 
^4^0  liv*  &  ceux  du  Major  à  i  Soo  liv. 
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les  N^gocuns  &  Armateurs  de  Gmadrillev 
ayant  reptérenié  M  Roi  qae  leur  Porc  eft  aiTer 
^de« ,  pour  y  Contenir  beaucoup  de  Navires  ^ 
&  qu*il  eft  filué  dans  un  pays  ou  Ton  peut  k  pro- 
curer aifémeoc  (ouc  ce  qui  eil  propre  à  l'anMUe* 
ment  des  ¥)avires ,  &  qai  peiu  fervir  à  étendre  U 
Navigation  ,  par  k  fedlke  <}â6  Pon  a  de  faire  ve- 
'  tïit  de  Paris  &  de  plafieurs  autres  Villes  toaies  for- 
tes fortes  de  Marehahdifes  ;  Sa  Majefté  ,  par  uti  « 
iArrêc  de  ion  Confeil  d'fiea'c ,  do  if  Déoembre  der- 
jiier  ^  leur  permer de  £ûe  Areâemeftt  par  Port 
de  ladite  Ville  le  Commerce  des  Ifles  &  Colonies 
Françoifes  de  TAmérique  ,  &  ordonne  en  cônfé- 
jgaence  qnUk  jouidenc  du  priviilégede  Tentrepât^ft 
fks  attires  privilèges  &  exemptions  portés  par  le» 
Xettres^Patemes  du  mois  d'Avril  1717,  ainfi  qu*en 
jouifleat  les  Ncgocians  des  Ports  admis  à  Com-. 
Jïierce, 

La  Société  Ro/^kle  de  Londres  a  reçu ,  le  i¥ 
-    Janvier  dernier ,  an^  nomhte  Ae  fts  MeftYbfes  te 

lîeur  Canms ,  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences  , 
Examinateur  des  Ecoles  du  Corps  Rayai  de  l'Artîl- 
Jerie  &  du  û^nie ,  Prafeflenc  &  Secréwliré  de4' Ack- 
^iéinie  Ao/ale  <d*A^rdiii0âofe'f  ft'iiMWaire  4e 
celte  de  Mftiine» 

,  e 

Les  Prkices  le  Pi^irs  ^lyaiit  reçu  ieiiHis  ic}be  lea 
Cimmbies  fe^nc  afiètntiNes  le  Menïredi  ax 

pour  fixer  les  objets  des  Remontrances  arrêtées 
le  13  Janvier  à  l'occafîonde  l'exil  de  l'Archevêque 
de  Paris ,  (e  fobt  rendtrs  an  Parlement  ledit  joar 
la'  8c  dans  cette  liancè  les  objets  otit  été  fixés,  9c 
Taflemblée  aétéremife  au  Mercredi  du  mois# 
On  a  auffi  dénoncé  à  Taflemblée  des  Chambres 
diSérens  faits  &  placeurs  Ecrits  for  le  Réqaiiitouce 

liv 
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des  Gens  da  Roi ,  les  Ecrits  ont  été  condamnés  a 
être  lacérés  &  brûlés  par  TExccuteur  de  la  Haute- 
Jnnice  î  &  il  a  été  rendu  Arrêt  donc  il&iraic  vient 
4être  imprimé  daas  U  forme.  fuiyMcet'  - 

-  Extrait  ms  Rbgistrbs  dit  Pauimsnt*. 

Du  %2  Février  lytf^. 

»  Appert,  entr'autres  difpofitic^ns,  avoir  éc^ 
.  95  ordonné  par  Arrêt  rendu  ledit  jour  par  U 
j»  Coor  y  tomes  les  Chambres  aflemblées  ^  ^ae 
i»dans  huitaine,  a  compter  du  jour  de  la  pa« 
,    M  blication  dndit  Arrêt,  même  par  Textrair  , 
9i  tous  ceux  qui  écoienr Membres  delà  Société 
fe  difant  de  Jefus,  ao  â  Aoât  ^761 ,  étanc 
aâoellement  dans  le  reflfort  de  la  Cour ,  prête*- 
feront  ferment,      ne  point  vivre  déformais  en 
99  commun  ,  ou  feparément ,  fous  V empire  de  l'Info 
»  titut  &  des  donjlitutions  de  la  ci'^devaat  So^  . 
\»>cUté  fe  difaru  at  Jefu&y  ât  i£ tntTtunit  aMunt 

correfpondance  directe  ou  indireBe  ,  par  lettres^  ' 
^^  ou  par  perfonnes  intcrpofies  ,  ou  autrement  en 
.m  quelques  /orme  6*  manière  que  ce  puiffe  êtrel 
.»avec  le  Généndj  le  Riginie  &  Us  Supérieurs 
.  »  de  ladiie  ci^deyant  Société  ,  'ou  auires  pcrfon* 
>9  nés  pas  eux  propofees ,  ni  avec  aucuns  Mem^ 
'^bres  d*icelU  rifidans  en  Pays  étrangers ,  6»  de 
.  9>  temr  pour  impie  la  DoSrme  contenue  daas  le 
9>  Recueil  des  Ajfeniom^  tendante  à  compromettre ' 
î  »  la  fûrçté  de  la  Perfonne  facrée  dts  Rois  ;  let 
>3 quels  (ermens,à  Tégard  de  tous  ceux  defditsci- 
.  :»3  devant  foi-difans  Jé(uites,  qui  font  aduelle- 
ment  dans  la  Ville,  Prévôté  &^  Viconrité  de 
^  »  Paris ,  feront  re^us  pardevanc  M«  fofeph^Marte 
.    M  Terray,  Confeiller- Rapporteur  ,  que  la  Cour 
j  M  a  commis  à  cet  effet  :  &  qu'à  Tégard  de  tous  les 
n  autres  ci- drevanc  ibi*dîfans  lé&tes^demettraos 
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90  ftâaellement  hors  de  la  Ville  ^  Prcvôcé  Se 
ifi  Vicomté  dé  Paris  8c  dans  le  reflfort  de  la  Cour ,  ' 
>j  lefdits  (êrmens  feront  reçus  dans  les  Bailliages 

&  SénéchaalTées  du  reiTort ,  dans  le  diflrid  de&> 
»  qaels  ils  fe  trouveront  lors  de  la  fa  fdite  pablica* 
9>  tion  dodit  Arrêt ,  parle  Lieocénant-Général oa 
>3  autre  Officier  ,  fuivanc  l'ordre  du  Tableau  ;  def- 
9>  quels  fermens  fera  donné  aâe  ,qui  fera  foufcric 
y  par  celui  qui  aara  tait  ledit  ferment ,  &  dépofé 
m  au  Greffe  de  la  Cour  ou  aux  Greffes  des  Baillia^ 
35  ges  &  Sénéchauffces  du  Redort ,  dont  expédition 
>3  en  forme  fera  envojrée  au  Procureur- Générai 
9»  du  Roi ,  pour  être  pareillement  par  loi  dépofée 
oy  au  GreiFe  de  la  Cour ,  pour ,  Cm  le  compte  qui 
M  fera  par  lui  rendu ,  être  par  la  Cour  ,  coûtes  les 
>3  Chambres  alfemblées ,  Aacué  ce  qu'il  appartien- 
yè  dra  ,  le  tout  fans  préjudice  du  ferment  prefcrh 
»  par  TArrêt  du  6  Août  1716  ,  â  l'égard  de  ceuit , 
w  qui  voudroient  remplir  des  grades  dans  les 
»  Univerfités  du  Reifort , po^éder  Canonicacsou 
.     Bénéfices  à  charge  d'âmes ,  Vicariats ,  emplois 
99  ou  fondions  a^ant  même  chargé^  Chaires  oa 
w  Enfeignement  public.  Offices  deJudicature  ou 
9d  Municipaux  j  &  généralement  remplir  aucunes 
M  fondions  publiques ,  comme  auffi  fans  préjudicffi 
^9  de  rezétùtion  de  1*  Arrêt  dti7  Septembre  fui^ant' 

rendu  en  conféquence.  Ordonne  que  ledit  Arrêt 
•    >3  fera  irtiprimé  ,  lû  ,  publié  Se  affiché  par-tout  où' 
»befoinfera,  que  TAffiche  d'icelui  ,  même  par 
»  Extrait  ,  vaudra  figntficàtion  &'  iftjonâlon  â- 

chacun  de  ceux  qui  audit  jour^  Août  17^1  , 
»•  étoient  Membres  de  ladite  ci-devanc  Société  ,» 
99  &qu*Extraitscollationnés  d'icelui  feront  envoyés- 
>3  aux  Bailliages  8c  Sénécbaufiées  du  Reflort»  en* 
^  fèmble  aux  Coi^ifeil  Provincial  d'Artois  ^  Baillia^ 
»  ges ,  Goavexnances  &  Officiecs  Municipau]^  dé-' 
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>7  l'Artois ,  pour  y  être  pareillement  lu  »  public  * 
regidré.  Enjoint  aux  Subfticuts  du  Procureur- 
33  Général  do  àoi  ày  tenir  la  main ,  &  d*en  certi^ 
a>  fier  la  Cour*  CoUationné.  Rbgnault. 

5%»e  ,  DUFRANC  « 

lez$^  les  Princes  8c  les  Pairs  fe  font  rendus  ait 
Parlement     y  ^  été  fait  leâure  des  Remontran^i 
ces  rédigées  d'après  les  Articles  qui  avoienc  été 
précédeaiment  agrées  îles  Gens  du  Roi  ont  étë 
chargés  de  fe  retirer  pardevers  Sa  Majeflé  pour 
fçavoir  lelieu ,  le  jour  &  l'heure  od  il  lui  plaira  de 
•recevoir  ces  Remontrances  &  de  rendre  compte  le  ) 
Samedi  3  Mars ,  de  l'exécution  de  cette  MidioD^ 
Ils  onr  été  chargés  aufli  dt  prendre  commiinica* 
ti  on  duProcet-Verbal  de  la  vérification  des  AfTer- 
lions  citées  dans  rinftrudion  Paftorale  de  l'Ar- 
chevêque de  Paris,  &  de  prendre  leurs  Conclu* 
£ons  far  cet  objet  le  3  Mars*  Enfin  ils  ont  été  char- 
gé [de  prendre  com*munication  d'un  Imprimé  in|- 
litulé  :  Lettre  Pajlorale  de  Monfcigneurl  Ëviqut  de 
Langres  au  Clergé  Séculier  &  Régulier  de  fori 
•Di^cife^  lec^uei  a  été  dépolé  au  Greffe,  enfemble 
idtt  récit  fait  a  ce  fujet  par  un  de  MM*  &  de  prendre 
des  Conclufions  fur  le  tout  le  même  jour  3  Mars, 
Le  j  Mars»  les  Princes  U  les  Pairs  fe  font 
nados  m  Parlementé  Xes  Gens  du  Roi ,  rendant 
•compte  de  la  MîiEondont  ils  avoient  été  chargés, 
^e  Z9  du  mois  dernier ,  ont  dit  que  le  Roi  recevrons 
a  Verfailles ,  Dimanche  4  du  m&me  mois  à  midi  , 
|es  Remontrances  de  fon  Padement  ,  Scqae  fon 
*^  IntearioA  éccat  qa^elleslui  fuflent  préfentées  par  le 
Premier  Pré/îdent  &  deux  Préfidens»  Le  Prince  de 
C  ondé  ayant  propofé  de  mettre  en  délibération  ce 
^B'i^  jcon?  fnoit  de  frire^an  fojec  de  ce  qui  fe  cronvii^ 
4ans  ks  RjemOAuances  da  Parlenaent  de  Bretagne 
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concernant  la  Cour  des  Pairs ,  il  a  été  arrêté  qu'il 
lëroit  nommé  des  Commilfaires  qui  s'aflèmblé"- 
roienc  Jeudi  8  ,  i  l'éffet  d'txatximer  cesRemon* 
trances  &  de  recueillir  les  principes  &  les  faits  far 
cette  matière ,  pour  rendre  compte  du  cpuc  au 
Pariemenc.  En(uite  les  Gens  du  Roi  ont  rendu 
ipompte  da  Procès<*Verbaltle  la  vérification  des  A'd 
ftrtionscitées  dans  Tlnftruftion  Paftorale  de  l'Ar- 
chevêque de  Paris,  ainii que  de  rimpcimé intitulé;  - 
Lettre 'Pajlorale  de  Monjeîgneur  VEvêqueée  Lafi^  » 
gres  au  Clergé  Séculier  &  Régulier  de  fbn  Diocèfi  ^ 
ic  ils  ont  laiffé  concernant  c€S  deux  objets  leurs 
concluions  par  écrit ,  fur  lefquelies  il  a  été  rendu* 
deux  Arrêts.  Par  le  premier  »  il  «ft  ordonné  qaè- 
pouT  rémpUr  de  plus  eu  phisles  viies<]oe  le  Par- 
lement s'étoit  propofées  par  fon  Arrêt  du  y  Mars; 
1761  ,  des  copies  collatibnnées  da  Procès- Verbal 
dépofé  au  GrefFe  par  Arrêt  du  a  9  lévrier  dernier  „ 
feroient  envoyées  fans-délai  pat  le  Procurems* Gé- 
néral du  Roi  a  tous  les  Archevêques  &  Evêques  da 
RçfTort  &  à  tous  les  Bailliages  &  Sénéchauflées  5  il 
a  été  an&té  de  plus  que  le  premier  Préfident ,  çi» 
préfehtanc  au  Rot  lès  crès-liaaibles  tt  tpèsnrefpee* 
lueufes  Remontrances  de  fon  Parlement  arrêtées; 
ie  23  Février  dernier  y  remettra  à  Sa  Majefté  co- 
(Hé  coUationné^  du  Procès-Verbal  de  vérification  ^ 
"àc  ôna  wdonné  que ,  pour  que  te  Procès-Verbal 
fbit  plus  prompcement  6c  plus  fiscileitient  envoyé: 
aux  Archevêques  &  Evêques  &  aux  Bailliages^ 
Sénéchauifées  du  Reflbrt ,  il  fera  imprimé  &  que  te 
préfent  Arrêt  feraimprhné'en  cèce  do  Procès- V<er-^ 
baU  II  à  été  faitenifinte  un  Arrêté  portant  qu^t» 
exemplaire  imprimé  du  Procès-Verbal  de  la  véri- 
fication d^s  ^Extraits  das  Affestioas  ^  colla  donnée 
'   par  tm  Secrétaire  4a  Pariemenc  y  lera  envojré  afV« 
^rkmens^Confeila  Supérieure  auKquels^»c4i^ 
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âdreffés  des  exemplaires  des  Aflerrions.  Dans  le 
coars  des  opinions,  an  des  Membres  do  Parle- 
ment s'écanc  réfervc  de  faire  mettre  en  délibéra-» 
tion  ce  qvi'ii  convenoic  de  faire  au  fujpt  du  nom- 
bre d'Evêques  qai  Ce  crouvoient  à  Paris  >  il  a  été 
arrêté  qué  le  Procoreor  Général  da  Roi  feroïc 
charge  de  veiller  à  Texécution  des  Ordonnances  & 
Arrêts  en  ce  qui  concerne  la  rcddence  des  Archevê^ 
;  ques  &  Evêques  dans  leur  Diocèfe  >  &  qu'il  ren-- 
drpic  cpmpte  dans  la  quinzaine  zm  Chambres  af- 
(èmblées  des  diligences  qulil  aara  faites.  Il  a  été 
rendu  enfin  au  fujetde  Tlmprimé  ayant  pour  titre: 
Lcurc  PafioraU  de  Monfeigruur  £Eviquc  d^Laa^ 
grts  9  an  fécond  Arrêt  qui  ordonne  que  cec 
.  Imprimé  fera  lacéré  Bc  brâlé  par  TExécatear  de 
.  la  Haute-Juflice ,  &  que  l'Arrêt  fera  imprimé  & 
affiché  tant  à  Paris  qu'a  Langres  parf-cout  .oà 
befoin  fera. 

Le  9  les  Princes  &  les  Bairs  fe  bnv  rendns  an 
Parlement.  Le  Premier  Préfidenc  ayahc  rendu 
compte  de  la  réponfe  faite  par  le  Roi  aux  Remon-* 
.  traaces  de  fon  Parlement ,  on  a  arrêté  qu'il  feroîl 
£sit  Procès-Verbal  du  récit  fait  par  le  Premier  Pré» 
£dént  ;  6c,  quant  ao  fond  de  Tafeire  de  TArclievA* 
que  de  Paris ,  il  a  été  arrêté  que  la  délibération 
^  feroit  continuée  au  premier  jour  avrec  les  Princes 
.  &  les  Pairs»  en  verra  de  la  convocation  du  1 1  Jan^ 
vier  dernier  ,  &  (ans  qu'il  en  foie  beioin  d'antrt. 
Les  Gens  du  Roi  ayant  enfuite  rendu  compte  des 
Infor  II  acions  faites  au  (ujet  de  la  dtitribution  de 
.  irnflrudion  Paflorale  de  l'Archevêque  de  Paris, 
.  &  des  diiFérens  Aâes  de  ferment  Ê^its  en  exécucioa 
de  TArrêt  du  x  t  Février  >  &  ayant  pris  des  concla- 
fions  fur  le  tout ,  le  Parlement  a  rendu  un  Arrêt 
par  lequel  il  eft  enjoint  aux  ci«-devaut  foi-difanc  . 

défaites ,  qui  n'ont  pas  prêté  ferment  daos  le  ceriçe 
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prefcrî t  par  l'Arrêt  du  x  z  Février ,  de  Ce  retirer  dw 
Royaume  dans  un  mois  ^.à  compter  du  jour  de  la? 
publication  du  préfenc  Arrêt,  tant  dans  cette  Ville- 

"quedans  les  Bailliages  &  Sénéchaa(iées« da  Re& • 
fort ,  fauf  a  ceux  qui  pat^  leur  grand  âge  ou  pour 
caufe  d'infirmité  ne  pourroienc  fatisfaire  au  pré- 

<lenc  Arrêt ,  à  préfencer  leurs  requêtes  en  la  Cour, 
tontes  les  Chambres  aiTemblées ,  dans  le  faCdic  déb- 
lai \  pour  être  fur  lefdices  requêtes  Sô  Cm  les  con«- 

.cluÂons  du  Procureur-Général  du  Roi  ftatué  ce 

.  qu'il  appartietidra.  Les  Gens  du  Roi  étant  rentrés 
€n  rallemblée  des  Chambres- ,  ont  rendu  compte 
d'un  Ecrit  intitulé  Adhéfion  de^MonfeigneurV Evi0^ 
que  d'Amiens  a  [Injlruâion  PaJloraU  de  Mon^ 
fiigneur  l*  Archevêque  de.  Faris  ,  &  ont  pris  leurs 

.  conclulions  tendantes  à  ce  que  cet  Ecrie  fûc  lacéré 
&  brûlé  :  fur  quoi  e(l  intervenu  Arrêt  conforme 
aux  concluions. 

-  Le  ZI  du  même  mois  ,  on  fît  laProceffion  fq- 
.  lemneUe  qn!on  a  coeiame  de  faire  tous  les  ans 

en-  mémoire  de  la  ré^luâîon  de  cette  Capitale 

foiis  l'obcdience  de  Henry  IV.  Le  Gorps  de 

Ville  afîîfta  ,  félon  Tulage,  a  cette.  Cérémonie; 

La  Société  Royale  de  Londres  re^ut,  le  i$ 
.Janvier  dernier ,  au  nombre  de  fes  Membres  ^ 

le  (leur  Ferdinand  Berthoud ,  habile  Horloger  . 
.  de  cette  Capitale.  Cet  Artifte  fut  choiû  Tannée 

dernière  par  TAcadémie  Royale  de&  Sciences  Se 
,  envoyé  à  Londres  par  Sa  Majefté ,  pour  affifteri» 
.conjointement  avec  M  le  Camus ,  à  Texamen 

de  l'Horloge  de  M.  Harrilibn.  Il  ert  Auteur  da 
'  Livre  de  tAn  de  rigicr  les  Pendules  &  les  Mmr 

ires ,  de  VEffai  fur  l* Horlogerie  ,  &  de.  plufieur^ 
.ouvrages  relatifs  à  (on  Art,. qu'il  a  préfeniésà 
•VAc^déinie  ,  encf>utres  de  irpis  différentes  hor- 

Jtfges  d^Mariee  ppur.  Ja/4é«ïtty«^e  de?  iongi? 
fades  en  mer»  \  * 
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MARIAGES. 

Henri'Be^twrd ,  MarqiMd*Efp»gn« ,  Cftpcaim 
ét  Cavalerie ,  &  premier  Bardn  né  des  BcarSt  de  te 

Vicomcé  de  Nebouzan,  a  époufc  la  nuic  da  17  au 
28  Décembre  dernier,  Demoifelle  Claire-Char- 
locte  de  Cabalby  ,  à  S.  Lézier  »  dans  ia  Chapelle 
Cpifcopale  de  M.  TEvêque  de Cooimos  »  qoi  leur 
a  donné  la  fiénédiâion  nuptiale.  M.  le  Maréclva^ 
Duc  de  Richelieu  avec  la  principale  Noblefle  de  la 
Province,  avoic  4ionoré  fon  contrat  de  mariage 
lie  fa  préfence.  Le  Marquis  d^ffpagae ,  fevi  de 
ion  eft  fils  uniqM  de  f^o  fofepti-André, 
Marquis  d'Efpagne ,  Gouverneur  pour  le  Roi  d^ 
ladite  Vicomté ,  ôc  de  Dame  Fran^oiTe  dei'aRden- 
M  &  illiiftre  Ma>roa  d'Orbeâan. 

Mademoifeile  de  Cabalby  eft  fiile  8c  iiérieièie 
d'Odavien  de  Cabalby  ,  Baron  d'fifplas ,  Gouver- 
neur pour  Sa  Majefté  de  ia  Ville  &  Vallée  de  SeÎK^ 
&  Commandant  fous  les  ordres  de  M^eMafécbal- 
l^uc  de  Richelieu  dans^  partie  da  Coazerans  «  te 
^  Cette  Dfme  Teanne  de  Dupac.  Le  Marqais  d'BF«- 
yagne  defcend  en  ligne  direfte  de  Léon  d'Efpagne, 
Prince  forci  du  Sang  Royal  de  Léon,  pomar 
^oor  armes  le  Lfon  de  gaeide  aothamp  d'ar-gent , 
Comte  de  PaiHas ,  8c  l^Mice  de  Coozefatis ,  qos 
-époufà  la  fille  unique  du  Seigneur  de  Monterpan^ 
de  leur  mariage  vint  Roger  I.  d'Efpagne  » 
Sergneuî  de  Monteipao ,  Comté  de  Paillas ,  ;Bc 
Ificomte  de  Oomerans  ,  lequel  époolâ  Grite 
te  Rîtiere>  fille «liqoe  &  héritière  du  Seignenr 
.  de  Rivière,  Seigneur  de  la  Ville  de  Moncrejan, 
*4c  Baron  de  Bor deres  $  qui  enc  poux  fils  Ar- 
naud d'Efpagne  ,  premier  de  ce  nom ,  SeU 
£iieor4eJi«itte^iComte  de  Paillai»»  1^ 
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comte  de  Codzerafls^daiépoafa  Philippe  de  Fois  » 
fille  de  Roger-Beram ,  fixiécne  de  ce  nom  »  fc 

huitième  Comte  de  Foix  ,  fceur  d'EfcUrmonde  de 
Po:r ,  Reine  de  Maprque  $  qui  eut  pour  fils  Ar- 
naud IL  d'Efpagae,  Seigneur  de  Monterpan, 
Comte  de  Paillai ,  St  Vicomte  de  Conzeraiis ,  qui 
époufa  Marquéfë  de  Benac  y  &  de  leur  mariage 
fortic  Azemar  d*Efpaç;ne,  premier  de  ce  nom» 
qui  époufa  Lconore  de  Veliere ,  héritière  deb 
Mai(bn  de  YeUere  en  £(pa^ne ,  &  de  leur  mariage 
Ibnit  ArnaudIII  d^Efpagne ,  Seignetir  de  MonteK» 
pan,  Sénéchal  &  Gouverneur  de  Carcaflbnne, 
qui  époufa  Demoiielle  de  la  Barche^  &  de  leur 
mariage  fortic  Roger  II  du  notii,  Seignenr  de 
Mome(pan Chevalier  de  tX;>rdre  da  Roi ,  fon 
Chambellan,  Gouverneur  &  Sénéchal  de  Tou- 
loufe ,  Albigeois  &  Carcaffonne,  qui  époufa  Claire 
de  Gramonc  ;  d'où  fortic  Roger  Ili  du  nom ,  Sei- 
gneur de  Mome(pi^  »  CKevalûer  de  l*Ordre  du 
Roi ,  qui  époofa  JacqneteedeMoleon  5  d^oà  Torde 
Matthieu  I  d'Efpagne,  Seigneur  de  Montefpan , 
qui  époufa  Catherine  de  Foix ,  êc  de  leur  mariage 
tbrtic  trois  enfans  mâles*  L«  premier  Roger  IV  do 
nom  i  le  fécond,  Arnand  IV  da  nom ,  8t  le  croî« 
fiéme  ,  Charles  I  d'Efpagne  vqoi  eut  pour  appana- 
ge  laBaronie  de  Ramefort.  Roger  IV,  qui  étoic 
Chevalier  des  Ordres  da  Roi ,  mourut  fans  pofté<* 
fité.  Arnaud  IV  d*Efpagne,fon  frire  t  loi  ^accéda, 
'  ffli  époufa  Magdelaine  Daore ,  fille  de  Gerascl 
Daure,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Baron  de 
larbouft  ;  6c  de  ieùr  mariage  fortit  Roger  V  dvt 
nom.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  qui  mourat 
fans  poftérité ,  &  qui ,  malgré  la  firi»ftitotioti  gf»- 
doelle  &  perpétuelle  établie  depuis  plofieurs  fiécles 
dans  la  Maifon  d'Efpagne,  fie  palTer ,  au  préjudice 

fk  fi)n  oocleCfaasiesl  d'BTpagM  >  Baroade  Bsm^^ 
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£ott,  tous  les  biens  de  la  Branche  aînée  à  fa  (ceuf 
Paule  d'Bfpagne  »  qui  fe  maria  dans  la  Maîfon  de 

Gondrin.  Charles  I  d'Efpagne  continua  la  pofté- 
lité  ,  &  cpoufa  Marie  d'Afté ,  fille  de  Jean  Daure, 

.  Vicooite  d*Afté  ,  ôc  ToBurdeManaut  Daure,  qui 
époufa  Çlaire  de  Crament*  Lequel  Charles  I 
d'Efpagne  eut  pour  fils  Onofre  d'Efpagne  ,  Baron 

,deRamefort,  qui  étoit  Colonel  d*un  Régiment 
^ui    fervi  avec  beaucoup  dé  difVinâion  en  Pro<- 

.vence.  Il  époufa  Catherine  de  Samari  de  la  Maî- 
fon d*Hftarac  ,  d*où  eft  forci  Jean-Alexandre  d'Ef- 

^  jpagne  /quiavoit  commencé  à  (ërvir  à  douze  ans; 

.il  fut  blelié  dans  quatre  ou  cinq  occafions  dîfFéren- 
tes«  &  fat  tué  fur  la  brèche  de  la* Ville  de  Lambe(c^ 
âgé  de  vingt-quatre  ans ,  Capitaine  aux  Gardes  , 
Se  un  des  plus  valeureux  Capitaines  de  fon  temps» 
Le  Roi  lui  avoit  donné  ,  encre  autres  récompenfes^ 
pour  l'aider  à  fe  fou^enir  dans,  le  fervice  félon  U 
qualité,' le  Marc-d'or  dû  à  fon  Avènement  à  la 
Couronne.  Charles  II  d'Efpagne  fon  frère  lui  fuc- 

.  céda ,  qui  a  fervi  avec  beaucoup  de  didindion  ,  Se 
tût  Gouverneur  de  la  Ville  8c  Citadelle  de  Sifi^eroa, 
&  Capitaine  d*une  Compagnie  de  cent  Hommes 
d*Armes.  Il  époufa  Jeanne  de  Saman  de  la  même 
Mai(bn  de  f^  mère  ,  d'od  eft  forti  Charles  lU 

:  ^-ë'Efpagne  ,  Baron  de  Ramefort  ^  qui  époufa  Mar- 
guérite  de  Saint-  Paftou  ;  d'od  fortît  Melkior  d'Bfc 

.  pagne ,  Baron  de  Ramefort  ,  qui  époufa  Françoife 

:  d'Orbeifam  doii  efl  forti  Charles  IV  d'Efpàgne^ 
.qui  a  commencé  fes  fervices  dans  le  Régiment  de 
Ségur  ,  qui  époufa  Marguerite  de  Sapte  «  d'où  eft 

.  /brti  Jofeph-Àridré  Marquis  d'Efpagne ,  Baron  de 
y .  Ramefort ,  Gouvei^neur  Ôc  Sénéçhalde^la  Vicomfé 
de  Neboûzan,  qui  a  fèrvi  long- temps  da.ns  lès 
Régimens  de  Dunois  Se  d'Auvergne    ayant  re^u 

. .  di^es  bl^iTutes  conildcfables  dei<çi^elj,eS;U€^.a)o|{  |' 
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s^étailt  rouvertes  le  Z  Oâobre    ;  9 .  Il  wcit  épooN 

té  Françoife  d*Orbeiran  ,  &  a  laifTc ,  comme  il  a 
été  die  pour  fils  unique  Henri-Bernard  Margois 
d*B(pagne.  Plafîeurs  filles  de  cette  Mn(on  ioM 
alliées  avec  des  MaiTons  très-illtiftresduRoyaamei 
entr'aocres  avec  celles  de  Noailles ,  de  Puyfegur  , 
deGondrin,  d'AulFun  ,  de  Narbonne  &  autres. 
Diliérçns  Cadets  de  cette  Maifen  ont  fervi  d^nd 
des  i^rades  fupérieors  •  &  s'y  (ont  également  dif« 
tingués.  D>iQtres  qai  ont  pris  l'Etat  Bccléfiàftiqae , 
.  pni  Qié  £,vâq.ues  de  Cominges ,  Rieuz  ^  Leîcoureé 

Le  Mariage  de  M.  te  Comte  de  Frefnay  ,  Cappt  ' 
taine  au  Régiment  du  Roi  ^  avec  Mlle  TEfcalopier, 

fille  de  M.  rEfcalopier  ,  Intendant  de  Tours,  a  été 
;    célébré  le  premier  de  ce  mois  dans  i'Eglife  de  S» 
Hilaire  ,  ParoilTe  de  cette  Ville. 

M»  &  Madame  TEfcalopier  0iit  reçu  i  cetteoc^ 
cafion  les  complimensde  tons  les  Corps  Bc  Compa« 
-  gnies  de  la  Ville ,  qui  étoient  didés  par  Teftinie  & 
le  fentimeni.  Mais  le  s:èle  public  s'eft  encore  plus 
particulièrement  fignalé  dam  la  Tète  qui  leur  a  été 
donnée  le  Dimanche  quatre  de  Mars^  par  les  pef« 
Tonnes  les  plus  diAinguées  de  la  NobleâTe,  de  la 
Robe  &  du  Commerce.  Plus  de  quatre -vingc 
Chefs  de  Familles  reprcièntant  ces  différens  Etats, 
fe  font  réunis  pour  y-  contribuer.  Elle  a  été  célébrée 
dans  la  Salle  ordinaire  dfo  Speâacle ,  dont  le  Pan^ 
terre  avoit  été  mis  au  niveau  du  Théâtre.  Un 
nombre  confidcrable  de  luftres  ,  de  girandoles 
de  confoles  chargés  de  bougies  ingéniea(ementdif« 
.poTéesy  jettoient  ane  lumière  éclatante,  des  gotr* 
landes  de  fleurs  entrelacées  dans  des  fujets  allégo- 
riques a  U  Fête  la  caraâ:érifoient.  Une  table  en  fer- 
à' cheval,  garnie  de  cent  cinquante couveusoccu»- 

.  pés  par  autant  de  Dames^alammenc  rfttuesieaac^ 
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noient  leamtoor.  Sm  les  Imit  Jbeom  do  folr  elfe- 
fut  (èrvie  fplendîdemenc.  Chaque  Cavalier  (èrvoît 

(à  Dame.  Les  premières  &  fécondes  Loges  rem- 
plies de  Speâaceors»  formoient  an  coop-d'œit 
agréable»  Les  honnears  du  repas  ont  été  déférés  à 
14.  TEfcalopier.,  {premier  Magiftf  at  de  la  Proyin^ 

ce  ,  &  a  fa  Famille,  donc  la  (ànté  a  été  célébrée 
à  pluCears  reprifes  aa  bruit  des  indrnmens  de 

guerre.  Le  fouper  a  £ni  à  ome  heares ,  di:  a  été 
livi  d'on  Bal  od  ceaœs  les  Dames  de  la  ViUe  qat 
ji'avoient  pn  être  du  repas,  fe  rendirent ,  les  unes 
en  habits  galans ,  les  autres  mafquées.  S*il  eft  dif- 
ficile d'ezpoier  an  ^aatoiel  le  coloris  de  la  joie»  il 
'  Teft  encore  plps  de  rendre  le  lablean  conobaâtde 
la  tendrefle  de  de  la  vénération  publique ,  qui  a  fait 
le  principal  ornement  de  cette  Fèce  :  Monument 
flatteur  &  refpeâable  de  l'hommage  du  aux  vertus 
dW  Magiftrat  suffi  diftitigoé  far  &  naiflânce  que 
parfon  mab^lhé,  fen ^mour  ^ponr  le  bien  public^ 
&  par  toutes  les  qualités  qui  conftituent  eflendelr 
lement  l'Homme  d'£iac» 

* 

L£TTA£  à  t  Auteur  du  Mtrscim.  • 

A  Tours  ^Uy  Mars  1 164% 
MoNSiiok,  '     ^         .  • 

Le  détail  de  la  Fête  que  nousavons  Thonnenr  de 
voi^  ^reiTer  ék  incéreflEanc  »  parce  qu'il  eft  one 
preuve  de  nos  iëntimens  &  de  notre  façon  de  peur 
îer  pour  M»  rEfcalopier.  Nous  vous  prions  de 
vouloir  bien  Tinférer  dans  votre  premier  Mercure, 
&  d/e  nous  croire  avec  une  par£aice  conûdération> 

Moniiear» 

Vos  très -humbles  &  très- 

«obéifTans  Serviteurs  » 
.  Sigjni  par  Us  trois  ^tatf 
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Le  7  Mars  17^4 ,  Gabrielle-Augaftine  Michel , 
^Epûufe  de  François  de  Lévis,  LieQtenanc-Gjénéral 
des  Armées  éa  Roi  >  die  le  Marquis  de  Lé  vis ,  itia<^ . 
riée  le  8  Février  i76z  ,  eft  aocoachée  d'an  fils  91^ 
efl  Ion  fécond  enfant.  Le  premier  eft  oneâUenée 
le  21  Décembre  ly^z. 

Le  Marqtiis  de  Lévis  8c  fon  firère  aîiié ,  Baron  dé 
ÎLé^s-Ajac  y  forment  la  Branche  d'Ajac ,  ilTue  de 
celle  de  Lévis  Leran,  aujourd'hui  Mirepoix  ,  par 
Salomon  de  Lévis  leur  aïeul  ^fécond  fils  de  Gabriel 
de  Lévis.j  Comte.de  Léran ,  &  de  Catherine  dè 
Levis-^Mirepoix  1  lequel  Gabriel  étoit  £is  aîné  de 
XSafton  de  L(fvis,  Comte  de  Léran  ,  feptiéme  do. 
nom  I  &  de  Gabrielie  de  f  oix«  &c» 

.  la  fuiti  des  NouvelUs  Politiques  au  Mtfcûrc 

prochaia.'  :  • 

A  V  1  S    D  I  y  E  R  ^. 

La  Société  d*A^^ence  a  ci  -  devant  annoncé  que 

fon  Bureau  ccoic  ccnpli  chez  M.  de  Neuve-  Egli« 
fe,  rue  des  Orties,  Butte  S.  Roch,  &  que  les 
Lettres ,  Pièces  &  Paquets  dévoie  ic  être  envoyés 
a  l'adrefle  dudit  iieâr  de  Neuve  -  E^lije  &  com^ 
pagnie.  Elle  prévient  aujourd'hui  que  lêdit  fieur 
de  Neuve- Eglife  a  celle  d'en  erre  Diredeurdès 
le  premier  de  ce  mois ,  que  la  Société  ne  ie 
cautionné  plus  »  et  que  leCdites  Lettres  8c  Pa« 
quets  doivent  défbrmais  êtreadreiTés  i  M»  de 
J^rémilon  6»  Compagnie  ,  rue  S.  Louis  ^  au  Ma- 
rais 1  vis-â«vis  r  Hôtel  Turpin  ,  à  Paris. 

Taffetas  d'Angleterre ,  par  M.  W'podockm 

Ce  Taffetas  eft  le  plus  commodè  &  le  plus 
utile  remède  dont  les  Meflieurs  &  les  Oames 

puiifent  fe  feivin  Les  plus  délicats  pmem  te  por^ 
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ter  dans  leurs  poches  :  car  non  fealemenc  TQM 
deor  n*eft  poinc  fâcheafe ,  mab  elle  eft  agréa- 
ble. Il  ne  içaaroic  manqaer  de  gnérir  coaces 
les  coupures  ou  bltdures.  Étant  immédiate- 
menr  appliqué  ,  il  anète  d'abord  le^fang  Se 
Ste  éhrïerement  la  douiear.  En  le  mooîlUm  fea-^ 
lemenr  avec  la  langue  le  mettant  for  la  par- 
tie affligée,  il  y  tiendra  û  fort  qu'en  fe  lavant 
U  ne  fe  dérangera  pa?, 

N.  B.  Il  fuffic  de  le  couper  delà  mêmegrao' 
deurde  la-bleflare. 

Ce  Taffetas  fe  vend  à  Paris  chez  ie  Bran; 
au  Maga/m  de  Provence  »  rue  Dauphiae  ,  i 
f6  fols  [a  pièce. 

A  Lyon  cbez  Prodon  te  Com^agnîe*^  tié 
Bard  Argent*  t 

lis  Tablettes  cf  Artgleterfe  Pefterales  &  Sto»- 
Biachales  »  trouvées  par  le  fieur  ArMald.  Ces- 
'  Tablettes  (ont  un  remède  (ûr  &  infaillible  cou* 
tre  les  aialadies  ordinaires  de  la  Poitrine  9C 
dtt  Poulmon  ^  telles  que  le  rhume,  la-toux,é^ 
Pcnrouement,  &c.  Elles  préviennent  l'Afthme, 
la  Pbcbifîe ,  la  Pouloionie  ,  &  diflipent  les  bo- 
ni eurs  q,ui  fe  fixent  fur  la  Poitrine  ,  &  don^c 
rirritation  occafionne  s^s  e^rts  continuels  pour 
touffèr. 

Ces  Tablettes  par  leurs  vertus  balfaoïiques  k. 
nutritives  ^-guériflent  les  tendres  vaifleaux  de  l'ef» 
t^macb  9  qui  font  fouventiacépés  pat  fes  bioq»- 
vemens  conviiliifs  ;  &  en  fortifiant  fes  organes^, 
elles  aident  i  la  digeQion  ,  &  ne  aianqu^nt  ja- 
Biais  d'&vancer  la  chylification. 

Elles  fe  fondent  dans  Teau  comme  do  (ucre , 
Ke  goût  en  eft  des  pins  agréable ,  &  ne  manque 
jamais  de  corriger  Thaleiae  &  les  exhalaisons- 
imputes,  de  redoxnadi* 
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Manière  de  fc  fcrVir  <U  ces  TabUttu. 

Quand^on  eft  enrhonjé  ou  enroaé,  on  prend 
une  de  ces  Tablettes  dansi la  boQc|ie  01^  ejlesfe 
fondent  comme  du  fqcre  On  le  répète  tmiet 
les  fois  que  la  toux  devienp'  incommode  ,  & 
on  en  peut  prendre  ainfi  ,  cinq  ou  fix  fojs  par 
Jour  y  ce  qui  préviendra  en  niéme  temps  let 
maladies  donc  le  Poulmon  «ft  fi  foa¥enc  atta- 
qqié.  Cem  qui  ont  reftomach  foible  ,  ou  maii« 
vais  goût  dans  la  bouche  ,  en  prennent  égale* 
ment  cinq  ou  ùx  par  jour  i  ou  plus  09  moins* 
La^  quantité  ne  fçauroit  nuire  en  aucune  £açoni 
répreave  qu^on  en  peut  £aire  en  laiffam  fbn« 
dre  une  de  ces  Tabiettes  dans  un  verre  deau , 
fera  voir  qq'il  n'y  entre  rien  de  pernicieux,  & 
oue  la  compofition  eft  bienÊaifante  &  4€splns 
ialatatre. 

Ces  Tablettes  fe  vendent  par  corn miflîon  chez 
le  fieur  le  Brun  ,  Marchand  Epicier ,  rue  Dau* 
'  fthine,  au  Magafin  de  Provence  &  de  Moat«  ^  ' 
pellter»  à  )6  fols  la  Boète. 

L*pn  trouve  chez  le  mêmp  Maf cha^d  If  vés 
niable  Elixir  de  Çarruç* 
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A  P  P  RO  B  A  r  10  N. 

J'ai  lu» par  ordre  de Monfeigneur  le  Vîce^Cban* 
celier ,  le  Mercure  da  mois  de  Mai  17 ^  Se  je 
n'y  aî  rien  trouvé  qui  puîile  en  empêcher  l'im- 
predion.  A  Paris,  ce  ;c  Avril  17^4* 

G  U I  R  O  Y. 

TABLE  BES  ARTICLES. 

Piicij  Fdgitivis  in  Vbrs  ir  in  VKosti 

Article  P  r  e  m  i  g  r» 

Suite  de  THiftoIre  raifonnée  des  Difconrs 

de  Cicéron»   pag^  y 

L'amour  que  IcsPnnces  doivent  anr  Arts  » 
Pocme.  .  T<C 

Vers  à  Mlle  D***»   

Madrigal  à  Mlle  de  la  M.  '  iiiZ 

Autre  à  la  mtme»   " 

AypLOGUBs  Orientaux,  par  M. ife  5* ibid^ 
Vers  a  Mde  la  Marquife  de  f^,  ,  >  ,  fur  la 
.    mort  de  M.  le  Comte  Je  V....  fon  fils.  41 
2  ÉLIS  y  IdyUe  imitée  de  U  quatrième  de  M» 

Vers  à  Mde  P.  A/. 

Madrigal  à  Mde  ^  C,  ibidm 
Vers  deftinc<;  à  ècre  mis  au  bas  du  Portrait 

de  M.  de  Voifenon»  4^ 

Portrait  de  Julu.  ibid. 
Vers  lur  la  mort  de  Zi/«,  à  M  *  5  *  •  /i, 
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CoMFLAiNTÈ  â  M.  le  Marquis      Bujfy  ^ 
Brigadier  des.  Armées  du  Roi.  j| 

LETTRE  écrite  de  la  Nouvelle-Orléans  dans, 
ta  Loaifiane ,  à  M.  /7e  la  Place  y  Auteur 
du  Mercure  •  fur  M*  Jiton  du  TilUt.         ^  « ^ 

Enigmes.    .  i€  & 

lOGOORYPHBf.  ,        '  €t&49 

Chanson.  '  ' 

Dictionnaire  raifonné  univerfei ^  âcc»  Par 
"        Valmoru  4^  Bomofi*  ^  ' 
ÉtiTM  dePoëfies'tugiiiver, 
Le  Monde  Moral  ,  ou  Mémoires  pour  * 
fervir  â  ThiUoire  du  coeur  humain ,  par 

I.BTT&B  de  M.  TAbbé  Privot  i  M.  le  Dac 

Lettre  a  M.  de  la  Place ,  Auteur  du  Mer« 
cure ,  for  M.  de  £eniol.  9  g 

Annonces  de  Livres.  lox  &  fuiy^ 

A&T.  IIL  Sciences  et  Bellis-Lbttres* 

As  T&OHOMXB. 

MiMoiai  de  M.  Triiuchet,  fur  le  PaiTage 
de  Vénus»  X}à? 

M<»'ICXNI« 

Observations  fur  un  Marafme  occafion- 
né  par  an  morceau  de  plomb  »  pat  M. 
Houjfet.  I4# 

Lettre  écrite  par  M.  Farcy  ,  à  Mde  la 
Générale  la  Motte.  i/O 

AcabAmibs* 

S£ancb  publique  de  l'Académie  des  Scien* 
ces  ft  htikt9i4Mm$4t'3i$iM»^^         x  5  a 
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A&TS  VrLlE59 

M  U  S  I  Q^U  S« 
CEAT0]tX« 

Art.  V.^SpicTAeLif* 

NoTici  A'Otymph  t  Tragédie  de  M.  -A 

Voltaire,  2  7^ 

ÇoM  É  DUB  Françoife.  ^ 

tf^iyi'  Nowcllfis  Policigoes  d'Avril  197 


1^4 

1^7 


Madrigal. 

Avis  divers* 


y. 


;  .  De  rimprimme  de  Sbbastiin  Jorrv  , 
rae  &  t^s-â-vU  b  Comédie  f  xangoife» 


il 
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Divetpi ,  eefi  ma  ievifi,  Fontaine, 


Cbez 


K  PARIS, 


>CHAUBBRT,Taedu  Harepoîr. 
iIORRY,  vis-à-vis  la  Comédie  fraacoi(è» 
IPRAULT  ,  quaideCond. 
^DU  C  H  £S  N  B,  me  Saint  Jacqaet. 
ICAILLBAU,rae  Saint  Jacques, 
C  E  L  L  O  T ,  grande  SaUe  du  Palais, 
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AVERTISSEMJENT.' 

Lê  E  Bunau  du  Mercure  eji  chei  M". 

au  Greffe  Ctvil  du  Parlement  ,  Commis 
au  recouvrement  du  Mercure,  rue  Sainte 
Anne  ,  Butte  Saint  Rock  ,  à  côté  dà 
Sellier  du  Roi, 

C'cfi  à  lui  que  Von  prie  d'adrèfer  ,* 
francs  de  port,  les  paquets  &  lettres, 
pour  remettre  ,  quant  à  la  partie  litté- 
raire ,  a  M..  De  la  Place  ,  i^uteur 
du  Mercure. 

Le  prix  de  chaque  volume,      d»  atf 
fols  ,  mais  ton  ne  payera  d avanie 
s' abonnant ,  que  2,4  Uvt^s  pour  feire 
lûmes  ,  à  raifon  de     fols  pièce. 

Les  perfonnes  de  province  atrfqaeUes 
en  enverra  le  Mercure  par  la  pofie 
payeront  pour  fei^e  volumes  livres 
<r avanu  en  s'abaïutant ,  &  elles  les  re- 
cçvront  francs  de  port. 

CelUs  qui  auront  d'autres  voiesque 
la  Pofie  pourU  faire  venir  ,&  qui  pren 
dront  4es  frais  du  port  fur  leur  comp- 
te ,  ne  payeront  comme  à  Paris,  qt^k 
rmon  de  30  fols  par  volume  ,  c'eft-à' 
dire,  x4  Uv  d'avance  ,  en  s'aiçmiaai 
pour  fct^  vouants*  ' 
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^  Zes  LibfaSreB  ées  ptwîmees  eu  des 

pays  étrangers  ^  qui  vomiront  /aire  ve^- 
mir  le  Mercure  ,  écriront  À  taârejfc  ci-, 
dcjfus.     ^  ^ 

On  fupplie  les  performes  des  provins 
ces  d'envoyer  par  la  pqfie en  payant 
le  droit  y  leurs  ordres  y  afin  queU  paye^ 
ment  en  foit  fait  d'avance  au  Bureau. 

Les  paquets  qui  ne  feront  pas  affran^ 
chis ,  refieront  au  rebut. 

On  prie  Us  pcrfonMs  qul-envoye/it 
des  Livres ,  Efiampes  &  Mufique  à  an-* 
noncer^  d^en  marquer  le  prix. 

jL^  Nwveau  Çhoix  de  Pièces  tirées^ 
des  Mercûres  &  autres  Journaux  y  par 
M.  Dm  la  PLA  ce  f  Ce  trouve  auiiî  au 
Bureau  du  Mercure.  Le  format ,  le  nom- 
bre de  volumes  .&:  les  conditions  font 
les  mêmes  pour  une  année.  Il  y  en  a  juf-^ 
qu'à  piefent  cçM  huit  vol  Une  Table 
générale,  rangée  par  ordre  des  Matières, 

fi.  trouve  à  la  fin  du  foixante-doiuuéine« 
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ARTICLE  PR.EMIER. 


PIECES  FUGITIVES^ 


•  » 


EN  VERS  ET  EN  PROSE. 


«  • 


Suite  de  VHiftoire  raîfonnèc  dtus 
D  if  cours  de  CiCÉRON,       •  . 

JQefENSE   de  PUBLIU^ 
'  •    Q^U  INT  lU  S.  {a) 

A  dfifepfe  de  Publias  Quintius  paffc 
pour  le  coup  d'cflài  du  Prince  des  Ora* 


{a)  Des  raiTons  fore  indifFérentes  ao  Public 
m-onc  empêche  de  publier  plutôt  ce'  Morceau  âc 

le^  ùmm qui  Qaioceiltiiiea(<ttcmnt  dûs  Être 
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6    MERCURE^DE  FRANCE. 

teurs.  Il  n'avoit  que  ib  ans  quand  il 
pronon^  ce  diicours  ^  Tannée  67a  lie 
la  Fondation  de  Rome.  Le  fameux  SyUa 
étoit  Diâatéur  :  les  Confuls  de  Tannée 
ctoient  M.  Tullius  DuuU  ,  &  Gz.  Cor^ 
fK^us  Delabelia.  Ces  dates  prëcifes  qui 
femblent  n'avoii  ete  coniervéçs  à  la 
poftéricé ,  <][ue  pour  conflater  (uremcnt 
Tàge  de  Cictron  ,  proru vient  en  même 
temps  Tes  grands  hommes  s'annon- 
cent prelque  toujours  d'une  façon  brit- 
iante  :  ili  Hiarckent  à^  gnuda  -pas  d^ 
Tentrée  de  la  carrière  ^  tandis  que  les 
génies  médiocres  peuvent  à  peine  s'f 
traîner,        '  -  . 

Là  modéifie'  eft  la  compagne  lafépar 
lable  des  vrais:  ttdens.  On  peût  dire  auflî 
^  qu'elle  dftit  êsre  la  vertu  des  feunes 
gens.  I^lle  fut  celle  de  Cicéron  dans  ces 
cdfmnencemens  :  il  n'ofa  pas  rifquei 
en  Public  Teffai  de  Ces  tâlens  ,  c'eft  à 
huis  clos  que  61c  plaidé  cette  afii^re 
dojfit  voici  rhiftoire  &  le  fujet. 

Stxtuss  NtJtvias- s  étoh  allbcié  dans 
fon  commerce  C.  Quimius.  Celui  -  ci 
étant  fflosi  ^ms  ensuis  ^  (bpi  frère  Pur 

placés  a  la  tête  de  l'Ouvrage.  Si  jamais  on  fait  ane 
édition  de  cette  Histoire  ,  on  7  obfèrvèra 
e>aAei»CA»  IWdre  chronologique  ^  éfusA  noos  os 
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itiiis  Quintiiis  Te  porta  pour  héritier  ^  &: 
^recueillit  eii  cette  qualité  fa  fuccèfïi on. 
^iJint^rêt  qui  divife  tous  les  hommes  ^ 
'fema  bientôt  la  difcôrde  entré  Navius 
U  Qmnuus  quând  il  fot^  queftion  de 
faire  les  partages.  Le  premier  plus  adroit 
'  ou  plus  fripon  que  celui^^ci^  perfécuta 
Tans  relâche  Ton  adyerfaire  par  toutes  les 
,çhicanes  qu'il  put  inventen  Quintius 
làfle  des  mauvais  procéd(£s  dë  Navius  ^ 
peut-être  auifi  plus  pareiTeùx  &  moins . 
^aftif  qife  lui,  cefla  dé  fe  défendre  :  il 
^poufla  Inême  la  Xécurité  ^  îufqu'à  fk 
laiiïer  condamner  par  défaut. 

Quelque  temps  aprës  Quintiiis  re- 
venu de  cefte  efpéce  d'aflbupiïTeriient, 
Xoit  dé  lui-même ^  rbit^.par  tes  coiifeiis. 
ctà  Tes  ainis  ^  voulut  recommencer  \ 

?o\xt(mvxe  Nœvms  pour  le  contraindre 
faire  le  partage  de  là  fa$pn  dont  il 
le  defîroit. 

Mais  Paflàire  avoit  bien  changé  èe 
"fitce^     Navius  qui  ayoi^  obtenu  une 
]Sentènce  qui  le  mettclt  provifoirèment 
en  pofTeflion  des  biens  conteftés  ^  £b 
^înbcquoit  dé  tous  les  vaiiis  efforts  de 
]Quintius.  Cdui-ci  ,  pour  comblç  de 
malheur  ^  n*àvoit  que  ètàax  moyens  de 
fortir  d'embarras.  Le  premier  ^  c*étoit 
^d'avouer  pubiquement  qu'il  s'étoit  laii^ 

Aiv 
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8  MERCURE  DE  FRAîTCE. 
fë  condamner  par  défam  j  &  de  âa»^ 
ner  en  mçme* temps  caution  de  fe  fou- 
inettre  »u  jugement  à  ipterv^^  ^  quel 
'qu'il  fût.  Le  feçpnd  ç'etoit  de  4^pof^^ 
une  cef tdiné  (6mmé\  'éti'  con&n^t  à 
la  perdre^  s*îl  nè  prpavoit  pas  que  c'é- 
toit  mal-à-propos  que  Kœ^iiis  tiroît 
avantage  de  la  Sentence  du  Préteur, 
puifque^é  Mapiftràt  h'etoic  pas  endroit 
*de.'1uî  aâjug^ei^^  3a  poffeffîon.  des^  biens 
quiïâiîoiènt  là  matii^re  du  procfes^ 

Chacun  de  ce^  expediens  ,  rempli 
d^incpî) vënieiis  ;^  ;  «  devent>it  *  également 
fedoirtable' pour  Qz/£/2ri^j,  En  fuiva^U 
Le  prçmiër  p^rti  ^  il  fe  couvroit  de  honte; 
cardans  ce  tercips  làî  ceux  qui  fe  laif^ 
foiènt  cçndàmhcr.  par  défaut^  étoié^t 
.de^ho.norés.  En  prenant  le  fécond,  ^ 

i*  perdoit  t .  poi^r  ainfi  dire  >  ibn  janj;  daqs 
à  procédure  ,  pùifqiie  de 
qu'il  ëtoit^,  il  devenoit  néceflairçment 

Il  préfëiraV  pourtant  ce  derntei;  pftrti^ 
xomijiçMe  nipius  dangereux.  Il  donhf^ 
.cautum  ;  A.  fe.ât  nonmiejr^tiQ  lugè  p)a(r 
le  fréteur,  a  qui  les  droits  de  fâ  chargp 
.donnoient  çetce  fonâion.  «  Le.cîioix  de 
xe  Magirtrat  tjpmba  fur  1^  grave  Jurif- 
xonfulte  C.  jiqu^lius  C^Uus  ^  Perfon* 
nage  aujH  rccôii^çaandable  jpar  fes  pjo* 
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fQfides  lumières  ^  que  par  Ton  intégrité 
irréprochable.  Celui-ci  s^aiflfocia  ttois 
autres^urifconrultes ,  P .  Qmniilms  ^ 
MarccUus  ,  fi'       Lucilitis  ;  &  ce  fut 
'   devant  eux  que  Ciccron  prononça  foa 
plaidoyer  ,  à  huis  clos  ,  comme  c-éroit 
la  coûtume  poiir  ces  fortes  d'afïaires. 
'  Le  fonds  de  la  qutjiîon  étoxi  de  fça-  - 
voir  il  Nœvitis  avèit  pu  être  mis  légiti- 
mement  en  poflTelïîon  des  bie?»  '  de  ✓ 
•  Quintius ,  par  la  Senfence  du  j^sr^ur  ? 
Ciccron  foutint  la  négative  5*  &  il'  U 
prouve  par  des  raifonnemen^  aulli  Ipli* 
des  qu-éloquens.  Ce  difcôurs  quoique 
plus  foible-  que  ceux  qu'il  compofa  dans  ' 
la  fuite ,  lui  fait  pourtafit  beawoup 
d'honneur  dansTefprit  des  fçayans  ;  Se 
s'il  n'eftpas  d'un  Orateur  conlcMfimë^^au 
^    moins  y  reconnoit*on  le  germe  de$ 
talens  fupérieurs  que  fon  iUuftre  AU7 
teur  fit  briller  dans  la  fuite«      -  .  ^ 

DÉFENSE  de  SEXTUS  ROSCmS 

d^Ameries. 

«  * 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  des 
démêlés  fanglâns  de  Sylla  &  de  Marius^ 
'  Le  bonheur  du  pveeiier  vôulut  qu'il 
triomphât  de  celùi-'Ci  ;  &  par  iin  de  ces 
'  jeux  bifarres  de  la  fortune  ^  Rome  fe  vit 
:  jUrerviç  tour^à^tour  ,  par  deux  Citi>yepa 
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io  MERCURE  DE  TRANCE. 
€}ui  avoient  protefté  d'a5ord  que  Vin^ 
létèt  feui  de  la  liberté  Publique  lieur 
nettôit  lk$  armes  à  ta  main.  Sylla ,  plos 
liabile  que  foa  ennemi ,  conferva  tran- 
quillenient  ion  autorké  tant  qu'il  voulut 
être  le  maître.  Dans  la  fuite ,  quand  il  ne 
daigna  plus  gouverner  ià  Patrie ,  il 
retira  couvert  de  gloire  «  fans  appréhen* 
der  ç4  qa'uii  T;^n  doit  toujours  crain- 
dre. Heureux  j  s*il  n'eût  pas  renouvelle 
ieê  ^eUutions  af!reu(ès ,  connues  (bus 
le  noni  de  profcriptions  ^  qui  mettoient 
tes  afmes  à  la  main  de  la  moidë  des  Ci- 
toyens pour  égorger  l'autre  1  Elles  furent 
caiife  dtt  malheur  de  Rofcius  ,  &  don- 
lièrent  occâfion  à  Cicéron  de  prononcer 
§àn  premief  plaidoyer  pubHc  Pan  673  de 
la  fondation  de  Rome  ^  Sylla  éunt 
alors  Ccnful  pour  la  fecoridç  fois  >  ayec 
Qi/.  MtttUus. 

Stxtus  Ro/ciié^,  père  dé  eePm  que 
Cioiran  déf(^  j  étoît^i^n  Ji;^Qn|.iQe  jde 
condition  ^  lie  ayeç  les  plus  honnêtes 
Citoyens  &  reçu  ^vec  plaifir  dans  les 
neîUeufei  «laifonsdle  htVîÊe.  Pafiefleur 
d'un  bien  coniidérable^fadépenfe  étoit 
pourtant  à»  i»ieux  jréj^es  ;  il  jouiilbit 
de  là  meilleare  réputation.  Anachë  d'ail- 
ItvM  au^  parti  des  Nobles  wit  Sylla  ipro^ 
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vainqueur.  Son  fils  unique,  nomnoëcom» 
me  ïtâ  Sextus  Rofcius ,  (  cfeft  de  lui  dont 
il  éft  qùeftion  )  étoit  un  de  ces  gënies 
épais  y  peu  propres  aux  afTairés  >  quoi- 
que capables  de  s'acquitter  avec  un  cer-  ■ 
tain  fuccès  des  ouvrages  méchaniques* 
Son  père  qui  connoiffoit  fon  caraoere  , 
le  tenoit  aflez.  ordioairement  à  une 
matfbn  de  Canipagne,prochcd'-<4[me/7ef, 
petite  Ville  4  ou  U  rétidoit  communé- 
ment quand  il  n'étoit  pas  à  Rome.' 
■  yn  foir  ,  qu'il  revenpit  stffet  tard  de 
fbûper  ,  il  fut  affailli  vigoùréôfërtient 
pzx  plufîeurs  aflàlfins  aux  environs  du 
mont  Palatin.  Aprës  «ne  téfifknce 
àlfez  lopgue  &  malheureufement  inutt- 
Xé,  il  tomba  fans  vie  ;  &  ceux  qui  la  hii 
avoient  arrachée  s'éloignèrent  prompte* 
xnent. 

La  nouvelle  s'en  répandit  bien-tôt  : 
elle  fit  pendant  quelques  ifiomens  l*hilr 
toire  du  jour ,  &  puis  on  finit  par  l'ou- 
blier. Rofcius  étoit  riclie  r-il*  avéit  ^aic 
parens  aflez  proches  &  qm  portoient 
fon  nom  ,  avec  qui  des  raiïçns  d'in- 
térêt l'avoient  brouillé  depuis  long- 
temps. Ces  deux  Rofcius  étoierit  d'à»- 
leurs  deux  Scélérats  publiquement  in- 
connus pour  tels  ,  jufques-là'que  \v.n 
'  des  dieux  paÛbis  poux  mû-  tÇladiat^ 
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tx  MERCURE  DE  FRANCE, 
déterminé.  Ils  ne  voyoi  entras  fans  env^ 
la  fortune  briUaiite  de  Rofcius  ;  ce  fbgc. 
pour  s'eiji  même  .en  poiTeilioa^  j%u*i^ 
réfolurent  de  perdre  dito^exôé  Coup  èc 
le  père  &  le  .fils.  '   .  '    :  \' 

On  voit  que  ce  ciraiplpt'  wreftable 
avoir  déjà  eu  des  commencemens  afïex. 
heureux  ;  quand  un  Citoy^eo-  obfcur 
nommé  Eruciiis  alla  mettre  4e  nom  dir 
mort  fur  la  ^fte  des  Profcinis.  C^  iiir 
fans  doute  àI*inftigation  de  Chryfo§^mis' 
affranchi  de  Sylla  ,  qui  louiiToit  de  tome 
la  faveur  de  fon  Maître  «  £c  dont  Tin* 
folence  ne  pouvoir  être  comparée  qu'à: 
Vénormité  de  fon  crédit.  Les^  l^ieos  di^ 
Rofcius  le  tentoient  ^Sc  il.vouloXtlies  ac<r 
quérir  à  bon  compte  quand Les  vexi^ 
droit  à  l'enchère  comme  tous  caix  des 
Vrofcrits.  Cryfogonus  réuflît  ^  &  1^ 
biens  de  RofciusXixï  furent  adjugés  à  uiî 
.prix  iîx  fois  au«*de0ous.de  leur  v^em; 

L'injuitice  parut  criante  ^  8e  révolta 
tout  le  monde.  Les  deux  Rofcius  pen^ 
lerent  a  faire  jouer  une  autre  batterie» 
Ils  prirent  le  p^ti.  d'intenter  unprocëi 
criminel  à  Scxtus  Rofcius  £js  ^  8ç 
de  Tacçufer  de  parricide.  Quelque  deP 
titiiée  dç  vraifemblance  que  fût  cette 
.accufation^  elle  fit  imprèmon  fou 

«raci^e^•  peu^ltrèj^^^  . 

"H 

% 

« 
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t-il  fourdement  les  bruits  qui  couru« 


1 

prit  en  main  la  dëfenfe  de  Rofcius  ^  & 
fan  éloquence  vtâorieufe  ^  en  couvrant 
de  honte  les  ennemis  de  ceir  infortuné  , 
lui  coniarva  L'himneiii!.&  la  vie# 

Son  Difcours  eft  un  modèle  de  borr 
iens  ^  det  laifomicnieot.  Il  eft  difficile 
de  réunir  à  un  plus  haut  degré  les  fleurs 
briUantes^uî  charmant  rerprit9  &  le 
feninment  affeélueiix  qui  perce  lecœuc 
iSc  qui  arrache  des  larmes.  (  ^  ) 

)  On  remtfmie  que  CUiron  £iit  foorent  * 
vfage  dans  ce  Difcours  de  Ut  figofe  nommée 
Amplification  par  les'  Rhéceors.  Pour  expriaiei: 
par  exemple  Tavidicé  de  Chryfigonus.  5c  fan  achar-* 
jiement  impitoyàBfé  l  dépouiller  le  malheoreu^e 
Rêfàus  t  il .  dtt  r  qii*i/  ne  mi  laiffolt  pas  mime  la 
liberté  de  marcher  fur  le  chemin  qui  conduifoit  au 
tombeau  de  fon  pire.  Cette  image  ell  grande ,  âr- 
peint  à  oiemifle  .Fiiorribfe  briganda^^da  Favori 
de  Syttà/'Xfh  de'tes^S^tani  en  i^i  »  qai ,  Cocti-i^ 
jnencatéuts  ennuyeux ,  avec?  beaucoup  de  mérite^ 
pourtant ,  veulent  trouver  des  fcns  cachés  par-» 
tout ,  nommé  Faeciotèuds  >  abandoviiiB  le  (èor 
ffguré ,  &  prouve  avtec  'peTantetir  que  eecte  phra«^ 
le  doit  s^enrendre  au  propre.  09  Je  nepui^m'haa*' 
giner  ,  dit-il ,  que  Cicéron  fe  ferve  en  cette  oc- 
a»  cafion  d'une  Figure  de  Rké$orifie S^ime  mieux 
»  croirê  qu*tr  fÈtié  féHèyèment,^'àuiant  phir 
?»  que  là  ttpuiiure  itRojaus  «canf/fiiiiAeAMt 
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Plaidoyer  pour  h  Comédien 
■  Qy.  Jtosçju^.      '  [' 

•  ♦ 

'  L*âop;e  le  plus  complet  &  efi  même 
temps  le  plus  vrai  qu'on  puîfle  faire  du 
Comédien  Rafcias,  c!eft  celui  que  fait 
de  lui  Ciccron  dans  le  Difcours 
prononça  en  fk  faveur:.    Ce^  Ra/dus-p 
V  dit-il  aux  Juges  ,  éft  fi  habile  dans  Ton 
art|  qu'il  eft  ie  feul  hoinme  digne 
de  paroître  fur  la  f^èriè  :  mais  il  efl 
aulïi  tellement  homrtie  defthien^  qu  il  \ 
99  paroît  feul digne  qu'on lempêche  d'y 
If  raotiter.  *  -        ^  *  • 

•  Voici  ce  qui  donna  occafîon  a  foa 
démêlé  avec  Cherca  (on  adver faireé:  * 
Ce  Caïus  Fannius  Chena  a\roît  un  Ef^ 

dave  nommé  Pamrgus,     f^pî  ^ 

9i  &  terre ,  &  la  terr«  ayant  ét4  vendœ  à  Chry" 
m  figonus ,  ce  dexaier  écoit  maîcic  àfi-^cifmia  ea 
u qvktftiqù ,  9c  pooirott Y«g*U le  jdgjecfiK  i  propos^ 
»  empêcher  de  marc^r  defltts.Uiié(oi*eiprefle 
M  lui  en  donnoic  le  droit,  à  moins  qail  nefue 
^s»  du  nombre  de  ceux  que  fe  réfervoic  le  ven^ 
it-d^i  exception  dpnç  je  jûf.  yoi^  pas>^ae 
n<dus  aif  {ait  ofag^  m-  On  nefê*  ^flBarderete<r 
ver  une  pareille  puérilité  »  que  pour  donner  un 
exemple  des  inutilités  (^javaates^^  dont  fiouraiiln 
i«r  plupart  des  Comineoi^iies^  Croirpic<o|i 

Ifanés;  &  qu'il  mérûe  de  rèue# 
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remarquer  d'heureufcs  difpofîtions  pour 
le  Théâtre.  U  le  mit  entre  les  mains  de 
Rofcius  ^our  les  cultiver ,  en  s^obligeant 
à  partager  avec  lui  le  gain  que  pour* 
roit  produire  le  talent  de  TEfclave.  A 
quelque  temps  de  là  ^  comme  il  com- 
znençoit  à  donner  à  Ton  Maître  des 
efjpérMices  flatteufes  de-  (e  voir  bientôt 
récompenfe  &  dédommagé  de  Tes 
peines  ^  il  fîit  tué  par  ûh  certain  JF/a- 
vius  ^  natif  de  Tarquinics,  Ville  allez 
peu  confidérable  par  elle-même ,  mais 
que  les  Tarquins  avoient  rendue  cé- 
lèbre. Celui-ci  9  pourfuivi  par  Rofcius  > 
éluda  (bus  difFérens  prétextes  le  paye- 
ment de  la  ibmme  qu'il  lui  demandoit 
à  titre  de  réparation  de  dommage  ;  de 
forte  que  notre.  Aâeur  fiit  obligé  de 
fe  rejetter  fur  Fannius  qui  évita  long- 
temps (es  pourfuites  ^  &  ne  paya  qu'à 
la  dernière  extrémité  &;  quand  il  fe  vit 
contraint  de  fa$o«  à  ne  pouvoir  plus  re* 
culer.  Ciccron  fe  chargiea  d'en  faire  la 
^demande  aux  Juges  j  au  nom  de  Rof- 
dus  ^  8c  il  s'en  acquitta  (î  bien  ^  que 
Chifca  ne  put  lui  rsea  xefufer* 

Ces  deux  mots  fufSfent  pour  met- 
tre au  £iit  de.  l-hiAoîse^e  ce  di&eurs 
aiïez  peu  coiifidérable  aujourd'hui.  Ce 
qui  nous  eo  xefte  p  fait  conjeâurer  qu'à 
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peine  en  avons-nous  la  fixienie  partie. 
Ces  pertes  en  font  de  véritabler  ai» 
yeux  des  Gens  de  Lettres  ^  8c  de  tous 
ceux  qui  fçavent  apprécier  a«r  fufte 
le  itiérite  fingulier  du  célèbre  Orateux 
Romain. 

Vhifioin  compUtu  de  tous  Us  Difcours^pra^ 
noncH  dans  la  grande  affam  de  Veirài^  au 
Mercure  prochain. 


Ode  IX.  du  troijiémc  Livre  des  Odes 

'  d'HORACE. 

1^0 SMC  grains  eramtîhi^  * 

'  Nec  guifquam  potier  brachia  candidat 

Ctrçici  Jmenis  dabat  ;  ' 
Perfarum  vigui  rcge  beatior. 

Domc  non  atiâ  magis 
^   'Arfifti  i  nique  ernt  Lydia  pofi  Chloïn  i 
,^  Multi  Lydia  nominis 
Romand  vigui  elamr  JUâ. 


Me  nunc  threj^a  Chloe  régit ,  , 
DuUes  doSa  modes  &  cUÎartt  fikns .} 
Pro  quâ  non  mtiuam  mori 
Si  parant  anima  fata  fupcrpitit 
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.  McÉorrèifacé  muiud 

Thurini  Calaïs\filiusOmuhirj 
Pro  quo.bis  paMf  mori^  .... 

QùiJfJi  prifca  redit  Venus  ^       ^    \  '  ' 
Viduâofque  jugo  cogit  àKcneo  ? 

Si  fiava  txciuuur  Ckloc  y 

Quanquam  Jidere  pulchrior 


llk'tfl  f  tu'UnàVcortice ,  &  imptûUf^ 

Jracmdior  Adriâ  j    i  '  *         »  •  *  l 
Ttcum  vivcre  amem^  tecum  oheam  libmsm 
>     Il  ■    m  H 

*  *  Tant  que  je  fus  chéri  de  toîi* 
Qu'aux  jreoik^de  aies  rivaq^      baifers  pleins  de 

M'ifteftotent  ton  amour  ^  rimprimoient  dftns^ 

■ 

X  mon  âme  y'  *  " 
NuLne  fur  plus  heoreui  que  mot* 

A  M  A  N  T  E.  , 

»,        '  I.»  ■     .      '  •  • 

Tant  que  tu  me  gardas  ta  foi , 
Que*  tt^  ne  vis  Çbloe  qu'en  regrettant  Lydie  ; 

'  Mars  en  s'uniffant  à  Sylvie  , 
La  rendit  moins  célèbre    moins  fière  que  moît 
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L'AMANT. 


ihit  detit  foutfon  euipfre; 
Chloc  donc  chacun  vante  ôc  la  voix  ôc  la  I/re  ; 
Q{ie  h  Parqoe  s*occape  à  f9m«rc}i,fnesj(Mirf  ^ 
£t  des  fien$  refpeâe^  le  cours» 

-     L'  AMAN  Tfit 

r  • 

le  brâle  pour  Daphnie ,  U  htUt  polir  Lydie  ; 

Bt  rien  n'égale  nos  amours  : 
<Qne  la  Parque  den  fois  mefrivo  de  la  iw».. 

fie  deua  fois  refpeâe  Tes  j[ourn 


L'AMANTt 
Si  ma  flamme  fe  renouvelle 


I 


Si  des  noeuds  éretnds  me  fejoîgnenr  iioi; 

Si  CUoc  n*iel^  plus  iten  pour  moi , 
Ai}et*aiiTreiiioii€oeQr^.ft  lefiermepoorcUo» 


UAMANTE. 


Daphois  eft  plus  brillant  que  la  yoote  maHe^^ 
Toi  ,  plus  Icger  que  r^r  ».  plu^  foogueui  que 

Borée  ^.    .       ;  .      .  ^ 
Mais  je  préfère  à  tout  la^  cendre  &  douce  loi 
De  vivre  ton  amant  ^  Se  moteir  avec  toi^ 

Far  AUK^^  de  M. 
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A  Mlk  de  G.\,% 

o  N  dit  q^a'Amoor  eft  im  Enfsint ,  Bergère  i 
Qu'il  eft  trompeur»  inqaiet  &  plaintif , 
Que  fa  doaceor  c(l  £aa0è  &  palTagère  ^ 
Ec  le  moment  d'en  jouir ,  fugitif. 

Mais  dans  ms  tendrelTe  fomine , 
Dans  tés  charmes  »  dans  aion  bonheur  i  '  * 
Rien  ne  me  peiiir  »  ni  me  rappelle 
Un  enfant,  00  bien  nn  trompeur» 
Qui  fit  ce  portrait  infidèle 
Ne  connue  ni  toi  >  ni  mon  cdeun 

far  M,  Lmojmm*  • 

Vers  k  Mde  D.  S.  qui  quùoudam 
Ut  Semaine  S  Mate,  " 

« 

pAKTBZ ,  partez  »  belle  Quèteu(e« 
De  ?otre  qaète  hentenfe  . 
On  pourroit  racheter 

Les  captifs  de  pins  d*an  Coriàire  •  •  •  ; 

Mais  hélas  I  qui  pourroit  compter 

Tons  cent  que  vos  beaox  yen  font  faire? 

P«r  JM.  S.  C. 


ae  MERCURE  DE.  FEANGE. 


L'AMOUR^.  MALjaEUREUX, 

Jr  QTSSÉ  fa  paflion  qof  confame  ma  yié 
Képandre  fuc  mes  vers  fa  fablime  énergie  9 
Les  échauflèr  du  feo  que  l'ennui,  le  malheur; 
l'ingraticq^ç  encor  plos  feniible  à  mon  ccenr 
N^pnc  pô  ,  ^epuis  trois  ans ,  éteindre  dai^  mes 

*  veines  ! 

Du  réritable  Amour  je  rais  chanter  les  peines. 
Ces  Sauvages  ♦  captifs  dont  le$>  vainqueurs 
cruels         /  ' 
S'apprêténe  à  verfer  lé  fang  for  les  Autels, 
Le  front  chargé  de  £euxs ,  marchant  an  iàcrifice , 
CUasei^t  un  hymne  an  Dieoz  Auteurs  de  letir 
fupplice. 

Xraelle  Mirutllcl  àtnfi  mes  trîflfes  air^     '  *  ' 
Adreû'és  à  i'Âmonr  dont  je  porte  les  fèrs  ^ 
Font  retentir  fon  Temple  où  j'empire  en  viélime, 
^ur  rOccan^  du  Monde  il  eft  pins  d'un  abîmer 
A  des  courans  divers  nos  vaifleaux  expofés 
5ar  différens  éçueils  rirqnent  d'être  brifés. 
Toutes  les  paOïons ,  les  foibleflTes  humaines , 

,*  T ôut  le  fmmde  cmtéit  cet  ufagc  bàéait  iia^ 

Ui  'Ch^UsAmiriçdins  ^  chez  J: autres  Peuples 
enCQre^ 
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?<oBr  niM  eœwrs,  )e  le  fiitt>*foiictatlintde'S]rtèaef# 

Le  Miniftie  éxilé  calcule  arec  horreur  ^ 

Liès^tênt^  dont  jadis  il  paya  fa  fiaveorV 

L*avide  Commerçanc  alTailli  par  i*orage 

Ne  \^u£  plus  s*enrichir  au  péril  du  naufrage  ^ 

£c  le  vieil  X>fficier  privé  de  penfion  « 

Déclare  que  la  gloire  eft  une  illunon  •  •  •  • 

Sans  doute  :  mftis  TAoïour  »  i' Amour  |i*ea 

|)as  une*         \  • . , 
Ope  me  font  les  honneurs ,  fa  gIoire>  la  fortune? 

Ces  brillans  font  trop  faux  pour  pouvoir  éblouir 
L'œil  d'un  Sage  fenfible  &  qui  cherche  à  jouir. 
^      Il  eQ:  une  Dé^iTe  en  tous  lieux  révérée , 
Par  les  Humains  ingrats  fonvent  défigurée  :  ' 

Son  tjrôoe  eft  la  Nature ,  Se  fous  des  noms  divers 
Ille  anime ,  oonlêrve  8c  régie  l'Univers  : 
.Dans  Tes  propices  mains  .eft  Jine  chaîne  im^  • 

menfe  ;  * 

Que  nous  enlanglaiitons ,     que  fa  bten&irancè  i 
Lorfque  les  parlions  en  brifènrquelqu^anneea  »  ~ 
Ne  fe  lalTe  jamais  d$i  ferrer  de  nouveau* 
Cette  Divinité ,  l'objet  de  mon  hommage ,  -  J 
Dont  l'homme,  eft  à  la  fois  &  le  temple  kVoài  ' 

vragè,.  '     •      '  ; 

Qui  fit  chérir  les  lois  <c  la  fociété,  * 
Ceft.  la  iFiUe  daCiel  »  la  fenfibilité  1 
Digne  de  notre  içncens  j  quand  fa  yerro  ftcondç 
Entretien^.i^x»a4uit  Je  fjftime  da  mon<|iir 
Plus  adorable  encor ,  plus  filre  de  ;fe^  .drpitS|  ^ 
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ioii^lteU.  d'oM  terne  «t»  CM  <ii<5e  fes 

loi». 

Ceft  a  que  pour  ne  vaincce  elle  établit  (ba 

Tréoej 

Us       do  Priaumpt  brilioienr  ?ar  &  couronne  ; 
Bt  tontes  les  rertntde  cet  agediMniaat 
Rendoient  .fis  coups  plos  fiirs.at  mon  danger 

plus  grand.  ,  . 

le  cédai  lie  lênti.  gae  j'avois  un  cœur  tendre, 
fih  l  quel  autre  k.a»  place  eât     «ien  - 

fendre? 

Qpel  antre  eût  m  iàn.  oronNeft  lâm  ««TTement 
iJM»  on  cœnr  vertueux  germe,  le  fentitoent  * 

*'*l6vede^««ÉA#^,p.icoiic»ntdèfr^Bwnt 
««•Tergers  de  Pomone  ou  les  jardins  de  Fton, 
Parmi  tous  les  objeta  dignei  de  ton  cca/on . 
JDeflîne  cette  rofe  Lier  encor  bootOQ. 
Ouverte  avant  le  jour,  elle  étoit  déjà  belle  j 


U  écb<io&  fon  fein.,  JfaWei  a'épanouit ,  . 
Bt  de  tous  fes  amans^mlleledefir. 

D'une  filteâîqrinzeans  cette  rofe  eft  l'image: 
l*.feoideindi«,e«ce.cft.l.«aitdo.beiâgfc 
«w  »i ,  je  m'en  fouviens ,  j'ai  vu  naitre  4t  jour  i» 
J  ai  ?n  briller  tes  jreu  dea  ri^a  de  rAmeor  i 
Je  l'ai  vu,  MéaaUc ,  animer  tous  tes  eharaéi^. 
»ana«on.fcin  étonné  tépendre  fes  allarmesi 
Faire  baé/e  ton  cœur  ic  coloier  ton  fiDn&^. 
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J^eiis  les  premimps^fougirs  du  cceiar  de  Ménalii  i  ; 
Qiie  do.  pla^  xenixe  amoat  l*heiirep[re  illofion  • 
Bes^pkis  plus  fen^eas  (fella.notre  anion» 
Que  nos  édBtt  portés  for  des  attes  de  fl&mes  ^  . 
Sans  lefter  4^s ,  nos  (ms  »  aUcôœt  bxùist  no^ 
'  ,  .  ..  ames^  • 
IToni  M  m'çnten^îez  points  tfifte  vokiptaeiae^. 
S^j^arices  .cba|g^s,d;m^  eopui  %ftneux»  ^ 
Qai  pfeoant  poi^r|>moar  desbefoûis  périflables^^ 
Nous  vamez  vos  plaifixs  »  &  vivez  oiiférables  ,  - 
S(  n'ayant  que  des  fens  poux  goûter  le  bonheorji 
t/ts  émoofiez  encor  par  un  abus  trooipenr  : 
Vous  ne  m'entendcez  pimt  «  qnahd  mes  plaint^ 

H^pgelL^oq^  ei\^a^  ce^  fayeius  paflagères, 
C^bonhëur  innocent  qu'autrefois  j'ai  goûté. 
Mais  vous  ^  6  vrais  amans  »  qui  m'avez  imité  # 
Qui  d*UA  coeur  vertueux  avez  eu  les  prémices  1 
Vous  Gonnoi  trez  s'il  eft  de  plus  csoels  .fopplicea 
flot  la  perte  |l*uii^  t^ien  héUs  !  ù  précieux. 

Qnet^aféXtfAi^^^^ 
Que  I4  femme  gjàlaçit€jÉ»endfi  [es  conquêtes;^ 

On  doit  tramndrf  fi  tpmde^  imes  malfionnètés  i  [ 
Tôt  <m  taf  d  f'iftt^çêt  où  le  plaiûr  féduit; 
tit  cœur  qu'un  vil  niécal  00  les  Cens  ont  conduit» 
Mais  d'oiie  jeuw^^iîiaïusr*^^      de  IWe^ce, 
Apràs  une  de  fitveiirsi,  éprow^jr  Vjbco^ftance  î  .  ^ 
C^eftmonavie  a&eus  pour  l'homme  cw^^mpa 


s 
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Et  qui  peuc  dégoûter  de  fuîvré'ii'<^fertà.'  * 
Déqrfôî  itîe  fertîra  a'évlwr  l^^^  -  [ 

Si  la  probité  même  a  les  dangers  da  vicë  ?  '  ' 
Qn*on  M  me  ptile'plus  AT'Vcrnr,  de^'cknifcràrîl 
Bliesn'éxifteot  p»s  ,  oa  fervent  au  mialhear.  '  • 
Mclanic  à  mes  yeux  en  étoit  le  motléfcr^* 
le  raimai.»  malheareuxlf aimôis'ttne  înfideUe 
Hélas Vje  iVime' encor  iun  défefpoff  affi-énx  j  ^ 
En  éieignant  m^idmf*;M'a  poi^t^éiafttffawfcttr*  " 
ilb  !  s'il  eft  on  benheur  ,  &  qn'ota  ^Dillê  y  ptèten- 

Aihonr  I  eft-^ce  dç  tc^qiir  âraiâëfi>QS  ratten^  ?^ 


^îloit  offrir  rfà  jëitié  kaîrrefle'^^''*i-''î»»''"« 

Un foeaa  Mai  «efd,  gagé dfe  fatémUtiTe t'' 

Xe  tendre  obfet  qiii  loi  donnoit  des  loir.i"'^*'  '  • 

£f  le  Af«  feaf cwi  mis'âlà  forre.  ' 

LES 
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LES  DEUX  PRIX, 

C  O  N  T  E , 

Tiri  étun  ManufcrU  Grec, 

i^A  ThefTalie  efl  le  véritable  EUfife  de 
la  Grèce,  le  fêjour  du  repos  &  des  plai- 
lirs.  La  Nature  n'y  paroît  que  fous  l'exté- 
rieur le  plus.féduifant  ;  elle  y  feme  avec 
profufioii  les  riches  tte'fore  qu'elle  n'étale  ' 
iailleurs  qu'avec  rëferve.  Jupiter  fe  plaît 
fur  la  cime  du  Mont  Olympe;  Minerve 
parmi  les  rochers  de  l'Attique;  Diane 
au  fein  des  forêts  de  l'Elide  ;  Mars 
4an8  les  plaines  de  la  Thrace  ;  Vénus 
dans  les  Jïofquets  de  Cyth^e  ,  &  . 
i  Amour  dans  les  délicieux  vallons  de. 
Tempe.  Jamais  ces  beaux  lieux  ne  reten- 
tilTent  que  da  fon  paifible  des  flûtes  &  ' 
des  mufettes.  Jamais  le  Pénée  qui 
arrofe  la  Theflalie ,  ne  vît  fur  fes  bords  ' 
que  des  Amans  fortunés.  ' 

Thcrfandre  &  Doris  étaient  l'un  &  - 
1  autre.  Chaque  jour  l'Aurore  les  voyoit  * 
aux  pieds  d'un  Autel  dédié  à  l'Amour  ' 
Voici  les  vœux  qu'ils  adreifoient  à  cè 

©ieu  Um  niiique  maître. 
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tt  Sa»v«r»»  é»  Mise 
du  bonhexir  de  nos  jours  ,  daigne 
»  en  remplir  tous  les  iftftans.  Ceux  qui 
9>  ne  te  feroient  p^s  confacrés  feroienj 
»  perdus  pour  nous.  Ceux  dont  tu 
n  iipofes   font  les  feuW  don*  nous 
„  iouiffions..  Hais  que  Dons  ,  di£o\t 
„  Therfandre,  n'écoute  .jamais  ancw  , 
„  des  rivaox  que  fii  beauté  jn'awre.  Fai> 
M  que  T/Kjfaridre,  difoit  metrou- 
f,  ve  tôtijwK  idas  belle  que  toutes  mes 
n  rivales  ;  &:  tous  deux  ajoutoiéot  enr 
»>  fèmble  :  h  ^is  que  npus  mentions 
„  de  fervir  de  modèle  aux  A«ï?ns  qui 
a»  doivent  ,  naître  après  flous.  ^ 
■  Therfandre  &  Pam  avoieiït  de  quoi 
fe  raffuïet"  iiontre  Vinconftance.^  La 
Theffalic  entière  n'offroit  nett  daufli 
parfait  que  <ic,  jeune  couple.  On  eut 
dit  que  U  Nature,  en  les  fotrnant,  avait 
prévu  les  dcflTeiris  de  l'Amour.  eu: 
Sit  que  l'Amour  ^  en  lis  unifiant^ 
n'avait  fait  qu'obéir  ^^^^  N^uue. 

Vvris  n'en;étoit, qu'à  ion  tttfifiém* 
luftfeV'Aùx  grâces  touchantes ^  4nge^ 
^ues  de  cet  âge!,  éHë  um^it  es 
charmes  féduifans  tl'une  beauté  ac-, 
compile.  L'éclat  du  lys  &  ie  a  r<^<?le 
cède  à  l'éclat  de  fôn  teint.  Laftte  de 
-  y;^aus  bgle  la^ms  m  miUctt  de  U 
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nnit  que  les  yeux  de  Boris  niilieju 
du  jour.  Ses  regard»  paffent  iufqa'à 
lame;  Ton  doux  fourire  femble  l'appel- 
1er;  toute  fa  perfonne  eû.  animée. par 
-les  Grâbes.  Les  plus  belles  ThefTaliea- 
nes  évitent  fa  rencontre  ;  elles  ont  foin 
furtouc  d'en  préferver  leurs  Amans., 

II  eft  difgcile  de  la  voir  &  de  reC- 
•tc»  ^le  à  toute  autre.  Mais  Doris  ne 
vouloit  de  fidélité  que  dans  Thcrfandre. 
C'étoic  à  lin  feul  qu'elle  vouloit  plaire: 
c'étoit  lui  feul  qui  pouvoit  la  fixer; 
€>orr*  jettoi^eHeles  yeux  fur  le  criftal  des 
font^iines  ?  c'étoit  pour  y  voit;  fi  iès 
-diaimes  avoien^  toujours  de  quoi  cap- 
tiver Therfandre.  Doris  cueilloic  -  elie 
des  fleurs  fur  les  rive»  du  Pénée  ?  c'é- 
toit pour  en  orner  Therfandre ,  ou  pour 
^en  parer  à  fes  yeux. 

Le  i  eune  ThefTalien  répondoità  tant 
-d'amour  p«r.  un  Amour  égal ,  un  amour 
qui  ne  pouvoir  ni  diminuer  ni  s'aq- 
-cr<^e.  Sa  vite  occafionnoit  miilie  infi- 
délités-; fon  cœur  n'éroit  le  complice 
d'^^eun».'  hhCexxt  àeJDoris^Kâ  ne  de 
firoit  qu'elle  j  avec  elle  il  ne  defiroit 
,  plu»  rien.-  L'on  &  l'autre  fuy<»ieDt  les 
lieux  trop  fri^qoentés  j  mais  ils  les 
•lùypient- entoUie.  Ceux  oà  ib  pou- 
voient  être  jeuls-écoient  toujours,  ceux 
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quMes  charmoient  davantage,  fin  vam  , 
ifoit  Therfandn  à  Doris  ,  en  vain  la 
•blonde  Ifméne  &  la  brune  Ztrphe  s'e- 
^atcnt-eUes  fouvent  de  leur  route,  &  le 
trouvent  ,  comme  pâf  haiard  ,  fiir  la 
nôtre  ;  leurs  char  nies  ne  peuvent  arrêter 
mes  regards  ;  je  ne  les  apperçoU  que 
pour  mieux  fentir  combien  elles  vous 
iédent  ;  je  les  fuirois  fi  elles  avoieut 
jwielque  chofe  il  vous  difputer.  - 
Un  feul  point  troubloit  la  félicité  de 
ces  deux  amans.  Us  ne  pouyoient  être 
unis  par  les  noeuds  de  l'hymen  tju'apres 
«me  cérémonie  confacrée  par  l'ufage 
gc  les  loix  du  pais.  Elle  fe  renouveUcii 
tous  les  ans ,  &  ce  tems  éioit  prochain. 
Elle  co  nfift  oit  k  couronner  de  myrthes& 
de  fleurs  la  plus  belle  desTheflaliennes 
&  le  Theflalien  le  mîeuxfeit  t-eUecoofif- 
-toit  furtout  à  unir  pour  jamais  le  couple 
couronné  ;  union  que  n'avoit  pas  tour 
•jour  précédé  celle  des  coeurs  &  ^ 
ne  fuivoit  pas  touiours.  Bien  4esfois  ra>* 
mour  gémit  de  cet  ufage.  Bien  des  fois 
cet  ufage  rompit  les  deffeins  del'amoitt« 
Therfandrc  U  . Doris  étoicnt  ceux  qui 
en  dévoient  le  moins  redouter  les  fuites; 
cependant  ils  les  redoutoient.  La  crainte 
l'emportoiten  eux  fur  Uaraour  -  propre. 
.Therfandrc  n'ofoit  .fe  flatter  d'avoir  |e 

çril  ^  pe  doutpiî  pas  que  Vorts  ne 
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robtînt.  Doris  croyoit  déjà  voir.couron- 
ner  Therfandre ,  &  quelqu'une  de  Ces 
rivales.  Tous  àtwc  ainû  craigQoient 
à'kte  hien-tot Séparés.  En  rain  chaqiie» 
naïade  <»tFraità  la  jeune  TheiTalienne  un 
miroir  propre  à  la  rafiurer  :  elle  ne  s'y 
contemploii  qii'avec  déâance ,  elle  fe 
trouvoit  moins  belle  de  jour  en  jour.  Paf* 
la  même  raifon  ,  les  charmes  les  plus 
médiocres  dans  toute  autre  lui  fem- 
bloient  devoir  remporter  fur  les  fiens.. 
G'ëtoit  la  première  fois  fans  doute  qu*uné- 
jeune  Beauté  oublioit  fes  propres  avan- 
tages ,  la  première  fois ,  fiir*tout',  qu'elle 
apprécioit  trop  ceux  de  fes  rivales.  On 
a  déjà  vu  que  Therfandrt  jugeoit  auffi. 
jnodeftement  de  lui  même.  11  eût  voulu 
pouvoir  éloigner  cette  fatale  cérémonie» 
Ge  feroit,  difpit-il,  retarder  le  triom- 
phe de  Doris  :  mais  dois- je  foubaiter  que  ^ 
Doris  triomphe  fi  je  ne  partage  moi- 
même  fa  viétoire  ?  Si  cette  viâoire  qui 
Tattend^  doit  pour  j^ais  nous  féparer  ? 
Feu  s*en  falloit  qu'il  ne  regrettât  que 
Doris  eût  tant  de  charmes.  11  defiroit 
qu'elle  put  trouver  des  rivales  ,  oa 
plutôt  qu'elle  ne  s'expofàt  point  à  la  né- 
cefRté  de  les  v^ncre. 

Doris, qui  avoit  les  mêmes  craintes, 
formoit  en  ïeaet  les  mêmes  vceux.  Les 
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âmes  de  ces  deux  amans  étoient  d'accoxd 
avant  que  letnrs  boudies^  fe  fodent  ex- 
jïliquëes»  Ce  fut  Doris  qui  rompit  le 
iileoce  la  première.  Voici  ce  qu'elle 
difoit  à  Ton  amant  qui  l'écoutoit  ^  Tad- 
lakoic  &  l'ado  rpit. 

•  Le  jour  approche  ,  mon  cher  Therjan* 
ère  p  ce  jour  oh  h  l>eune(IeThef{alienne 
doit  acoowir  en  foule  aux  Temples  de 
Vénus  &  êlÂpplUM.  Bien-tôt  vont  Ce 
diibiboer  ces  prix  que  la  vanité  recher« 
die  '  <c*  que  l'amour  doit  d^aignen 
Votre  viéîoire  n'eft  pas  douteuie  ;  mais 
lu  mienne  peut  Têtre  ^  une  de  mes  com- 
pagnes peut  m'êfre  préférée»  &  vous^n>ê- 
me  4i!or6  iërier  <:ontiaint  de  me*  la  pré*- 
fêrer.Ce  dernier  malheur  eil  k  ieui  mx^ 
j'C  j^^îlo^  :  ayonsie  Odorage'de  le  pré- 
venir. 'Peu  m'importe  que  la  Grèce  eaii* 
âere  mé  eroye  dépourvue  de  cbarmes  : 
je  veux  être  belle  qu'aux  yeux.  4e 
thtrfémdpe.  le  iî'ais  réjouir  la  jalociiè 
JDircéen  publiant  qu'une  maladie  (bbice 
a  •défigure  mes  traits  au  point  de  loe  ré- 
duire à  les  cachen  Je  ne.  crains  pas  de 
titouyer  d'incrédules* 

*  Ah  l  s'écr^  Therfandre ,  potir  foup- 
çonner  un  tel  facr ifice  il  ^âiudioit  foî*^ 
«Berne  en  être  capable  ;  il  faudroit  avoir 

Kâme  de  Gi^ns  ^  îi  faudroit  avoir  Am 

»  •  .  ■  - 
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ftmour  Jugez  de  mes  traniporcs ,  ajouta- 
tS  en  C0«nbam.à  ^  g«ROiix4  fe  le  ddh 
4i.rots  cç  ifiicrifiûè  ;  mais  j^n'ofois  l'exi- 
ger :  trop  '9^  ^  ¥Ofi  iàiopès  ^  je  doutoir 
de  plus  -ea  plus  des  miens.  Le  moindre 
die  mes  twauK  roc  femhk^t  redoutaJ^le» 
Taux  amour-propre  cefTe  quand  il  s'agit 
4e's*e9£paoftr  à  vou^  pei4re«  C'eai  e^l^tt; 
nul  ha^acd  nne  pourxa  pjus  jopus  feparer. 
Je  vais  feindre  comme  -vous  4  )9  vak 
fuppoier  qu'un  AccideMfian^efie  mlnter- 
âiths  moytam  dVtfpksr  tu  iprix.  Ëh!que4 
autre  pjix  pousrroît  me  flatter  <%près 
oebi  «cpie  JOcris  n  W&tre  ? 

•  Cette  explication  rendit  le  cajime  au^c 
dên.Yjaittam6..Iis  ne  ibn ge^ieo»!  pkis  qu'à 
effeâuer  leur  projet.  Lelwuit  çojiu^ut  des 
ie  jourfbiivBjic  xfie  Deris  étoH  asenacée 
de  perdre  la  vue.  Cette  nouvelle  réjouit 
plus  â'wae  belle  TheiHdîenne^  TeUe  qui 
auparavant  u'ofbit  pas  même  fonger  au 
^rix  9  tifa  4è6*lors  y  prétendce  ÉL(kle 
promettie.  Eeu  importoit  au  plus  grand 
nombre  que  lenis  amans  Bs^Ssot  préie- 
•rés  ;  elles  n*ambitionnoient  cette  préfé- 
rence qjuç  pour  eUes^Joêmes  ;  elks  ne 
craignoienc  pas  d'époufer  l'amant  d'une 
autre.  Quelques-'Hnes  redouDoîent  cec 

•  échange  :  mais  elles  ne  pouvoient  fe 
leibudre  4  n'en  pas  courir  les  rifques  ; 
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aautrés  nfe  fe  perfuaâoîeot  pas^  qu'il 
pût  y  en  avoir  ni  pour  elles  ni  pour  leurs 
amans.La  feule  Doris^tiexjX  Thtrfandr^ 
s'armoient  affez  pour  ignorer  tous  leuts 
avantages  :  ils  ne  vouloiem  point  faire 
dépendre  du  hazard  un  bonheur  qui  ne 
dépendoic  que  deux^mêmes*  Thtrfandrc 
à  fon  tour  prit  des  mefures  pour  s'éxemp- 
ter  du  concours.  Il  attaque  un  Sanglier 
furieux ,  le  tue  ;  mais  il  feint  d'être  lui-- 
même fort  bieiifê.  Au  bout  de  quelques 
jours  on  publie  par  fbn  ordre  que  cette 
bleffufe  le  prive  pour  jamais  de  Tufage 
d'un  bras  ^  &  par  la  même  raifbndu  droit 
d'afpirer  au  priy..  Cette  ncHivelie  fup« 
pofitîon  trouve  aufli  peu  dfinçtedules 
que  la  première.' 

Alors  on  vit  s'accroître  &  fe  nombre 
Se  Tefpoir  des  con curr ens.  Nul  d'entre 
eux  ne  fbupçonnoit  le  ftratagême ,  tous 
avoient  intérêt  de  ne  point  s'y  oppofei:. 
Un  feul  néanmoins  s'afBigeoitdePéve» 
nement.  Ce  n'étoit  point  comme  ami 
de  Therfandn  ^c'étoit  comme  foft  rival» 
11  aimoit  Doris  qui  ne  Tavoic  jamais  fa- 
vorifé  d'un  regard  :  mais  tant  de  rigueur 
ne  diminuoit  ni  fes  efpérances  ni  la  bon* 
ne  opinioaqu'il  avok  de  lui-même.  U  fe 
croyoit  affuré  du  prix  :  il  ne  doutoit  pas 
que  Domn'obito  le  snême^yantage  fur 
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(es  rivales  :  Dons  |^  cette  ràifon  ne 
pouvoit  éviter  d'être  à  lui.  Ainfi  raifon-- 
-noit  Eurilasy  c'était  le  nom  da  Theflà* 
lien  préfomptueux.  Il  attendoit  avec  la* 
plus  vive  impatience  le  jour  qui  dévoie 
éclairer  fan  triomphe.  Il  apprit  alors 
que  Doris  étoit  forcée  de  renoncer  au 
lien  ,  qu'elle  n'^avoit  plus  droit  d'y  pré* 
'tendreé.  A  cette  nouvelle  (a  douleur  fur- 
paiTa  de  beaucoup  fort  amour.  Il  aimoit 
Dùris  parce  qu'elle  étott  la  plus  belle 
des  Theflaliemies  ;  c'étoit  fa  beauté 
feule  qu'il  aimoit.  Quelques  agrémens  de 
plus  dans  une  autre  l'euffent  arraché  à  la 
première^  La  iburce  defon  dépkifir  étoit 
que  Doris  ne  pût  être  ni  effacée  ni  rem* 
placée.  Il  trouva  un  autre  fujet  d'afilic*^ 
tion  dans  la  bleffure  de  Thcrfandrc^  qu*il 
croyoit  réelle»  Cétoit  une  fleur  de  moins 
à  fa  couronne  >  une  viâoire  affurée  que 
la  fortune  lui*  enlevoit.  L'amour-propre 
étoit  Tunique  fource  des  defirs  &  des 
legrèts  à'Éurilas. 

Bientôt  mêmeil  foupçonna  que  Dons 
&  Thetfanêtt  pouvoient  être  d'accord  v 
&  feindre  des  maux  qu*ils  ne  r.eflenroient 
pas.  Us  craignent^  dî£bit-il  vd'êtreféparés^ 
&  c'eft  moi  feul  qui  caufe  cette  crainte»- 
Alors  ilibnp^e  à  vérifier  ce  doute  »  à  pri^ 
lenir  le  larcin  qu'on  prétend  lui  faire.  .  ^ 
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Il  y  avoit  dans  cette  contrée  rin^Vieil- 
lard  ifTu  de  la  x^c^  à^E feulait  &c  qui 
avoit  hérité  de  (a  fcience*  Les  iriftes  & 
nombreux  accidens  qui  aiffligent  Timma* 
nite  fembloiem  fuhr  devant  hài.  La  con« 
fiance  renaiiToit  à  Ton  approche  ,  &  cette 
confiance  n'étoit  'point-trompée.  Ce  êst 
lui  qu'Eurilas  voulut  d'abord cpnfulter, 
&  voici  comment  il  raifonnoit  :  fi  TAer- 
fandrc  Dorîs ,  difoit-  il  ,  font  entre, 
fes  mains  de  ce  Vîeiliard  ^  lear  guénfon 
eft  prèfque  aflurée  :  ii  ^  au  contraire  ,  ils 
n'ont  pas  eu  recours  à  kû  ,  c'<tft  qu'  ik 
redoutent  fa  penétratian.  il  arrive  che% 
Eurimdqiie  j  mnû  ifir  nommait  I  hérimc 
du  Dieu  d'iEp/W^£/r€,  il  lui  parle  de2?ari^ 
&  de  Therfandn.  Ce:n'«toft  pas  k  pra* 
xnière  fois  que  ces  deux  noms  avoient 
frappé  les  oreâles  à'Mwîmaqut  ;  mais 
ni  Thcrfandre  y  ni  DçHs  n'avoient 
jamais  eu  reooiirs  à  (on  ai«.  La  ^tii- 
le  avoit  joint  eu  ^ux  les  iieureux  tré* 
fors  dé  la  fanté  aux  dons  ^briUaiis  éess^ 
grâces  ipej^fo^nelles.  Eurimaqiu  s'at- 
tehdtit  au  tédivà'Euriii^.  (dh  ,  lui 
dit-il  ^  ce  qu'on  publie  k  la  louange  de 
ce  jei^ne  C0iaplê:loR  A^ble  ^accident 
m'afïlige,  Puifle  mon  art  lui  être  de 
quelque  4:r€iiité  I  Céfoît'  oi^àat  à  Mmihs 
une  tàveur  qu'U  s'aiyprêE^t  à  dernander* 
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fil  4^texmîne  facilemém  le  Vieillard  à  le 
(uivre.  Tous  deux  s'av^^cenc  vers  la 
demeure  de  Doris. 

Lçs  deuK  amaas  s'appiaudifibient  de 
leur  feinte.  Us  jeuiâbient  de  rerreùr 
.qu'elle  avûk  caufée  ;  ils  Te  promet- 
«oient  d'<ea  fouir  encore  ini«;ux  par  la 
iiiite.  Après  ua  régime  &  des  fecours 
iimulës  ^  ils  reprirent  leur  conduite  or<- 
dinaire.  Ils  ne  foupçonnoient  pas  qu'au- 
cun Theâalien ,  qu'aucune  Theilaiienne 
orajŒbot  les  contredire  &  ch^rchaiïènt  à 
divulguer  leur  feçret.  Chaque  jour  ils  le 
xendoierit  enfemble  aufeind'ua  vallon 
{uiiiîble  Se  iC^léé  Doris  avoir  les  yeux 
fauverts  d/un  ^bandeau  ;  Therfandre  lui 
ièf  vQ^t  de  guide  ^  &  lui  *  même  avoit 
le  bras  foutenu  par  ime  écharpe;  mai; 
^  i'écharpe  &4e  4>andeàu  ne  redoienr  pa« 
toujours  a^tftçbes:  fopvent  Th^rf^dr^ 

faiibit  «i(itge{)de<^      deinK  x^^^  pour 

prefltîr  1^  ^iiaîps  de  J^^ris,,, ^o\iY  la  parei: 
des  ft«s  bettes  fleuri  <|^e  l^^^^îvoic 
eclore  fur  fa  rive.  %Qi\yitrijL  J^^ris  arta^ 
choit  CaxTherfandredes  yeu^çdoAt  l'éclat 
bj:iUoiiaAii^n  Se  étoitj^ien  proipreÀ4e- 
monttr  le  «nAlheor  dôiH.^le  fe  .p^aigQoit* 

;  Que  ne  yous  doifrje  pas  ?  lui  ^i^oit 
mqàm  Téofifindre-if^^^     /acriipe  intf 

méfait  pas.  mv^  9^ui  ^  C'el^  pe^.de 
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renoncer  au  prix  qui  vous  efl  dû  ;  vous 
renoncez  à  l'honneur  de  pailer  poui 
belle ,  à  l'avantage  de  le  paroître  :  vous 
cédez  i' empire  de  la  beauté  à  celles  qui 
ne  devroient  qu'embellir  votre  triora- ' 
'phe  1  .  • .  Mon  cher  Thcrfandrc  ,  incer* 

•  rompit  Doris ,  le  feul  empire  qui  me 

*  flatte  eft  celui  que  vous  me  donnez  fuç 
votre  âme  :  qu'il  me  refte,  je  n'en  dé- 
lire p  je  n'en  regrette  aucun  autre.  Ah  t 
s'écria  l'amoureux  Theffalien  9  préfu- 
mez-vous  qu'il  fbit  en  mon  pouvoir  de 
vous  l'ôter  ?  qu'il  fbit  mênM  au  vôtre 
de  le  perdre  ?  J>orii  régnera  fur  tous 
ceux  qui  Tappércevront  r  elle  ne  Cfau- 
roit  fuir  un  regard  fans  renoncer  à  une 
viâoire.  Que  1* Amour  en  fbit  loué  ^  re- 
prenoit  Doris  ^  f  aime  Tes  dons  pour 
Ypus  les  offrir  ;  je  regretterois  de  vous 
offrir  moins.  Vous-même,  mon  cber 
Tàerfandne  ,  vous-même  nè  feites-vous 
pas  pour  mot  ce  que  je  fais  pour  vous  î. 
Vos  facrifices  égalént  ou  furpaAIent  les 
miens  :  pidûe  votre  fati&faâion  egalei 
la  mienne  f  ' 

A  ce  dernier  difcours  Therfandn  ne 
répondit  que  par  des  tÉ-anfporOi  ';  tang&« 

fe  toujours  expreilîf  chez  les  v^îs 
Lmaos.  Non  ,  ajouta-^t-  îl  >  nidn  ïmn^ 
iieur  M  q^'ii  eil^-  àe  {eut  s-accroitre:. 
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nul  autre  foin  ne  peut  le  trdubler; 
Soyons  heureux  pour  nous  -  mêmes  ; 
laiffons  à  d'autres  le  vain  deCrdefeirë 

des  jaloux. 

Ce  fut  au  înîîieu  d^un  pareil  entre- 
tien  Qu'Eurilas  les  furprit  fans  en  être 
lui-même  apperçu.  Ils  n'étoîent  point 
fur  leurs  gardes  :  les  foupçons  âiEurilas 
furent  confirmés.  Il  étoit  trop  vain  pour 
témoigner  un  vioJem  dépit.  H  ne  le  fut 
pas  encore  affez  pour  parbhre  tran- 
quile;  Eurimaquc^  arriva  quelîques  inf- 
tans  après  lui.  Voyez",  dit-itau  vieillard, 
voyez  ces  deux  Amans;. ils  n'ont  be- 
foin  ni  de  mes  fecours  ,  nr  des  vôtrefe 
L'Amour  dans  cette  contrée  eft  fécond 
en  prodiges  :  c'èft  lui  ^  fans  doute  ,  qui 
vient  d'opérer  une  fi  belle  cure. 
^  Tandis  qu'if  parloir  ainfi ,  Therfandrt 
ic  Doris  continu  oient  à  n  être  occupés 
que  d'euv-mêmes^  :  fls^  ne  vôy oient  m 
Èuritas  ni  Earimaquc.  Ce  fui  Therfan^ 
dre  qui  les^  apiperçut  ië  prevtkieu  II  fçut 
modérer  fa  fijrprife;  il  fçut  même  pré- 
venir'276m  à  temps  dh  parti  qu'elle 
dévoie  prendre.  Cétoit  de  paroitre  ne 
rien  voir.  Tons  déux  ignoroient  là  pro* 
fefTion  d'Eurimaquc  >.  &  combien  ii 
étoit  difficile  d'échappet  à  (es  WànÀètewi 
Eurilas  étoit  celui  qu'ils  crai|;uoieM  le 
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plus;  Cependant  Tun  &L  l'autre  témoin 
•  avanç^pient  toujours.  Us  arrivent.  Le 
bras  à'Eurilas .  a  deja  xepxis  l*écbarpe, 
jDcjrij  les  regarde ,  mais  fans  qu'aucua 
figne  annonce  qu'elle  les  apperçoit. 
Telle  Pigmalion  vit  d'abord  fa  llatiie  ' 
avant  que  l'iVniour  l'eût  animée  en  fa 
faveur,  teUe  parut  aux  yeux  d'£r/- 
rilas  &  à* Eurimaqu€.  Mais  la  xneprife 
ne  pouvoit  être  longue.  Le  xegai'd  de 
Doris  poar  être  immobile  n'en  éioit 
pas  moins  perçant.  Le  Soleil  qu'aucuiî 
nuage  ne  voile  à  nos  yeux  ne  peut 
nous  dérober  fes  rayon§  ;  il  nous  échau^* 
fe  malgré  hii-même.  ;  - 

Non  ,  s'ecria  Eànlas  ^  ieSi  beaux 
yeux  ne  peuvent  être  inutiles  k  Doris^ 
ils  ont  trop  de  pouvoir  fur  les  iiotres  l 
Ils  font  trop  fentir  à  notre  âme  kur 
vive  8^  douce  influence  1  Vous  en  par- 
ler «qmio^  unAnant^iiu^U  ;^r/ina.-* 
que  y  &  cette  nianiere  .de-^oir  a  icm 
inerif  e  :  la  mae«ae ,  d'ail^urs  af  f  qrde 
avec  la  votre.  Non  ^  belle  DorU  ,  pour-r 
lilîviMi  ^  vous  netes  point;,  pnyee  de 
fage  de  vos  yeux.  C'eft  ce  qu'éprouve- 
roient  &  atteâeoûeiu  ça  vtaus  .  voyant 
tous  les  Thefïaliens;  c'eft  ç^î  qu'^rnw 

çU  pli#i4ciflni4kfce»<biit^:;u^^ 
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Ces  derniers  mots  firent  trembler  &; 
Doris  &  Thcrfandrc^  Ils  reconnurent 
-Eurimaque.  Ils  virent  qu'une  plus  lon- 
gue diflimulation  feroit  inutile.  Eh  ^ 
Comment  pouvoir  lui  en  impofer  ?  Les 
maux  réels  ne  lui  réfliloient  {)as  :  des 
maux  fuppofës  iui  pourroient-ils  faire 
illufîon  ?  Un  autre  motif  excitoit  encore 
le  zélé  du  vieiUard.  Il  ^roît  àxx  nombre 
des  Juges  auxquels  Tfurfandrc  cher- 
thoit  à  fe  IbuiVraîre*  l\  croyoît  jipcHan 
même  outragé  par  ce  defleia,  Jfiune 
homme ,  dit-il  à  Therfandre ,  apprends 
à  faire  un  autre  ufage  ^es<  faveurs 
que  la  Nature  &  les  Dieux  t'ont  bien 
voulu  départir  :  apprends  4)ue  les  maf- 
^uer  c*eft  les  mécbnnoltre  ;  c'eft  te 
montrer  ingrat  envers  ceux  à  qui  tu 
le«  dois.  Ta  modeftîe  eft  mn  crime.  Ai» 
let  f  pourfuivit-il  en  s'adreffant  au  jeune 
coupte ,  attei  difpucer  ou  pkitâpt  tèoevdir 
le  prix  qui  vous  attend.  Pourquoi  vous 
te&tCst  à  un  ti^omplie  *  certain  ?  .V3oit-* 
on  V  Aigle  fuit  le  Soleil  :6c  les  Colom^ 
bes  le  char  de  Véhbs  ? 

Ce  difcours  fi  flatteur  pour  TAer-^ 
fondre  âevoit  f»eu  flatter  Muiilas  :  mait 
la  vanité  lerafTuroit.  ll^ugea  qu'Eim- 
maqùe  {^connoijflKMi>nAeuic  en  itkfi^nMék 
£u'en  agrémens.  Lui-même  exhorta fon 
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rival-  à  mettre  à  profit  les  confeib  d» 
>ieillard.- 

Il  fallut  que  les  deux  Amanff  s'y  deter- 
ininaiTenc  ;  mais  ils  ne  le  promirent  qu'en 
foupirant.  Leur  amour  gémifloit  de  (e 
compromettre  ainfî  ^  leurs  craintes  fe 
renouveiloient;  En  même  temps  Vé« 
vanouiffoient  les  efpérances  de  la  Jeu- 
nelTe  Thei&Uenne.  Tels  à  l'afpea  du 
Phénix  ,  les  autres  oifeaux  reconnoif- 
fent  leur  infériorité.  Ib  l'entourent  dans 
un  profond  fîlence ,  8c  ceuxqu'enor- 
gueillàflToit  Téclat  de  leur  plumage  per- 
dent toute  leur  fierté  en  contemplant 
le  fien- 

Le  feul  EuriUs  n'avoit  rien  perdu  de 
fà  préfomption^  Il  eut  voulu  pouvois 
bâter  le  jx)ur  du  couronnement.  Ce 
jour  enfin  arriva ,  &  Doris  &  Therfan* 
drc  frémirent.  Doris  dans.çe  moment 
trbuvolt'tque  la-  Nature  avoit  bien  peu 
fait  pour  elle^  Ce  fut  la  première  fois? 
qu'elle*  foupçonna  que  TArt  pouvoit 
être  employé  :  ce  fut  même  a  regret 
qu  elle  n'en  fit  point  i^age«r  L'onde  juf-- 
qu'alors  lui  avoit  tenu<  lieu  de  miroir  : 
pour  œtce  fois  elle  y  en  joignit  un  ar- 
tificieL  Ses  yeux  confûltoient  l'un  & 
l'autre^  avec  inqiliétudie  i  ni  l'un  Bil'aiir 
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tre  ne  les  fatisfirent.  Jamais  Doris 
$'étoit  moins  plu  à  elle-même  ;  jamais 
elle  n'efpéra  moins  plaire  aux  yeux 
d'autruL 

,  Thcrfandrc  etoit.dans  la  mêmefitua- 
tion  >avoit  les  mêmes  craintes  pour  lui- 
même.  Il  vit  Doris ,  il  fut  ébloui.  La 
~  crainte  de  paroitre  moins  belle  fembloir 
ajoute^  à  fa  beauté.  Ah  >  lui  dit*il  ^  vo-^ 
tre  triomphe  n'eft  que  trop  certain  V 
quelle  rivale  pourroit  le  balancer  ?  La 
Couronne  eft  à  vour  r  tsms ,  hélas  ï 
dès  ce  moment  peut  *  être  ceiTez-vous 
d'être  à  moi  ! 

Non  ,  répliqua  Doris  ^  là  viâoîre 
que  Thcrfandrc  me  promet  eft  lè 
feul  moyen  de  me  conferver  à  lui.  La 
lien  ne  eft  afTurée.  FuifTe  monr  triomphe 
n'être  pas  plus  douteux  l . .  *  • 

Doris  !  interrompit  vivement  Tbtr^i^ 
fdndrc  y  vous  outragez  la  Nature  qui 
épui(a  Tes  plus  riches  dans  en  votre  fa- 
veur. Quel  Tribunal  pourroit  n'en  être 
pas^  frappé  ?  Ce  font  ,  il  eft  vraî^  de^ 
femmes  qui  vous  jugent  ;  mais  vous 
leur  êtes  trop  fupériedre  en  attraits 
pour  exciter  leur  îaloufie.  Voit-on  PAf^ 
tre  de  la  Nuit  rien  difputer  à  celui  dtt 
Jour  ? 

£coutez:  mdî ,  Thcrfandrc  y  reprit  2?a* 
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fis  :  j'ignore  fi  mes  avantag<:s  font  tels 
-que  vous  lés  apptécie?  ;  j'ignorè  le  lue- 
cè.s  qui  m'attend  ;  mais  ii  la  decifion  du 
Tribunat  tn'efl:  contiaire;  fî  iAême^< 
par  quelque  iojuftice.^  elle  {)ouvoit  ne 
ferre  point  favorable  ,  croîs  que  fe  ne 
^  furvivrois  point  au  malheur  d*êcre  à 
quelque  àutre  qn'à  toi. 

Ah  I  s'écria  ramouxeux  Th^^Talien,  je 
jure  par  Apollon  &  tous  lest.  Dieux  de' 
rOlympç^  que  s'il  faut  aujourd'hui  me 
Ëér  à.  tout  autre  objet  que  Doris^h^ 
mort  au  même  inflant  brifera  ma  chaîne;- 
ye  préférerai  le  trépas  à  cçtte  infortune; 

ï)oris  verfoit  des  larmes  en  écoutant 
Therfandrc^ScTherfandnétoit  hors  dëlui' 
mêmeiT  Qn  vint  les  feparer  :  on  leur  an- 
tonçk  qtiellieure  de  fe  réâdreau  Tem-' 
pie  étoit  venue.  Quel  moment  !  Quelle 
épreuve  t  il  fallut  pourtant  obéir.  Dé\t 
une  foule  immenfe  occupoit  les  avenues 
de  l'un  Se  de  l'autre  Temple  ,  furtout 
du  Temple  de  Vénus.  D^à  les  plus  belles 
Theffaliennes  y  accouroient  avec  cet 
empreffemeat  que  donne  le  defir  d'une 
Viâoire  flatteufe  &  brillante. 

La  blonde  Ifmcne  s'avança  la  pre- 
miè re.  Ses  regards  avoient la  <k>uGeur  des 
rayons  de  l'aurore  ,  Tes  traits  plus  d'a- 

l^ément  que  dç  régularité*  On  l'eût  prife 
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pour.une  Grâce ,  mais  qn  ne  l'eût  jamais  » 
prife  pour  Vénus. 

:  La  brune  Zirphé  parut  enfuite,  Sa^ 
^iUé  &  Gn  Klémtfcbe  font  celles  cl*une 
Nymphe;  fon  œil  lance  les  feux  brùlans 
du  MtdL  il  D'ëchauife  pas  ^  il  confume. 
Zirphi  a  l'art  de  faire  naître  les  defirs  ; 
-mais  raiem^titeHe  inséra  ramaur.  Oi|i 
*  cherche  à  la  vatocre  plutôt  qu*à  lui  pUire. 
Dircé  eût  voulu  devancer  les  deux 
premières.  Son  foible  eft  de  vouloir 
dominer  partout.  On  ne  dira  point  qu'elle 
manque  de  beauté  p  on  ne  dira  pas  que 
Dircé imt  belle.  Son  air  impérieux  nuit 
a  fes  agrémens  ;  il  eâarouch^  le  tipiidç 
(flam  des  Grâces^  JB(niais  Z7«/v/  ne  mar^ 
che  en  leur  compagnie.  O n  la  prendroii; 
pour  Yaltiète  /umm  qui  vient  non  paf 
difputer  »  mais  exiger  la  pomme» 
■  Une  foule  d*autres  TeiTaliennes  s'em- 
.prelToient  de  paroître^  Leurs  charmes 
«unis  ,  ihais  prèfque  tous  différens  p 
o^roient  la  douce  &  riante  variété  des 
"ûxms  d'un  paiterne. 

Doris  n'arriva  que  la  dernièr;e*.  Tous 
les  yeux  ^toua  les  cœurs  volèrent  à  (a 
rencontre.  Tous  furent  éblouis  ^  tous 
furénr  émus.  On  douta  fi  ce  n'étott  point 
'Vcruis  elle-même  qui  alloit  préfider  en 
-perfonne  dans  fon  Temple. 

On  vit  les  plus  belles  des  afpirantes 
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•rougir  ^  pâlir  à  Tafpeâ  de  JOoris  ^  jet^ 
ter  un  coup  d'œil  inquiet  ,  tantôt  Car 
éile  9  tantôt  fur  le  Tribunal  qui  devoit 
apprécier  leurs  charmes.  On  vit  ce 
même  Tribunal  ëtonné  qu'une  nième 
•  perfonne  réunît  tant  d'attraits,  donnée» 
de  fubites  marques*  d'admiration  qui 
▼aloient  bien  un  jugement  approfondi* 
Cependant  là  cérémanie  cemmença. 
Elle  confiftoit  dans  Téxamen  fcnipuleux 
des* charmes  dechaque  afpirante.  Là,nul-« 
le  d'entre  elles^  ne  pouvoit  recourir  aux 
preftiges  de  Tart..  Pour  paroître  belle  > 
il  fiiUcfit  rêtre  ^  il  falloit  même  l'être  dans 
toutefà'pnetibnne.  Une  tête  pins  qabu'* 
maine  entée  fur  un  corps  défeÔueuxj 
une  taille  divine  dépourvue  de  la  blan** 
chBur  &  de  r^mi)onpoînt  fuffifant, 
telles  autres  perfeâions  accompagnées 
de  certains  défauts  ,  ne  donnoient  au- 
cun droit  au  prix.  Il  n*étoit  dû  quSl 
celtes  envers  qur  la  Nature  s'étoitmon^ 
fréc  en  tous  points  libérali».  Plus  d'une 
fois,  cependant,  il  avoit  fallu  adoucir 
la  rigueur  de  cette  condition  ;  quel- 
quefois on*  avoit  pu   s'y  confbrmen 
On"  le  pouvoit  dans  cette  circonilance.i. 
bien  plus  que  dans  aucune  autre. 

Cétoit  dans  le  fanâuaire  même  du 
Temple  que  sVichevoit  T^men.  Char 
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tftie  Beauté  y  parut  fans  voile  j  chaque 
iiéfaut  put  être  apperçu  ;  rien  ne  pou* 
voit  en  impûfer  aux  yeux  de$  Juges. 
Rien  né  leur  en  impofa.  Toutes  ces  ^ 
jeunes  XliefTaliennes  a\&oient  eu  part 
aux  dons  de  la  Nature  »  ^mais  ils  jdi& 
féroient  dans  prëfque  chacune  d'elles. 
JLux  unes  5  elle  prodigua  les  charmes 
que  Tufage  laifle  en  proie  .aux  regards  : 
aux  autres  elle  départit  ceux  qu'il  obU* 
ge  de  cacher.  Leurs  perfeâions  réunies 
euâent  prxuinit  une  beauté  fans  défaut  ; 
nulle  d'entre  elles  ne  pouvoit  prétendre 
à  ce  titre.  Nulle  ,  c'eft  trop  dire.* 
iVoris  ât  voir  en  elle  feule  tout  ce 
que  (es  ^rivales  ne  poiTédoient  qu'en 
commun*  • 

11  y  avotc  dans  le  ^lanâruaire  une 
Statue  de  la  Déefle.  Le  célèbre  Phidias 
en  fut  rAuteûr.  H  employa  pour  Ta* 
'  chever  toutes  les  refTources  de  Ton 
art  9  .toutes  celles  que  lui  offrit  la  Na«* 
ture.  Les  plus  rares.  Beautés  de  toute  la 
Grèce  4ui  fervirent  de  modible  :  mais 
en  ce  moment  Ton  crut  quil  n*avoit 
eu  d'autre  modèle  que  J^oris, 

Recevez  cette  Couronne  ,  lui  dit  la 
Grande  Pf ê^efTe  aii  bruit  des  acclama*» 
(ions  des  autres  Juges  j  régnez  fur  tou« 

tes  vos  Compagnies.  jËUes  ne  doivent 
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point  en  murmurer.  On  peut  vous  cé- 
der l'empire  de  la  Beauté  fans  renon- 
cer à  Thonneur  d'être  fielle. 

Qui  le  croira  ?  les  rivales  mêmes  de 
JDoris  applaudirent  à  fon  triomphe  1 
Il  eft  un  point  de  fupériorité  qui  en 
impofe  à  i'envic  même.  La  jaloufe 
IJ/rcc  réprouva  :  elle  accourut,  elle  vint 
la  première  of&ir  fon  hommage  à  Doris. 
Mais  Doris  ne  joui/Toit  pas  encore  de  /â 
yiâoire.  Une  crainte  nouveHe  agitoit 
ion  âme.  Elle  n'ofoit  douter  que  Ther- 
fandre  n'obtînt  le  prix;  elle  ir'ofbit  fè 
promettre  qu'il  l'obtînt.  La  brigue  pou- 
yoit  l'en  priver  ,  fesr  Juges  pouvçrîeiTt 
fe  méprendre  ;  &  dès-Ion  quel  malheur 
pour  elle-même  d'avoir  éxé  préférée  l 
'On  jugeoit  fon  deftin  digne  d'envie, 
&  elk  craignoit  d'e/rvier  bientôt  celni 

^e  fes  rivales. 

Cependant ,  on  la  couvre  d*urie  robe 
fÏQtpte  &  légère  y  telle  que  la  portoit 
j^enu^  lorfqu'elle  s'offrit  pour  Ik  prel- 
iàieré  fois  aiix  regards  à! Adonis.  Maïs 
-yénus  y  parut  fans  voile,  &  Doris  mè 
jdevoit  paroître  qiie  voilée  aux  yeux  de 
cehii  qu'une  viâoire  pariiilleà  la  fienne 
^alToit  rendre  fon  époux.  Lui-rnême  ne 
^dev^^t;  Taborder  que  couvert  de  l'ar- 
inure  qifîl  venoit  d'obtenir.  Ce  double 
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ufage  fubfiftoit  depuis  Torigne  des  Prix,  . 
Onvouloit  par-là  notnrîr  jufqu'aprfeal'hy'' 
nien  une  incemcude  fâcheuiè  ^  mai'; 
utile.  Souvent  elle  fufpendit.  la  joie  : 
fouvent  elle  prévint  la  riéliilançp. 

L'autel  où  devoit  être- uni  le  couple 
viâorieux  étoit  placé  au  milieu  d'une 
avenue  qui  conduirait  d'an  ,  temple  à 
Vautre.  Une  fymphonie  mélodieure  .fut 
le  fignal  pour     remire.. l>b>f xfriffonnâ 
de  nouveau.  On  la.conduifoit  en  triom^ 
phe  ;  mais  fes  pas  chanceloient  :  on 
reùt  prife  pour  une  viâime  dévouée  à 
colère  de  Diane  plutôt  que  pour  une 
favorite  de  Vénus.Jû.iè  fon  côte  le  vain^ 
queurap  prochoit  ^  conduit  par  les  Prê«- 
très  Ôl  Apollon.  Une  foule  jramenfe  dç 
rpeôateurs  contemploît  cette  cérémo^ 
nie.  On  chaiifa  les  hymnes  de  la  Déçfï^ 
&  du  Dieu  qui  préfidoient  à  ces  my(^ 
tbres.  Venus  y  étoit  peinte.  Apollon  y 
étoit  peint.  Tel  eft  Thcrfandr^ ,  dîfoit 
Voris  ,  en  admirant  le  dernier  tableau  ; , 
tel  eft  Therfandte\  pourroït-it' n*être  pas 
couronné  ?  Mais  en  vain  fés  fégards  per- 
^oiënt  le  voile  qui  la  couvroit  :  en  vain 
cherchoit-elle  à  démêler  les  traits  de 
répoux  qu'elle  alloitfe  donner  :  la  vifière 
dç  fon  cafque  entièrement  baifTée  trom- 

poiûoutef  (bs  reclterchiss.  EHecràryoirj 
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cependant^  les  yeux  du  jeune  The(Iâ« 
lien  occupés  du  même  foin  qui  Toccu* 
poic  '  elie-même  :  c'étoit  avec  aulïi  peu 
de  fuccès  d'une  part  que  de  l'autre. 

Alors  la  grande  Frêtreife  de  Vénus  ^ 
/&  le  Chef  des  Vxètves  iï^épollon ,  firent 
approcher  le  jeune  couple  juTqu'au  bord  . 
de  rautel.  On  ne  leur  demanda  point 
Vils  voulpient  être  unis  :  Tuiage  leur  en 
faifoit  une  loi  irrévocable.  Le  grand 
JPrétre  joignit  leurs  mains  :  la  Frcprefle 
les  enchaînoit  avec  des  fleurs  :  le  peuple 
formoitdes  vœux  pour  leur  félicite*  £ux« 
mêmes ,  cependant  ,  n'ofoient  encore 
ie  la  promettre.  Ce  qu'ils  éprouv oie nt  ne 
peut  fe  décrire.  La  main  de  Doris  trem- 
bloit  dans  celle  du  jeune  ThefTaiien  :  il 
lui  parut  n*être  pas  moins  agité.  Hélas  ! 
diiaît  intérieurement  .i^orâ  ,  quelle 
fituation  peut  fe  comparer  à  la  mienne? 
Peut  être  m'uniflài*-je  à  Thtrfandrc  l 
Peut-être  deviens*  je  la  conquête  ou 
À*Eurllas  ou  de  quelque  autre  :  ce  mo- 
ment décide  pour  jamais  ou  de  mon 
bonheur  ou  de  mon  infortune.  J'ignore 
ce  qu'il  me  réferve,  &  je  n'ofe  ni  té- 
moigner trop  d  empre(Ièment>  ni  mar- 
quer trop  de  répugnance. 

Doris  balançoit  encore  ^  &  déjà  elle 
n'étoit  plus  libre*  Déjà  elle  avoir  un 

époux 
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^poiix  fans  le  connoître,  fans  en  être 
connue.  Mais  ce  nïyftère  aUoit  enfin  s'é^ 
claicir.  Doris  attendoit  ce  moment  avec 
agitation ,  avec  éffiroi.  Il  alloit  décidée 
de  fon  bonheur  ,  &  même  de  là  vie  :  car 
elle  étoit  rëfolue  de  ne  point  furvivreaii 
malheur  d'être  réparée  de  ThcrfandrCj  au 
malheur  d'être  à  jcout  autre  qu'à  lui. 

Il  lui  reftoit  à  fubir  un  autre  ufage,  il 
falloir  que  Ton  époux  détachât  le  voile 
qui  la  déroboit  à  fes  yeux  :  il  falloic 
qu'elle-même  ^  enfui  te  ,  le  dépouillât  de  ^ 
fon  cafque.  Le  filence  dans  cette  occa- 
lîon  devoit  continuer  de  part  &:  d'autre. 
Le  TheiTalien  lève  le  voile  ,  jette  un  cri 
involontaire       tombe  aux  pieds ^  de  ^ 
Doris  :  inais  Doris  étoirhqrjs  d'ellermê- 
me  ;  Doris  ne  diftingua  point  ces  accéns 
^  inarticulés.  Etoit-ce  la  voix  de  Thcrfan- 
drc  i  Etoit-ce  ia  voix  de  quelqu'un  de 
fes  Rivaux?  L'attitude  par  elle-même  an- 
nonçolt  de  l'amour  ;  mais  combien  d'au- 
tres qucTlierfandrc  ont  paru  Taimer  !  elle 
hélitoit ,  çUe  trembloit^  en  dénouant  les 
liens  du  cafque  ;  fon  œil  regarde  fie 
cramt  de  voir  ;  fès  mains  n'ofent  prèfque 
achever  leur  ouvrage.  C'en  eft  fait  ce- 
pendant :  le  cafque  eft  enlevé  ;  le  fort 
de  Doris j^iï  éclairci  :  elle  fuffit  à  peine 

aux  maUvem  èns  qui  L'agitent^  elle  tom*- 
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bei  elle  fe  jette  dans  les  bras  de  foÀ 
époux.  Cétoit  Thcrfandrê.  ' 

A  cette  vue  ^  tous  les  fpeâareurs  pouf- 
fent des  cris  d'acclamation.  Chacim  âp- 
jsflaudic  au  choix  des  Juges  ^  au  Xort 
des  deux  Amans.  Les  rivaux  même  de 
Thcrfandrc  n'en  murmurent  pas^  tant 
ce  jeune  couple  fi^mbbe  iatc  pour  n'être 
point  réparé.  Le  feul  Enrilas  en  ju- 
geoit  autrement  x  matS'  ifamour  -  pror 
pre  étouffoic  Tes  plaintes  ^  fa  manière 
d'aimer  écartott  Jes  regrets  :  il  atten* 
doit  tout  de  lui-même  ^  &L  Ce  trompa 
toujours  dans  Ton  attente*  TJurfandn 
&  Doris  y  au  contraire  ,  efpéroient 
tout  i  un  de  l'autre^  &  léuc  èipoir  ne 
fut  [amais  trompé.^ 


Vers  de  M.  C***,fur  U  portrait 

de  fa  femme pcim par  M.  P^.  de  S.  A^^. 

D  ANS  ce  Portrait  que  d*ob}ec$  (SdnAns  ! 
Qpe  l'Arc  y  rend  bien  la  Nacare  f 
V Amour  y  trouvé  fa  figure , 
Bt  les  Gr  jces  leurs  ^grémens  % 
Junan,  Ton  maintien»  fa  noblelIe|. 
PaUas^  (es  ttlenSt  fa  (âgeliei  . 
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fit  mot  9  (ani  craindre  rEptgrimniey 

le  foQtiens  qa'il  réunit  cooc  : 

Cac  j*y  vois  trait  pour  traie  ma.  femme* 


VURS  à  M.  LEGROS  ,  nouvelle  Haute- 

contre  de  l'Opéra. 

C^o'iMTBNS*je  !  Eft'ce  an  Mortel  qui  rend  de 

Cl  beaux  fons  l 
Quels  accens  !  quels  éclats  I  grands  OieaS|  quelle 
merveille  I 
Depuis  fi  longtemps  mon  oreille 
Ed  fi  peu  faite  à  ces  fublimes  tons  % 
Que  je  doute  encor  fi  je^veille* 
Mais  c'eft  lui,  je  le  reconnais  ; 
,  CeA  ApoUon%  c*eft  mon  Dîea  tutélaires- 
Ceft  lui  qui  defcend  fur  la  Térre 
Pour  mettre  fin  à  nos  regrèts* 
et  Dieu  très *fur  qu'il  étoit  impoffible 
Qu'on  Mortel  remplaçât  le  divin  enchantenr^ 

Dont  chaque  jour  If  perte  trop  fenfible 
.  Renouvellok  notre  jofte  doolear  f 
Touché  de  notre  peine  extrême,  . 
Quitte  «près  le  féjour  des  Diear, 
Se  rend  vifible ,  &  vient  dans  ces  beaux  lieux , 
5ous  les  traies  de  Lsqros  m  nous  enchanter  lui- 
mèmet 

Cij 
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•  »  •  '  * 

LE  DÉPART  D'HYLAS, 

I  D  Y  L  L  E.* 

k  fuite  des  étoiles  avoit  annoncé  le 
retour  du  matin.  Daphnc,  dont  les  in«> 
quiétudes  n'avoient  pu  céder  aux  do u-- 
ceurs  du  fommeil  ^  s'éian^a  vers  la  porte 
de  (à  cabane &  vit  avec  affliftion  l*o^ 
rient  qui  promettoit  unjbeaujour  :  elle 
ferra  en  Coupirant  la  main  de  Ton  ber- 
ger,, &  prpnonça  ces  paroles  .: 

Les  rayons  falutaires  du  (bleil  ont 
diilipé  les  frimats  qui  .tenoient  la  nature 
captive^:  déjà  nous  voyons  la  pointe  blan- 
châtre des  jeunes  plantes  fendre  la  glèbe 
amollie  :  un  fuc  nourricier  s'élève  du 
feîn  de  U  terre  dans  lëurs  frêles  c»naiuc , 
&  y  porte  la  force  &  la  vie*  ' 
'  La  vigne  déployé  ce  feuillage  verd  qui 
doit  un  jour  protéger  fbn  délicieux 
fruit.  De  fes  foibles  rameaux  elle  era- 
braife  Torme  qui  la  foutient  :  la  furfàce 
des  campagnes  Camées  de  fleurs  ^  &  par* 

(*^)  Il  eft  d'afage  (  dit  TAuceur  )  dVcrire  ces 
forces  de  Paftorales  en  vers.  Mais  n'y  apt-il  çfij^ 
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ftiniées  d'èffenc^s  ,  varîfe  tous  letf  mâtins 
le  fpeâacle  de  fes  atours. 
^  L'hirondelle  rappellée  d'un  autre  hé- 
pûfphère  célèbre  le  plus  belinftantde- 
Fan  née:  fon  bec  artifan  maçonne  & 
tapilTe  le  réduit  où  elle  dépofera  bientôc 
fe  fruit  de  fes  amours.  On  entend  au* 
loin  le  chant  plaintif  du  genêt  qui  fe  ba- 
lance fur  la  cime  des  arbuftes ,  &  les  ac«* 
cetis  vifs  du  roitelet  caché  dans  Tépaif*; 
feur  des  buiffons. 

La  brebis  bêlante  tond  Therbe  fraî- 
ché^  :  le  chëvreaYi  bondit  à  côté  de  fa 
mère ,  qui  broute  l'hyffope  fur  le  pen- 
chant du  rocher  :  d'îine  aile  tremblante 
Tabeille  économe  regagne  fes  bruyans 
paviHohr,  &  y  dépofe  Te  fardeau  qu'elle 
a'  recueilli  fur  les  fleurs,  •'ipl 

L'haleine  du  zéphir  féche  la  rofée  de 
la  terre. 

Le  frémiifement  des  branchages  bat- 
tus d'un  vent  léger  ,  le  roucoulement 
de  la  tourterelle  &  le  bruit  des  eaux  voi- 
fines  interrompent  le  filence  champêtre 
fans  tfoubler  la  douceur  de  la  folitûde. 
'  A  ce  touchant  afpeft  un  nouveau 
charme  (aifît ,  fait  trellaillir  letf  cœars  ^  8c 
les  avertit  de  partager  le  bonheur  de  la 
nature. 

'   Cependant  Hylas  a  choid  cette  heu« 

.  Ciij 
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reufe  faifon  pour  s'éloigner  de  nqw 
champs  I  il  l'a  chotfîe  pour  abandonner 
Çr  Vofhni  jL^pouf  la  livrer  aux  ennuis  de 
labfence  ! 

O.mon  ami  I  qu'il,  te  (buvienne  de 
tendre  moitié  ^  de  ton  époufe  :  rappelle* 
toi  la  chafte  flamme  ^  fes  fainces  Se  dou« 
ces  carefTes  »  ce  Ton  de  voix  flatteur  ^ 
les  grâces  que  tes  yeux  çroyoient  voir 
fur  Ton  Vifage  ^  la  teodreile  qui  animoit 
les  regards*  '  ' 

Scuv}ens«-tôi  que  la  rofe  épanouie  le 
matin  perd  au  déclin  du  jour  Cou  coloris 
&  (on  )>arfum  ^  &  que  dans  la  faifoni 
qui  va  iuccéder  ^  ces  couronnes  fanées 
&  cette  verdure  fêchées  n'offriront  plus 
que  la  trifte  dépouille  duFântems. 

Souvieiffttpi  qu'un  jour  courbés  fous 
le  poids .  de  la  vieilleiTe  ^  nous  fentirons 
chancelier  nos  pas^  &:  que  les  cheveut 
blanc$5  les  rides ^  la  maigreur^  nous 
nttendent  à  la  porte  du  tombeau. 

Va  donc  ,  &  que  les  bergëres  d'un 
nouveau  féjour  n'enchantent  pas  ton 
efprit  ;  que  les .  promeiTes  faites  à  ta 
Dafhné  ibtent  contre  leurs  féduâions 
la  fauvegarde  de  ton  âme  ;  que  le  fort  tç, 
rdraène  Idele  à  ces  yeux  qui  les  pre* 
iniers  ont  charmé  ton  cœur, 
.  Va  donc  ,  emporte  avec  toi  mes  foii- 
Sirs  ^  les  foufirs  Scies  mortelles  inquié* 
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tuàes  d*t:iae  tendue  amie.:  pars  pour  précis 
piter  ton  letour  ;  &  qu'il  te  fouvienne  de 
nO$  . campagnes  ^  de  ramûur«.«&  de  moi. 


Vers  fur  la  diverjîté  dû  gùÛts ,  à 

Mde  de  S.  B.  : 

N  àonnbfe  peat^Amoor  ft  qaetté  eft  &  nacorei 
Quand  on  veut  le  foumettre  â  d  imporcanes  loixr 
ît  ti*efl;  polir  noas  charmèr  aQcahe  régie  (3re  » 
fie  c'eft  de  notre  goût  qae  dépend  notre  cbpix^ , 

Un  regard  ,  nn  (borire .  un  mot  nous  incércâe  f 
Un  badinage^on  gefte|  unriqnpeot  nans  cbarmerj 
ITnrien  plonge  nos  fensdans.la  plos  douce  lirrelTe  î 
&  foa?entpar  on  rien  nous  nous  faUbns  aimefê 

Lès  fons  mélodieux  d*one  voix  déticMe  y 
De  Toreille  aifément  parviennent  jafqa  au  cœar. 
La  candeur ,  fes  vertus  &  la  douceur  qui  flatte  y 
Pour  une  ârhe  fenfible  ont  un  attrait  vainqueur* 

Il  eft  d'autres  Amân9  qui  né  Tendent  les  armef 
Qtt*apx  grâces  de  i-erprit>  qu'an  charme  des  taiens* 
Partout  enfin  l'Amour  fait  fentir  fes  allarmes  -, 
Mais  comnoie  les  Beantési  les  goûts  font  dj^rens* 

Pour  moi  j'avois  juré ,  de  n^engager  mon  âme , 
Qu'aux  venus  ^  à  l'efprh»  aux  talens ,  aux  attraits* 

C  IV 
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Sans  rompre  mes  fermens ,  de  U  plus  vive  flaoïe  ^ 
Cn  voos  Toyanty  EgU  ,  J'ai  refknn  les  c(aic«». 
^     '    *  "  S  \  . . .  à  Met^. 

MADRIGAL. 

^  MIU  M.  M.  qui  sUJl  fait  peindre  avcê 
'   un  habit  d'hiver, 

JeLxpuission  1  deâein ,  contour  &  coloris  i    '  " 
^Am\m€  \  éa  ton  porcraic  ^  me  iémbiem  réanis  | 
Dans  les  efforts  de  Tart  j*admire  la  nature. 
D*oh  défaut ,  cependant,  mestégards  font  (brprit<i 
C*efl  d'7  voix  le  Printemps  en  Èabicdefonrore* 

madrigal/ 

une  Darde  qui  vient  Savoir  la  PethitT 
\  ,        "  "  Vérole. 

o  N  >  Oame  Cypris 
Faifoit  n'aguère  une  querelle 
De  ce  qu'il  avoir  chez  Chris  ^  " 
Aflez  mal  fait  la  fentinelle. 
Petit- négligent  ^  difoiNette, 
Voilà  donc  le  foin  qu'avez  pn$ 
Des  Beautés  qu'avois  mil  foua  . votre  curatelle; 

Amour  lui  dit  ^  ne  vous  fichez 
Belle  maman  .1  tMis  bien  fçachez- 
Que  ce  mal  des  mièns  eft  Touvragerf 
Cloris  leur  faifoit  matnc  outrage  i 
Sans  repos  autôui:  d'elle  |  U  falloû  voltiger  | 
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Et  n*en  vouloir  aucun  dans  (on  cœur  héberger* 
Ils  ont  cru  pouvoir  fans  fcrupule  » 

Se  creufer  fur  Ton  corps  chacun  une  cellule 
Afin  d'avoir  oû  fe  loger. 

Par  Af •  .  .  .  ^Auxerre. 

DIALOGUE  DES  MORTS, 
NÉRON, LOUIS  XI. 

NÉRON. 

J'ATTENDOis  avec  împatîence  un 
homme  xe\  què  vous  :  j'aurai  enfin  aveç 
qui  m'entretenir^ 

Louis  XL 

Qui  ctes-vGus  ? 

N  É  il  p  V. 
A  cet  air  aulli  fombre  que  brufque  1 
on  voit  que  vous  regrettez  la  vie.  Mais 
ces  regrets  s'afFoiblirom  inièniiblement* 
On  s'accoutume  à  tout. 

Louis  XL 
Jamais  au  mal- être  •  • .  •  mais  encore 
une  fois,  qui  êtes-vous  ?" 

•    N  É     O^N.  - 

Néron  vous  feroit-il  inconnu  ? 

L  o  ir  I S  X  L 

Quoi  l  vous  feriez  ce  Prince  fi  renom- 
mé par  fês  croautés  }  LWafTin  de  (a 
mère,  de  fon  fieie^  de  Ton  Gouveir 
^    •   G  V 
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neur  »  le  tyran  de  l'univers  ?  Ah  !  )e  voufif^ 
Quitte  avec  horreur. 

NÉRON*' 

Ne  jouez  pas  le  difficile  :  quatre  mille 
François  qui  vous  ont  précédés  in volon« 
tairement  dans  ces  lieux  ,  vous  y  ont 
ailëz  ÙLit  conooitre  ;  fur-tout  rinfortuné 
Duc  de  Nemours.  Si  je  me  fuis  défait  de 
xn  on  fr èfe  ;  le  repos  des  peuples  ^  le  bien 
de  l'Etat  Texigeoient.  D'ailleurs  Britan-' 
nîcus  n'étoit  que  mon  frère  adoptiiv 
M^is  que  pouviez- vous  i^e^) rocher  au 
Duc  de  Bctti  ^  à  votre^propire  frère  î  Je 
ne  me  défends  pas  d'avoir  facrifié  ma 
mère;  mais.c^eft  à  -ma  fweté  perfon- 
nclle  :  l'Univers  l'a  très-bien  connue, 
&  faitaifez  de  qoot  elle  étoic  capable^ 
Sencquc,  mon  Gouverneur^  étoit  Tàme 
d'une  conipifstion  qqi  devoit  me  précis 
pher  du  trône  pour  l'y  placer.  Mai$ 
vousHnême  ,  dkes'^^mot^  fi  un  Prince 
qui  fait  mourir  un  Sujet  rebelle  peut 
être  regardé  comme,     tyi^a  ^ 

L  o  u  1  s  X  J. 
.  £t  lorfqu'il  m&t  ki^^me  le  feu  à  ià 
Capicaîe,  afin  de  repftître  fçsy^ïjj^de 
ce  fpeâacle  Jatorrible.  >  «  ..^  - 

N  £  R  o  ??. 
Avez-vous  pu  le  CKoixe-ï  On 
reproché  ma  cruauté  peut-êtr^s  avec  rai- 

ion  f  mais  on  n*a  jamais  dit  que  je  fiii£e 
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un  infenfé.  On  a  rendu  judtce  à  mes 
talens  >  à  mes  lumières^  à  mes  connoi£^ 
fances»  Eh  l  quei  Prince  eft^afTezftupide 
pour  ne  pas  fentir  que  les  richelTes  de 
Tes  Sujets  -^ëtabliflënt  &  cimentent  fa 
puiffance  ,  &  que  leur  ruine  entraîne*- 
roit  la  tienne  ?  Mais  les  hommes  (ont 
malins  y  légers  &  foibles  :  en  général  ils 
réfléchiiïènr  peu  ;  ils  adoptent  mille  chi- 
mères fans  vjraifemblaucQ  ,  &  qui  ne 
fubfii^eroient  qu'un  inftant  ^  s'ils  fe  don- 
noiénc  la  peine  de  les  approfondir.  Quel- 
qu'un a  très-bien  dit  ^  qu'il  n'eft  rien 
que  la  malignité  ne  foit  capable  d'inven- 
ter ^  ni  que  la  foiblefTe  ne  pui/Ie  croire. 

Vous  êtes  éloquent  y  fe  le  ^Tais  ;  mais 
vous  ne  vjous.  laverçz  jamais  des  repro- 
ches qtt*da  vous  a  &its. 

N  i  R  ON^ 

Et  comment  judifierez-vous  votre 
ingratitude  envers  le  Difc  de  Bourgogne^ 
vôtre  parent  &  votre  bienfaiteur  ?  Eft- 
çe  la  reconnQiffanjce  qui  vous  porta  à 
fouffler  le  feu  de  la'  guerre  civile  dans 
fes  Etat;  ?  lia  diifimulation  la  plus  bafle  ^ 
Içs  manœuvres  lés  plus  noires ,  vous 
mites  tout  en  œuvre  pour  le  pprdje ,  &  \ 
n'eûtes  que  la  honte  fie  i^'avoir  pas 
xéaSx.  Farierai-îe  de  14  mort  de  yotre 
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père  f  le  reftaurareur  de  la  France^ 
Prince  qui  eût  été  le  raocfele  des  Rois, 
fi  réclat  de  fes  grandes  qualités  n'eût  été 
un  peu  terni  par  les  foibleffes  de  l'hfintia- 
•  nité  ?  Je  fais  que  vous  pouviez  n'être 
'  point  coupable  ;  mais  quelle  tache  pour 
'  votre  gloire  ^  qae  ce  Prince  vous  ait  ailèz* 
connu  pour  vous  croire  capable  d'avoir 
ofé  rêtre  ? 

Louis  XI. 
Je  vois  que  vous  pofTédez  mon 
toire.  Mais  fi  je  detaillois  la  vôtre  ; 
quel  amas  de  forfaits  l  Ignore*t-on  qu'ils 
furent  portés  jufqu'au  point  que  le  Sénat 
lalfé  de  tant  d'horreurs  »  réfolut  de  les 
terminer  'par  votre  mort.  Mais  avec 
quelle  baffefle  en  apprites-vous  la  nou- 
velle! avec  quelle  lâcheté  terminâtes* 
VOUS  une  vie  fouillée  de  tant  de  crimes  1 

NÉRON. 

Mourutesrvous  plus  gIorieu(ement  ? 

'Que  n*avez-vous  pas  fait  pour  obtenir 
du  Ciel  qu'il  prolongeât  des  jours  à  la 
*confervation  défquels  il  s'intérefToit  fi 
peu  }  Combien  de  facrifices  tant  pu- 
blics que  fecrets  ,  combien  de  fu- 
perÀitîons  mifes  en  pratique  d^s  i'eP- 
poir  de  reculer  le  dernier  moment  que 
vous  n'aviez  pas  la.  fermeté  d'envilk- 
ger  ?  Les  petites  âflies  font  toujours  fti^ 
perftitie&fe^< 
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Lo  VIS  XL 
Avouez  du  moins  que  i*ai  aggrandi 
c  mes  Etats  ;  que  jjai  fait  refpefter  1  au- 
torité royale  ;  que  j*ai  délivré  mes  PeU- 

f)Ies  d'une  infinifé  de  petits  tyrans  qui 
es  opprimoient  ;  que  j'ai  été  1<  t  plus  * 
grand  Politique  de  ipon  fiécle.  Ce  font 
des  hits  quV>n  ne  peut  contefter. 

NÉRON. 

ConiKenez  donc  aiiflî  que  j'ai  été  li- 
béral ,  magaiûque,  que  j'ai  aimé  & 
protégé  les  Arts  ;  que  les  premières  an- 
nées de  mou  régne  ont  fait  les  délices 
de  l'Empire  ;  que  j'ai  fait  à  mes  Sujets 
le  plus  grand  bien  qu'un  Souverain 
puifTe  leur  faire ,  en  les  arrachant  à  la 
voracité  de  ces  vautours  qui  triomphent 
dans  les  calamités  publiques  ,  &  qui  ^ 
pendant  que  la  patrie  eft  en  deuil ,  fu- 
cent  tranquillement  le  fan|;  des  imle-» 
rabies. 

liOuis  Xh 

A  la  bonne  heure.' 

NÉ  BON* 
£b  bien^  foyonsaipis^ 

Par  M*  d€  MoNTÂGVJe ,  annen^Cifiuùm 
w>  Rtgimni  de  Bnjfu  ' 
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Stances j  rréguli èR£s 


D  A  M  8  ce  féjour  d*oû  la  tendreflc 
Santiit  tons  coi^aUes  defirs  » 
Oà  jamais  Taimable  Sageiïe 
N'admit  que  d'ianocetis  piaifirs  i 
Qai  caafe  ce  morne  filence  l    '  . 
Les  yeox  »  ce  fid^é  miroir 
Qui  du  coeur  peignoic  la  décence  t 
Les  yeox  évirent  de  fe  yoir  i 

Hélas  !  je  perce  le  mjftàft  { 

'  D'efi&oi  tous  les  coeurs  font  glaces  > 

Les  jours  précieux  d'un  bon.péfe 

fin  ce  momenc  Tom  menacés;  * 

Si  tes  loir  font  inévitabtes  ^  - 

Mort  barbare ,  que  cardes- ta  ^ 

lÉcrafe  les  c^es.  cou|>abIes^ 

fit  refpeàe  au  moins  Uk  vertu  I 

« 

Mais  infendUe  à  nos  aiiarmes  » 
'  Ta  ne  fuis  que  ta*  cruauté  ; 
^  péji  fur  i;o|3iv  :4p«or>raiçt 
Le  coup  redoutable  e(l  pori;^» 
I  e  finis  >  djt-il  ^      carrière , 
m  Mes  eolans,  vm  aae  regrette:^  ^ 
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»  Ma  peine  à  mon  heore  dernière 
9$  Eft  celle  qae  vous  reilentez* 

O  vous  qui  lui  fûtes  fi  chère  y 
Vous  9  digne  époutê  de  fon  SU  9* 
Tendre     vertueufe  Gr.  •  • 
Reprenez  enfin  vos  efprits  I 
€almez  cecie  douleur  profonde 
Qui  nous  faic  tout  crs^indre  pour  vous  : 
yirez ,  pour  l'exemple  du  oionde 
Pour  vos  enfans  ,  pour  vocre  époux  1 

Mats  quel  conp  aSreor  fe  prépare 
A  frapper  de  nouveau  mon  coeur  ! 
Éïtu  l  quelle  foudaine  terreur 
De  mes  fens  aglt^  aTempare  1 
Qu'encens- je  i  •  a»«  aù  porter  do  cr.^pas  !  • , 
Arrète^tei)  Parque  mbumaine  !  •  • 
^  fe  vole •••Eipérancecrof^ vaine U«» 
Mon  père  eft  mourant  dans  mes  bras,  é^»- 

Cèn  eft  fiiir>Ia  nuic  Travironne  s  ' 
U  meurt ,  infoauné  vieillard  »    .  ^ 
*  Bn  )ectaiit fon  iternier  ngard 
£ur  répoo(ê  qu'il  abandonne.^      >  . . 
Mon  père  !  vos  yeux  font  témoioa 
Du  haut  de  h  céiefte  fpbère  . 
Que  maincenanr  ma  cendre  mère 

Sft  funi^e  objtec  de  mes  £aîiis^ 
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Vous ,  en  qui  pendant  ma  jenneR 
lé  rroayai  Tobjec  -de  mes  pleurs  1 
Unis  par  les  mêmes  malheurs^ 
Unis  par  la  même  criftefle  s         *  * 
Dans  votre  fein  il  m'efl  bien  doaic 
De  verfer  mon  ime  attendrie» 
PuilTé-je  être  toute  ma  vie 
Digne  d'un  j^mi  tel  que  vous* 

ParM.0. 


L  E  mot  de  la  première  Enigme  du 

Mercure  de  Mai  eft  V étincelle.  Celui  de 
h  féconde  eft  la  Chùmifi.  Celui  du  pre« 
xnier  Logogryphe  eft  KoJJîgnol^oxx  l'on 
trouve'  Ihn ,  loir^  cr ,  lai  ^foir  ,  fon , 
jRoi  y  S  Lan  ,  og  ^nilynoir  ^  Solon  ylo^ 
Us  y  Signor  y  Lin.  Celui  du  fécond  eft 
'Régiment  »  où  Ton  trouye  jgf&^  »  rien, 
mérite  ,  main  p  neige ,  mirtc  f  miné  ,  ri^ 
me^ ,  Reine ,  mitre,  tigre  ,  mtot^  mire  j 
germe  &  régime*    •  . 
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ENIGME, 

m 

▼  B.C  les  Rois  je  prends  naiâàneef 

Ils  ont  befojn  de  moi  ^  je  ne  fuis  rien  (ans  eux  * 
Je  fers  à  ^  leur  grandeor ,  j'élève  leur  puitfance^i 
Selon  leur  rolontc  je  pois  éere  en  tous  lieax» 
Je  fuis  partout  d'une  nièmè  nature  ;  . 
Te  fuis  d'an  plus  ou  moindre  prixj 
Souvent  je  change  de  figure  ^ 
^lon  la  ofode  diiPajrSk 
Quoique  je  fois  toujours  de  mife 
.  Chjez.  les  Rois  &  lei  Empereurs  9 
le  fuis  {bnmis  dedans  i'Eglife  < 
Aux  Abbés ,  PrAâts  &  Payeurs.  ' 
niu  Ton  me  £oule  aux  pieds  ^  plus  j'en  tire  aratH 

Plus  c*eft  ma  pompe  &  mon  honneur. 
Bien  loin  de  me  vanger  de  celui  qui  m*oatrage. 
Je  tais  fa  gbire  &  fa  grandeur. 


A  U  T  R  E. 

L  B  s  Enfers  &  les  Mers'^  lâ  Terre 
Ec  (es  ambitieux  Enfans, 
L'humide  (éjour  du  Tonnèrre, 
1-  i«esCieux*& 
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Toot  ^  jorqoU  notre  common  père  » 
Oai  »  jarqu'â  Diea  ^  mon  cher  Leâear  ^ 
Toat  efl  fouoiis  à  ma  pui(Iance« 
Tremble  :  mon  empire  eft  imoieiilf  s 
Tunis  la  |ote  âc  la  douleur.  •  », 
Si  poarcant  qoelqneibif  je  vole»p 
Ce  q«e  je  rends  fidèlement  ^ 
Cefl  pour  prolonger  d*on  moment 
Une  exiftence  trÂii^vole , 
Oabliée  audi*  promptemenr 
Qoe  le  im  léger  qui«s*enYdek 
Au  (urpius  9  connoi$*moi  donc  mieoi^ 
kâeor  I  mon  nom  efi  fous  tes  jremcw 

£  O  G  O  6  it  Fi>  jtf-R 

Fi  l  £  »  dé  la  NéceflttÂ, 
Je  fuis  d'un  affez  grand  ofager 
J*aide  Thomme ,  je  le  foulage 
Si  ce  .qa*il  £iQt  m'eft  ajooté* 
Far  plaiiir  ,  qu'on  me  décompore  t* 
O  rétrange  métamorphofêl 
Mon  bufte  ibodent  «n  vainqaear 
On  tout  an  moins  un  Empereur^ 
Qne  d'objets  j'offire  encore  I  uie  Iflè  f 
Vne  foeur  d*ttn  uoupeaa  iba¥en(l)îen  daa^eremti 
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Qpî,  par  hafard  fécondant  un  heureux , 
De  mille  mécontens  fouléve  «  aigrie  la  bile  1 

L  adverbe  propre  â  confirmer  im  £lic| 
D'une  profedion  le  noble  fynony me  $  « 

Ce  qui  rend  l'enfant  goillerec  | 

Le  dfgne  falairc  d*mi  crime  $ 
Un  utile  animal  qui  n'eft  chaud  à  demii» 

Sa  fémelle  »  Se  leur  ennemi  1 

i>*arme  de  certaine  Déeflfe , 
Bt  ce  dont  un  Friand  recherche  la  fineflè» 


AUTRE. 

pRiSQUE  toujours  fêtée ,  &  fouvent  ridicule. 
De  toutes  parb»  Leâeur  ^  aujourd'hui  [epoUole^ 
Il  faut  pourtant  que  j*en  fade  l*avea.; 
Mes  onze  pieds  forment  un  vilain  jeu ^ 

Et  rendant  l'argent  inutile  1 
le  fais  naître  les  Arts  s  )*enfante  leur  afjle  |. 

le  donne  a  jafer  f|ur  Iris  i 

Je  régis  Alger  &  Tunis  ; 

Je  deviens  one  :grave  injure  | 
Chez  moi  tu  verras  ÏAtt  avilir  la  Naturel* 

J'agite  l'air ,  &  nuis  au  grain  ; 

Je  fais  languir ,  &    rends  (àin  |»  ' 

J'ai  tenu  ferrail  en  Afîe  $  • 

le  fais  caite  Tinjttfte  envie  1;  ^ 
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£ufin\,  Leâear  »  je  pois  à  pea  de  frais 
*  Rendn?  vigilaas  tes  valets. 
^  n*ea  dirai  pas  dslraiicage  s  t 

Plus  d*an  Leâeur  déjà  peuc-êcre  enragc- 
Concre  ma  fingulatité  i 
Mais  aa  lie»  de  perdre  courage  ;* 
S'H'pem  me  dèbrbaUler, je gs^e 
Qu'il  en  cirera'VaaiEâ» 

Pat  M.^D^SMARAis  DU  CajMMOS^  s^ea 

m  ^ 

Limoufil  ^  U%f  Avril  17^4* 

RO  U  D  E  AU. 

yj  0  I ,  je  t*atme ,  ma  Thimire  , 
Touc  t^annonce  mon  ar^leuc  : 

S'il  faut  encor  t*én  inftrurre  , 

Tu  n^s  pas  lu  daAs  mon  cocor* 

'  Mon  hommage  ^ 

Sans  partage^ 
A  coi  feule  e(l  confacré  ; 
Pour  toi  feule  je  refpire  | 
A  coi  feule  je  puis  dir&^ 

Oui ,  je  j'aime  ,  ma  Thimitt  » 
Touc  c*annonce  mon  ardeur  : 

«S'il  fauc  eocor  t'en  inftruire  , 

Xo  aas  pas  lu  dans  mon  cofcor» 
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^  mur  ELLE  S  LITTERAIRES. 

Lettre  k  M.  De  la  Plac^,, 

Auteur  du  Mtrcure  ,  fur  M.  D  R 

Marivaux  ,  de  VAcadémk^ 

'X^OUS  m'avez  demande,  Monfieur^ 
quelques  dëcâils  fur  la  vie  ckslVi.  de  Ma^ 
jivaax  ,  vatve  ami  :  je  vous  les  envoie 
Un  peu  fard  mes  occupations  ne 
m'ayant  pas  permis  de  fdasfkire  plutôp  à 
votre  demande. 

Pierre  Carlct  de  Marivaux  nâcjuît  à 
Paris  fur  la  Paroiiiè  de  S.  Geirvais  ^  en 
1688,^  non  en  nuvergne^i  comme  on 
le  trouve  écrit  en  pluriîeurs  endroits.  Son 
père ,  quiaVoit  été  Direjâeur  de  la  Mon- 
noieà  .Riomt  étoit  il*une  famille  an- 
cienne  dans  le  Parlement  de  Norman- 
.die  :  il  ne  négligea  rien  pour  ^éducation; 
de  fdn  fHs  ,  qui  annon de ë'Otine  heure, 
pàif  des  progrès  rapides  dan$  Tes  pre- 
miJbres  .études^  cette  fineflc  d'efprit  ^^[ui 
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^caraâénfe  fes  ouvrages.  Un  des  pre- 
miers qui  foient  ibnïs  de  Ùl  plume  ^  font 
des  Folies  Romanefques  ^  en  deux  vo- 
lumes^qui  fe  reflTentent  de  la  jeunelTe  de 
ion  Auteur.  C'eft  une  imicarion  du  Ro« 
man  de  Dont  Quichotte.  M.  de  Marivaux 
fa  retouché  depuis  ;  &  ce  Roman  fait 
partie  de  la  dernière  édition  de  fes  (Ëu-' 
vres ,  foui;  le  titre  de  Dom  Quichotte 
moderne.  Pharfamoij.  *en  eft  le  héros. 
Plein  des  idées,  extravagantes  qu'il  a 
puifées  dans  les  Romans  de  Chevalerie  ^ 
il  fe  fait  accompagner  par  fon  valet^ 
qui  ^  fous  le  nom  de  Cliton ,  Scqîï  qua* 
Iké  d'Ëcuyer ,  participe  à  fes  aventures. 
Il  leur  en  arrive  d'aflTçx  plaifantes  en  gé- 
néral ;  &  cet  Oavrage  refpire  la  gaité. 

A  peine  (prti  du  Collège,  M,  dcMa* 
nvMUx  s'étoit-  avifé  de  dire  qu'une  Co- 
médie n'écQic  pas  une  chofe  difficile. 
Four  le  prouver  »  il  compoià  le  JPerc 
^  prudent ,  petit  Dramç  en  un  Aâte  ,  &  | 
fit  voir  en  eâPet  ^qu'une  mauvaise  Pièce  j 
eil  une  chofe  aifée  pour  un  homme 
d'efprit.  11  s'ellàya  enfuite  dans  le  tia- 
glque ,  &  donna  en  17x6  la  Mort  d'An^ 
nibaL  Le  peu  de  fuccès  qu^cut* d'abord 
ce«e^ Tragédie  ,  quoiqu'ellimable  à  bien  * 
dtes  égards,,,  le  déterminît  pour  toujours 
à  abandonner  ce  genre  &  ce  ilyle  ;  ^ 
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-  ce  parti  fage  »  en  le  rendant  à  (on  génie 

'  naturel,  lui  ouvrit  une  carjiëre  bril- ^ 
lance  y  pour  laquelle  il  etoic  beaucoup 
•.plus  propre.  Vous  fçavez ,  Monfieur  , 
avec  quel  applaudiiTenient  il  a  travaillé 
pendant  plus  de  trente  années  pour  deux 
de  nos  Théâtres.  Il  ^  foutenu  (ëul  ^  & 
long-temps^  la  fortune  des  Italiens^  qui , 
iàns  ce  feconrs ,  &  faute  de  fpeâateurs  ^ 
ëtoient  prèfque  contraints  d'abandonner 
leur  Speâacle»  Il  leur  a  do  nnë  vingt-une 
Pièces  ^  dont  la  plupart  redées  au  théâ- 
tre 9  fe  jouent  toujours  avec  fuccès.  : 
elles  forment  un  Recueil  en  cinq  volu- 
mes qui  ;  avec  les  neuf  Pièces  qu'U  a 
données  aux  François  ,  compolent  en- 
lemble  les  fept  volumes  de  Ton  Théâ* 
tre.  Celles  qui  reparoiiTent  le  plus  fou* 
vent  à  la  Comédie  Françoife  »  font  la 
Surprifc  de  l Amour  j  le  Legs  8c  le  Pré^ 
juge  vaincu  ;  &  aux  Italiens ,  la  Mire 
confidente  ,  le  Jeu  de  l'Amour  &  du 
Ha:^rd ,  l  heureux  Stratagème  y  ArU^ 
^uin  poli  par  l'Amour  ,  la  double  In^ 
çonfiance ,  la  faujfe  Suivante  9  l- Ecole 
des  Mères ,  les  faujfes  Confidences ,  VJJle 
des  Efclavcs &c. 

•  Permettez-moi ,  Monfieur,  de  rappel* 
l^rlci  ce  que      dit  ailleurs  ^  furie  gp» 
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nie  de  M.  de  Marivaux  dans  le  genre 
dramatique.  Voyant  que  fes  prédécef^ 
ieurs  avoient  épuifé  tous  les  fiijets  des 
Comédies  de  caradëres;,  il  s'eft  livré  4  la 
compoiîtipn  des  Pièces  d'imugue  ;  &c 
dans  cette  carrière  ne  voulant  avoir 
X    d'autre  modèle  que  lui-même  ,  il  s*eft 
fi'ayé  une  route  nouvelle  :  il  a  imaginé 
d'introduire  la  Mëraphyfique  fur  ia  Scè^ 
ne ,  &  d'analyf^  le  cœur  humain  dans 
des  diâertations  tendrement  épigram- 
matiques.  Aufli  le  canevas  de  la  plupart 
de  fes  Comédies  n'eil-il  ordinairement 
qu'une  petite  toile  fort  légère* ,  dont 
l'ingénié ufe  brpderie  .exprime  ce  que 
les  replis  du  coeur  ont  de  plus  fecret , 
ce  que  les  rafinemeos  de  l'eiprit  onç  de 
plus  délicat.  Ne  croyez  cependant  pas 
que  cette  fubtilité  comique  foie  le  feul 
caraâëre  diftinâif  de  fon  Théâtre  :  ce 
qui  y  règne  principalement^  efl:  un  fond 
.  de  philoibphie ,  dont  les  idées  dévelo^ 
pées  avec  fineÉTe  ,  filées  avec  art.  Se 
adroitement  accommodées  à  la  fcène^ 
ont  prefque  toujouirs  un  but  utile  SIC 
tnoràl.  Je  voudrais  rendre  les  hommes 
'    plus  juftcs  Çf  plus  humains  ,  dUbit-il  ; 
&  je  riai  qn^  cet  objet  en  vue*.  Ekcrfti- 
qv^oit comme  JDdmocnte,  en  Philofophe 
i^ui  rçaitexcufer  le»  déâiu^vqu'il  reprend 

fans 
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fans  aigreur,  &  avec  autant  de  prudence 
'  &  de  circonfpeâion  ^  que  de  finéffe  & 

amenite. 

Doué  d'un  efprit  fubtil  &  réfléchi , 
'M.  de  Marivaux  tint  encore  un  rang 
difiingué  parmi  nos  moraliftes  Obfer- 
;  valeurs.  Son  Spcclatcur  François  lui  a 
mérité  en  Angleterre  l'honneur  d  être 
comparé  à  Labruyere.  Son  plan  embraf- 
fe  toute  forte  d'objets ,  Morale ,  ReIi-> 
gion ,  Politique ,  Science  ,  Beaux-Arts^ 
Commerce  »  &c  ;  &  fur  toutes  ces  ma- 
tières on  retrouve  toujours  un  Philofo- 
phe  agréable  ^  qui  counoît  le  monde  ^ 
&  fçait  donner  à   la  vertu   cet  air 
d'agrément  qui  la  fait  aimer  >  &  du 
'vice,  les  couleurs  qui  effarouchent  Ta 
vertu« 

La  même  chofe  fe  fait  encore  remar- 
'  quer  dans  la  Vie  de  Mariant  &  dans 
.  le  P ay fan  parvenu  ^  deux  Romans  de, 
'M.  de  Marivaux f  où  brillent  la*  iriva*^ 
cité  &  la  fécondité  de  fon  imagination  : 
c'eft  toujours  le  même  gout  pour  la 4110- 
rale  ;  beaucoup  d'efprit ,  beaucoup  de 
fentiment ,  beaucoup  de  rafinémént  dans 
l'un  &  dans  l'autre:  mais  toujours  des 
réfléxions  utiles  &.  délicates  «  &  des 
peintures  aimables  de  la  vertu.  * 

'  Dans  U  nouv^e  édicion  des  (Euvr<À 

D 
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*  de  M.  4c  Marivaux  ,  faive  chez  Duchcf^ 
,nCj  rue  S.  Jacques,  on  a  inféré  foa 
^flomtn  rr4vr)2i     Poème  burlelquc 
dont  le  but  ell  de  ridiculifer  les  H^ros 
'de  \ Iliade. y z,\xtoï&àù  s.q\jls  parler  plu-* 
tôt  de  cette  {^aiiànterie ,  parce  que  ce 
fut  tto  de  fes  premiers  ouvrages*  L' Aj»« 
teur  y  fait  voir  avec  efprit ,  combien  il 
eA  facile  de  donner  une  face  rifible  aux 
cho(es  les  plus  grandes  £c  les  plus  fé* 
rieufes» 

Tous  les  Ecms  de  M.  de  Manvaupc 
n'ont  p»s  eu  un  égal  luccès  ;  mais  on  ne 
peut  lui  refufer  le  mérite  d'avoir  aflu- 
;  I  tti  par*touc  Timaginaiion  aux  prin* 
cipcs  de  la  fagefTe ,  le  btl  eCpiit  à  la  dè- 
'^ence  ^  &  de  n'avoir  été  .  prodigue  de 
"  run  /Bc  de  l'autre  ,  qu'au  pro Ht  des  boii- 
pes  moeurs^  Oo  conviendra  aiiM  qiîe 
peu  d'Auteurs  ont  traité  leurs  Sujets  avec 
autant  de  fécondité  &de  grâp&s;  qu'il  y  en 
l  a  i  eu  dont  la  Philofbphie  ait  tant  fourni 
^de  xtf^Quïçei  à  l'imaginatipn^antdepeiip*^ 
Tëes  &  de  laillies  à  l 'efprit.  (Juan t  à  fo» 
iiyle^je  fie  doute  pas  que  i^ous  n'adop- 
tiez l'idée  qu'il  s  en  éroit  formée  lui- 
piçmie  :  il  étoit  analogue  â  fa  manière 
.   de  \  oix     de  fênrir,     Ce  i^yle  parti cu- 
^  lier  ,  &  le  iiui  qui  convenôit  à  la 
9f  f'i/pfe  ,  r*  /ait  rçgajcdex,  comme  ua 
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$i  Auteur  fingulier  dans  fes  expreflîons  : 
n  on  n'a  pas  fj^u  fentir  d'abord  que  là 
p  fineflfe  de  fes  penféés  ne  pouvoir  être 
n  rendue  autremeoc.  On  a  mis  fur  le 
#>  compte  du  ftyle  ce  qui  appaitençit  à 
P9  fa  pénétration  ;  &  j'ofe  dire  qu'alors- 
n  on  le  condamna  fans  l'entendre.  De- 
#>  puis  long  temps  les  perfonnes  judi» 
i>  cieufes  font  revenues  à  la  vérité;  & 
I»  on  lui  (ait  gré  d'avoir  pu  ailujtitirXoii 
p  ftyle  au  genre  des  matières  qu'il  trai- 
litoit.  Il  fera  chez  la  poftéritéun  Au- 
w  teur  fingulier ,  qu'on  lira  avec  plaifir 
w  &  uti'icé  »  mais  Qu'il  feroit  dangereux 
^  de  vouloir  prendre  pour  modèle. 

lA.  dc  ManvMix  s'eft  peitit  dans  (es 
Ouvrages.  Vous  ,  Monfieur  ,  qui  l  avex 
connu  particulièrement  ^  vous  fçavez 
quM  étoit  avec  lui-même ,  &  dans  le 
cotumerce  de  la  vie  ,  ce  qu'il  paroilToit 
4ans  fes  Ecrite,  Avec  un  caraâère  tran* 
quill^i.  quoique  i^nlible  ^  il  poftédoit  en^ 
Coré  toutes  les  qualités  qu'exigent  la  fo^ 
çiécé ,  &  qui  la  rendent  iure  &  agréa ble« 
A  une  probité  exaÔe ,  à  un  nob^e  dtfin- 
f^xtfftmtriâi.p  il  réuniiTuit  une  candeur 
aimable^  unç  âme  bienfiilknte  ,  une 
modeftte.  fans  àid  &  fans  prétention  ^ 
une  àffibilité  pleine  dé  fe  uimenr ,  & 

li^Atioa.  la  pli»  fvrupuleufe  à  tvjttjr 
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fout  ce  qui  pauvoit  oâ^ofer  ou  dé« 
plaire^ 

Son  refpeâ  t>our  00s  xnyftères  écok  ' 

jaufîi  fiflcere  que  Ton  amour  pour  la 
yçftu  &:  pour  la  paix.  Il  favoic  ^  il  ai'- 
.jnoit,il  pratiquoit  la  Religion  :  roure 
Fhilofophie  coacrairç  à  Tes  principes  6c 
à  fes  dogmes  lui  paroiflbit  frivole  &in* 
çooféquente  &  Ton  zèle  s'anima  plus 
jd'une  fois  contre  les  raîîleriès  &  les 
vains  raiibnnemens  des  efprits  forts. 
Mais  fa  religion  ne  fe  bornoit  pas  à  ce 
sèle  :  c'écoic  dans  la  pratique  des  bonnes  • 
çeuvres  qu*il  la  faifoit  confifter ,  &  fpé^ 
cialetoeat  daos  une  feofibilité  efFeâive 
pour  les  pauvres  &  les  malheureux. 

Simple  0  1  attentif  9  effentiel  dans  le 
commerce  de  l'amitié,  M.  de  Marivauos 
y.portoit  également  la  déiicatefTe  &  la 
fincérité.  Lorfque  Tes  amis  ,  fur-tout  les 
gens  de.  Lettres  «tie  confoitoient ,  toute 
autre  confidération  cédoit  alors  au  defîr 
de  leur  être  utile  :  il  .iavoit  allier  la  dou« 
çeur  de  l'infijiuatioh  aveç  Vçxprefïipn 
de  la  vérité. 

Au  refte  y  M.  de  Marivaux  décidoit 
peu  ;  il  c<>nfultoit  au  contraire  beau- 
coup ,  &  n*aimoit  point  à  contefter  ni  à 
prouver  qu'il^av^it  raifon.  Jamais  il  ne- 
répondit  ih  Çfiû^é^  £q  eçntèncant  d'e» 

-  A. 
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profiter  il  elle  étoitjuile  ^l'abandonnant 
ail  jugement  du  Public ,  fi  elle  ne  l'étoit 
past  J'aime  mon  repos ,  difoit-il  un  jouit  • 
à  Madame  de  Tencin  ;  &  je  ne  veux j^oirU 
troubler  celui  des  autres. 

Ceft  par  l'heureux  afTemblage  de  ces 
qualités  chrétiennes  &  iociales  avec 
les  talens  de  l'efprit  les  plus  brillans  , 
que  M.  de  Marivaux  s' ^ci\\}\tVeÙxme  Se 
la  confidération  d'un  grand  Prince Sc 
qu'il  fe  âc  un  grand  nombre  d'amis  dan£ 
un  monde  choifi, particulièrement dan^ 
l^Âcadémie  Françoife  ,  où  il  fut  réçvt 
d'une  voix  unanime  au  mois  de  Février 
1743,  Feu  M,.  Je  Duc  d'Orléans  >  en- 
tr'autres  témoignages  de  la  bienveillance 
dont  il  l'honoroit ,  dota  fa  fiile  à  l'Ab-* 
baye  .du  Tréfor  ,  &  fournit  à  tous  les 
firais  de  fa  Profefïion  religieufe.  M«  de 
Marivaux  zvqit  eu  cette  fille  unique  de; 
ion  mariage  en  ijzi  ave&MUe  Martin^ 
d'une  bonne  famille  de  Sens ,  &  d'un 
mérite  diftingué»  qu'il  eut  le  chagrin  de 
perdre  en  17^3^  &  qu'il  a  regrettée  toute 
fa  vie. 

Rien  peut-être  ne  prouve  mieux  la 
folidité  de  laphilofophiede  notre  illuftre 
Académicien  ,  que  fon'  indifférence 
pour  les  richeiïes  &c  les  diflinôions.  II 
ne  folUcita  jamais  les  faveurs  des  Grands  : 
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jamais  il  n'imagina  que  Tes  taiens  duflent. 
les  lai  mérirer.  Mais  s'il  crot  devoir  aé« 

gliger  la  fortune  >  Se  ne  ùâre  aucune  dé« 
XD arche  vers  elle  f  il  ne  refula  fXHnt  (es 
dons  lorfqu'elle  Us  lui  âc  offrir  par  Tef* 
time  &  Tamicié ,  ou  par  les  proteâeurs 
défiotéreiTés  des  aru  &i  des  talens.  Sa 
f  econnoiiTance  eût  voulu  ne  laifler  igno» 
rer  à  perfonne ,  m  les  ^aientions  géné^ 
reufes  que  lui  pxodiguojc  Madame  de' 
Tcncior,  &  célèbre  elUK9€me  par  les 
thirmes  de  Ton  efprit^  ni  celles  de  Mlle 

Saint  Jean  ,  qui^  en  acceptant  le 
titre  de  Légataire  univerreUe>a  con«^ 
tinué  fi..  noi>lefnent  d'itre  fa  Iwen&i* 
trice  9  même  après  (a  mort.  Je  crois  ^  en> 
publiant  les  bienÉûts  &  les  noires  de  fes^ 
illuftres  amies  ^  ajouter  à  fa  gloire  j  faire 
leur  éloge  &  celui  de  l'amitié.  y^^iU^Ma^ 
rivaux  jouifToit  d*ailleurs  d'une  penfîon 
fur  la  cafTetre  du  Koi^  &  d'une  autre 
plus  confîdérable  que  lui  faifoit  payer  ^ 
fans  que  peut-être  il  le  f^ût  lui-même 
une  Dame  de  la  Cour  ,^ue  les  Lettres , 
les  Arcs  &  tes  Scieiiçes  ont  recopn)ie 
.  long-temps  pour  leur  amiegénéreufe  & 
leur  proce^rice  éclairée.  ""r 

Avec  ces  reflTources ,  M.  de  Marivaus 
fe  feroit  fait  une  iituation  z\xSi  aifée  que' 
commode  j  s'il  eut  été  moins  fenfîbl^ 
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aux  malheurs  d'autrui  6c  moins  libéral. 
Il  étoit  né  av^c  ces  heureux  penchans^^  • 
que  Tes  infortunes  perfonnelles  avoienc 
d'ailleurs  nourris  6c  fortifiés  dans  Ton 
coeur;  &  Ton  premier  plaifîr  fut  toujours 
celui  de  les  fab^faire.Ôn  fairque  >  mal* 
gré  la  modi  ire  de  fa  fortune  ,  il  faifoit  1 
t>eaucoup  de  dons  fecr ets  »  &  que  (a 
chiiité  ,  toujours  bienfaifante ,  ne  fe 
rebut  oie  pdt$  même  d'obliger  &  de  fc^^ 
courir  des  ingrats.  On  l'a  vu  plus  d'une 
fois  facriner  }ufqu'à  Ton  néceffaire  pour 
rendre  la  liberté ,  6c  même  la  vie^  à  des 
Particuliers  qu'il  cpnfnoifibit  4  pi^ine» 
mais  qui  étoienr  ou  pourfuivis  par  des 
créan^ciers  impitoyables^^  ou  réduits  au 
dérefpoir.  Il  lliffifoit  d'êire.  dan^  l'in- 
digence ou  daQsJ-adverfit4»  -pour -avoir 
UTi  droit  alTuié  lur  fes  génércfités  ;  &  (î 
la  reconnoiifance  les  publiort>  il  n'eif 
convenoit  qu'avec  peine.  Il  avoir  la 
même  attention  à  recommander  le  fe- 
cret  à  ceux  qu'il  obligeoit  ,  qu'à  cacher 
à  ^és  plus  intimes  amis  fes  chagrins  do^ 
^cftiques  &  fes  propres  befoins.' 

-  Des  vertus  (1  foiides  §c  Cl  e(Feâives» 
préparoient  d'elles-mêmes  M.  de  Mari-- 
wux  à^fon  dernier  moment.  Ses  infir^  * 
mités  le  lui  firent  envifager  ;  &  il  le  vit 

ârrivtf  avec  coûte  la  tranquillité  d'uA 
r  D  iy^ 
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Fhilorophe  chrétien  >  qui  ne  regarde  ra 
mort  que  comme  un  don  de  la  Provi- 
dence ^  &  Theureux  moyen  d'échanger 
le  néant  de  la  gloire  &  des  profpérités  de 
ce  monde  avec  la  îouiflànce  ineffable 
du  bonheur  de  l'autre  vie.  Il  mourut 
dans  ces  fentîmenfle  ii  Février  1763 
âgédç  75  ans. 
Je  fuis  ^ 

L'Abbé  D.  L.  P. 


BlCTIONNAlREraifonni,  univerfel, 
d'Hifioirc  Naturclk.  Par  M.  Val^ 
MONT  DM  BOMAKE^  Cinq  volumis 
in'8\  Prix,  iy  Uv.  10  f.  broché.  A 
Paris,  chc^  Didot  le  jeune ^  Mufier 
fîls ,  Dehanly  &  Panckoucke  >  ii- 
hrédres. 

Second  Extrait. 

A  N  S  le  premier  Extrait  «de  cet^ex* 
cellent  Ouvrage ,  nous  avons  j^tté  un 
jcoup  d  œil  uès-rapide  fur  le  régne  Ani- 
mal y  &  nous  nous  Tommes  bornés  à 
propofer  quelques-unes  des  vues  que 
l'Auteur  a  répandues  dans  les  Articles 

généï^yjoL,  que  nou^  regardons  comme 
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tmû  des  parties  les  plu»  eflèntielles  de 
fon  travail.  Nçus  invitons  nos  Leâeurs  ; 
h.  chercher  dans*  l'Ouvrage  'même  les 
idées  &  les  objets  de  détail  ;  ils  y  trouve- 
ront une  multitude  de  chofes  auili  agrëa-^ 
bles  qu'inftru6tives  fur  l'inftinâ:  ,  les- 
mœurs  y  les  formes  diÛinâives  des  Ani** 
maux  ;  fur  la  Chajfc  ^  la  Pcchc,  le  Ma^ 
nége  f  la  Fauconnerie  {  fur  les  moyens  de 
détruire ,  de  multiplier  certaines  efpéces  p 
de  les  plter  à  notre  lifage  &  de  les  foo-- 
mettre  a  notre  fervice»  G'eft  un  tableau 
où  tout  eft  animé  ,  où  tout  eA  en  mou- 
vement &  en  zQiion  par  les  forces  de  la 
ÏNature  •  aidées  des  efforts  de  l'An 

de  rinduftrie. 

-  M.  Valnwm  de  Boman  ts  traité 

avec  le  même  foin  &  le  même  agrémenr* 
le  régne  végétal,  qui  ^  comme  Ton  fçait  ^ 
comprend  tout  ce  qui  concerne  les  . 
Arbres^  les  Plantes^  &  générafemenc ^ 

^  tous  les  êtres  organifés  qui  prennent  Peur 
nourriture  &  reçoivent  leur  arcroifle-' 
ment  dans  lefein  d^  la  terre  ^  &  qui 
dans  réchelte  de  la  Nature  font  le  paP' 
fage  des  Animaux  aux  Minéraux.  Pour 
donner  une  idée  de  la  manière  donries 

,  Articles  du  régne  végétal  font  remplis  ^ 

SOUS  allons  aoféger  les  mots  Arbrp  8t 
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Plante^  quts'ofFfent  natnreUement  les 
premiers.  • 
L'Auteur  commence  (a.  differtatioa 

fur  les  arbres  par  une  explication  de  la- 
Fhyfîque  de  ces  végétaux  ^  drée  des 
écrits  de  MM.  Duhamel de  Buffon  Se 
Pluchc  f  &  remplie  des  obfervatioiis 
curieufes  de  Do  dard ,  de  Marioiu  & 
de  MM.  Magnol  &  de  Rtffon$.  On  y 
trouve  des  détails  crès-iatorefTaQS  fur  la 
Greffe  y  \z  T/iiUc  ^  les  Boumrcs ,  les  Mar* 
cpffcs,  qu'on  pejut  regarder  comme  les 
plps  belles  inventions  de  l'iiK^rie  im- 
ipaine  danç  TArt  du  Jardinage* 

L'Artiple  de  la  Phyfiqwe  des.  Arbres 
eft  terminé  par  une  très -belle  expé- 
fience  lA^  Duhamel  Ce  o^lébre 
turalifte  fit  planter  des  Ail>m$i  1^  bran- 
.  c)ies  dans,  la  tçr^e  ^  les  r^cio^S  ^  ; 
ils  reprireaD  d^s  cettç  écca^ge  poiition  ; 
les  brjtnches  produifirent  dfs  fftcjnes  ^  & 
les  racines  do  nn^nenic  de&  feuilles*  M^. 
Duhamel-^  mli?»  éféy  plus  Icw  ;  il  ai 
difporë  d^  bc^fUrejSi»  l^$uoie^.4^sieur: 
pDUtiqn  f^ituifJle ,  1^  ^mvÂi  dacfs  llfifr 

pofition  renyenfée.  ^  &  ii;les  a^Ue&^dé 

manière  qu^  la  pojfition  qtik  aMott  d'ar« 
Itof  i  donné  bourgeons  £c  4^  feuik 
les   donnent  enfuite  çle^;  i.  fit 

après  ce^  $lle  donnoir  de  nouveau 
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des  bourgeons  &  des  feuilles  ;  Ce  qui 

prouve  que  les  germes  qui  éxiftent  dans 
tes  Arbres  font  également  propres  à  pro- 
duire des  branches  ou  de^  racines;  la' 
partie  qu'on  entoure  de  terre  donne  tou- 
jours des  racines  ,  celle  qu'on  expofe  à 
l'atr  donne  d<fs  boiirgeons  &  des  feuilles. 

Les  Arbres  étant  des  êtres  organifés 
font  fujets  s  comme  les  animaux,  à  , 
différentes  efpéces  de  maladies,  occa- * 
données  par  Taltération  des  folides^  ou^ 
celle  des  flutdes  ;  &  qui  câufent  quelque-* 
fois  des  ravagies  aiTez  confidérables  dàns 
nos  jardins  &:  dans  nos  vergers.  L'Au- 
teur détaille  ces  différentes  maladies  ;  . 
en  explique  les  effets  ;  &  ce  qui  cft  plus 
eifentiel  encore  9  il  indique  les  moyens^ 
d'y  remédier. 

^  Après  ces  notions^  préliminaires  que 
nous  ne  faifons  qu'indiquer  ,  l'Auteur* 
paffe  à  Thiftoir^  des  Arbres  qui  n'ont 
point   d'au  re   dénomination  qu'une- 
épithete  relative  à  quelqu'ùiie  de  leurs 
propriétés,  &  oui  par  conféquent  net 
pouvoient  être  placés  ailleurs  que  dans 
cét  article;  tel  eft  par  exemple ,  T-^r- 
hrc  à  enivrer  les  Poijfons  ^qxÀ  tire  foa^ 
nom  de  Ton  effet  Cet  arbre  qui  croît 
aux  Antilles,  eft  de  la  groffeur  d'un  ,Poi* 
rier.  Le  P.^  du  Tertre  rapporte  que" 
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lorrqu'on  veut  aller  à  la  pêche  dansées 
rivières  ou  dans  quelque  baïe  de  mer  ^ 
en  porte  avec  ibi  des  iacs  remplis  de 
récorce  des  racines  de  cet  arbre  pilée 
8c  réduite  en  poudre  comme  du  can; 
on  met  ces  facs  dans  Teau  ;  on  les  y 
dgite  ;  toutes  les  particules  d'écorce  qui 
fe  détachent  par  ce  mouvement ,  eni- 
vrent  tellement  les  poiflbus  qui  feren-^ 
contrent  aux  environs  ,  que  peu  de 
temps  .après  on  ,les  v^it  bondir  fur  les 
caux&  nager  fur  !edo5  ou  fiàr  le  côté; 
ils  viennent  même  fe  jetrer  fur  les 
rivages  pour  fiûr  cette  eau  empoifonnée^ 
&  on  ks  prend  alors  avec  Êicilité. 

TJjirlrc  du  pain ,  qui  croit  à  Tî* 
Jiian  Tune  d^s  lil^s  Marianes  ^  a  été 
ainfî  nommé  par  les  gens  de  Téqui* 
page  de  T Amiral  Anfon  j  qui  Ce  fer- 
voient  de  fon  fruit  au  lieu  de  pain  ^ 
pendant  leur  féjpur  dans  cette  Ifle  ^  lorsr 
du  voyage  que  cet  Amiral  fit  autour  dit 
monde.  Ce  fruit  vient  indifféremment  à 
tous  les  endroits  des  branches  ;  il  eft 
d'une  figure  plus  ovale  que  ronde  ;  ii 
a  environ  fcpt  où  huit  pouces  de  lon- 

fueur  &  eO,  couvert  d'une  écorce  forte 
:  épaiïïe.  Lorfqu'il  eft  parvenu  à  fà 
grofleur ,  i|  efk  d'une  iàveur  à-peu-près 

lemblable  à  celle  q^u'a  le  cul  d'Aruir 


Oigitized 


J  U  I  N.  1J&4. 

chaux  lorfqu'il  eft  cuit.  Pendant  le  fejour 
dans  ilfle*  de  Tinian  ^  où  le  VaiiTeau 
de  l 'Amiral  Anfon ,  infedé  du  fcorbut , 
avoit  débarqué  heureufement  ,  on  ne 
difliibua  point  de  pain  à  l'équipage 
tout  le  monde  préféroit^ce  fruit  an  bif-- 
çuit  qu'on  avoit  en  proviiîon  dans  le 
VaifTeau. 

VArhrc  aux  Savoncttcs  croît  dans 
les  Ides  Antilles  fur  le  bord  de  la  Mer , 
&  dans  les  lieux  les  plus  fableux.  Se$ 
fruits  qui  font  fufpendus  en  grappes  9 
reflemblent  afTez  â  nos  cerifes  pour  la. 
forme  ^  mais  ils  (ont  de  cauleiur  faune.^ 
Ils  font  remplis  d'une  fubilance  claire 
&  gluante  comme  k  gomme  arabique^ 
lorsqu'elle  n'eft  point  epcore  figée:  Ces 
firuits  étant  mis  &  agités  dans  de  Téau  ^a; 
rendent  mouffeufe^  coqime  le  fait  le 
favon  ^  &  lui  donnent  la  propriété  de 
dégraiffer  &  blanchir  le  linge. 

'  1! Arbre  du  Vernis  >  nommé  par  le^ 
Chinois  Thi-cbou  eft  celui  qui  fournie 
le  beau  vernis  nohr  fi  connn  fous  le 
nom  de  vernis  de  la  chine.  Cet  ;irbre 
croit  naturellement  (ur  les  mofitagnes  ^ 
mais  les  Chinois  le  cultivent  auilTdans 
les  plaines  >  &  ces  arbres  ainfi.  çultivëi^ 
donnent  du  vernis  trois  fois  dans  l'Eté» 

Oa  &it  à  chaque  asbre  trois  pu  q^uatre 
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légères  entailles  fur  l'écorce^  fous  cha- 
cune defquelles  on  place  une  coquille 
de  Moule  de  rivière ,  pour  recevoir  la 
liqueur.  Les  vapeurs  de  ce  vernis  ,  \orC^ 
qu'il  eft  encore  en  liqiieur ,  font  fi  dan- 
gereufes  ^ qu'en  le  tran  vafant  y  il  ÙMt 
avoir  grand  foin  de  détourner  la  tête 
pour  les  éviter.  L'Auteur  ^  qui  ne  laiiTe 
échapper  aucune  occafîon  de  parler  de* 
remploi  que  l'Art  fait  des  matières  pre^ 
migres  ,  ejcpo'e'  la  méthode  de  préparer 
£c  .dappliquer  ce  vernis  ^  d'après  uir 
excellent  mémoire  compofé  fur  le  lieu 
jBeme  par  le  P.  à*IncarvUlù.  Il  faut  lire^ 
ce  détail  dans  Touvrage ,  ainfi  que  tour 
ce  que  1! Auteur  dit  de  curieux  fur 
plufieurs  arbres  finguliers,  dont  il  eft 
queHion  dans  cet  Article. 

Pour  rompletter  fhiftoîre  des  Ar- 
bres 5  coniîdérés  généi'^  ^  lA.  de- 
Somarc  renvoyé  aux  Articles  Bois  ^ 
Eçorct  j  Jpcuilk ,  Fleurs  Forets  ,  Fruits  ,> 
Racine,  &  au  mot  Plante ,  dont  nous 
allons  dire  ouel^ue.-ch<>fe. 
'  Le  terme  Fiante  eft  générique ,  & 
pourroit  s'appliquçr  à  tjous  les,  végétaux 
qui  font  implantes  dans  la  terre  &  qui 
y  tiennent  par.leutjs  racines  ;  irrais  Tuiage 
Ta  reftreint  à  ceux  qui  font  inférieurs 
aux  Arbes  &  aux  Arb^iftes ,  en  gran- 
id<^ar ,  en  force  Ik  en  durée. 
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.  On  ne  peut  difconvenir^  dit  i'Âu-* 
t€ur>  que  les  Planter  ne  foient  des  êtres 
crganifes  &  vivans jettes  ont  d'abord 
toute  la  delicateffe  propre  à  Tenfance; 
eUes  tirent  par  temoyeti  de  leurs  racines  ^ 
comme  par  des  veines  laâées  y  le  chyle 
qui  les  doit  nourrir.  Cette  liqueur  éprou* 
ve  ,  dans  les  vifcëres  des  plantes ,  des 
f^crétions  &  piufieurs  préparations  qui 
la  rendent  propre  à  être  nutritive  :  peut- 
être  encore  que  des  (ucs  âfpifrés  parles 
fe^iUles  fe  mêlent  avec  ceux  que  les 
racines  ont  attirés.  Quelques  fçavans 
Phyficiens  ont  reconnu  ^  par  des  ob- 
fervations  faites  avec  beaucoup  défaga- 
cité ,  qu'il  y  a  dans  les  végétaux  une 
trànfptmtiôtt  (eftfibtd  &c  inienfible ,  ce 
qui  do  in  beaucoup  influer  fur  la  pré-^ 
paratioâ  dur  fuo  nourriden  Peu-à*peu 
la: plante  devient  aduUe-:  alors  pourvue 
des  organes  des  deux  féxes  y  elle  produit 
des  femençe^  fécondes  ,  qu'on  peut 
repfarâeor  xbn;ime  d» -vrais  *  orafs  9  daris 
lesquels,  les  rudimens^  des  plantes  qui 
en  doivent  •forâr.  &  ibraten^  par  àé^ 
gr^s.  Après  que  les  végétaux  ont  fourni 
une  innombrable  pcdderité  ^  ils  tombent 
dans  la  dégradation  de  la  viéilleiTe  ^ 
péri(!ènt  ^  les  uns  "^^iutôt  ^  les  autres 
plus  tard. 
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Tous  ces  difFérens  points  de  la  PhyfiqÈe 
des  plaates  fe  trouvent  expliqués  ici , 
avec  le  détail  convenable,  d'après  les 
expériences  des  plus  célèbres  Natura- 
liftes  ^  aînfi  que  le  fommcil  des  plantes^ 
fuivant  le  fentiment  de  M.  Limuzus^ 
L^Auteur  donne  enfuite  des  notions  fur 
ks  plantes  Annutlks ,  Vivaces ,  Exoti^ 
^ues ,  Indigènes ,  Terreftres  ,  Marines  , 
FluviatiUs^Parafacs^^tn^n  fur  les  plan*^ 
tes  ufutUts  y  qui  font,  fans  contredit ^ 
les  plus  intéreifantei.  M.  de  Bomarc  , 
termine  ce  qu*il  dit  fur  ces  dernibres 
par  un  tabUau  alphabétiqut  dts ^ertus 
de  là  manilrc  d'agir  des  plantes  mr- 
dicinflles.  Ce  morceau  précieux  ,  qui 
efl:  d'une  étendue  confidérable  ,  a  été 
extrait  des  diâées  de  Botanique  ^  faite» 
au  Jardin  Royal  de  Paris  par  TilluAre 
'  M.  Bernard  de  JuJJiçiL  It  y  a  enc ore^ 
dans  cet  Article  une  lifte  alphabéti^^ 
que  du  nom  des  différentes  parties  de» 
plantes  ,  &  des  principaux  termes  de 
Botanique^  qui  fera  d'une  gfaod«  ud^ 
lite  pour  bien  des  Leâeuj^  . 
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» 

Lettre  h  m,  de  la  Plàce,' 

Auteur  du  Mercure  ,  fur  le  Poi'mc 

d'OLIVIER» 

I  » 

X  L  parut  Tannée  dernière  >  Monfieur^ 

une  brochure  en  deux  volumes,  fous  le 
titre  d'Olivier,  que  le  Pubbc  a  lu  aveC. 
beaucoup   de  plaifîr  ;  dont  difFérens 
Journaux  ont  fait  de  longs  extraits^ 
&  de  grands  éloges  :  on  a  blâmé  l'Au- 
teur /de  Tavoir  intitulé  Pointe  :  je  penfe 
qu'on  a  eu  raifon  ;  il  faut  qu'il  y  ait  une 
diftinâion  effentielle  eqcre  V Iliade  ^ 
V Enéide  ^      Paradis  perdu  ,  la  Hcn^ 
riade  &  tout  autre  ouvrage  dant  le 
fond  n'aura  point  afTez  de  verité:8c  dont 
Téxécutîon  n*aura  pas  la  majefté  cou"*- 
venable  :  ce  font  là ,  à  ce  que  je  penfe  , 
les  caraâères  de  \  Epopée.  Mais  iî  Ton 
a  cru  que  le  titre  de  Roman  auroit  mieux 
convenu  au  Livre  dont  nous  parlons^ 
j'eljime  que  Terreur  n'efl:  pas  moins 
groifière  ;  c'cil  un  titre  trop  générique  > 
même  en  ajoutant  au  titre  de  Roman 
l'épithéte  de  poétique  :  ce  qui  caraâèri-^ 
feroit  au  plus  les  Ouvrages  de  Scudery  , 
la  Calprencde  ,  Dcfmarets  ^&ç*  J'oferois 
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ouvrir  un  autre  avis  ^  &  tnfinuer  quft. 
le  titre  de  FahU  feroît  besiucoup  mieux 
applique  :  il  eil  vrai  que  le  Public  ha^. 
bitué  à  penfer  ^ue  ^  daris  tout  ouvrage 
ainfi  dénamme  ^  les  animaux  doivent 
être  les  principaux  A£^eurs ,  que  la 
Fable  doit  ctre  un  récit  court  &;  ferré  , 
d'une  aôiôn  fimple  terminée  par  une 
moralité  ,  pourroit  encore  ri^être  pa&> 
fati^fait.  Mais  fe  perfifterois  toujours 
dans  mon  of  inion  ^  &  fe  rangerois  dans 
la  même  clafTe  &  fo\is  îe  même  titre  y* 
la  Jcmfakm  délivrée  y  quoique  le  fond 
en  foit  un  peu  httlorrqiie  ;  VArioJte  ^ 
Moland  Û amoureux  ,  U  Btnhelde  ,  JU^ 
chardtt  ^  &  toutes  autres  prod  irions 
qui  nous  4bnt  venues  d'itafie  ibus  le 
titre  faftueux  de  Pùemcs^ 

Olivier  9  félon  moi  ^  Monfieur ,  ne  le 
cède  à  aucuns  de  ces  prétendus  cftefs* 
d'œuvres;  quelques-uns  ont  peut-être  de 
l'avantage  fur  lui  en  quelque  partre;mais 
nul  ne  reUifit  au  point  où  efl  parvenu 
celui-ci.  La  fraîcheur,  le  brillant,  la  for« 
çe  dans  le  coloris  ;  la  vivacité  ^  le  feu  >  la 
variété,la  vérité  dans  les  imagesr  àlafage 
éconornie  qui  en  oppofe  tes  effets  les 
uns  aux  autres , ajourez  la  touche, les 
nuances^  &  la  correâion  dans  les  ca-^ 
raâères:la  ftijrtilké  &  le  naturel  dans> 
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\és  invêfitioBS ,  le  piquant  dans  ta  plai- 

fanterie,  qui ,  après  tant  d'ouvrages  d'un 
fel  &  d^un  gout  iî  differens  ^  naus  a 
convaincu^  qu'on  peut  quelque  foit  la 
corruption  prëtenduè  du  (iécle,  amufer 
innocemment  le  Lefleur  fans  danger 
pour  fa  religion  ,  ni  pour  fes  moeurs 
&  allier  une  morale  fagé  aux  plus  bruJP; 
quesincartadies  îièrimagination  ;  &  voué 
conviendrez  que  ce  badinage  vaut  ceux 
dont  s*h6nore  étonnément  Pitatte  ;  8C 

Sue  ^  montre  pour  moÉlire  ^  peut- être  |I 
valut  mieux.  Je  n'eu  dirai  pas  davan^ 
ta^e  pour  ne  pas  répéter  ce  qu*en  ont 
dit  les  Journaux  :  }e  viens  au  potut  qu} 
nous  touche^nous  autres  JBouguignonSi; 
que  Vamour  de  la  patrie  rend  feniîbles 
à  tout  ce  qui  peut  la  maintenir  dans  foa 
éclat:  foit  modeftte,  (bit  politique^ TAu* 
teur  n'a  pas  mis  Ton  nom  à  la  tête  de 
Pouvrage  :  mais  on  fçait  qu^l  a  pris  nai& 
fance  à  Dijon  d'une  famille  tr^*ancien-« 
nëj;  à  qui  même  quelques  titres  du  treizië* 
me  fiécle  donnent  déjà  une  forte  de  no- 
hleffè  :  honôréé  depuis  de  charges  de 
MagiAratures  &  alliée  à  d'anciennes 
familles  nobles  du  Païs  rl'exaéte  probité 
qui  les  a  pr^Ique  tous  affèâés^  &  l'amour 
des  lettres  où  quelques*>uns  fe  font  re(^ 
traiqtsfans  autre  ambition  que  de  les 
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cultiver  ^  ne  leur  a  pas  permis  d'en  fuivr c 
hors  de  leur  Patrie  les  récompenles.  II 
fi'eft  pas  le*  premier  d'entre  eux  qui  aie 

acquis  quelque  célébrité  fur  le  ParnaiTe* 
lia  fiîbliothëque  des  Auteurs  de  Bourgo^^ 
gne  fait  mention  d'un  de  Tes  grands-on-^ 
des  (a)  qui^en  (edélafTànt  des-âtiguesda 
^Barreau  &:  de  la  Magiilrature  dans  une 
Cour  Souveraine  ^donna  au  ^Public  en 
2641  quelques  poëûes  dans  un  {lyleun 
peu  Gaulois  ,  mais  eftimëes  dans  le 
temps.  Celui^sgll  (b)  dans  fa  première 
feunefTe  ^  s'eft  fiait  cônnoître  au  Public 
par  quelques  Ouvrages  dlmaginaticn 
&  de  critique  ^  qui  donnoient  t!eu  d'en 
bien  efpérer.  Des  vues  différentes  dei 
(es  Ancêtres  l'ont  entraîné  dans  d'autres 
occupations  plus  utiles  à  rËtat  >  mai;^ 

S lus  pénibles  ,  qui  ne  lui  permettoient 
e  cultiver  les  Lettres  ,  que  dans  des 
temps  &  des  momens  tres-^côurts  ^  & 
par  forme  d'amufemens. 

Ses  amis  ont  entre  les  mains  un  re« 
cueil  de  Fables  dont  la  plupart  ne  dé- 
pareroient  pas  celui  de  la  Fontaine  * 
mais  Ton  peut  juger  par  l'Ouvrage ,  qui 
eft  le  fujet  de  ipa  lettre  >  qu'il  n'a  ja-i 

(a)  Jean  Cafotte  j  Avocat  »  Echevin  de  !a 
Ville  de  Dijon  ^Confeilleif  à  la  Table  de  Marbre* 
^  (  i  )  V«  U  f  ranoe  littéraire  »  i7f  9  &  xy^  K 
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mais  perdu  de  vue  l'envie  de  s'inftruire. 
Il  y  feit  preuve ,  quoique  fans  afFcâa- 
tion  ,  d'une  grande  multiplicité  decon-* 
noiffànces^  de  beàucoup  de  goût;  il 
nous  laiflTe  à  regretter  ^  Monfieur^  qu'il 
Ven  faffè  pas  davantage  pour  fa  réputa- 
tion. Qu'il  fe  montre  à  découveriL  fur 
ia  Scène  ;  qu'il  vienne  fe  joindre  aux 
Fi/ons ,  aux  Buffons  y  aux  Rameaux , 
ces  Athlètes  y  ces  Herciiles  qui  combat- 
tent encore  pour  l'honneur  des  Mufes 
Françotfes  &  de  la  réputation  Dijon- 
noife.  Nous  cherchons  en  vain  de- 
puis longtemps  à  côté  d'ëux  &  au-de& 
îbus  d'eux,  les  demi-Dieux  qui  pour-^ 
'  jroient  lés  remplacer* 

J'ai  l^onneur  d'être  4  &c. 

M.  D.    C:  A,  G,A.L^  T.  P.  M» 

».  •  ,  

\  An^nonçes  DE  Livres. 

.   •  • 

'  MÉMOIRES  fur  lés  Matières  doma- 
niales^ ou  Traité  du  Domaine ,  Ouvrage 
pofthume  de  fèu  M.  le  Fevrt  de  laPlanchcy 
Avocat  du  Koi  au  Bureau  des  Finan-^ 
ces ,  ordinaire  en  la  Chambre  du  Do- 
maine ;  avec  une  Préface  &  des  Npteç 
âe  l'Edite  un  A  Paris  ,  chez  Defaint 


Oi 
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Saillant ,  rue  S.  JMn  de  Beauvais  ^  & 
chez  Vincent  ,  rue  S.  Severin;  avec 
Approbation.  &  Privilège  du  Koi^  1764^ 
Tome  premier 

Voici  le  premier  Tomç  d'un  Ouvra* 
ge  qui  fera  fuivi  de  deux  autres  volu* 
mes  que  Ton  imprime  préfentement  ^ 
&  qui  ferooc  dâivrés  dans  le  courant 
de  Tannée.  Le  prix  total  eft  de  \w. 
c'e(l-à-dire  de  10  liv.  chaque  voiume 
ên  feuille.  Les  Libraires  reçoivent  1  % 
livres  en  délivrant  le  premier  volume  ^ 
&  donnent  leur  engagement  de  remet^ 
tre.  à  la  fin  de  l'année  ^  pQur  pareille 
Ibmitiè  ^  les  Tomes    &  3.  Aucun,  Au» 
teur  n'avoit  encore  donné  fur  les  Ma- 
tières Domaniales  des  fecours'  qùi  ré* 
f  ondlifent  aux  defîrs  des  Jurifconfuirçs  ; 
on  a  lieu  de  croire  par  confequent  que 
ce**  Livre  r ecirvra  de  leur  part  un  ac- 
çueil  favorable.  Il  contient  une  Audi- 
tion abondante;  &  l'Editeur  y  a  joint 
unè  Préface  ii  des  Kotes^ans'  tefqu»!- 


les  il:  s'eft  prapofê  de  «ruppléer  à  ce  ^ui 
Imanquoit  pour  donner  à  TOuvrage 
toute  la  peifeûion  dont  il  eil  fuTcepr 
tible. 

/ 

'  '  'iKSTKVCTiows  pour  les  jeunes Da- 

)Qies  qui^enueni  «ians  le  mojode  i  iè mar 
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rîent  ;  \e\it&  devoirs  dans  cec^tat&  en-, 

vers  leurs  enfans;  pour  fervir  de  lui  e 
.au  maga7În  def^  acioterjenccs  ;  par  Ma- 
dame Leprincc  de  Bear/mont  ;  à  Lori" 
dus  ,  chez*  Jeart  Natirfe  ,  Libraire  da 
Roi  ;  8c  a  Paris  ,  chez  Dcfaint  &  Sail- 
lant f  ïue  S.  Jean  dé  Beauvais  ,  vis*à« 
vis  le  V  ollégè;  1764;  qtiaire  volumes 
in-i2.  petit  ff^nnat. 

Madame  Leprince  de  Beaumont  tn- 
^vaille  depuis  douze  ans  a  inftruire  les 
enfms  &  les  adolefcentes  ;  &  tout  le 
«monde  fc^it  le  fucgës  de  Tes  Livres  au(l 
qtiels  elle  a  toujours  donné  le  titre  de 
Magasin.  Celui-  ci  qui  eft  fait  dans  te 
. même  goût,  pouiroit  être  intitulé /^TVf^ 
des  ^filles  à  marier  ,  &  ne  mérite 
.pas  moins  oue  les  préccdens  ,  Tac- 
^ueîi  favorable  iiu  Public. 

,  LETXTtES  d'un  Aâjônnaîie  fut  le 

Commerce  delà  Côap  gnie  des  In^ 
:4és  i  à  Avignon-^  1764  ;  tirodiufe  ini* 
.12.  de  64  pjges.  . 

,  Ces  j  Lettres  traitent  1  ^.  :de  t^tirilité  du 

jCqmmerce  de  la  Compagnie  des  In?- 
de^.  X**.  Du  parti  qu'ont  .pris  quelques 
A£lionnaires  d'en  demander  la  diflTolu- 
.tionb  De  k  ,que(liori  s'il  neferoir  pas 
.plus,  avantageux  de . reqdjre  le  Qoa^m^t^ 


^6  MERCURE  DE  FRANCE* 
ce  libre  ^  que  d'en  accorder  le  privilège  ! 
^xclufif  à  une  Compagnie.  4^:  Sur  la 
pofTibilicé  de  remonter  ce  commerce 
pour  le  rendre  avantageux  à  l'Etat  & 
utile  aux  citoyens» 

Les  Métamorphofes  9  Poëme  hëroï* 
comique  ^  traduit  de  l'Allemand  de 
M*  Zacharie.  A  Paris  y  chez  Four^ 
nier  ^  Libraire  ,  rue  de  Hurepoix  ,  à 
la  Providence  ^  1764  ;  brochure  iQ-i2  ^ 
petit  format* 

On  lit  dans  la  Préface  ^  que  le  Poème 
dont  on  donne  la  traduâion  ^  efl  le  coup 
.d'efiài  d'un  Auteur  que  P Allemagne 
met  au  nombre  de  ceux  qui  lui  font  le 
'  plus  d'honneur.  M.  Zacharic  avoir  à 
|)eine  dix-huit  ans  ^  lorfqu'il  publia  ces 
Métamqrphofcs  ;  8c  elles  furent  reçues 
avec  un  applaudiflementuniverfeK  C'eft 
une  fatyre  enjouée  &:  délicate  contre  les 
Coquettes  &  les  Petits-Maîtres,  L'Au- 
ceùra  fçu  y  répandre  le  badinage  le  plus 
ingénieux  ^  des  alluiîons  hardies  ^  mais 
iqui  plaifënt  par  leur  vérité  y  &  un  cos- 
mique rian^,^  que  relève  le  contr^fte  fin'- 
gulier  de  fes  comparaifons. 

>   liÊTTRE  de  Valcùury  Officier  Vx^xk^ 
fois pkè Zola,  jeune  Sauv<ige  efclave  à  ^ 

Coq&mtinople 

r 
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Conflantinople  ,  précédée  d'une  Lettre 
à  Madame  *  *  en  France  ;  1 764 ,  bfo>- 
chure  in-8^.  de  24  p.  avec  deux  petites 
vignettes  ^  chez  Caillcau ,  Libraire  ^  rue 
Saint  Jacques. 

Nous  avons  annoncé  dans  un  de  nûB 
Mtrcurcs  précédons  une  Lettre  de  Zéila  à 
Vaîcoîir^  par  M.  Dorât.  Un  jeune  Au« 
teur  qui  n'écrit  pas  encore  en  profe  & 
en  vers  aulTi-bien  que  M  Dorât ,  a  fak 
une  réponfe  à  cette  Lettre  :  mais  il  n'é-» 
gaie  fon  modële  ni  par  le  mérke  litté- 
raire ,  ni  par  la  dépenfe  faite  pour  i'exé* 
cution  typographique» 

Ph OSPECTV5  de  trois  Ouvragés  ^rdu 
pofes  par  foufcription  ^  dont  l'un  ed  in« 
dtulë  Guide  du  Commerce  :  le  (econd  » 
Meppemondes  ^  ou  Tables  pour  trouver 
la  correfpondan€€  des  poids  ,  des  aù^ 
nages  Çf  d^s  mefures  de  continence  y  qui 
font  en  ufage  dans  l'Europe  9  l'AJîe  y 
V Afrique  &  l'Amérique.  Le  troifiéme  , 
.l*'Arithmétiqué  démontrée  ,  opérée  fir 
pUquée,  par  M,  G  *  *  *  de  L  *  *  i  né- 
gociant à  Nantes  ^  avec  approbation  St 
privil.'ge  du  Roi.  Le  premier  formera 
deux  votùmés  >  l'un  in  folio  Bc  l'autre 

Le  fécond  fera  un  volume 
ftinfique4e  ttoiiîéme. 


Oigitized 


.MERCURE  DE  FRANCE. 

On  aura  une  connoiflance  exaSe  de 
ce  que  contiennent  ces  trois  Ouvrages  ^ 
en  Ufant  le  Profpcclus  qui  fe  diftiibue  a 
f  aris  chex  Dcfpilly ,  Libraire  >  rue  S. 
Jacques  ,  à  la  Croix  d'or  ;  &  à  Nantes  , 
cbtsx  la  veuve  Karar  ^  haute  grande  rue. 
.Hôus  dirons  feulement  ici,  qu'ils  nous 
^aroiflçnt  devoir  intéreilèr  tous  tes  Com- 
jperçans ,  les  Banquiers  Se  les  Financiers  : 
:iis' liront  dans  le  ProfpcSus  les  condi- 
.lions  proporëes  aux  Soufcri^teurs  ,  le 
.prix  des  Livres  ^  &  le  tems  ou  ils  pour-* 
^ont,4ïfe  délivrés ,  &c. 

Histoire  delà  Maifon  de  Montmo^ 
rtncy  ,  par  M»  Défôrmcaux  ;  à  Paris  , 
.chez  Dcfaint  &  Saillant ,  Libraires  ,  rue 
S.  Jean  de  Beauvais  ^  &  chez  Duchefnc\ 
f  ue  S.  Jacques  ^  1764,  avec  approba- 
^on  SiÇ  privilège  4^  Roi,  cinq  volume 

En  attendant  que  pous  faiïîons  un 

au  pljafieurs  extraits  de  cette  Hiftoirc 
curieufe  »  intéreflànte  &;  .biea  écrite  » 
nous  ne  ferons  qu'indiquer  aujourd'hui 
4ce  que  contient  chacun  des  volumes 
dont  elle  eft  compofée.  Le  premier  ren- 
ferme la  Généalogie,  de  la  Maifon  de 

T^iontnicjfcnsy ,  8c  fon  Hifloire  depuis 
Tannée  960  ,  jufqu'en  153 !•  Le  (e- 
çood,  la  vie  du  ConnétahU  Ann^^  6c 
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Celle  de  François  ^  Maréchal  de  France  ^ 
depuis  1494,  jufqu'en  157g.  Le  troi- 
iîëine  ^  la  Vie  de  Henri  I-,  Connétable 
de  France ,  celle  de  Charles ,  Duc  d'Am^ 
ville ,  grand  Amiral  de  France ,  &  celle 
de  Henri  II  ,  Duc  de  Montmorcnci  , 
depuis  1547  ,  jufqu'en  1632.  Le  qui- 
triéme^  la  Vie  de  François-Henri  de 
Montmorenci  ^  Maréchal  ^  Duc  de 
Luxcmbour^^  depuis  i6z8  ,  jufqu'e^i. 
1679.  cinqtnenie^  la/iuite  derette 
•Vie  ^  jufqu'en  1695,  ' 

De  l'exportation  &  de  rinportation 
^des  grains  ^  Mémoire  lû  à  la  Société 
-Royale  d'Agriculture  .de  Soiflbns  p  par 
*Mi  Dupont^  l'un  des  Aflbciés  ^  avec 
cette  épigraphe  :  jîuunt  imbres  ,  na/çi^- 
turaurum.  F.  Q.  A  Soiflbns  y  &  fe trouve 
à  Paris  ,  chez  P.  G.  Simon  y  Imprimeur 
du  Parlement ,  rue  de  là  Harpe ,  à  l'Her- 
cule ;  avec  approbation  &  privilège  du 
Roi,  1764;  brochure  ii2*8^.  de  175 
pages. 

Il  s'agit  de  prouver  les  avantage  im- 

menfes  que  la  Nation  trouver  oit  dans 
la  liberté  générale ,  abfolue  &  irrévo- 
cable du  commerce  extérieur  des  grains. 
Cet  écrit  nonas  paroit  auffi  folide  &  aufli 
convainquant^  que  bous  le  uouvons 
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clair  ,  précis  &  méthodique.  Pai^tont 
l'Auteur  s'y  montre  comme  un  citoyen 
ïâé,  dont  toutes  les  vues  n'ow  pour 
objet  que  le  biem  public 

HlSTOiBE  d'Angleterre ,  depuis  U 
defcente  de  Jults-Céfar,  jufqu'au  Trai- 
té d'Aix-la-Chapelle  en  1748,  par  M. 
T  SmoUtt,  M.  D.  traduite  de  l'Anglois 
pat  M.  Tar^c,  Correfpondant  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Marine ,  &  Profeffeut 
de  Mathématique  à  l  Ecole  Royale  mili- 
tsure  ;  à  Orléans ,  chei  /.  Rouieau-Mon^ 
taut ,  &  à        *        Dcfaiat  &  Sail- 
lant ,  rue  S.  Jean  de  Beâuvais,&  cbe» 
Defpilfy  ,  rue  S.  Jacques  ,  dix-neuf  vo- 
lumes in-ia  ,  avec  appf obarion  &  pi*- 

vilcgeduRoi. 

On  a  rendu  compte  dans  le  Mercure 
du  Aois  de  Décembre  1760  des  quatre 
premiers  volumes  de  cet  Ouvrage ,  ce 
xnx'on  auroii continué  de  faire  ,6  on  en 
avoit  eu.  pUnôt  la  fuite  :  il  a  eu  le  fuccès 
le  plus  étonnant  dans  fa  langue  .origi- 
-nale.  Après  plufieurs  éditions  qui  ont 
confommé  plus  de  dou7e  mille  exem- 
plaires ,  les  Libraires  de  Londres  co 
annoncent  deux  nouvelles  fous  difFe- 
rens  formats.  Cette  Hiftoire  eft.  la  feule 
qui  tfonduife  les  .évéoemens  ^ufqw-à 
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nôtre  temps.  On  continuera  à  la  don- 
ner pour  le  prix  de  quarante-huit  livres 
reliée  ^jufqu^à  la  fin  de  la  préfente  an- 
née ,  après  lequel  temps  elle  Ce  vendra 
trois  livres  le  volume.  On  en  trouve 
'  des  exemplaires  à  Lyon  >  chez  Bruifu 
Ponthus  ,  8c  à  Rouen ,  chez  la  veuve 
Vumcfnil^ 


Vie  àe  Michel  de  L'Hôpiial,  Chan* 
cclier  de  France  ,  à  Londres ,  chez  Da^ 
vid  IVUfpn  »  &  à  Paris  ^  chez  Deburc^ 
pere,  quai  des  Auguftins,  à  Timage  S^. 
Paul  9  avec  permillion^  1(764  ^  un  vol. 
in-ia.  prix  ,  2  liv.  8  fols  broché. 
A  juger  parl'tmpre(Iîon  qu  a  fait  fur 


croyons  qu'on  le  lira  avec  le  plus  grand 
intérêt.  L'Auteur  nous  repréfente  le 
Chancelier  de  L* Hôpital  comme  un  des 
perfonnages  les  plus  eftimables  qu*ait 
produit  la  Nation*  Le  bien  publie  fut 
Tobjet  qui  occupa  tous  les  inftans  de  fa 
vie  ;  &  pour  rendre  fes  concitoyens  plus 
heureux ,  il  ne  voulut  que  les  rendre 
plus  raifonnables.  Ceft  (bus  ce  point  de 
vue  que  l'Hiftorien  envifage  fon  Héros  ; 
&  les  détails  qu'il  offre  à  fes  Leâeurs 
font  également  curieux  &:  inftruâifs» 


nous  la  leâiure  de  cet  O 
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Dissertation  adreflee  à  nos  Sei- 
srneurs  les  Evêques,  /où  les  jaunes  Ex-* 
Jéfuites  prouvent  qu'ils  peuvent  en  hon*  " 
rf eur  &  en  iureté  de  confcience  ^  prêter* 
les  fer  mens  que  les  Parlemens  exigent 
d'eux  ^  brochure  in-ia  de  foixante^huit: 
pages  ^  dont  on  trouve  quelques  exem- 
plaires à  Lyon ,  chez  les  Libraires  aflb- 
cies^  SfL  à  l?aris  chez  Bauchcp  quai  des 
Auguftins,  1764. 

*  On  expfQfe  d'abord  la  formule  du  fer- 
ment ;  on  la  panage  enfuite  en  plufieurs 
articles  ;  on  fait  voir  qu'il  n'y  en  a  aucua* 
que  les  jeunes  Jéfuites  ,  c'eft-à^dire^ 
ceux  qui  n'ont  pas  fait  les  derniers  vœux  ^ 
fte  puiâentfigner.  On  propofe  les  A\S& 
rentes  objeâions  que  Pon  peut  faite 
contre  cette  opinion  8e  il  nouç  apam 
qu'on  les  réfutoit  aiTez  bien.. 

:  RÉFLEXIONS  générales  fur  l'ifle  de 
Mlinorque^  fur  fon.climat>  fur  la  ma^ 
niëre  de  vivre  de  fes  habitans  ^  &  fur^ 
tes  maladies  qui  y  régnent  y  par  M. 
Claudc'François  P^jferat  de  la  Cha-^ 
/eZ/e'y  Confeiller  du  Roi ,  Médecin  d** 
devant  de  T  Armée  de  France  dans  cette 
siie  ,  A^odé-^Correfpondant  de  la  So^ 
ciété.  Royale  des  Sciences  de  Mpntpel^ 

lier ,  à  P{uûs^  chez  Ja  veuve  àHioury  ^  ' 


V 
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Imprimeur-Libraire  de  Mgr  le  Duc  d'Or* 
lèans  ^  rue  S.  Severin,  prës  la  rue  S* 
Jacques  ^  avec  approbation  &  permif* 
fîon  ,  ^764,'  brochure  in-iz  ae.  130 
pages,       '  ■  ^  ^ 

L'Auteur  n'avoit  d'abord  fait  ces  ob-- 
fervations  que  pour  fà  propre  inilruc-^ 
tion  ;  mais  les  avantages  qu'il  en  retira 
pour  fk  pratique  ^  lui  perfuaderentqu'eU* 
les  pourroient  être  utiles  à  ceux  qui  lui 
fuccëderoient  dans  la  place  qu'il  occu** 
poit.  Il  les  rédigea  donc  par  écrit  :  il  y 
joignit  les  réflexions  qu'il  avoit  faiced 
fur  les  maladies  qui  lui  avoient  paru 
régner  plus  particulièrement  dans*  ce 
pays,  &  dépendre  de  rexpofîtion  des 
lieux<,  de  la  nature  du  fol&:  de  lama^ 
nière  de  vivre  de  fes  habitans.  11  forma 
de  tout  cela  l'Ouvrage  que  nous  an- 
nonçons^ &  que  nous  croyons  très-* 

utile»  ,  > 

Tarif  de  la  réduâion  .des  mon* 

noies  de  France  &  de  Lorraipç;  à  N^n-* 
cy,  chez  Chariot^  fils^  Imprimeur  des- 
Cours  Souveraines  ,  rue  S.  Nicolas  , 
1763  ,  &  à  f  aris ,  chez  Brocas  &  HUm^ 
Mot,  rue  S.  Jacques ,  au  Chef  S.  Jean, 
petit  in-32  de  40  pages. 

Ce  Livret  peut  convenir  aux  N^go* 

£  iv 


104  MERCURE  DE  FRANCE. 
Clans  de  France  qui  font  dans  le  cas  de 
faire  le  commerce  avec  les  Lorrains. 

.  Dissertation  fur  Içs  dépôts  du 
finus  maxillaire ,  par  M.  Bourdet ,  Den- 
tifte  du  Roi  ,  Cnirurgien  ordinaire  ^ 
Opérateur  de  Sa  Majefte  y  &c  A  IParis  » 
de  l'imprimerie  dç  Jean-Thomas  Hcrif' 
faut  y  Imprimeur  du  Cabinet  du  Roi  > 
avec  approbation  &  permiilion,  1764^ 
brochure  in*ia  de  quatante^huit  pages. 
•  M.  Sut  ,  Chirurgien  &  Cenfeur 
Boyal ,  dit  dans  fon  Approbation ,  que 
l^£crit.de  M.  Bourdet ,  fon  con&ère  ^ 
contient  plufîeurs  obfervatlons  qui  tut 
ont  paru  intérefTantes  &  utiles  au  Pu- 
blic. Nous  nous  en  tenon&à  cette  déci* 

£on  d'un  homme  de  TArt. 

-  » 

•AuMonjAt.  général  de  la  France, 
par  MM.  d'Ho^er  ,  tome  huitieine  , 
vol.  212  folio. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  neïï  faire 
4e  mieux ,  que  de  placer  ici  l'Avertiflè- 
ment  qui  eft  à  la  tête  de  ce  nouveau  vo- 
lume. Ce  font  les  Auteurs  eiix- mêmes 
qui  rendent  compte  au  Public  de  l'in*»  . 
terruption  &  de  la  reprîTe  de  leur  ua- 
vaii. 

9  Après  avoir  ruTpendii  pendant  quel- 
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n  ques  années  rimpreillon  de  rArrtib* 
9}  rial  Général  ^  nous  en  publions  eniia 
n  le  huitième  volume.  Au  refle  il  nous 
^  avons  un  peu  difFéré  de  fatisfaire  Pem- 
f9  preiTement  qu'on  a  témoigné  de  voir 
w  la  fuité  de  cette  colleÔion ,  ce  n*étoit 
n  pas  que  nous  euilions  perdu  de  vue 
v  les  engagemehs  que  nous  avions  con- 
»  traâés  vis-à^vis  du  public  ;  la  guerre 

V  que  Sa  Majefté  vient  de  terminer  à 
M  la  fatisfaâion  de  Tes  peuples  ^  n'a 
}>  prèfque  point  permis  à  la  Nobleffe, 
^  occupée  du  lervice  militaire  ,  de  s'em» 

V  ployer  à  la  recherche  de  Tes  titres  , 
19  recherche  qui  nécefiairemeiu  deman*- 
w  de  beaucoup  de  loifir  ,  &  eft  fort 
n  difpendieufe. .  Telle  a  été  Tunique 
n  caufe  de  cette  interruption  &  de  nos 
n  délais* 

n  Nous  ne  diffimulerons  cependant 
n  pas  que  nous  nous  les  reprochons  en 
f9  i|tielque  fone  ,  parce  qu'un  tas  de 
i9  compilateurs  fans  goùc^  comme  fans 
py  caradère  6c  fans  aveu  ,  ont  profité  de 
i>  notre  filence  pour  infefter  le  Public 
w  de  produ£tions  généalogiques  qui  por- 
ji  tent  i'empseiote  d'une  ignorance  cra& 
n  fe  ^  ou  de  la  plus  honteufe  adulation. 
»  Ces  Ecrivains  téméraires  ignorent  fans 
u  dout«  que  les  nobiliaires  ^  regiftres  » 
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sa  catalogues  héraldiques  ^  8c  les  autre» 
^  ouvrages  qui  ont  trait  à  la  nobleffè^ 
»  font  eflëiitieilenient.réfervés  aux  fonc-^ 
»  tions  du  Juge  d^Armes,  officier  crée- 
9>  par  Louis  XIU^  à  la  lollicication  des 
Etats  -  Généraux     pour  réprimer  les- 
>?  uiuipations  des  faux  nobles^  &c  pour 
9>  être  ordinairement  à  la  fuite  du  Hoi,*. 
a  a£n  -  de  lui  c^rtiâei;  la  aobleûè  de  Tes 

99  Ayant  donc  en  vue  ces  deuxob- 
9>  jets  ,  principaux  devoirs  de  notre 

Charge,  ^  nous  entceprîmes  il  y  a  plu-- 
9}  fîeurs  années  T Armoriai  Général  de 

la  France  y  fur  le  plan  que  nous  traça* 
9>  M.  le  Cardinal  i/e  -F/ei/ry  par  ordre 
9>  de  Sa  Majefté  même.  Nous  fentions 
n  toute  la  pefanteur  du  fardeau  quePoii 
99  nous  impofoit  ^  &  nous  fumes  ef&ayé» 
;0rde  retendue  des  obligations  que  nous 
»  allions  contraâer  4  mais  enfin  ^  notre 
»  courage  &  notre  zèle  noiis  animant  ^ 
ni  nous  nous  trouvâmes  bientôt  en^étac 
99  de  faire  paroître  les  fept  premiers  vo- 
99  lûmes  que  nous  eûmes  léhonnéur  de 
9>  préfenter  fucceffivement  à  Sa  Ma- 
99  \cM  :  Elle  voulut  bien  nous  témoi- 
V  gner  qu'elle  étoit  fatisfaite  de  notre 
99.  travail  ;  &  la  Nation;  .entîibe  le  teçut 
f  avec  intérêt  £c  reço^DA9iiiàiayre#  Nou^^ 
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19  efpérons  que  ie  huitième  volume  ne 
9>  fera  pas  moins  bien  accueilli  q.uf; 
M.  Tont  été  les  précéfiens*  , 
Conformément  à  ce  qu  avoit  pref* 
n  crit  M.  te  Cardinal  de  Flçury  >  oç^ 
n\y  détaille  degrés  par  degrés  les  filiar 
V  tions  y  les  fervices^  les  grâces  reçues  ^ 
i>  les  privilèges  ^  .  le$  diiUnâions  &  Ic$ 
w  dignités  dont  les  preuves  fe  trbuvenç 

appuyées  y  foit  fur  les  titres  origi- 
n  naux  y  foit  fur  des  Arrêts  du  Confêil 
^>  ou  des  CommiiTaires  Généraux  y  £ol} 
n  fur  des  Jugemens  &  Ordonnances  des 
9}  CommiiTaires  députés  dans  les  diffé- 
f>  rentes  Généralités  y  des  -Arrêts  de$ 
4^  Cours  Supérieures  y  des  Sentences  dçjs 
9J  Ëleâions  y  des  Procès-verbaux  de 
»  Malthe^  de$  invitations  &  admiiTions 
H  aux  Etats  dans  les  Provinces  où  ces 
H  afièmblées  fe  trouvent  établies  ;  foie 
n  enfin  fur  des  preuves  déjà  agréées  par 
^;ieRoi  pour  les  établiifemens  (^ui.  eçi 
iiéxigent.^ 

p>  Quant  à  ce  qui  concerne  Ie$  divers 
i>  réglemens  pottés,  par  nos  Rois  pour 
^}  mettre  un  frein  à  la  liberté  que  des 
f». Particuliers  fe  donnent  de  s'arroger 

de$  titres  des  qualifications  Se  des 
i»farmoiries  qui  oe  leur  appartiennent 
ffgjW.^jOftUs  iftuxoyjons  ceux  quidçû^ 
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9>  reronc  en  être  inftruits ,  au  précis  que 
9P  nous  en  avons  publié  à  la  fin  da  fe^* 
9}  conl  Tome  de  notre  ArmoriaK  La 
9f  leôure  &  l'exécution  de  ces  fages  Or- 
m  donnances  deviennent  d'autant  plus 
nécefikires  ^  que  la  licence  à  cet  égard 
9>  eft  portée  aujourd'hui  à  un  tel  excès  , 
n  qu'il  femble  que  toutes  les  condi- 

V  tions  foient  confondues  ,  &  qu'un 
99  homme  firaîchement  annobli  fe  çroye 

V  en  droit  de  trancher  de  l'homme  de 
99  qualité ,  &  de  s'annoncer  fous  lés  dé- 
»  nominations  les  plus  diAinguées  ; 
9>  comme  fi  Ton  ignoroit  qu'on  ne  peut 
9}  les  prendre  légitimement  ces  déno- 
«i  minanons>  qu*autanc  qu'elles  font  re^ 
99  vécues  du  fceau  du  Souverain  &c  de 
»i  renregiftrement  dans  Tes  Cours  l  II 
99  feroit  inutile  de  répondre  que  la  plu- 
99  parc  de  ces  Réglemens  ayant  été  £iits 
99  dans  des  temps  recules  p  on  peut  fe 
99  permettre  de  ne  les  phis  obiferver.  On 
99  ne  prçfcrit  point  contre  des  Loix  de 
99  eettç  nature  ;  &  c'eft  s'abufér  que  de 
w penfer  que  leur  vétufté  foit  un. pré* 
99  texte  fuffifant  pour  jufttfier  leur  kiob« 
99  fervance.  Auffi  peut-on  fe  promettre. 
99  que  le  %é\e  des  Cours  Supérieure»  fe 
99  ranimera  à  ce  fujet.  Dépofitaires  du 
»  pouvoir  de  Sa  lifefefté ,  -^noUm^  . 
99  elles  avec  indifférence  iéfer  fes  droits 
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f9  par  des  ufurpations  qu'on  pourroic 
^  avec  ratfexi  taxer  d'anentats  &  d'en- 
9>  treprifes  fur  Tautorité  du  Monarque. 

Dans  des  temps  où  les  abus  en  ce 
9»  genre  étoient  beaucoup  moins  mul* 
I»  tipliés  qu'ils  ne  le  font  de  nos  jours  ^ 
9^  le  premier  Parlement  ,  du  Royaume 
w  rendit  le  13  Août  1663  un  Arrêt 
»  pour  les  profcrire*  Puiile  fa  vigilance 
7>  fe  porter  encore  vers  cet  objet  !  f$ 

A  R  T  I  C  L  E  I  I  L 

SCIENCES  ET  BELLES-LETTRES 
-     ASTRON  OMIE. 

Suite  du  Mèmqirje  de  M. 

Tréeuchet.^ 

Soit  JT  Pangle  confiant  que  j'ai  troti- 
par  les  contadls  extérieurs  de  Vénus 
de  54  degrés  1.4  minutes ,  &  pouf  lei 
cnmaas  intérieurs  de  51^  51'î  Toit  Fia 
différence  des  paraHaxes  de  hauteur ,  éc 
Z  l'angle  variable  marqué  dans  les  co- 
lonnes du  point  de  contaâ^  on  aoia 

l'effet  de  la  parallaxe  = 

Pftwr  véAnv^^ïi'  fWKs  cer  effet  de  U 
parallaxe^  comme  il  efl  marqué  dans. 
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les  5''  &  10*  colonnes >  j'ai  employé  l^. 
(ogarithme  cofiftant  iiSitQadditifj  que 
JM.  Dclalandc  dans  fa  Connoijfancc  de 
f76'5^/7.xo^y  dit  avoir  tiré  desTables  du. 
mouvement  deVénus^&êcre  dix  fois  plus 
exaâ  que  celui  qu^on  pourrait  tirer  de 
l'obfervation.  L'effet  de  la  parallaxe  re- 
lative à  Pàris ,  n'étant  autre  chofe  que  la 
fomme  ou  la  difFérence  de  fa  parallaxe 
abfolue  avec  celle  d'un  lieu  propofé  > 
j'ai  cru  qu'il  étoic  inutile  d'en  faire  des 
colonnes  particulières;  on  vait^  par 
exemple,  que  l'obfervation  du  premier 
contaét  s'eft  faite  à  Paris^     1 plutôt 
qu'à  Madrid^  &  feutement  2.3^'  plutô; 
qu'à  Lyon ,  &  19^'  plus  tard  qu'à  Green- 
v^ich  y  &  ainfi  des  autres. 

L'entrée  n'ayant  été  obfervée  qu'à 
Stokolm,  Pétersbourg^  Tobolsk  &  Trin- 
quebar,  j'ai  écrit  ce  mot  entrée  dans  la 
féconde  colonne  vis  -  à  -  vis  l'inlknc  de 
l'abfwvation.  Tous  les  autres  tems  doi* 
irent  s'entendre  de  la  fortie.  Ma  Table 
eft  conftruite  d'après  celle,  du  V.  Hdty 
ou  j'ai  pris  toutes  les  obfervations  que 
je. rapporte  9  à  la  réferve  de  celles  de 
Lisbonne  5  dé  Naples,  de  Tifle  Rodri- 
gues,  &  de  Trinquebar  fur  la  côte  dè 
Coromandel,  qui  m'ont  été  communia 

guées  par  M.  MeJJîçf.  Q^t  Ai^cf&Qflie 
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infatigable,  que  les  veilles  les  plus  fou- 
tenues  dans  robravatoire  de  la  Marine  ,  . 
jnettent  en  correfpdndance  avec  tous  les 
Aftranomes  du  monde  connu  ^  ayane 
bien  voulu  me  faire  pafTer  ces  quatre 
jobCervations  »  qu'il  me  Toit  permis  de  lui 
ien  faire  publiquement  les  xemercimens 
^ue  )e  lui  en  doiè.  . 

J'ai  fuppofé  là  latitude  feptentrionale  ^ 
^  de  TfiiK)u«lMr  de  1 1?^  ;  œ^is  longir 
tude  n'étant  point  exaftement  connue, 
je  n'ai  pu  la  réduire  au  Méridien  de  Fa-: 
fis,  non  plus  que  celle  de  Virtsbonrg 
que  je  n'ai  trouvée  ni 
fance  des  Tems  j  ni  dans  la  DiflertatioJl 
(iir  VénUf. 

L'Obfervation  de  Tifle  Rodrigues  y 
telle  quelle  a  été  donnée  à  M.  McJJîcr 
par  14,^  Pingre  qui  Ta  faite ,  &  qu'elle 
efï  employée.  dan$  ma  Ta)>le ,  diffère  un 
peu  de  celle  qui  a  été  employée  par  M» 
^tlalandt  dans  le  iècoaid  Mercure  de. 
Juillet  176a,  &  dans  la  Connoilfance 
4es  Tems  de  1764.  11  y  ditcx^ue  le  coor 
Ujdi  intérieur,  à  la  fortie,  y  a  été  obfer-  . 
vé  34  44.^  apr^  midi;  il  fuppofe  la  dif- 
férence des  Méridieiïs  de  4^  a%  d'où  il 
CQndut  la  parallaxe  du  Atleil^  9'^  r.%%i 
mais  il  fait  ohferver  que  20''  d'erreur 
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&  de  l'ifle  Rodrigues ,  font  o" ,  7  dé 

difFérence  fur  la  parallaxe  du  (bleiL 

Or ,  M.  Pingre  marque  le  même  con« 
taâ:  à  36^  49'' ,  avec  la  différence  des  i 
mêmes  Méridiens  de  4^  3'  1.6'' ,  ainfi  , 
fans  parler  de  la  difFérence  de  a"^  5^'  qui 
fe  trouve  ici  dans  les  inftans  du  contaâ» 
la  feule  di^F(^rence  de  a6'^  4ans  la  lon- 
gitude de  Rodrigues  entre  ces  deux  Af- 
tro nomes ,  laide  une  incertitude  de  3^ 
entières  fur  les  <;  5  de  la  parallaxe  con- 
clue par  M.  Dtlalande. 

Je  ne  fais  cette  remarque  que  pour 
faire  fentir  Tavantage  4e  la 'méthode  de 
M.  Hallcy,  qui  n'exige  pas  la  connoif* 
fance  des  longitudes  ^  mais  feulement 
des  pendules  à  fécondes  &  des  lunettes 
ordinaires^  comme  de  15  à  18  ineds, 
c'elVà-dire ,  d'égale  longueur  &d^égaie 
bonté  ^  à  la  faveur  deûjuelles  deux  Ob- 
fervateurs  placési^dans  les  lieux  tes  plus 
éloignés  y  pmflent  obferVer  la  dttrée  tom 
taie  du  paiïàge  avec  la  pki^  grande  difFé- 
fence  potfibïe.  Tel  éft  l'avantage  que 
promet  le  paiTage  de  1769  pour  deux 
Obfervateuri^^  donc  tNm  fera  à  Mexico^ 
capitale  du  Mexique  ^  &  l'autre  à  Âbo 
en  Finlande  oû  à  Tomeo  én  Làponie: 
la  durée  du  paiFage  fera  plus  courte  poi»: 

*  le  Mexique  #eiiVftoB'  une  Vingtaine  de 

minutes  de  tems. 
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•  M.  Hallcy  avoit  indiqué  pour  le  paf- 
iage  de  1761  >  comme  les  lièax  les  plus 
avantageufement  iîtuës  la  baye  d*Hud- 
fofi  9  Se  les  rives  dtt  Gange ,  mais  il  eft 
affez  furprenantque  dans  le  précis  qu'on 
a  fait  de  (on  ingénieux  Mémoire  ^  à  la 
page  103  du  Journal  Etranger  de  Mai 
1761  ^  on  lui  ait  fait  dire  précifément 
tout  le  contraire  de  cîe  qu'il  a  dit. 

il  a  dit  !  qu'à  la  bayé  d'Hùdfon  TefFet 
de  la  parallaxe  feroit  de  retarder  la  fortie 
de  Vénus  ;  on  lui  fait  dire ,  aceéUrtr.  Il 
a  dit  :  que  la  durée  du  pacage  entier  y 
devoit  paroître  plus  longue  ^  longiorem  » 
d'environ  t>  que  pour  le  centre  de  la 
terre  ;  on  lui  fait  dire  ^  qu'elle  a  dû  y 
être  moindre  de  la  même  quantité. 

Il  a  dit  :  que  vers  l'embouchure  du 
Gange  la  fortie  paroîtroit  accélérée;  on 
lui  fait  dire ,  retardéç. 

Enfin  9  il  a  dit  :  que  la  durée  du  paf- 
(âge  y  devoit  être  diminuée  ^  contrahe^ 
tur,  d'environ  11'  de  plus  que  «pour  la 
centre  de  la  terre  ;  on  lui  fait  dire  >.pni« 
longée.  / 

Plus  bas  on  ajoute  qu'on  a  reconnu  ^ 

dans  la  fuite  que  M.  Hallcy  s'étoit  trom* 
pé  ;  M.  Fergiifon ,  Angîois ,  en  ayant  fait 
la  remarque  à  la  page  99 on  y  dit  en 

note  :  que  l'Angleterre  doit  cette  re^mar- 

N 


IÏ4  MERCURE  DE  FRANCE, 
que  à  la  Fiance ,  &  en  pardcnlier  à  M. 

Dclijlc  ^  qui  en  fit  part  à  PAcadémie 
Royale  des  Sciences  y  &  au  Public  dès 
les  derniers  mois  de  1759»  Cela  eft 
vrai  9  mais  il  eft  également  ,  vrai  que  ce 
fut  moi  qui  en  fis  part  à  M,  Dclijîe. 
Content  d  avoir  fait  la  découverte  ,  j'ai 
du  l'être  encore  davantage  de  l'avoir  vue 
annoncée  par  un  Savant  de  ce  nom  ;  fi- 
j*en  euile  parlé  tout  feul,  on  ne  m'au- 
roit  jamais  cru  ^  lui-même  a  été  iîx  jours 
(ans  me  croire  >  &:  ne  l'a  fait  qu'après 
avoir  vérifié  mon  calcul  :  lui  mêm^  a 
été  cinq  mois  fans  être  cru  ;  tant  étoit 
grand  fur  tous  les  efprits  Tafcendant  du 
Prince  des  Agronomes  Anglois  ^  M. 
Halley ,  qui  étoit  en  réputation  de  i^e. 
s'être  jamais  trompé  en  fait  de  calcul. 

On  dit  à  la  page  10$  du. même  Jour- 
nal Etranger ,  que  ce  favant  Aftronome 
s*étoit  mépris  dans  la  poiition  d'un  an- 
gle, 8c  que  cette  mëprife  caufoit  une 
erreur  confidérable  :  il  falloit  dire  dans 
la  poûtion  d'un  cercle  ,  que  cette  mé- 
prife  ne  caufoijt  aucune  erreur  fenfi^ble. 

Je  l'ai  déjà  dit  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  de  Novembre  1760 ,  &  je  le  répète 
ici  avec  d'autant  plus  de  confiance,qu'ua 

A(»déinîciefi  Ta  dit.  depuis  am  àias  1^ 
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.  Journal  des  Sa  van  s  d'Avril  1761,  au 
fujet  des  calculs  de  M.  Dclijh. 
*  Il  eft  donc  bien  certain  que  le  mé- 
compte de  M*  Hallcy  n*a  d'autre  fonde- 
nbent  que  dans  la  latitude  de  4'  qu'il  a 
employée^  au  lieu  de  celle  de  10' qu'il 
aurait  dû  employer  ;  mais  comme  cet 
élément  dépend  du  mouvement  du  nœud 

\  de  Vénus,  qui  n'étoit  pas  connu  lorf--- 
qu'il  travailloit  à  £bn  Mémoire  en  17x6^ 
il  n*a  pu  l'employer  bien  jufte  :  encore 
moins  Ta-r-il  pu. en  16g  i  \  quand  il  fai- 
foit  fa  Table-  pour  mille  ans  des  Con- 
îon£lions  Ecliptiques  de  Vénus.  C'eft  ce 
qui  fait  dire  à  TAcadémicien,  rédaâeur 
de  1-Hifloire  de  TAcAdémie  pour  Tannée 
47*>7  5  pag.  81 ,  que  M,  Hallty  a  pu 
inférer  dans  fa  Table  des  années  où  il 
n'cjî  pas  fur  qu^il  doive  arriver  despaf-* 
fages  de  Venus ,  &  qu'ilconviendroit  de 
refaire  ces  calculs  fur  les  nouveaux  eU- 
mens. 

Avant  que  de  voir  ce  Volume  ,  qui 
n'eft  foi ti  de  deiTousi  la  preflè  qu'à  lartin 
de  l'année  dernière ,  *  j'tvois  penfé  les 
mêmes  chofes  au  commencement  de  la 
même  année  ;  c'eft  ce  qui  m'a  engagé  à 
refaire  cette  Table  telle  qu  elle  eft  im- 
primée dw  le.  JouriMJl  des  Savanç  de 

2  *7>-* 
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Février  ij6z.  On  y  voit  qu^en  effet  des 

17  conjonâions  Vénériennes  dont  M. 
Halley  a  cotnpofé  fa  Table ,  il  y  en  a  fis 
à  rabattre^  favoir  quatre  pour  le  pafle^ 
&  deux  pour  l'avenir ,  dans  lefquelles  il 
eft  sur  qu*il.n*y  a  point  eu  ,  &>^u'il  n'y 
aura  pas  de  pa(!age  de  Vënns 

£n  relevant  quelques  erreurs  qui  fe 
font  glîiTéesdans  le  Journal  Etranger^ 
je  crois  entrer  dans  les  vues  du  Savant 
qui  préfide  à  la  rédaâion  de  ce  Journal  ; 
le  foin  qu'il  prend  de  nous  tranfmettre 
tant  de  beautés  &  de  vérités  étrangères 
qui  feroient  perdues  pour  nous  fans  fon 
Recueil ,  m  eft  garàrtt  de  fès  fentimehs; 

J'en  dis  autant  de  T Auteur  même  de 
ces  erreurs ,  ou  ^  pour  mieux  dire ,  de 
ces  inadvertances  ;  la  célébrité  &  la  rarc^  s 
té  du  phénomène ,  pour  me  fervir  de  Tes 
expreflions  ^ ioi  >  me  fait  penfer 
qu'il/ne  mé  faura  pas  mauvais  gré  de  les 
avoir  fait  obferver  ;  &  il  eft  trop  au  fait 
de  la  matière  pour  ne  pas  les  fentir  ;  il 
a  trop  de  bonne  foi  pour  ne  pas  les 
avouer. 

-  J^ai  déjà  dit  que  j'ai  employé  dans 
mes  calculs  la  différence  des  parallaxes 
horifontales  de  je  dois  ajoûter  que 
î'ai  fuppofé  le  demi^-diamètre  du  foleil 
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de  15  47  ' >  celui  de  Vénus  de  29",  6c 
la  plus  proche  diftance  des  centres  de  9  ' 
2.7",  par  une  efpèce  de  milieu^entre  la 
décerminacion  de  M.  Delalande'&c  ceiU 
du  P.  H^//. 

Je  ne  connois  cet  Aftronome  Aile* 
mand  que  par  fa  DifTertation  ;  c'en  eâ 
affez  pour  me  faire  juger  de  Tes  talens, 
n'en  ayant  rien ,  je  ne  me  flaue  pas 
d'avoir  rempli  fes  vues  par  laconftruc-^ 
tion  de  ma  Table  ;  heureux ,  fi,  en  \^ 
donnant  au  Public  ,  j'ai  (ça  lui  marquer 
tout  à  la  fois  mon  amour  pour  TÂftrono- 
mie  9  8c  mon  refpeâ:  pour  un  Savant  fi 
digne  d'orner  la  Lifte  de  tous  ceux  qui 
rëpondenr  fi  bien  en  'tous  genres  aux 
vœux  de  leur  lUuilre  Proteârice  S.  M.  U 
Reine  de  Hongrie. 

A  Texemple  de  notre  Monarque,  cette 
Souveraine  femble  ne  tenir  le  fceptre 
d'une  main  que  pour  teudre  Vautre  à 
Thummite  :  les  Savans  les  plus  maiheu^ 
reux,  lui  paroifTent  les  plus  dignes  de 
fes  bontés  &  de  fa  proteâion  ,  quand  ils 
ne  font  pas  coupables  ;  Tenvie  qui  n'a^ 
point  d'accès  à  Ton  trône  ,  ne  (kuroit  les 
en  écarten  Rénumératrice  des  talensjp 
elle  ne  fait  que  les  couronner  en  les 
Iran  fpian tant  jufqu  aux  extrémités  de  (es 
Etats. 


1  iS  MERCURE  DE  FRANCE. 

Ceft  ainfi  que  bien  plus  heureufe 
«jue  Chriftinc  de  Suéde  ,  cette  Chnfiinc 
à" Autriche  p  iàas  qnitter  les  rênes  d'an 
gouvernemefltdont  elle  fait  le  bonheur, 
fait  encore  fleurir  les  Sciences  dans  les 
terres  jadis  incultes  des  Varadias  &c  des 
Croates. 

Tems  heureux!  l'Europe  entière  n'aura 
bientôt  plus  rien  de  la  barbarie  des  iîé- 
cles  de  l'ignorance  ,  dont  j'ai  trouve 
des  précieux  reftes  en  17^8  >  dans  le 
centre  &  la  Capitale  d'une  de  nos  Pro- 
vinces :  déjà  l'on  fait  que  le  Turban 
veut    arborer   l'étendard   de    la  cé- 
lefte  Uranic ,  en  lui  érigeant  des  autels 
&  des  trophées  au  milieu  de  Conftanti- 
nople.  Fuiffe  cetteVille  d'ailleurs  û  âo- 
riffante  ^  &  jadis  la  capitale  du  monde 
Chrétien  ^  redevenir  une  terre  nouvelle  à 
la  vue  du  Ciel  nouveau  qui  va  s'y  décou- 
vrir 1  FuifTent  les  Mofquées  devenir  les 
Temples  du  vrai  Dieu ,  feul  Auteur  de 
tant  de  merveilles  aulTi  anciennes  que  le 
Monde;  &  le  Croiflànt,  ce  fymbole  de 
Finçon (lance  j  s'y  changer  pour  jamatt 
dans  le  ligne  facré  du  falut  de  tous  les 
hommes  l 

*  Voyez  le  iecond  Mercure     lantltt  i^^}  | 

fage  9/. 
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P.  S.  tiès  Obfervations  du  Satellite 
de  Vénus ^  4ont  j'ai  parlé  dans  ce  Mé-> 
moire  fait  l'an  pafTé,  ont  été  confirmées 
au  mois  de  Mars  dernier  ;-ravoir>  les  3  ^  4^ 
10  &  II  à  Copenhague  par  M"  Roed^ 
hier  &  Hornbow.  (  Voyez  la  Gazette 
Xittéraire  du  18  Avril  ).  Et  les  1 5 ,  2.8  6c 
aç  du  même  moisxie  Mars^  à  Auxerre^ 
par  M.  de  Montbaron  ,  Confeiller  au 
Bailliage  (  c  eA  ainii  qu'il  £iut  lire  ,  au 
lieu  de  M.  de  Montba'^pn  dans  ma  Let- 
tre fur  TEcl^pfe  du  premier  Avril  au 
fécond  Mercure  d'^Avril.  ) 

Au  Mercure  de  Mai^  pag.  134  lig.  30 
au  lieu  de  m'enavoient,  ///^î^m'avoient. 

Page  143  lig.  28  au  lieu  de.au  moins 
life:ien  moins. 

Page  144  lig.  1$  après  CCS  mots  ]e  n'^ 
pu  faire  ufage ,  ajouU:^^  (  dans  la  coo- 

noii&nce  des  temps  lyôi.  ) 
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MEDECINE. 

JiÈPONSE  fur  U  Ver  Solitaire. à  une 
Içttre  de  M.  de  SaiNT-Ancel^ 
ConfeiUer  k  la  Cour  des  Aides  de 
Montfcrrand  »  inférée  ia/fs  Merçiri 
^d'Avril  17^4^ 

V'ous  eftimex  donc  ,Monfîeur,  que 
je  ne  peux  me  difpenfer  de  lever  le  voUe 
ibus  lequel  j'avois  aimé  à  me  cacher  , 
en  priant  M.  X)e  la  Place  d'infërer  dans 
le  Mercure  mes  obfervations  fur  le  Ver 
Solitaire.  Vos  inftances  font  trop  vives 
pour  ne  pas  céder  ;  elles  Tempoitent 
fur  la  crainte  de  m^expofer  à  l'epithéte 
à  homme  à  fccrct ,  épithéte  que  n'ont 
ijamais  mérité  les  célébrés  Praticiens 
qui  ont  enrichi  Tart  de  guérin  Je  rou- 
^irois  donc  encore  de  m'avouer  po&  * 
lefTeur  d*qn  fecret  >  fi  je  ne  croyois  avoir 
une  excufe  légitime  dans  le  haut  prix 
auquel  je  lai  acheté.  Il  faut  en  conle* 
quence  vous  rendre  compte  des  motifs 
qui  ont  déterminé  cette  acquifîtionl 

Le  fieor  Nonfer ,  Médecin  de  Morat 
en  Suiife  ^  ayant  découvert  ce  Spécifia 
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que  ^acquit  bientôt  de  la  célébrité.  Il 
fut  appellé  à  Lyon  par  plufieurs  per-» 
Tonnes  incommodées  du  Ver  Solitaire  $ 
les  cures  heureufes  &  faciles  qu'il  opéra 
miritérent  toute  l'attention  de  M.  Bour^ 
gdat ,  Ecuyer  du  Roi  ^  &  Direéleur  de 
TEcole-Royale-Vétérinaire.  Cet  ami 
de  l'humanité  s'empreffa  d'apprendre  les 
(ucc^  du  (leur  Noufer  à  M.  Stnac  ^ 
premier  Médecin  du  Roi ,  lequel  par- 
tagea auifitot  Ton  eéle  &  fa  bonne  vo<^ 
lonté.  En  conféquence  M,  RoJJignol  ^ 
alors  Intendant  de  Lyon  ^  flit  chargé  dft 
Ùàxe  désinformations^  &  de  propofet 
au  iîeur  Noufer  de  vendre  Ton  lecrec 
au  Roi  fi  ces  informations  étoient  fa«* 
vorables.  Une  feule  condition  arrêisi'  là 
vente.  M.  Senac  exigea  que  l^Âuteut 
du  remède  allât  à  Paris  èn  faire,  des  e(^ 
fais  en  fa  préfence.  Celui-ci  qui  com« 
xnençoit  à  peine  à  eftropier  quelques 
ques  mots  Fran$;ois  ^  &  qui  ie  fit  ua 
tableau  fatiguant  pour  lui  de  la  Cour 
£c  de  ce  qui  lui  appartient  >  fe  refufà 
opinîâtrément  à  ce  voyage  ,  &  facrifia 
à  fa  tranquillité  les  avantages  que  lui 
préfentoit  la  fortune* 

Ce  Médecin  eft  mort  il  y  a  qiiel^ 
ques  années.  Il  n'étoit  pas  iiche  ;  fa 
veuve  ^  obligée  pour  tirer  parti  du  Spéci- 
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126  MERCURE  DE  FRANCE. 

£que  dont  Ton  mari  lui  avoir  laifTe  la 
recette ,  de  fa^re  plufieurs  voyages^  s'eil 
bientôt  laifec  d'un  genre  de  vie  qui 
lï'étoit  pas  (ans  inconvénleiix  pour  une 
veuve  jeune  fit  jolie. 
*  '  Elle  a  donc  cherché  à  vendre  fon  (è* 
cret  j  &L  pei Tonne  ne  s'eft  préfente  peut 
acheter  le  décret  d'une  femme.  Cepen* 
dant  tt^moin  oculaijre  de  plu£eurs  Ctt« 
res -tentées  mucitement  par  beaucoup 

^  d'autres  remèdes  ,  me  confiant  aux  ap* 
parences  les  plus  heureufes  d'une  pro- 
bité vraiment  helvétique  ,  fie  décidé  par 
les  înftances  d'une  Demoifelle  qui 
craignoit  de  prendre,  ce  Spécifique  ^  fi 
je  ne  la  rairurois  avec  connoiflTance  de 
caufe  contre  la  prévention  qui  le  pla^ 
çoit  dans  la  clafTe  des.  poifons  ;  je  fuis 
entré  en  marché  avec  la  veuite  du  Doo* 
teur  Noufcr.  L'hiftoire  naturelle  du  Ver 

'  Solitaire  piquoit  d'ailleurs  mat  cunoâté  » 
que  je  ne  pouvois  fatisfaire  qu'à  Vaide 
de.  ceiecnt  ;  fie  vous  avez  vu  là^^leffus 
.^n  efTai  de  mes  recherches  dans  le  fé- 
cond, vokime  du  Mercure  de  Janvier.  ^ 
'  Une  foupe  au  beurre,  un  bifcuit, 
un  verre  de  vin.  blanc  >  &  qt^l*^ 
quefois  un  lavement  de  lait ,  qu'on  fait 
éprendre  ia<  veille  du  remède  pour  coûte 
nourriture  du  Toir,  cqmr^e  po^r  tout 
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.  'prcparatif,  avoir  accrédité  Tidee  qu'un 
'}.o;ibii  violent  faifoir  la  bafe  de  ce  fpé* 
cifique  ;  des  maux  de  coeur  ;  quelque^ 
fois  un  peu  de  vomiiTement  lorfque  le 
ver  ayant  prife  avec  le  remëde  ,  faifoit 
les  plus  grands  efforts  pour  lui  échap- 
,  per,  fervoient  encore  à  étayer  cette 
ctpiniob.  Comine  il  eil  compofé  d'un 
breuvage  ^&  d^un  bol  qu'on  fait  pren- 
dre deux  heures  après  ,  le  bol  .paiToîc 
pour  lecontrepoifondu  breuvage  ;  enfin 
l'air  de  myftëre ,  &  l'attentibh  à  cacher 
.  le  remède  en  lepréfentant  ^fembloient 
inettre  le  dernier  fceau  à  une  £àçon  fi 
défavorable  à  ce  Spécifique. 
-  C'en  étoit  aiTéz  pour  allarater  m'a 
délicatefTe  :  je  demandai  donc  pour  pré- 
liminaires qu'il  me  fût  permis  dé  m'inf- 
Xrire  contre  les  engagemens  que  j'allois 
"prendre  ,  fi  dans  le  remède  dont  j'ache- 
cois  la  recette  ^  il  y  avoit  quelque  dro- 
gue qui  pût  pafTer  pour  poifon.  Ayant 
reçu  à  cet  égard  toutes  les  afTurances 
nécefTaîres ,  le  contrat  fut  bientôt  pafTé 
£c  figné. 

^'  Vous  voyez,  Monfieur,  que  ce  re- 
mède eil  précifément  le  même  que  ce^ 
lui  quia  délivré  votre  Femme-de-charge 
de  fbn  ver  roliiàire  •  Si  elle  fut  un  peu 
fatiguée  par  fon  effet,  c'eft  que  le  fleur 
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Noufsr  en  écoic  encore  à  des  tâtonne-  . 
mens  que  rexperience  lui  a  épargner 
dans  la  fuite  :  cependant  le  produit  net 
de  ce  fpëcifique  fut  que  votre  malade  > 
qui  étoit  auparavant  dans  le  plus  trifie 
état ,  fe  trouva  en  peu  d'heures  débar* 
rafTée  de  fon  ver  (blîtaire  :  elle  Comt  dans 
la  même  journée  ^  &  fut  ii  bien  dès  le 
lendemain  ,  qu*elle  monta  à  cheval 
pour  aller  vous  rejoindre.  A  l'égard  du 
vuide  confidérabie  qu'elle  fentit  dans 
fon  eftomach  lorfque  fon  ver  fut  expul- 
fé  y  il  eft  commun  à  tous  les  malades 
^ue  ce  remède  délivre  ^  mais  n'en  eil 
j^as  Veffet  immédiat. 

Cet  animal  parafite  ^  hébeirge  dans 
Teilomach  &  dans  les  inteftins  ;  il  les  irri- 
te  par  une  efpéce  de  chatouillement  au-» 
quel,  comme  je  Pai  dit  dans  les  obTer- 
vations^doivent  être  attribués  tous  les  dé* 
rangemens  qu'il  occafionne  ;  c'eft  un 
effet  néceilaire  de  (es  mouveniens>&  de 
fcs  ondulations  fur  des  parties  auffiirri-  . 
tables  ^  &  aufii  fenfibles«  Mais  lorfque 
le  ver  a  été  expulfé ,  Tabfence  de  cette 
fenfation  en  produit  une  autre  par  de^ 
jicit  ;  &  c*eft  là  la  vraie  caufe  de  ce 
vuide  que  reflentent  les  malades. 

La  vertu  antivermineufe  du  ver  foli- 
taire  deiTeché^  &;  pris  en  remède  ne 
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m'efî  pas  connue  ;  je  fçsiï  qu'elle  a  été 
propofée  comme  celle  des  autres  vers 
pris  de  la  même  fa^on  ;  mais  je  peux 
aiTurer  qu'elle  n'entre  en  aucune  forte 
dans  le  Spécifique  dont  je  fuis  pofTefTeur. 

Il  faut  à  préfent  vous  rendre  compte 
de  cette  foupe  au  beurre  qu'on  fait 
prendjpè  la  veille  du  reméder  Madame 
Noufcr ,  n'a  pas  été  en  état  de  fatisfaire 
ma  curiofité  la-defTus  :  c'eft  ainfi  ,  m'a^ 
t-elle  dic>  qu'en  agiiToit  mon  mari;  je 
n'en  fçai  pas -davantage.  Ce  feroit  donc 
encore  une  énigme  pour  moi  fans  Tob» 
fervation  fuivante  qui  ma  rappellé  que 
le  Sieur  Borin  m'a  fouvent  alFuré  que' 
le  beurre  &  le  lait ,  &  même  le  miel  ^ 
etoient  les  aliments  après  leiquels  fbn 
vers  le  fatiguoit  le  moins. 

M.Midorf  Curé  de  la  Gaillotière, 
Fauxbourg  de  Lyon  ,  étoit  attaqué  du 
ver  folitaire;  il  mangea  par  hazard  du 
beurre.  Se fe  trouva  auffi-tôt foulagé ; 
depuis  ce  moment  ^  tl  eut  Couvent  re*-' 
cours  à  cette  recette  pour  fou  fbuk- 
gement ,  &  toujours  avec  fuccès  juCqu^à 
ce  qu'il  prît  le  Spécifique  des  mains  me-, 
mes  de  Madame  Nçu/er-  Etudiant  fa 
fenfation  de  mieux-être  dont  il  étoic 
afFeâé  pendant  la.  dîgeftion  du  beurre  > 
il  eo  avoit  conclu  que  le  ver  folitaiie 
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fe*ac€ominode  très-biea  de  ce  gexH-ê  âÎ'zt 
iiment,  &  qu'il  refte  enfui»  dans  l  in- 
aâion  ainfi  qu'un  enfant  qui  vienr  de 
quitter  le  fiin  de  fa  mère  ;  voilà  une 
recette  ^  facile  pour  le  £bulagefn«it  -  dir 
ceux  que  ce  fâcheux  hote  incommode; 
«lie  paurroit  même  fervir  ^épretive 
-pour  ceux  à  qui  des  fymptomes  bifar- 
«es  &  équivoques  le  feraient  Feulèmem 
fcupçonner. 

»  Vous  voyex  à  préfent  que.  Is^aiiment 
préfenté  au  Ver  foHtaire  la  veiile  de  fon 
expuliîott^  eft  un  leunre  pour  lui  ;  ils'ë« 
panouit  pour  prendre  à  Taifeune  nour- 
riture qui  lui  eft  agréable  ;  &  le  lende- 
main, il  e&  attaqué .  au  dépourvu  par  le 
^    Spécifique  qui  le  tue.  Peut-êtie  élude- 
rcic-il  jfon  aâion.^  fî  irrité  par  des  re^ 
médes  contraires  ,  il  était  tapi -&  celle 
conue  les  parois  de  (ba  doraicik  ;  dané 
cet  état  de  défenfè  y  fes  trachées ,  au 
les  ouveHures  par  lefquelles  il  afpi» /a 
nourriture  feroient  exaî9:ement  fermées, 
&  le  Spécifique  g^ifleroic  d^us  ranl:lef 
pénétrer,  Lesinftrudions  dulîeur  Nour, 
fer  panent  expfeflement  de  laifiTet  un 
intervalle  aflex.  conïîdérabk  entre  fon 
remède  &  ceux  dont  on  peot  avoir  hit 
lifage  antérieurenienr*. 
,  Va  ides  avantages  4e  ce  Spécifique , 
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àont  les  effets  font  Loujouis  auiïi  piomts 
que  fûrs  ,  eA  de  pouvoir  être  donné  fur 
de  fimples  foupçons  j  &  j'efpére  acqué- 
rir avec  le  temps  des  cdmieifïànces  af^ 
fez  exades  ,  pour  difcerner  ceux  qui  ' 
font  légitimes  :  -combien  -  de  Malades 
ont  langui  très*Iongtemps  ,  &  fe  font 
épuifés  par  des  remèdes  pris  au  bafard  ^ 
avant  qu  un. lambeau  de  Ver  Solitaire 
rendu  par  les  fetles  vînt  leur  apprendre 
quelle  étoit  la  caufe  de  leurs  indifpoii- 
tionsi 

M.  de  FUurîen  premier  Préfident 
du  Bureau  des Fiiianfces  éri  cèttè  Ville, 
m'a  permii^  de  publier  qu'il  a  été  déli-- 
vré  il  y  a  peu  de  jours  par  ce  remède^ 
du  Ver  Solitaire  dans  Tefpace  de  deux 
heures  Se  demi.  Il  fouhaiteroit  avec 
mai  que  fa  publicité  le  mit  à  là  portée- 
dé  tout  le  monde,  &  en  fît  connoître 
la  fàrëté  ^  Téfi^cacité  ;  mais  eii  me  li** 
Vrànt  fans  réfétvé  à  une  pareille  expùlr 
fîon>peût-êtfefèrois*je  entoile  en  prayè 
aux  dents  acérées  de  cette  lime  fourde 
qui-  ronge  égalemént  lés  métaux  leis^ 
plus  purs  comme  ceux  du  p^B^s  bas  aloi» 

Pai  Thonneur  d'êtfié ,  &c. 

pQStB'AU  ^  DeStur  tit  Méd,  Chi'fùrgu  ^ 

'  dncien'Chmr^ien'MChef  du  ^randHot^^ 
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Suite  pratique  de  la  Gauu  »  des 
Sciatiques  &  des  JLàunuuifmes  gouteu^m^ 

j^ONSIEUB, 

.  Une  maladie  de  poitrine  que  j'aî  eC^ 
fuy ce  depuis  le  vingt  Mars  jufques  ei» 
Mai,  ne  m'a  pas  permis  de  répondre  à 
la  confiance  d'an  grand  nombre  de 
Goûteux  dans  Paris  &  dans  les  Provin- 
ces ;  l'ai  promis  au  Public  dans  votre 
Journal  de  Mars  dernfer ,  de  continuer 
de  t'inftroire  dans  celui  du  mois  de  Juil- 
let ;  |e  lui  tiens  parole  y  &  voici  des  faits 
très4ntére(Tàns  capables  de  le  confbler 
par  refpérance  de  trouver  des  reflburces 
^  lut  ont  toujours  para  fabuleufes^ 

Fajts  DS  Farts^ 

M.  le  Comte  de  fenelon^Hotél  Notf^ 
I>ame  >  rue  du  Colombier^  près  TAb-^ 
baye  Saint  Germain ,  goûte  aux  pieds 
&  aux  genoux  ;  fort  foulagé  par  la  pour 
iiQ  balfamiqtue ,  &  le  baume  végétaL 
Ce  fait  ef^  de  Mars*. 

M-  Perruchon^  Ancien  R^gifleur  Gé^ 
Itérai  des  Hôpitaux  de  TArmée  ;  ea 
Février^  ^tant  fort  tournante  d'ua  ihu* 
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fnatîfme  dans  les  reins ,  dans  les  épaules,  ^ 
•  &  les  cuifles;  logé  Hôtel  de  Grenelle  ^ 
rue  de  Grenelle  Saint  Honoré ,  fut  cal-. 
.  ^é.en  vingt-quatre  heures  ,  &  bien 
tôt  rétabli  par  la  poudre  balfamique 
&  le  baume  végétal. 

M.  Dejhayes  ,  Hôtel  du  Saint  Ef- 
prit,  rue  du  Four  Saint  Honoré;  en 
Février  ;  rhutnatifoie^^  aux  reins  ,  aux 
épaules  &  aux  genoux  ;  calmé  en  quel- 
^ues  jours  par  iefdits  remèdes  ,  &  tou-  ^ 
jours  de  mieux  en  pieux  par  la  conti* 
ouité  de  leur  ufage.. 

-  M.  le  Chevalier  de  Bauvaîs,  chez  M* 
le  Préfident  de  MeU  ,  rue  du  Sentier^  ' 
quartier  Montmartre,  en  Mars  ,  la  goûte 
la  plus  enflammée  aux  genoux .  &  à  k 
main  :  calmée  en  trente  heures  :  a  com- 
mencé à  marcher  un  peu  le  troiiiéme- 
jour  &  s'eft  bien  -  tôt  rétabli  par-k 
poudre  balfamique  &  le  baume  végetaK 

M.  de  jBm^^cwrr, Gentil-homme  de  ^ 
de  Monfeîgneur  le  Cardinal  de  <?^vres 
en  Ton  Hôtel^  rue  neuve  des  Auguftinsy 
en  Mars,  rhumatirmè  aux  jambes ,  aux 
épaules  &  aux  m^ins,  fort  calmé,  ea 
quinze  jours  par  la  tifane  balfamique  ^ 
&  Ce  trouvant  toujours  mieux  par  fpa 
ufage  ,  &  celui  du  baume  végétal 
J^uqucry  ^  Rot^i  de  Bretagne  j  rue  Sc, 
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134  MERCURE  DE  FRANCE, 
croix  des  petits  champs  ,  en  Avril  a  ufé 
de  la-  pondre  baUamique  &c  du  baiume 
végétal^  ce  qui  lui  a  fait  un  trës-grand 
bien  par  une  copieuie  évacuation  de 
glaires. 

-  Obfcrvattonnicejfaîrc furie  Baume^ 

M.  le  Chevalier  de  Saint  Pau  ,  Hôtel 
de  Vincenne^  rue  de  la  Mbnnoye^& 
M.  Duval ,  Secrétaire  du  Roi  ,  rue 
d'Antin ,  à  la  fin  d'un  accès  de  goûte 
cil  il  refloit  foiblefTe  des  parties  &  quel- 
ques légers  refTentiihens  >  s^étant  pur- 
gé avec^  la  manne  ^  le  Tel  de  duobus^& 
le  baunae  végétal  ^  furent  en  état  de 

(brtir  le  lendemain.  . 

[  M.  de  Berihécour  y  par  le  même  pur* 

Satif^  le  lendemain  eut  le  mouvement 
e  (a  main  rhumatifée^ 
Cette  façon  de  purger  eft  la  feule  qui 
fbit  propre  dans  ces  maladies  ^  pdivc^  . 
quelle  ne  tranche  point  &  elle  eâ  prcH 
j^re  à  rhume  ur  &  aujc  nerfs; 

Faits  de  ProyinceSé 

M  Jore  ,  à  la  Cour  de  THotel  de 
"Vîtte  de  Rouen ,  ayant  une  goûte  fixée 
aux  clavicules  ;  refpiration^ênée,  dif^ 
ficulté  de  marcher^  lïia  écrit  en  Avril 
que  tf  poudre  balfamiqae  ^  &  ior  tout 
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Je  baume  végétal  lui  avoient  très- bien 
i^it,  qu'il  marchoic  plus  librement  &c 
jque  Thumeur  étoit  fort  adoucie  à  la  poi« 
.trine. 

^  Uoe  femme  de  Lyon ,  trës-vivement 
Tiiumatifée  depuis  plufieurs  années  y  & 
rfans  fouLagement ,  Ta  trouvé  dans  rufa-* 
ge  de  la  poudre  balfamique  &  du  bau- 
me végétal  ;  j^eo  ai  reçu  l'avis  par  M. 
Tran:^ni ,  KeGieuï  de  THotel  Dieu  de 
Lyon  ,  qui  lui  a  fait  adminidrer  les  re* 
médes.  .  . 

.  M.  "dé  Momrîccujk ,  Premier  Prefi- 
^nt  de  la  Cour  des  Aydes.de  MontaAr 
ban  y  m'a  écrit  en  Mars  ^  que  le.  baume 
.végétal  lui  faifott  au  mieux  poui:  fon 
/eftQmach  aâRstbli;  il  le  continue. 

Je  ne  peux  citer  un  trfes-grand  nojubr^e 
jde  [feF(bnnes.de  Raris  ^  des  Provinces  Sc 
de  l'Allemagne,  qui  font  ufage  defdi^s 
remèdes ,  foit  pour  la  goûte  ,  les  rhuma- 
ti^ei  &c«  ou  ^)f4iir  l'ètïomach  >  parce 
qu'ils-pfennetir  ,  ou.  fô^nt "éprendre  les* 
remèdes  pendant  que  je  fuis  à  mes  vifi»* 
tes  fans  donner  les  noms  nilesadrefFes* 
^  Je  viens  de  réformer  mon  ordonnan- 
ce à  la  fin  de  mon  ôuvrage,parceqî?H**- 
le  étoit  trop  générale  ,  &  ne  réuifiiToit 
qu'à  quelques-uns  ;  des  fuccès  conti- 
nués tout  çechy ver  m^ont  appris  à  la 
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régler  pour  tous  les  cas  &  tous  lés  tem-' 
péramens  ;  elle  eft  diftinde  ;  elle  indi* 
que  les  traîtemens  généraux  &  particu- 
liers,  propres  à  un  chacun  &  à  tous  les 
genres  de  Goûte,  &c.  J'y  donne  lafa- 
çon  de  faire  le  topique  dérivatif  pour 
les  pieds  ,  comme  je  l'avois  promis 
dans  le  Mercure  de  Mars.  Liiez  celui 
de  Novembre  prochain. 

L'Ouvrage  fe  vend  chez  Pànckoucke, 
Libraire,  rue  &  près  la  Comédie  Fran- 
^oifè  à  Paris» 

Mon  adrelTe  eft  chez  M.  Burel ,  Chi-^ 
rurgien  ^  rue  du  gros  Chenet,  quartier 
Montmartre  à  Paris. 

Je  né  reviendrai  à  Paris  qu'au  com'* 
mencement  d'Août,  après  les  collections 
'de  mes  Simples. 

Je  ne  reçois  que  les  Lettres  affraix*  ^ 

* 

&MUnair€  de  ftsSéimms^ 

m 

•  »  # 
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A  R  J  I  C  L  E  IV.  ' 

BEAUX-ARTS.  . 
ARTS  UTILES. 
CHIRURGIE. 

RÉPONSE  întérejfanu  du  Chirurgien 
de  Province  ,  Auteur  des  Obfervd^ 
tiens  fur  V origine  &  fur  les  progrijs. 
de  la  Taille  ,  appelUi  Méthode  de 
Rau  'p  inférées  dans  les  Mercu* 
res  des  mois  d'Août  &  Septcnihre 
lyGiL  ;  aux  recherches  &  à  la  criti^ 
que  de  M.  Borde  N  A  V  E  ^  Chi^ 
rurgien  Profejfeur  à  S.  Cofme  ,  de 
V Académie  Royale  de  Chirurgie  y  &c, 

♦ 

inférées  dans  le  Mercure  d'Octobre  Jim 
vol  y  &  Novembre^  ^7^3* 

ARTICLE  PREMIER. 

Précis  hijiorique  de  L^ufurpation  de 
'  la  découverte  du  FRERE  JACq l/ES. 

X^£S  Àmateurs  de  la  veiité  ne  fctosit 
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pas  peu  furpris  d*apprendire  que  ks  re^ 
cherches  de  M.  Bordcnavc  ont  pour  ob- 
jet d'obfcurdr  ia  ïnAîi<yîre  d'tin  des 
plus  grands  hommes  que  laFrance  ak 
produit  :  què  le  Frère  Jacques2iYznt  ren- 
du la  taille  du  périué  méthodique  ,  par  une 
des  plus  importantes  découvertes  de  la 
Chirurgrè  ,  &  des  plus  intéreilàntes  pour 
rhumanité ,  il  foit  devenu  par-là  l'objet 
éternel  de  la  haine  &c  dû  mépris  de  là 
j)lûpart  des  Chirurgiens  >  &  fur -tout  de 
teux  de  Paris.   •  *  • 

•  Le  Frère  Jacques  y  du  tiers-Ordre  de 
S*  François,  Chirurgien  par  goût  &  par 
^duçation,  ^.entièrement  dévoué  au 
Dieh  public  ,  ayant  éprouvé  dans  le 
cours  de  quinze  années  de  pratique  de 
la  Taille ,  par  lépeik  &  par  le  grand 
tppareil  ^  les  inconvéniens  énormes ^de 
ces  deux  manières  fi  impartîtes  d'ex- 
traire  la  pierre  de  la  velïîe ,  pratiquées 
féparémébt;  reconnut  jp^r  tAnàtomie 
&  par  l'obffrvadon,  qu'elles  pouvoient 
éevenir  ri^Giproquenient  le  correftif 
l'une  de  l'autre  ,  en  les- ^unifiant  en- 
fenible,  dans  une  feule  &  même  opé- 
ration. 

Convaincu  par  dix  années  d'expé- 
.  rtence  ,  de  la  bonté  &  fupénorîté  de  ùl 
nouvelle  manière  de  tirer  la  pierre  de  la 
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Veflîe ,  &  enfin  après  avoir  taillé  en  M-^ 
-fétenxes  Contrées  de  l'Europe  dans  !• 
cours  de  vingt-cinq  années  de  pratique  i 
tant  par  les  anciennes  c^e  par  fa  nou-r 
velle  opération ,  plus  de  quatre  milU 
xinq  cens  malades  affligés  de  la  pierre  , 
'en  préfenee  des  Médecins  ,  des  Chirur- 
giens &;  des  *Magiftrats  des  lieux  ou  U 
opéroit ,  &  muni  de  leurs  certificats  ; 
ron  zèle  peut  le  bien  public  le  deter* 
mina  en  1 697  ^  aller  à  Paris ,  pourmon^ 
trer  aux  Médecins  &  Chirurgiens 
tttte  CapitaU  &  delà  Cour  fa  nouvelle 
manière  d'extraire  la  pierre  de  la  veflie-, 
tomme  plus  facile  ,  plus  fùre  &  beau- 
coup moins  dangéreufe  q«e  celle  qu  on 
pratiquoit.  , 
■   Cette  découverte  étant  marquée  au 
coin  de  la  vérité  ,  enleva  d'abord  les 
■fufFrages  :  tous  les  Médecins  &  les  Chi- 
rurgiens fur-ent  furpris  d'admiraôoa  de 
Voir  que  de  la  réunion  de  deux  opéra- 
tions meurtrières  féparément ,  kpuit^ 
U  grand  appareil ,  il  en  réfultoit  la  taille 
'la  plus  avantageufe  poffible.  Convain- 
cus en  outre  par  les  épreuves  ,  &  par  les 
iuccès  dont  ils  furent  témoins  ,  ils  en 
.firent  publiquement.,  &.auRoi  &  à  la 
-Famille  Royale ,  les  plus  grands  éloges^ 
en  annonçant  le  Frère  Jacques  fiomoac 
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un  homme  envoyé  de  Dieu  pour  foulagcr 
ceux  qui  ttaicnt  affligés  de  la  pierre  , 
par  une  méthode  plus  aîfée  Çf  moins 
dangereufe  que  celle  qu*on  pratiquoit , 

M.  Meri  >  Chirurgien  de  S.  Cofme  ^ 

Major  de  l'Hôtel-Dieu ,  Membre  de  PA- 
cademie  Royale  des'Sciaices  ^  &c*  fut 
chargé  conjointement  avec  plufîeurs 
autres  Médecins  &  Chirurgie  nf:  ,  par 
M.  le  premier  Préjident  de  Harlai ,  de 
réxamen  de  cette  nouvelle  opération. 
Meri  fit  en  préfence  defdits  Médecins  8c 
Chirurgiens  ^  d'après  une  épreuve  faite 
par  le  rrire  Jacques  même  »  Tur  le  ca- 
davre d'un  homme  »  ia  defcription  ana- 
tomique  exacte  ,  du  trajet  de  ion  in  ci* 
lion ,  avec  un  rapport  circonftancié  , 
fans  altération  (a) ,  des  grands  avantages 
Se  de  la  fuperiorité  de  certe  nouvelle 
manière  d'extraire  la  pierre  de  la  velîje^ 
fur  Tancienne,  le  grand  appareil  qu*on 
pratiquait  alors  ne  connoijfant pas  micux^ 

(  a)Ce  rapport  fut  altéré  dans  la  fuite  par 
des  additions  démonftratîvement  machinées  8c 

ajourées  ^près  coup  ,  aufll  bien  que  le  procédé  de 
l'épreuve  du  frère  Jacques  ;  ôc  c'eft  ainfi  que 
Méri  le^  a  cranfoiis  dans  fes  obrervations  g  qa*U 
fit  imprimer  deux  années  après  contre  ce  Fr^rr 
•icfan  opéracion» 

t 

\ 
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te  il  donna  le  furlendemain  de  T^preuve 
•   ce  rapport  à  M.  U  Premicr^PrcJîdcnt. 
Mais  ces  éloges  &;  ce  rapport  ecoient 
des  aveux  furpris  au  premier  mouve-» 
ment  de  leur  cœur  ;  l'envie  fuccéda  à 
Tadrairation  ;  &  comme  cette  décou- 
verte, étoit  l'ottvrage  d'un  homme  qui 
n'avoit  ni  titre  ni  rang  en  Médecine  & 
en  Chirurgie ,  quoique  grand  Chirur^ 
gitn  dans  h  fond^  il  ne  fut  plus  quef* 
tion  que  des  moyens  de  fè  dédire^  fous  , 
prétexte  d'examen  infuffifant  &  d'expé- 
^    rience  contraire ,  te  d'altérer  &  dtcom^ 
'   V^f^^  ^^^t^  opération ,  pour  en  faire 
naître  des  inconvéniens  y  &  expofer  fou 
auteur  le  irprc  Jacques  y  fous  un  point 
.  de  vue  d'ignorance  craiTe  ,  pour  s'ap* 
proprier  enfuite  fous  prétexte  d'infime^ 
dons  te  de  corrcciions  y  I  honneur  de  fa 
découverte* 

Comme  le  Frire  Jacques  avoît  porté 
la  taille  du  périné  e  un  degré  de  peifec- 
tîon ,  auquel  fes  ravidèurs  ne  pouvoient 
véritablement  rien  ajouter  ^  ils  eurent, 

recours  à  V invention  &  comme 

VanMomic  Se  la  fonde  créneUe  font  au 
lithotomiftc  ce  que  la  carte  &  la  bouffoU 
font  au  Pilote  ,  &  que  leur      ôter  la  ^ 
connoifTance  ,  c'eft  en  faire  d^s  igno- 
ifa.qs  ,^ui  d  ont  que  U  (émérité  poui: 
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guide  &  le  hafard  pour  fuccès  ^  &  fur  Id 
compte  defquels  on  peut  établir  tous  les 
écarts  &  toutes  les  erreurs  poilibles  ;  les 
Chirurgiens  de  S.  Cofmc  ,  particulière-* 
ment  iceux  qui  praciquoieiit  la  lithoto*» 
mîe ,  M  cri,  Dclaunai  j  Saviard,  Marc* 
chai,  DioTUS  ,  icc  inventèrent  &  pu* 
blierent  que  le  Frire  Jac^uts  n'avoit 
aucune  connoiiTance  dés  parties  furlef^ 
quelles  il  opéroit ,  point  d  anatomic  i 
èc  que  la  fonde  feule  dont  il  ie  (ervoit 
pour  tailler  n'étoit  point  créncUc  pour 
retenir  &  conduire  la  pointe  de  fbn  bif* 
touri  lithotome  à  la  veflie.  Ils  ajoutèrent 
que  le  Frère  Jacques  sncifbit  dans  fa 
nouvelle  opération  de  bas  en  haut  par 
le  moignon  de  la  fejfe  ,  &  qu'il  prati-* 
quoit  encore  de  même  le  petit  appa^ 
reilj  en  coupant  de  bas  en  haut  tout  ce 
qui  fe  rcncontroit  de  parties  ,  depuis  la 
tuhérojîté  de  Vifchion  ,  oh  il  commcnçoit 
Vincifion  ,  jufqtCa  la  pierre:,  &c.  &  ils 
firent  naître  de  cet  ordre  renverfé  des 
impérities  de  toute  efpéce^  &:  même  au« 
delà  de  toute  poflibilité. 

Enfin  Meri  fit  une  colle^idn  de  ton* 
tes  ces  inventions  controuvées  ,  qu'il  piï^ 
blia  en  1700  {b)  connxie^autant  de  rap^ 

ib  )  ûbfervations  fur  la  manièif  de  tailfar 
font  reztraâion  de  la  pierre  pratiqnée^ar  fMblr 
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ports  &  aobtervatk>ns  confiattcs ,  faites 
par  l'ordre  de  M.  le  Prcmur  Préjident  ^ 
furies  épreuves  &  furies  opérations  du 
Frerc  Jacques.  Il  eil  vrai  que  A/m  y  a 
joint  le  rapport  avantageux  qu'il  en 
avoir  fait  d'abord  en  1697  à  ce  Magif^ 
trat,  mais  avec  des  additions  relatives 
aux  fauffetes  inventées  depuis  dt^ 
monjirativcment  ajoutées  à  ce  premier 
rapport,  pour  juililierfes  contradidions^ 
&  autorifer  fes  faufles  obfervations  , 
comme  ayant  prévu  d'abord  tous  ces 
inconvéniens  ,  particulièrement  à  caufe 
dtt  défaut  jfnppofé ,  de  crénclurt  de  la 
fonde ,  &  c'eft  ce  qui  en  a  le  plus  impo- 
fé.  Ces  additions  machinées  après  coup 
commencent  par  ces  mots ,  mais  U  rne 
paraît  y  Monfcigneur  ^  que  Frère  Jacques 
pourrait,  &LC.  page  2.3. 

Aferi  términe'fes  fàiiiTes  obfervations 
en  indiquant  de  créneller  lafandepour 
fâreti  de  Vincijîan ,  Çf  de  borner  Vincijîon 
à  turetrç  cxcliijiyefin^nt.  au  çol  ^  au 
corps  de  la  veJJSe ,  pour  éviter  ,  dit-il  ^ 
la  fiftuU  &  l  incantincnet  d'urine  ,  &cr. 
ce  qu'il  appuyé  de  differtations  fpécieu- 
fç^  contre  tput  principe,  &  démentiep 
par  l;e^:péi:ience..  Ceft  là  l'origine  &  1» 

Jacques  ,  êcc.  par  Jeaa  Mcri ,  Cl^irqjrfiien  ici  À 
(eue  K.eine,&c.  '  '  \  -  ^ 
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fource  (  le  Livre  des  obfervations  de  Merz 
Jur  la  taiUc  du  Frire  Jacques  )  de  toutes 
les  ablurdités  &  faulTetes  débitées  jus- 
qu'à ce  jour,  fur  la  capacité  du  Frère 
Jacques  ,  &:  fur  la  nature  &  Texécution 
de  fa  nouvelle  opération  (c). 

Dans  le  même  temps  Ddaunai ,  Sa- 
viard,  Dionis,&Lc.  écrivirent aulU  con- 
tie  le  Frerc  Jacques  &  contre  fon  opéra- 
tion :  mais  comm^  Meri  avoit  écrit  le 
premier  &  épuifé  lefujet,  ils  n'ont  pu 
que  répéter  &  commenter  \es  mêmes  ia^ 
vendons ,  en  les  ornant  chacun  fuivant 
fon  génie  »  d*épithètes  injurieufes  &c 
calpmnieufes.  Tous  ces  Ecrits,  joints 
aux  fuccès  étonnans  du  Frère  Jacques  , 
&  aux  honneurs  publics  qu'on  lui  ren- 

doic  alors  en  Hollande  ^  fomemèrent' 

(  t  )  Nowelle  opération  da  Ffire  Jacques,  que 
Mcri  fit  à  Af.  le  Premier  Prifident  en  6^7  ^eO: 
le  premier  &  le  feul  Ecrie  vrai  qui  aie  été  fa^c 
far  cette  opération  ;  &  te  Traité  des  Obfervations 
^qae  Men  a  publié  en  1700 ,  for  cette  même  opé« 
ration  ,  après  que  V envie  Veut  fubjuguc  ^  ne(k 
qu'un  cidu  de  fauiTetés ,  de  contradiâÏQus  6c  d'ab- 
Turdirés»  Céft  le  premier  qui  a  été  impri /é  ^  Se 
'eénéréfetnénc  tous  cent  qui  ont  écrit  depuis ,  ùuf 
Fopération  du  Frère  Jacques ,  fans  aucune  excep- 
tion jufqu'à  M  Bo^nave  lui-mÊme  y  n*ont  faîc 

aue  répéter  &  commenter  les  mêmes îaullccésft 
»s  mêmts  âbOurdicéa» 

reuvie 
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Tcnvie  au  point  qu'elle  gagna ,  comrae 
.  par  coiua^on^  tous  les  Lithotomifles 
de  l'Europe  (  excepté  Rau^Médecia-Opc" 
mteur  à  Anifierdam  )  &  la  découverte  ' 
du  Frire  Jacques  fut  enfouie  dans  un 
cloaque  inépuifable  d'impoftures  de 
toutes  efpèces;  &c  c'eft  des  dëbris  de 
cette  importante  découverte  qu'on  voit 
éclore  de  jour  à  autre  tant  de  prétendus 
Auteurs  de  nouvelles  méthodes  ,  qui 
n'ont  d'autre,  part  aux  progrès  de  la 
taille  y  que  la  hardiefTe  de  s'annoncer 
pour  tels. 

Les  limites  que  prefcrivent  les  Ecrits 
périodiques  ^  ne  nous  permettant  pas  de 
pourfuivre  plus  loin  cette  Hiftoire^nous 
l'interrompons  ici  pour  démontrer  par 
des  preuves  incontcjîablcs  à  M.  Borde^ 
ftave  y  malgré  toutes  Tes  autorités ,  té* 
moins  oculaires  &  authenticités ,  que  le 
Frère  Jacques  n'a  jamais  taillé  fur  une 
fonde  fans  crénebire  ,  ni  pratiqué  le  pe* 
tit  appareil  par  le  moyen  de  la/efe  ,  & 
que  les  principales  caufes  des  impérities 
qu'où  lui  a  imputées  eh  conféquence  jK 
font  d'une  impoiTibiiité  ahfolue. 
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« 

Dire  que  le  Frhrt  Jacques  a.  àécow^ 
vejt  une  méthode  de  tirer  la  pierre  de  la 
vedie  fhis  facile  ^  moins  dangfrcufp 
que  celle  qu  ou  pratiquoit ,  &  cela  fans 
conBoître  la  topographie ,  Van^mifi.  ^. 
des  parties  fujettes  à  fon  UthQ.tpme  ,  n|. 
la  cartnchirç  de  la  ibndé  >  qui  en  e{|  le 

fukle  :  autaut.vaudrpit-il  ^.vancer  qu'uu 
ilote  a  découvert  pour  la  nayigatipa 
des  campagnes  les  pLus  diiSSiciles  ^  de$. 
routes  àbrcgéts  &  beaucoup  moins  -pi^ 
jrilLcufcs ,  lans  coA^oître  la  carte  ni. 
taujfoU*  (^d)f  Oeft.  cependant  à  de  tèlles 
abfurdites  que  l'en  vie  eii  pacyeAAft  4 
4onner  de  l'authenticitét 

M.  Bof^dcnave  dit  d^ns  £^st^ç\^xçîle$^ 
fur  la  taille  ài\  Fr^te  Taçques^  ^  tn  xé-r 
ponfe  à  Aps  obfervation,s>  i>.t,*Hiiï;aire  de. 
p  Topération  de  Frère  Tacqugs  a  été  dér 
^ï^crite  dans  jrpp  4e.  yvjps.^pw  dfift  A«*^ 

« 

(  </  )  La  cannelure  eft  à  /a  ^  tailler  ce  qat 
f  aimant  ejl  à  labouffole  ;  il  leur  donne  à  Tune 

à  Taufre^  la  propriété  qa*eUjes  pnf,  de  AUfar 
^<ç^//(f  &  ^^''^^5''  les  opcrarioijij»  ' 
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V  tems  nùn  £u£peâs,  inftruits  ^  la  plu*- 
>^  part  témoins  oculaires ,  pour  paroître 
fy  ëquivoquie  >  &  il  faut  être  aveugle  & 

V  de  mauvaife  foi  pour  fe  reful'ei  à  la 
1^  vérité.  . 

w  Malgré  Texpcfition  claire  des  faits 
^  les  mieux  circoiiftanciés  ^  malgré  les 
i>  £crits  les  plus  authentiques  &  les 

V  mieux  reçus  par  lés  gens  de  TArt  conr 
Mtemporains  ,  feuls  Juges  compétens 
»  en  cette  matière  ,  il  a  plu  cependant  à 
n  un  Anonyme,  fe  diiànt  Chirurgien  de 
n  Province ,  de  nier  en  partie  ce  qui  a 
n  été  écrit  il  y  a  plus  de  foixante  ans  f  ur 
f>  hi  taille  de  Trcrt  Jacques  \  d^accufer 
fy  de  prévention  M.  Meri  &  les  autres 
n  LithotoiTiiftes  de  fon  temps  ;  de  leur 
j»  imputer  d'avoir  publié  des  obferva- 
jit  tions  faufles  contre  fa  nouvelle  ma- 
n  nière  de  tirer  le  pierre  y  &  d'avoir  fup- 
^rpofé  que  la  fonde  dont  ce  FnreCe 
i>^ièrVoit  pour  tailler  n'étoit  point  cr/- 
»  ncléc  pour  retenir  &  conduire  la  poia- 
H  te  de  fon  lithotome  à  la  veiTie , 
.irMàis  il  relk  à  favoir  fur  quelle  auto- 
f>  rité  l'Anoriyme  peut  révoquer  en 

V  doute  les  faits  les  plus  confiâtes,  dont 
^>]1  n*a  pas  été  le  témoin  

M  Quelle  allégation  d'ailleurs  peut-on 
oppofer  aujourd'hui  apiès  plus  de 

G  ij 
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f»  foixa.nte'-trois  ans  ^  contre  TOuvrage 
9^  de  M.  A/m,  ^ui  réunit  en  fa  faveur 
4»  Tautorité  la  plus  complette  ?  M.  Mcn 
V  également  recommandable  par  fes 
9  lumières  &  par  fa  probité^  &c  ...  a 

laiffé  des  obfervations  lumincufcs , 
m  détaillées  ^  exactes  ^fans  pajjion ,  dont 
M  il  n'eft  jamais  le  feul  témoin  ,  mais 
M  qui  font  atteftées  toujours  par  la  pré- 
9)  fence  d'un  grand  nombre  des  plus  cé- 
M  lébres  Médecins  &  Chirurgiens. 

V  On  peut  même  ajouter  que  TOu- 
^  vrage  de  M.  Meri  eft  moins  l'ouvrage 
9}  d'un  Particulier  que  celui  d'un  homme 
m  public.  Ainfî  comment  peut-on  dire 
^  après  de  pareilles  preuves  ,  que  les 
n  obfervàtions  des  impérities  de  Frère 
ff>  Jacques  font  d'une  impoilibilité  ab* 

folue  ? 

a»  On  va  plus  loin  >  on  nie  que  cet 

^  Opérateur  ait  jamais  taillé  avec  un 
p  cathéter  ou  Conde  non^'Cannelée  :  mais 
9}  M.  Meri  &  fes  contemporains  l'ont 
^>  vu  opérer  ainfi.  Ce  n'eftdpnc  pas  une 

V  fuppofitîon  de  fa  part  

C'eft  donc  manquer  à  la  vérité  fans 
^)  aucun  fondement ,  &  uniquement  par 
n  paJJion  ,  que  d'avancer  avec  autant 
w  de  confiance  que  le  Frère  Jacques  n'a 

»  jamais  taillé  avec  un  cathéter^ ou  ionde 

non-cannelée  &c».» 
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le  ne  fuivrai  pas  plus  loin  PAnonymà 
v  provincial ààtiS  fes  affertiôns.Cet  Ou- 
7}  vrage  ohfcur ,  produit  dans  Ustene^ 
n  bres,  difité parla p^^o/i ,  paroît  uni- 
>^  quement  fait  pour  décrier  des  Chirur-^ 
'  »  giens  recommandables  ,  &  défigner 
>j  un  fucceffeur  au  Frère  Jacques  ;  j'a* 
H  bandonne  au  temps  la  caufe  aâuelle  ; 
r?  la  poftérité  feule  peut  la  juger.  Maïs' 
ji  j'ai  cru  devoir  à  la  mémoire  de  M- 
•>  Meri  les  recherches  qui  ont  été  pro^ 
V  poféesy  &  qui  prouvent  incontejiable^ 
99  ment  la  vérité  &  tutiUté  de  fon  Ou- 
n  vrage ,  contre  toutes  les  déclamation* 
p>  que  Ton  pourroit  lui  oppofer  6cc* 

ARTICLE  lit 

% 

D  E  VimpoJJîbilité  démontrée  des  hn^ 
putations faites  au  FRERE  J aC^ 
QU E  s. 

Nos  autorités,  C^T?/^  déntonftratîon ^ 
contre  laquelle  le  nombre  des  années  jj 
ni  le  nombre  des  hommes ,  avec  tous 
leurs  titres, talens^  &  probité  apparente  ; 
ne  peuvent  abfblument  rien.  Il  n'eft 
pas  toujours  indifpenfable ,  comme  le 
fuppofe  M.  Bordenave ,  d'avoir  été  pré- 

feiit  à  la  fabrication  des  faits  consrou^^ 

^  •  •  • 
G  v\ 
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vis  ,  pour  les  nier.  Il  fuffît  qu'ils  ayent 
été  aflèz  mal  concertés  o|i  mal  com^ 
hinés  y  pour  pouvoir  dans  tous  les  temps 
en  démontrer  U  faujffté,  ou  Vimfoffi^ 
hilité  ;  &  les  imputations  faites  au  Frerc 
Jfacqufs ,  pour  lui  ravir  l'honneur  de 
fa  découverUy  font  abfolument  de  cette 
Qature;  &  de  toutes  les  allégations  de 
M.  Bordcnavc ,  contre  le  Frïrc  Jacques ^ 
à  titre  J^incapacité  &  d'impémte  ^  û 
n'en  eft  pas  une  feule ,  dont  on  ne  puiile 
malgré  tous  Tes  témoins  oculaires  ^  Se 
toutes  fes  authentiquas  autorités^  dé- 
montrer  la  ^ufTeté.  Les  aveux  du  Frère 
Jacques  même  fur  Us  défauts  de  caunclure 
de  fa  fonde ,  s'il  en  étoit  de  bien  confta* 
tés  ,  ne  ppurroiiônt  êtf e  que  des  aveux 
furpris  ou  forcés;  parce  qu'il  n'étoit  pas 
plus  daas  i^n:  pouvQir  ,  qvi'à  (puf  ^^'^jt 

pojjîbles. 

Pour  trancher  court  fur  les  difcuf- 
Çon  ^  4vlKe|^  )^  quç^ioAS  incid^ntfs^ 
Çc  tout  fybterfuge  ,  ^  f§pçr  par.  Içs 
Ibndetaec^s  le  fpécieux  dd  toutes  lès  pre^ 
yes  aHéguéçs  par  M.  Bordunçye  p  contre 
|a  çapftci(d  4u  Frère  Jacques  y  8ç  par«« 
ticulièrejnept  contre  4^  çanneliire  de  fa 
fonde  ;  nous  lui  propofbns  le  dtfi ,  de  ré- 
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voqCie  ni  ftmbigutté,  aux  propofltions 

■     PRSMiàjlE  PRaPOSITIOU, 

Le  grand  appateil  cfi  il  praticable  y fur^ 
ta  convixité  de  la  courbure  éturie  fonde 
folide  remplijfant  Vurétre  ,  exactement 
tonde  y  &  f^^^  cannelufe  bu  rainure  , 
polir  tinctfion  y  &  Vintroduclion  JuccçJJïve 
des  dî0rent$  inftruments ,  propres  à 
forcer  &  dilater  ce  canal  jufqu'à  la  vejjîc  ^ 
jpour  en  extrairt  îd  pierre  ? 

Remarques. 

'  Le  grand  apareid  de  Jflomanis ,  que 
ie  Frère  Jacques  avoit  p^ftti(|iié^  ;&l  ré<^ 
uni  avec  k  petit  apparcU  de  Celje ,  des 
étncuns^  y  dans  ià  nouvèlte  opéïatian  > 
«onfîfte  à  ouvrir  par  urte  incinoil  per-^ 
pendtctikiiri^  au  haut  du  férinéturttre ,  à 
quatre  travers  de  doigt  >  ou  environ  en 
ddça  ducorpsÀe  la  'vitffiàiÇ^  là  convexité 
d'une  grofle  fonde  d'acier  ^  recourbét 
coiiforméMeftt  à  ia  cèkirbure^è  ca- 
nal y  pour  en  faciliter  rintrbduâion 
patdeiibus'  fardSide*  àà  pritbk  dans  la 
yei&e^(i;)&;  cnneUcg  fur  ta  éonvéxi^ 

(f  )  Le  Fiire  Jacqûes  fe  fervoit  de  fondes pîus 
^$^jj^s  qae  les  fondes  ordinàifes ,  pour  leur  faire 
Porter  une  crindu^ plus  profonde  fans  en  altérer 
la  force*  filles  écoi^ot  audl  plus  tceomUes  poor 

'  G  IV 
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lé  de  fa  grande  courbure  pour  i'infiau^ 
tion  y  &  iotroduâioii  forcée  te  fuccej^ 
Jivc^  des  differens  inib-umens  pour  di- 
later le  canal  de  juiqu'à  la  vefiie^ 
&  en  extraire  la  pierre  ;  ce  qui  ne  pour^ 
roit  certainement  pas  avoir  liea  Cl 
une  ronde  fans  cannelure. 

Une  fonde  folidc  cxackment  ronde  & 
fans  rainure^  rempliilànt  le  canal  de 
tuTttrc  y  comme  la  rupofc  Mtri  {f)  bien 
loin  de  faciliter  l'introduâioQ  d'au* 
cun  autre  inftrument  dans  la  veflîe  ,  elle 
s'y  oppoferoit  abfblomeaL  I^où  il  fuit 

3ue  la  CancUurc  ou  rainure  de  la  fbn« 
e^  eft  d'une  nédeffité  iodifpen&ble 
dans  réxëcution  du  grand  apparcil^àonc 
le  Frire  Jacques  connoiflbit  la  crenebi^ 
rt\  de  la  fonde  à  tailler^  avant  d'aller 
à  Pans;  puifque  de  laveudes  hiâoriais^ 
&  de  Mcri  même  »  il  avoit  pratiqué  8c 
réuni  le  grand  appareil  dans  (a  nouveUe 
opération. 

Mcri  dit  page  64 ,  de  lès  ob(erva« 
tions  fur  la  nouvelle  manière  de  tailler 
du  Frère  Jacques  n  on  pourroit  peat> 

amener  &  préfencer  le  bas  da. canal  de  Vmim 
aa  tranchant  do  biftonri  ;  elles 

tin  manche  quarrc  applati  poar  les  tenir  plus 
ferme»  Ec  le  couc  pour  pla$  grande  facilitée 
reic  de  fon  opération» 

(/)  Ob&rvations  de  Mm^^^ge  ij. 
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^j^'^êcre  foupçonner  que  Frcrc  Jacques 
>i  a  connu  Haoux;  qu'il  tient  de  lui  une 
Im  partie  de  ce  qu'il  fçaic  souGhantie  petit 
9>  appareil  i  &  qu'il  y  a  ajouté  la  prati- 
9>  que  du  grand  appareils  icc  Meri  con^  * 
vient  donc^  non  feulemcnt,que  le  Frerc 
Jacques  avoit  pratiqué  le  grand  ap^ 
pareil ,  ou  la  canneUire  de  la  fonde  eflr 
indifpenfable  ,  mais  encore  qu'il  Tavait 
réuni  avec  le  petit  appareil,  d^ns  ià 
nouvelle  opération  ;&  conféqHemmenr, 
que  la  ionde  cannelée  du  grand  ap-^ 
pareil  entroit  indirpenTablement  datis^ 
l'éxecution  de  ces  deux  opérations- réu^* 
nies  ,  dans  une  feule  &  mime  opéra-' 
tion  ^  qui  conftitue  la  découverte  du 
Frère  Jacques  ;  laquelle  nouvelle  opé- 
ration  étoit  de  fa  nature  auffî  impraticar^ 
bleque  le  grand  appareil  fans  la  cre^ 
ndure  dt  la. fonde.. 

Le  rejie  au  Mercure  prochain^ 

MlHiHHMMBHHBHVIBHIIHHHi^'*IHHHHHHHBMHHHBHHHHHMR^ 

S  È  A  N  c  B  publique  de  V Académie 
Royale  de  Chirurgie. 

Du  f  Mai  17  ^4*' 

E  fieur  Morand,  Secrétaire  perpé- 
tuel, ouvrit  la  Séance  par  Tadjudica- 

tion  des  Ejûx  en  ce$  termes  :  L!  Acadéiuc 

G  V 
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avQÎi  propâf^  pour  1q  Fm  de^  ij^iù* 

Sujet  fuivant  :  Détermina-  la  manière 

méthodique  fuivant  4i^éfç^S^Â^0rnc^ 
du  corp<su 

Le  reême^uj^t  fut  remis  pour  cette 
année  1764  avec  un  double  i  c'eil- 
àrdire  deux  Médailles  d'or  ch^^u^iç  de 
la  "valeur  de  çinq  ce^  livrées  ^  ou  Qoe 
Médaille  ^  la  valeur  de  l'autre  cjjioix 
celui  qui  aiuroU  gagn4  BfiâC» 

Il  a  été  adjugé  au  Mémoûre  ^%  24  ^ 
dont  la  devUe  eft  Qi^é^  djs^  QeQi'giqoes 
de  Virgik  : 

Vum  medfças  adhibcrc  manus     yulmra pafiot 
Abiugat. 

•L'Auteur  eft  M,  David^  Maîcre  es 
Arts ,  &  Candidat  poux;  la  Maksife  esv 

Chirurgie. 

Il  a  deveLpppi  cette  impor- 
tante dans  i)n  Mémoire  trës-ample  di*  ' 
vifé  en  deux  partie&  5  8c  chacune-  en 
plufîeurs  Serions.  Dans  la  preiiiièi^  pac>- 
tie  il  traite  des.  abfci^  qiii  Qnt  leur  fié- 
ge  dans  les  parties  extérieures  ;  &  dans 
la  ftccmde  ^  des  zbCcht^  imtemes  ^  c'eAr 
à-<iire  qui  aâfeâ:«nfrla  tête,  la- poitrine > 
le  bas-- veofre*  ^ 
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Tous  ces^  détails  (ont  ptécéàés  à' \mb 
théorie  générale  fur  la  formation  dut 
pus,  (iirée  des  mdUeiitàr  {>yificî^  dé  là 
Phyfiologie  ;  ce  qui  jette  un  grànd  jour 
fat  h  dôâriné  qui  ett  éft  déduite  pour 
les  cas  particuUe^s^• 

Difféténs  Onwàgés  âvvoleilt' déjà  fa^ 
vorablenient  annoncé  IVî.  David.  Ses 
reâhèi^fiHésf  far  hr  imènihe  d'agtfi  de  Ut, 
fuigncc^^  fur  Us  0jfet^  ^u*dU  produis 
rêiaiWemMi  à-  la  partie  eià^  on^  là  fait  ^. 
contiennent  remarques  judicieufe» 
fur  IteééTite  de"  qtt^ek|i>eâ  grlEfti^ 
très  de  l'An  qtii  ont  ttaité  la^  q^eftion. 
La  découverte  de  la  cireulàfionhdu  fa«g^ 
devoit  nàtttf eHertient^  éclairer  cefte  ma* 
tière  ;  cependant  en  partant  des  mêmes 
principes  >  M;  Sylva  a  avancé  desi  er* 
reurs  qui  ont  été  combattues  par  M* 
Qjicfnay  ,  &  M,  Qittfnay  n'a  pas  corn* 
battu  auffi  ayantageufement  quil  le 
croycKt  li  piPàti^ue  géiiéÉ^lement  adop- 
tée de  faire  des-  faignées  à  difFérentes. 
ptrtiés  fùivant  la  utîàatrafi  des  mala- 
dies.  Le  Livre  de  M.  David,  dont*  il  y  a^ 
eu  deux  édtittohç ,  notis-manquoit  pour 
écl^irCir  ilh  point  û  ihtéreâànt  à  l'art 
de  guérir; 

Depuis  lav  publicarion  de  cet  Ouvra- 
ge^ la  Société  HoUandoife  des  Scien^ 

G  vj 
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ces  établie  à  Harlem  en  a  coiuromie 
un  autre  du  même  Auteur  en  1762V 
Cette  Société  avoir  propofé  pour  Suiet 
du  Prix  :  Ce  qu'il  convient  dtfaxxe  pour 
auginenter  ,  diminuer ,  otr  Supprimer  U 
lait  des  femmes  ;  quels  accidens  ilocca^ 
fionne  le  plus  fouvcat  x  ^  comment  pm 
peut  les  prévenir^ 

Le  iKHn  de  M.  i>avi^eÛ  encore  coa^ 
nu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences^ 
par  des  expécie.ocesdonc  il  lui  rendu: 
compte  y  furie  rafraîehijfement  du  fan  g: 
par:  topirMiim  de  tair  dans  k  powtwn^ 
prouvé  par  fes  ^ijjléreas  étais  4^ns  Us 
ventricuUs  du  cœur. 

M.  David  aujourd'hui  couronne  par 
celle  de  Chirurgie  lui  fera  ateich^  dans^  • 
peu  par  fou  adnûffion  à  la  Maîtrife  ;  8c 
c'eà  une  acqutûdon  que  L'Académie 
defîce.. 

Le  Fiix  d^^mufation  fue,  adjuge  àr^^ 
Prym/zif  ^  Chirurgien  à  .Bellac  en  Bafler 
marche  ;  &  les  dnq  petites  Médailles^ 
furent  partagées-  entre  MM«.  Dupuis^ 
^S^^  y  Ouf^^f^  ^  jeune  ^  Braillas  ^ 
Académiciens  libres  ».  &  Maigroc^^Chir- 
ywgien  k  Ramfoniere  près  L^gres«. 

Apres  l'adjudication  des  Prix  M. 
crd^nayclut  un  Mémoire  Jî/r  Afi»-» 
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nion  des  membres  frïfquc  entièrement 
fiparés  du  corps.  :  . 

M.  Fabre  hit  des  remarques  fur  t*o^ 
pmion  de  M.  de  HaUer  touchant  la  fen^ 
Jîbilué  de  certaines  parties  du  corps  hu--^ 
main.  ^ 

iM.  Gourfaru  lut  des  remarques  fur 
les  'hernies  avec  étranglements 
,  M.  le  Vacher  démontra  une  machine, 
fort  ingénieufe  pour  prévenir  &  guérir 
la  counure  de  l'épine. 

M.  Sue  le  jeune  termina  la  Séance  par 
des  lecherches  hiftoriques  fur  les  cou^ 
tûmes  des  anciens  Peuples  par  rapport 
dus  accouchemens^  '  '  '  - 

Von  donnera  des  Extraits  de  ces  diC^ 
ferentes  Pièces  dans  les  Mercures  fuw 
vans. 


^  Manufacture  de  Glaces» 

* 

Lettjlm  à  M.Db  la  Place. 

J  E  vous  fuppTîe  ^  Monfîeur  ^  de  vou- 
loir bien  inférer  dans  le  Mercure  pro-- 
chain  la  Lettre  ci-jointe  que  j'adreife  àr 
M.  Delatour.Ccrmme  ce  qu  elle  contient 
peut  intereilèr  les  Peintres  en  paftel  enr 
général  ainfi  que  les  Amateurs  de  ce* 
genre  de  peinture  >  &  que  vous  femblea 
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toi»  Hiàte  tioe  loi  4fe  se  \axmis  obmei* 
tre  d'annoncer  ce  qui  peut  être^  quel- 
que untité,  i'ofe  .  me  flatter  que  vous 
in'accordere%  la.  ^Àce  que  je  v.oii»  de- 
aaaade,  • 

J'ai  l'honnieur  ifitre  ,  &ç. 

•     »  • 

*  '  •   

III  I    ... 

LeTTRB  de  M.  BBnNI'KRjH  ,  Con- 
_  trôUur  tks  J*oitfs  &  Chauffée^  Hr 

1  L  y  a  longtemps ,  Mixniiftur.^  awe  je 
vous  ai  entendu  veus*  plaindre^  de  ce 
qiie  les  plus  belles  GUçeç  ^  ayant  tou- 
.  jours  tin  peu*  de  couleur ,  altèrent  celles 
qije  vous  fçavez  employer  lî  heure ufe- 
ment  pour  faire  ces  porrraitST  admira- 
bles éont  la  vérité  iif>«a  iurj^eod  Se 
nous  enchante  ,  &  qui  vous  ont  acquis 
la  réputation  û  îuûemeàt  méritée  de 
premier  Peintre  en  ce  genre.  Les  glaces 
de  France  faut  cependant  les  plus  bel« 
les  du  monde ,  &C  il  faut  convenir  que 
ceux  .(|ai  Çota,  à  la  tête,  de  cetcd  Maj^u^ 
facture,  n'épargi^ent  ni  fains  ni  dépenfe 
p9Mr  piarvemr  à*  les  resudrer  par&ites  ; 
ma^.        uq.vjçe  progi^  à  U  ^^de 
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d'Efpagne  de  produire  un  verre  fombre 
&  vefdâiire»  &l  c'c^t  grmà  dommage 
qu'on  »'ait  pu  jufqu'à  piéiçûÇ  em- 
ployer à  û  confeâion  de  nos  glàces» 
françoifes.  ^  Us  mêmes  ou  femblables 
matières  qi9  iervem  à  former  ce  Beau: 
verre  d'AngleteaCw qui  fe- fait  faos  foude 
d'Efpagnc  ,  &  qa*on  appelle  fiir  le. 
lieu  EUtU'GMlf-  &(preirion  quq  nous 
pourrions  traduire;  par  ceU&  de  verre 
pierrc;  àfujily  parce  que  apparemment 
c'eft  un  caiHan  de  cette*  efpéce  qui  tient 
lieu  de  fablftdaa$,lacompo£ciondece 
verre. 

Cet  ij^convéni^at  fait  que  vous  re- 
cherchez les  glaces  les  moins  epaiffes. 
Mais  (î  vous  g^gne7«  par  14  quelque* 
chofe  du  côté  de  la  couleur  de  ces  glaces^, 
vous  p«r4e%  davantage  du  cote  de  leur 
force,  &  vous  avez  à craiadre  que  trop 
minces  &  trop  foibles  ,  elles  ne  ibient 
fr  acaffées  au  inoindre  choc  y  &  quç  leurs 
éclats  ne  detruiiene  ea  un  moment  ua^ 
chef-d'œuvre  fbuy^^t  précieux  à  tpute 
une  famille  y  précieux  par  lui-même  f 
dont  la  pertft  eft  d'autant  plus  fenû.- 
ble.  encore  ,  qu^'elle  eft,  iiréparrahlé. 

J'ai  vad'autre;^  Ârtillies  £e  retoMxnçi^  da> 
cpté  du  verre  af^pçUé  ici  coromunéji^iït. 

dfi  Bx)hcmc  p  mais  qpî  Cs  tire,  de  la^. 
verrerie  de  Saint  Quirin  ^  dans  le  pais 
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Meiltn.  Ce  verre  eft  beau  &  porté  in^ 
fîniment  peu  de  couleur;  mais  les  Tur- 
fkces  n'en  étant  pas  droites  f  on  j  ap»^ 
perçoit  une  efpéce  d'ondulatron  dé- 
fagréable  &  fatigante  pour  la  vue  ^  qm 
défigure  le  tableau  qu'on  voit  à  travers  , 
&  f^uvent  dans  de  certaines  pofitrons^ 
empêche  entièrement  de  rappercevoîr^ 

Me  feroit^il  permis  de  votis  propofer 
quelques  moyens  que  j'ai  imaginés  pour 
remédier  à  ces  inconvéniens  î  Je  penfe 
que  tout  Citoyen  fe  doit  à  la  Patrie  ; 
qn^avec  une  intention  pureté  la  fer- 
vir  il  ne  peut  être  blâmable  en  cher* 
chant  à  remplir  ce  devoir  ;  &  que  lor(« 
qu'il  n'a  ni  le  talent  ni  l'occafion  de  la 
iervir  dans  les  grands  objets^  il  doit 
toujours  fe  trouver  très-flatté  de  Taidér 
dans  les  petits.  Je  croi  que  vous  m'ac- 
cordez cela  ;  en  conféquence  voici  ce 
dont  il  s'agir. 

Vous  connoiflez  ma  manufaâure  de 
glaces  &  verres  courbés;  vous  fçavez^ 
qu'on  peut  y  rendre  régulièrement 
courbe  une  glace  prife  droite  ;  (jle  là 
vous  pouvez  inférer  qu'on  peut  aufS 
y  rendre  plus  droit  un  carreau  de  verre 
qu'on  aura  pris  Tétant  moins.  En  effet 
un  verre  gauche  &  ondulé  étant  mis 

dans  lîn  &  mes  fours  >  fiir  un  moule 
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ebnvenable  ,  y  deviem  parfaitement 

droit  5  &  .par*là  cefle  d'avoir  ces  ondu-^ 
lations  dont  je  viens  de  parler  ;  il  ac-- 
quiert  ces  deux  pçrfeâions  fans  rien 
perdre  de  la  tfanlparence,&  de  fon  éclat; 
a  travers  un  tel  verre  un  portrait  paroît 
exaâement  tel  que  TArtifte  l'a  fait ,  Se 
fâtïs  qu'aucune  de  fes  couleurs  foit  al*- 
térée  ou  chargée. 

Il  eft  un  fécond  moyeii  de  corriger 
les  irrégularités  de  ces  verres  ;  c'eft  de» 
leur,  donner  une  courbure  régulière  ,  &C 
je  penle  que  ce  moyen  leroitle  meiW 
leur  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ;  car  com«; 
me  on  ne  veut  pas  que  le  paftel  touche 
au  verre  qui  le  couvre ,  on  eft  obligé-de 
donner  beaucoup  d'épailTeur  à  la  bor- 
dure pour  lailfer  entre  le  pallel  &  le 
verre  une  efpace  vuide  qu'il  faut  faire 
d'autant  plus  grand  qu'on  remarque 
plus  de  hauteur  dans  les  inégalités  du 
verre  ;  il  en  réfulte  que  le  tableau  eft 
fort  enfoncé  ,  qu'il  faut  être  prèfqutf 
en  face  pour  le  voir;  &  que  le  tout  forme 
une  grande  faillie  fur  le  mur  de  l'appar* 
tement. 

Si  l'on  employoitun  verre  bombé,  la 
bordure  n'auroit  des  deux  cotés  que  l'é- 

paiifeur  ordinaire  des  tableaux  à  l'huile  i 

le  portrait  içroit  vu  comme  un  poc-» 
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traie  à  Thuile  ians  être  enfoncé  dans  - 
bordure  {  &  le  vem  qui  ferait  par^ 
deifus^  étant  bombé  ,  eu  feroit  infini*^ 
flieiit  plus  fort  le  p\M  capable  de  réfiiV 
ter  aux  accidens.  U  iuffiroît  de  donner 
8  à  10  Ugftes  d'éié^^fm  au  iwliaer 
d'uo  verre  fait  poii?  couvrir  les  plui 
grandes  f  pitet  kt  pafteL 

Vous  fentez  aufli  combien  ces  verres 
hmnbés  peiii^eiit  être  avantargeex  pottf 
couvrir  des  médaillons  en  plâtre  fin  ^  en 
cire  ^  &  en  autres  maiitttes  ^qu'on  vevf 
préferver  des  mouches,  de  la  fum4c^ 
6c  de  la  poufïière. 

:  J'ai  rboimei>r  d'êtr«  &c.  i 

I 

Parii^^  Ci  1%  Mai  1^64% 

Nota;  te  Sureau  de  cent  ManufaStf» 
res  y  tfi  rue  des  Prouvaires  ,  la  prc^^  | 
fitihre  pôrte  Cochtre  à  gauche  M  mtkms 
for.  la  rue  Saint  Honoré.  , 
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ARTS  AORÉABLES. 
JOUAILLERIE. 

Hettrç  à  P4uteur  du  Mercure, 

J^E  ne  puis  voir  fans  etonnement,  M'. 

3ull  y  ait  des  gens  aifez  peut  fufceptiblec 
e  pudeur  pour  oCer ,  à  la  fîjce  de  la  Capi- 
tale ,  s'arroger  ^  même  à  titre  exclulîf , 
des  fecrers  qu'ils  n'ont  jamais  connus. 
Celui  de  peindre  les  diamatis  en  toutes 
couleurs  &  que  la  Demoifelle  Granîcr  . 
a  ofë  reclamer  dans  les  affiches  du  19. 
Avril  dernier  ,  comme  prétendant  le 
pofledèr  feule  ^  ne  lui  a  jamais  été  que 
fort  mal  enfeigné  ,  &  par  quelqu  un 
ouln*en  fçavoit  guère  plus  qu'elle  à  cet 
cgard.  Ce  fecret  renfermé  dans  tous  les 
temps  dans  te  fein  de  la  famille  du  célé-- 
bre  M.  Trochus  y  eft  encore  aujourd'hui 
entre  les  mains  de  Mlles  Goujon  y  Tes  pe« 
tites- nièces  ,  demeurant  rue  de  Harlai  » 
qui  le  pratiquent  avec  un  fuccès  vrai- 
ment digne  d'applaudiffeipent.  Il  a  été: 
un  temps  oh  leur  jeunefle  &  le  bien  du 
commerce  m'avoii  fait  prendre  le  parti 
de  l'exercer  ;  ces  Dlles  f^avent  par  quelle 
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voie  j'y  ëtois  parvenu  ^  mais  des  que 
les  ai  vues  s'y  adonner  elles-mêmes  ,  je 
les  y  ai  encouragées  5  8c  je  leUr  ai  com^ 
muniqué  les  obfervations  que  le  temps 
de  mon  exercice  &  mes  lumières  m'ont 
permis  de  faire  fur  cer  Art.  J'ai  va 
avec  une  furprife  agréable  qu'elles  ont 
pouifé  la  perfeâiop  au-de  là  de  mes 
xecherches  f  &  |e  m'en  (uis  réjoui  en 
faveur  de  la  jouaillerie  qui  y  gagnera  de 
plus  en  plus  ;  mais  aufli  ^  )e  ne  puis  fap- 
porter  que  Public  foit  expofë  à  être 
tous  les  jours  la  dupe  d'avis  indifcrets 
donnés  par  une  foule  de  mercenaires 
que  Ton  doit  regarder  comme  de  vérita- 
bles ign crans.  Leur  ouvrage  efl  tout 
au  plus  bon  pour  être  employé  à  des 
éventails  de  bas  prix  ou  autres  ouvrages 
de  cette  ^efpéce  ,  parce  que  leur  peu 
de  durée  ne  laiiTera  pas  le  temps  de 
reconnoîrre  la  mal-adrefTe  d^ouvriers 
qui  ont  plus  befoin  de  pain  que  de 
belle  gloire*  '  ' 

J*ai  l'honneur  d'être,  &Cr 

STRA& 

Ce  6  Mai  17^4» 
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GRAVURE. 

Avis  pour  la  nouvelle  édition  des  Fa^ 
bles  de  LA  FONTAINE ,  gravées  en 
TailU'douce. 

E  T  T  E  nouvelle  édition  a  ^t^  an- 
noncée  par  un  Profpcclus  qui  indique 
tous  les  moyens  qu'on  a  pris  pour  lui- 
donner  toute  la  perfeâion  polïibie.  Il 
fuffit  de  fjavoir  que  les  figures  feront 
gravées  par  M.  Feffard  ,  Graveur  du 
KOI  &  de  fa  Bibliothèque  ^  &C  dont  les 
ulens  font  connus ,  &  c^ue'  le  Texte  , 
au  lieu  d'être  en  caraderes  mobiles  ^ 
lera  également  gravé  par  M#  Momhalay, 
&  d'après  jes  beaux  caraâères  de  M*  ' 
Foumier. 

M.  Feffard,  principal  auteur  de  cette 
entrepriiè  ^  plus  occupé  de  fa  gloire  que 
de  fes  intérêts  ^  à  cru  devoir  facrifier  les 
peines  qu'il  avoir  prifes  &  travailler  à 
nouveaux  frais  ^  pour  procurer  à  fon 
ouvrage  toute  la  perfection  dont  il 
étoit  fufceptible.  Quoique  le  Public 
^ût  été  content  des  elTais  qu'il  avoit 
préfeatés  d^ns  le  mois  de  Janvier  ^  il  a 
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plaaches  une  forme  moins  quarrée  &c 
plus  élégsCnie^  pôur  le  rapprocher  du 
format  de  la  nouvelle  édition  des  Contes 
de  la  Fontaitie ,  pour  efpacer  fés  fujets 
èc  les  faire  forcir  davantage  £c  mettre 
fes  groupes  ,  &  Tes  figures  dans  un 
fice  plus  agréable ,  &c  les  faire  quadrar 
avec  le  texte  gravé  vis-à-vis,  donr on 
A  également  allongé  la  forme»* 

Quoique  ce  travail  ait  doublé  fa  dé- 
peniè,  il  n'augmentera  poinc  le  piîx  de 
les  foufcriptions.  Mais  comme  les  Ar- 
tîûes'  &  les  Connoifleurtf  auraient  pu 
juger  de  rédition  par  les  efïàis  qu'il  en 
a, donnés  ^  il-  nous  a'^chtfgés*  d-'invîcér  * 
fes  Soufcripteurs  &  les  Amateui^s  de- 
paâèr  à  kf  BibliQtfoé<|iie  dfi  Roi  ^  6u  h 
Iqn  domicile  rue  Sainte  Anne>:  cheir 
ie  Coinmiffaire  ^  pour  y  voir  les  progrès . 
de  cette  entreprife»  qui  acquiert  tous 
les  jours  de  nduV^les  beautés» 

Le  Sr  Fûjard^c^i  a  vu  avec  reconnbif^ 
fan  cé  combien  otf  s'étioie  enîpreffe  de 
contribuer  au  fuccès  defon  ouvrage,paf 
lek  foiîfiiriptions  qu^'oft^  a-  é  'jk  prifes  , 
ofe  efpérer  qu'à  la  lèule^  infpeâion  de 
fedefTeins  &  de  fes  gravures  ^  on  con-  • 

liauera.ài  animer  *ibiri2;éle.  p^wr  h  mè^ 
me  voie# 
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IQ'ous  concevons  aifément*  les  frais 

immenfes  que  doit  coûter  à  un  Artiile 
unp  ëditio»  aulfi  bélli^;  .0Ù*  te  texte  8c 
ies.Egui'es  ^çcont  iég^Lement  gravés 
Aous  fonufies  bien  perfuadés  que  ceujt 
qui  n'oox  jpoint  encore  foufcrk  s'em- 
prefleront  de  le  fairje  pour  mettre  M, 
fjijfard  en  état,  de  ne  rien  épatg^ier 
pour  finit  fon  ouvrage ,  8c  pour  con- 
tribuer par  là  autant  la  glaire  de  la 
Nation,  qu'à  celle  des  Afts  q,u'on  y 
jcultlveu. 

Les  changemens  confîdérables  dont 
nous  venons  de  parler  ont  mis  cec  Arti£i 
lie  dansrimpofïibiliiéde  délivrer  le  pre^ 
iniei.Vol|ime  au  ptemier  Juillet  ^.ainfi 
qu'il  Tavpit.  annoncé  daas  le  p^rofpeâus, 
lie  premier  Y olume  paroîtra  fans  faute  ' 
au  premier  Oâobrej.  &  tous  les  autres 
^ttns  les  ternies  qu'il  avoit  rndiqjués. 

On  fjait  que  le  prix  de.  la.fbufcrip* 
don  totalë  e(t*  de  48  livres ,  pour  les* 
quatres^  Volumes  en  h^^ix  papier  d'HoU 
lande  ^  mais,  on  n«  donne  que  1%  Vw. 
en  fonfcrivant;  ceuxq^ii  n'auront  poinç. 
fouTcrit.  payeront  les  quatre  Volumes. 
60  livres    pour  le  Papier  dUjollande.  8c 

48  livres  ^  pour  le  beau. papier  de  Fran^- 

Q6. 
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MUS  I*Q  U  E. 

J^REMiER  Recueil  d'Airs  choifîs^ 
avec  Accompagnement  de  Guîcarre, 
dédié  à  Madame  la  Comujfc  d'Egmont  ^ 
par  Af.  Berard  y  Qhty^iex  de  T  Ordre 
de  Chrifi  ^  Aui;eur  de  \Art  du  Chant. 
'  Ces  Âccompagnemens  peuvent  s'ex^ 
cuter  fur  la  Harpe  ^  d'autant  plus  aife- 
ment  que  la  marche  de  la  Baile  eft  fort 
s^naiogue  à  cet  Inftrument.  A  Paris  ^ 
chez  1  Auteur  j  &  aux  Adreflès  ordinai« 
res  de  Mufique.  Prix  ^  7  liv.  4  C 

'  On  aventic  le  Public  ^  que  pafle  le 
go  Juin  prochain ,  on  ne  délivrera  plus 
de  Soufcriptions  chezM.  h  ÇUrc  ,  rue 
S.  Honoré,  près  la  rue  des  Prouvaires^ 
à  Ste  Cécile ,  pour  fe  procurer  la  mé- 
thode de  M.  Gianotti  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  parvient  à  accompagnes 
tout  feul ,  en  moins  de  deiTx  mois. 

Si  le  nombre  des  Soufcriptions  ^  fi- 
xées &  annoncées  dans  dans  les  Jour- 
naux ,  ne  fe  trouvoit  pas  rempli  audit 
jour  y  le  iîeur  k  Clerc  eft  chargé  de 
rendre  Targent  aux  perfonnes  qui  obc 
déjà  foufcric  pour  cet  ouvrage  ^  qu'on 

ne 
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ne  pourra  fe  procurer  que  par  ce  moyen; 
parce  que  les  Planches  feront  caflTees , 
après  avoir  tiré  le  nombre  annoncé. 

:     A  R  T  I  G  L  E  V. 

* 

SPECTACLES. 

O  P  £  RA, 

.  ' 

L'^CADiMiE  Royale  ,de  Mufique  4 
Élit  Touverture  de  fon  Speâacle  (  ainfi 
que  nous4'avions  annoncé  dans  le  pré* 
cèdent  vol.  )  le  %  Mai  ,  par  la  repri/e  de 
Titon  &  V Aurore  y  Pa florale  héroïque, 
en  fupprimaat  le  Prologue  ,  à  caufe  de 
lafaifon  quLne  permet  pas  d'aulïi  longs 
Spedacles  que  dans  l'hyver. 

Les  travaux  qui  refloient  à  terminer 
tant  à  la  partie  du  Théâtre  qu'à  celle, 
de  la  Salle,  ay^nt  occupé  pendant  les 
tirois  iemaines  de  vacance ,  les  ouvriers 
néceflaiies  pour  les  décorations  ,  il  a 
été  impoiTible  de  donner  au  Public  la 
fatisfadion  de  changer  de  Speâaclc  à  la 
rentrée  /  attendu  que  la  différence  des 
dimenfions  du  nouveau  Théâtre  exi- 
ge  des  décorations  nouvelles  ,  oa  des 


Di 


J.70  MERCURE  DE  FRANCE; 
augmentatioor:^  des  chaogemens  cqix«  . 

^iîderables  dans  les  anciennes.   On  a 
'  4ooc.ëtié  Sorçié  de  Qoasinuer  T-Opéra  de 
Tiion  iufques  au  13  du  même  mois^  8c 
dé  reprendre  en(|iîte  jun^  partie  de$ 
JFragmcns  par  lefquels  .on  avjok  termi- 
ne les  Speâacles  d'hy  ver;  Cçavoir^l'Aâe 
jiCHilas  &  Zelis  &  celui  .de  Pigmalicn 
précédés  du  Prologue  de  Titon.  Oa 
doit  remettre^ /^^  Talcns  JÇyriqucs  le  5 
du  pxéfent  mois  de  Juin.  M.  Lcgros  a 
chanté  dans  l'Opéra  de  Titon  6c  dans 
l'Aôe  dè  PigmaUon.  Le  Public  contii- 
Bue  pour  ce  nouveau  Sujet  les  même$ 
applàudîilenieos  qn'rl  avoir  obtins  & 
mérités  d^s         débur.  Entr^autres 
éloges  nous  avions  iofifté  fur  celui  de 
ne  jamais  ^rcer  fa  vok^de  ne  point 
maniércr  ni  fon  chant  ni  fon  aâ:ion  ,  de 
ne  pas  bazarder  des  âiors  d^s  rexéci> 
ijion  des  airs  travaillés ,  qu'une  longue 
&  fçavante  expérience  de  goût  peut 
i[eule  rendre  agréables  ,  &c.  Qu'il  nous 
ioit  permis  34'apf^s  .&  iinvitation 
d- un  trës- grand  nombre  de  .Connoif- 
feurs  plus  édairés  que  nous  ^  de  l*ex- 
borter  à  ne  nous  pas  mettre  dans  la 
liéce£ité  de  .aous  dédire  fur  des  parties 
jauiïi  nmportantcs  au  /accès  de  ,les  u- 
Jl^s  jQc  i^ux  \\?i^£u^  d)i  Public» 
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Quelques  changemens  qui  ont  été 
faits  à  la  nouvelle  Salle  du  Palais  des 
Xhuikries  ^  po^r  procurer  de  nouvelles 
commodités  &  un  nouvel  agrément 
aux  Speâat€uis  ^  ont  été  généralemenc 
approuvés  ,  &  ce  Théâtre  eft  reconnut 
aujourd'hui  poui  un  des  plus  magnifia 
ques  &  des  plus  agréables  de  cette  Ca« 
pitale. 


COMEDIE  FRANÇOISE.  , 

E  S  Comédiens  François  firent  Tou^ 
verture  de  leur  Théâtre  le  Lundi  30 
Avril  par  H<raclius ,  Tragédie  du  grand 
Corneille  ^  qui  fut  fuivie  de  la  première 
repréfentation  de  la  iciine  Indienne^ 
Comédie  nouvelle  en  i  Ade  &  en  vers. 
Cette  Pièce  fut  applaudie  ;  elle  a  été 
continuée  jufques  au  19  Mai  (  Srepré-' 
lèntations.  )  On  en  a  donné  encore  une 
repréfentation  le  2,7,  ayant  été  redeman-^ 
dée.  Les.  Aâeurs  principaux  Mlle  i^oZi* 
gni^  M,  MoU  &  M.  Pnville  fe  trou-^ 
vant  placés  chacun  dans  des  caraâères< 
de  jeu  analogues  à  celui  deieurs  talens, 

ont  très*t>ien  fait  valoir  les  traits  pi^ilofo- 

Hij 
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phiques  6c  fpihtuels  répandus  dans  cette 

Le  même  jeur  M.  Auger,  qui  avoic 
prononcé  le  compliment  de  clôture  ipro- 
iionca  à  l'occafîon  de  Ja  rentrée  Le  dif- 
cpur^fuivaiit': 

Compliment  de  rentrée*. 
9f  Messieurs  ^  cet  inHant  a  été  ce^ 

jiiui  où  l'Aéteur  le  plus  fùr  de  vos  faf- 
$y  frages  a  fend  le  plus  vlv^meitt  toift 
f>  ce  que  le  refpeft  &  la  crainte  peuvent 
V  infpirer  en  préfence  d'uii  Juge  aufli 

éclairé  quevo.us  Icêtes^ 

V  En  adoptant  tous  les  genres  de 
^  fpeâacle  qui  font  dans  cette  Capi^ 
w  taie  ,  en  daignant  même  les  applau* 
y  dir  ^  vou^  ne  veillez  ^ue  £ur  x^e^ui  ^ui 
H  vdus  eft  propre; 

9^  Si  nous  hazardons  de$  pièces  d'ua 
^  nouveau  genre  ,  vous  examinez  avec 
H  fcrupule  fufqu'où  peut^aUer  la  licence 
99  que  nous  prenons.  Une  févérité  que 
»  j'oferai  «omjnet  paternelle^  nousre* 
9k  met  dans  les  bornes  dont  nous  ne 
fi  pouvons  fortir  fans  nous  égarer. 

99  V,os  applaudiflemens  ont  ce  çarac^ 

(a) l'Extrait jde Pi^ce  ^eft  à  la  fia  d% 
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I»  tè're  5  Meilleurs  ^  de  roue  mettrerà  ia 
9>  jufle  valeur  ^  ils  n'en  impofent  qu'à 
n  ratnoUr-propre.  Le  nombre  de»  repris 
n  fenrations^  les  fuecbs  dûs  à  la  fingular 
f>  rite  ^  à  la  mode  ou  à  la  non  Veau  té^  cé« 
Il  deront  toujours  aux  fuffrages  avoués 

feulement  par  vos  réflexions  &  votre 
n  délicaceiSe.^ 

n  Qu'il  eft  flareur  pout  nous ,  Mef^ 
'i>ïîeurs9de  vous  voir  ainii  veiller  à  la 
*v  gloire  de  notre  théâtre  ?  Vous  le  ren- 
H  dez  refpeâable  à  coures  Les  Nations  ^ 

8c  la  poftéiité  ne  louera  pas  moins 
il  voti'e  goût^  quQ  l'ufbanité  de  votre 
t)  fièclè.  *  i 

n  Mais  ce  n'eft  que  fous  vos  yeux  k 
:f>  avec  le  rems  quefe  font  fermés  les  hora-^ 
f>  mes  célèbres  ^  qui  ont  illuftré  la  Scène 
»  Françoife,  Ce  n'eft  qu'en  attendant  & 

en  fortifianfl'arbrifleau  que  le  cultiva- 
9>  teur  peur  un  jour  fe  repofer  (bus  fba 
^>'ombre  :  vous  l'imitez  ^  Meilleurs  y  en 

fécondant  les  efforts  de  ceux  qui  en- 
^  trent  dans  la  carrière  du  théârre  ;  vous 
99  ne  les  découragez  point  par  des  cora*- 
99  paraifons  injulTes  qui  porteroientdads 
0  i  âme  ce  refroidiffement  fi  contraire 
^>  au  jeu  de$  pafTions.  Eh  !  comment 
m  ofexois-je  paroître  devant  vous  ,^Me(^ 
9j  ûeurs  ,  s'il  me  falloit  foutenir  la  com«» 

H  iij . 
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$$  panifbn  des  aâeors  que  je  remplace 
quelquefois.  Mais  votre  équité  voit 
mon  zélé  &  me  ra0ure.  Le  deiîr  que 
»  j'ai  d'acquérir  des  talents  dignes  de 
n  vous  eft  le  feul  qui  m'occupe  aujour^ 
d'hui»  ic  mon  bonheur  fera  toujours 
#  de  pouvoir  étudier  votre  goût  >  de  W 
n  fuivre  ^  £c  de  vous  plaire*^  9^ 

.  Le  Mardi  ^^yLFcuîUi^  nouvel  Ao* 
teur 9 débuta  par  les  Rôles  de  Valets^ 
dans  le  Muet ,  &  dans  Cri/pin  HivaL 
Il  a  continué  Ton  début  par  les  Rôles 
du  même  emploi  dans  le  Légataire  ^ 
4' Impromptu  de  Campagne ,  U  Fejiin  de 
F  terre  ^  les  FoUcs  Amaurtufes;  ù  U 
-Grondeur.  Ce  nouvel  Aâeur  n*avoît 
foué  fur  aucun  Théâtre  public:  c'eft 
une  obfervation  nécéflàire  5  pour  pré- 
mer  favorablemem  des  difpoûtions^ 
naturelles  en  lui  >  qui  l'ona  mis  en  état 
de  paroitre  &  de  èiire  plaiik^  ^dès  en  dé^ 
buunt^  fur  le  Théâtre  de  la  Capitale. 
II  a  la  égùre  trbr-convenabk  aux  carae* 
téres  de  fon  emploi  >  la  taille  agréable 
'&  dégagée  ^de  Pagilîcéfic  de  là  prefiejfc 
dans  les  mouvemens.  Au  furplus  »  il 
montre  de  l'intelligence  &:  aniwnce  par 
là  des  moyens  de  faire  des  progrès  avec 
un  ufage  raifonné  de  fon  talent  >  &  avec 


« 
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le  fecours  des  Ivfe  éclairés  qu'U  eft  à 
portée  dç  puifer  dans  une  bonne  four- 
ce,  en  les  prenant  de  :fes  «fKïien»  Ca-' 

marades;-  » 

Le  Jeudi  17  ,  ond<iima  la  premtèrtf 

^epréfentation  du /«/«c  Homme  ^  Co^ 
niédie  en  vers  en  cinq  Aftcs»  Certains' 
détaib  dans  le  commencement  de  la. 
Pièce  excitèrent  quelques  nrarTmJfé* 
parmi  le»  Auditeurs.  Ils  devinrent  alïeï 
confidérables  enfuite  ,  pour  former  tu-^ 
ttiulte  ;  ôrtfôfÉè  qub  lès  Adeurs  ne  pou- 
,vant  être  entendus  >  fe  retirèrent  vers 
la  féconde  •  Scène,  dn  troifiéme  Aâe. 
Ainfi  il  ne  doit  être  porté  aucun  juge- 
ni  nt  fluFe  fond,  fur  la  conduite  &  Cur 
le  dénouement  de  côttè  Comédie  ,dbnt 
le  Public  na  pas  eu  connoil&nce^ 

Le  a8  oii  à  remis  la  Magie  de  l'A» 
motir ,  Comédie  en  un  Afte,  dè  feu  \IL^ 
Autreait  i       étoit  précédée  d'une  rer 
préfentation  de  Rhadamific  &  ZinoBi», 
La  petite  P^éce ,  qui  a  peut-êtrê  fervî  dé 
modèle  ou  tout  au  moins  fourni  bien  de» 
idées, pour  des  ouvrages  fubfé<juens  a 
fait  d'autant  plusde  plaifîr,  quelle  met  en' 
feu  les  taleris  aimables  &naturéls,  d'uiiô 
jeune  Adrice  ,  (  Mlle  Vohgni ,  )  qui 
dévient  tous  les  jours  plus  chère  « 
plus  'agréable  au  Fublic.  Ce  Dràm# 

Hiv 
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fournit  de  plus  des  Scènes  de  naïveté 
fine  entre  elle&  M.  MoU.  On  cortnoit  y 
&  l'on  fent  fî  bien  tout  le  prix  du 
fen  de  cet  Ââeur  ^  que  nous  n'ajou^ 
terons  rien  à  l'idée  qu'en  ont  tous  les 
Amateurs  du  Théâtre  ^  &  à  la  juftice 
que  lui  rend  le  JPublic. 

1  ,  

Ext  Rjil  T  DE    L  A.J  EU  N  £ 

Indienne  ,  Comédie  en  un 
jiclc  &  en  vers  ,  par  M.  DE  Cham» 
.  FORT  ,  repréfemée.  pour  la pri^mièrt- 
fois  le  50  Jivril  17^4. 

,  PERSONNAGES,  ACTEURS. 

BBTTI,  MIU  Dolignî. 

BELTON,             ^  M.  MoU, 

MOVBRAI,  Qudk^,,  .  ,  .,.JJ/.  PrivilU. 

AIYLFORD.,  ']",  M,  Duiois, 

lE  NOTAIRE ,  .     .  '       M.  Daubcrval, 

'  La  Scènt  efi  à  Charkfiawn  \  Colonie  Angloifc 
de  l Amérique  SeptentriotiaU.' 

jBfitTON  eftjUn  jeune  homme  que  le  defir 
imp)  adent  ^de  vo/ager  erair  enerainé*  Il  avoit 
qaf/té  Ion  •père    èiihW  .it  Bojlon  ,  paar  s*ctn- 

barquer.  Le  vaUfeau  fur  lequel  il  écoit,  avoic 

tut  naufrage  ,  il  awic  csé- porté  far  les  bords 
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îS^ône  I(\e  faïQvàgè  où  il  écoic  prêt  à  périr;  Ua 
'Vieillard  ôc  fa  fille  écoient  accourus  ,  lui  avoienc 
donné  du  fecours  ;  l'un  &  l'autre,  non  contens 
de  lui  avoir  fauvé  la  vie  par  leurs  foins ,  Ta- 
voîenc  nourri  de  leur  cfaaflé ,  Se  pourvu  a  coqs 
Tes  befoins  pendant  quatre  ans.  Au  bouc  de  ce 
terme,  le  Vieillard ,  Père  de  la  jeune  Indienne 
(  Bmî  )  écoit  mort.  L'ennui  d'une  fi  longue  re« 
traite ,  l'inquiétude  de  Tayenir  ,  le  feuveûir  de 
fon  Père ,  l'efpoir  même  d  être  utile  à  Ton  touif 
à  la  jeune  Beauté  de  qui  il  avoir  reçu  tant  de 
•bienfaits,  tous  ces  motifs avoientdcterfniné£^^>' 
ton  à  tenter  de  franchir  les  mers*  il  avoit  enga-  * 
gé  (a  jeune  Compagne  à  partager  les  rifques  de 
cet  imprudent  projet.  Après  bien  des  dangers,» 
•dans  le  p)us  preflantde  tous  ,^ils  furent  rencon«» 
très  par  on  Vaifleao  tjiii  les  reçut  a  bord  &  teoc 
fauva  la  vie.  Ce  Vaifleau  apparienoit*  à  Mylford  - 
&  à  fon  oncle  Mowbrai  ,  le  Capitaine  les  avoic 
amenés  à  CharUfipwn  ou  il  y  a  trois  jours  qu'ils 
font  arrivés  ,  loriqae  j'aâion  du-  Drame  coni* 
mence. 

Mylford  y  ancién  ami  de  Belton,  enchanté  de  ' 
Ibn  retour  ,  çn  fe  félicitant  lui-même  de  cet  heo-' 
^reux  événement ,  lui  reproche  l'abbatement  dans 
lequel  il  le  voit  plongé,  &  lui  en  demande  la 
caufc.  Bdton ,  après  avoir  raconté  à  fon  ami  ce  ' 
qu'on  vient  de  lire,  attribue  (a  trifteife  aux  re- 
0iords  d'avoir  oflènfé  fon*  Père,  d'avoir  rempli  */ 
fa  vieilleiïe  d'amertume  5  il  ne  pourra  foutenir 
fa  vue  ,  cette  idée  Taccable.  Mylfort  le  raffure 
contre  les  craintes  par  la  force  de  l'amitié ,  & 
même  par  celle,  de  l'âmOur.  11  retrace  à  -  fa  mé-  * 
moire  que  ArabelltXm  avoic- été  promi- 

fe  autrefois  ,  qu'il  paroiiioit  l'aimer   Belton  con-' 

vkm  qu'on  ne' peut  voir  fans  éprouver 

H  V. 
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M  ftntimeot.  Mais  Vh^mm  é'AraitlU  écbtt  moSM 

le  prir  de  l'amoar  qQ*une  fuite  de  ramicié  da  Père 
de  cette  jeane  perfonne  avec  le  (ien.  Il  craint  qae 
fa  conduite  &  le  temps  n'ajent  détrait  ce  projet.Le 
Père  d*AT^belle  eft  Ponde  de  Mylfardé  Ceim« 
d  le  peint  à  fon  ami  d'un  caradère  fans  fa«- 
(on ,  d'une  vertu  févère ,  retranchant  les  coin<- 
plimens ,  en  un  mot  tels  <)Qe  font  les  Quakns^  |1 

ni  confeiUe  de  le  ^oir ,  te  hii  répond  pvètqae  de 
lZ7exi(FArabelU.  Belton^  feul ,  regrette  d'avoir 

enlevé  la  gcnéreufe  &  naïve  Bctti  à  (es  forets* 
Il  regrette  le  bonlieor  donc  UjouilToic  iapoffé^ 
dam  fon:  coeur»  Il  hit  des  réftéxions  far  Im 
Pauvreté ,  &  particulérement  furie  mépris  qui 
la  fuit.  L'intérêt  même  de  la  cendre  JBtui^ 
femble  lui  fiirenne  néceflité  de  loi  menqoer  ée 
§oi  en  époefant  Arâbilh.  U  efpépe  que  Éem  VA 

J pardonnera  quand  elle  connottra  les  moeurs  &• 
es  uiagesde  VEm<i^%.MQwbrai  pX'ùacltàèMyU 
fori'^  arrive,  les  (nremriiejrs  c^napUmeRS  prodoH 
ienc  one  Scène  comique.  II  trouve  mandais  que 
Bclton  le  falue ,  qu'il  n'ait  pas  (on  chapeau  fur 
la  téte  ainû  que  lui ,  &  qu'il  Tappeile  Monficur  , 
il  n'eft  pas  deux  per(tanes ,  dit-il ,  atnfi  il  veoe 
'^*eii  toi  parle  en  iingulier ,  &  qaV>n  le  tacoye. 
Selton  avec  un  peu  d'embirras  cherche  à  /è 
prêter  à  la  fimplicité  des  Quakres.  II  lui  ezpo(e* 
it%  ci^atnle^  fur  les  fenttikiens  d'an  Père  donc  il 
i'àccare  d'avoir  peut-être  épàtfé  la  patience. 
Nous  ne  déroberons  pas  à  nos  Le^urs  la  belle- 
répon(èdu  Quakrt., 

n  Ta  nefçais  ee  que  c'eft  qoe  F àne  paternei^» 
n  Dès  ^u'un  enfancxeviem  fe  ranger  iboa  MOe. 
'  a^aîle, 
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S  ôn  n*examine  plus  s*il  eft  coopable  ou  non  ;  * 
>à  Et  TaTeo  de  Tenreuï  eft  Tinfianc  do  pardoiu  , 

'  Il  reproche  à  ce  feliite  bémihe  dé  frémir  au  mot 

Ide  mifére  ,  &  d'en  être  humilié.  Cet  honnêcé 
Quakre  ai  pprend  ,  à  Bettàn  ^  la  caufe  de,rimérêc 
^i^Q^il  prend  à^  ltii&  des  motifs  d'onion  qui  Tenga- 
Igént  ftvee  fdrï'Pire.bèâîc  dé  fêî' Vâtiféatix  aVôienc 
péri  prefque  au  Pont.  Un  cféancièr  inqijiet  alloic 
'  le  mettre  dans  le  ca^  d'une  faillite  indifpenfable^.* 
'lorfqu'il  reçut  on' biHetpir  fequéldri  lui  deman-- 
'doit  en  grâce  it^tt^x^H  ^d^uincè  àittlè  écw 
•pour  faire  face  à  fes  ârrangemens ,  en  ajoutant 
^ue  fi  la  fortune  un  fout  lui  iévènoit  plu§  fa  vora- 
ble on  tés  féclàmerolt ,  oiais  4u'éh  âcrén^ant ,  ce 
toème  IMRet  étoit  Ha  quittancé  dè  cétfë  fommë. 

tîn  trait  de  bienfaifa née  de  de  géncrofiré  fi  (ingu- 
lier  écoit  du  Père  de  Mdton  ;  àirifi  Mùwbrai  lui  fait 
Voir  q|tt'iK  ttt  fait  què  s^âé<ffiittef  pai*  i'hymen: 
de  fa  fiHe.  Êeltffn  eft  etHbarrafféi  il  convient 
que  cet  hymen  eft  le  feul  moyen  dè  le  reitiétt^e  en 
grâce  avec  Ton  Père,  Le  QUatrc  teu  fintllant  la- 
Scèn^  a  occalion  dé  loi,  faire  encore  là  guerre 
fùf  fes  habitudes  de  civitîté.  il  fè  plainr  'd^ 
puistroisjomscjn'il  vit  dan^tafamiUe  H  ne  Te  foit 
pas  forgié  êç  qu-it  foit  âncofe  Pou.  Mowbréd' 
s^informe  qu'elle  eft ,  cette  jéône-  Indienne  qas^*  ' 
accompagne  Bclrcyi ,  céluî-ci  lui  expofë  en  peu* 
lie  raiocs  ce  qu'elle  a  fait  pour     ;  Mowhrai  com- 
mence par  la  à  sHntcrelTer  pour  £etti.  Cette*' 
fille  tendVe  &  ingécitte  cherche  fon  ami  Behon  , 
elle  fùccèdè  au  bon  Quakfc^,  fur  la  Scène,  Elle 
fe  plaiiit  de  ce  que  tout  le  thon  le  Venvironne  fans 
eedGe  ,  &  dés  queftions  dbnt  on  l'accaUe  &  qu'elle  ' 
ne  eoi^oit  pas.  La  trifteffè  qu'elle  reproche  à  Sit^ 
tm  ^  dtoane  lieu^  à  celui-ci  d[e  convmencer  à  rinf«* 
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traire  des  mœurs  &  des  ufages  4es.  çjttbns  qirtja 
appelle  policées:  Mati  a  de  ïa  peine  à  prendre  ' 
qttelqa'idée  de  la  ricbelTe  &  de  la  pauvreté*  Elfe 
cit  fort  étonnée  que  ce  foie  la  polfeflion  de  Toc 
qui  procure  Tune ,  &  fa  privation  qui  fou  Im- 
dîgence  Elle  fe  ralT^re  en  imaginant  que  puit 
que  l'or  eft  nécedàire  au  bonheur  dans  le  PaÏ5 
de  BcUon  ,   &  qu'il  n'en  a  pas ,  ceux  de  fes 
compacrioies  qui  en  ont  lui  en  donneront  ,  ft 
qu'ils  ne  voudront  pas  Voir  un  de  leurs  frères 
'malheureux.  Btlion ,  cherche  i  lui  faire  compren- 
dre que  Ton  ne  veut  dans  la  fociéré  que  ceux  qui 
peuvent  y  étre^  utiles.  La  jeune  Sauvage  croove 
cela  fort  raifonnable  ;  &  comme  ellè  imagina 
qu'on  n'eft  utile  que  par  le  travail  ,  &  qu»ea 
travaillant  on  eft  à  l'abri  de  la  pauvreté  puifqu'on 
fe  procure  le  nécélTaire,^  elle  ne  peai.  revenir  de 
la  iurprife  qui  lui  caufe  un  genre  de  pauvreté  dont 
elle  n'a  pas  d'idée.  C'eft ,  dit  Bel  ton,  de  manquer 
des  choies  d'agrénienc.  fcUe  veut  f^avoircommeiu  *i 
on  fair  pour  avoir  de  l'or» 

B  £  t  T  O  N. 

M  L'on  le  tient  du  b^z^rd,^  t^l  iyitre  d'ui|  Père 
»  Du  crnne  trop  fouvent  il; devient  le  falaire: 
«Mais  la  vertu  par  fois  a  produit. 

i  E.  T,  T  L  ' 

»  Que  dis-tB^.) 
'»  Avec  de  l'pr  ici  vous  pà^ez  la  vertu  !      *  ^ 

■ 

Elle  veut  retourner  dansfes  bois  lorfqo'on  lui' 
dit  que  ceux  qui  manquent  d  or  lerveot  ceux 
qui  le  poffédent.  Cequi  rindigne&  Tétonne  plus 
que  tout  le  relie ,  c'tft  qu'où  laiâe  cet  or  e^i- 
ire  les  mains  des  méchafu,  à  caufe  de"  Viifage 
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pernicieux  qu'ils  peuvent  en  faire.  Elle  revient  à 
ruée  d'ucilité  à  la  fociété  ,  elle  demande  fi  la 
terre  eft  fertile  dans  ce  Pays.  En  ce  cas  y  ce  que  les 
habicans  aorpienc  de  trop  ,  il  n^y  aoroit  qu'a  le 
lèur  demander  ,  elle  croit  qu'ils  le  donneroient 
fur  le  champ.  Elle  fe  prometcoic  de  bien  traraif- 
lèr;  mais  ÉnUon  TinAroit  que  dans  ces  climats 
on  épargne  ces  (brtes  de  travaux  à  fon  (éxe.Blfe 
apprend  avec  joie  que  l'ufage  les  permet  aux 
iiommes^&  s'approchant  de  Bcltoa  avec  tranf» 
porti 

9»' . .  •  •  Beleon  »  embrafle-mok 
B  fi  L  T  O  N. 

>»  Quoi  donc  ^ 

B  E  L  T  I. 

<  90  Ta  me  r^dnas  ce  que  j*ai  fais  peur  ceL 

^jBeUon  eft  forcé  d'avouer  avec  douieur  qoils 
ne  pourroient  prendre  te  parti  du  travail  ,  ians 
s'erpofer  l'un  &  l'autre  au  mépris.  Mytford 
vient  trouver  fon  ami  Bdtony\>o\\ï  \\x\  appren- 
dre qu'il  a  vu  jirabclU,  la  jeune  Melù  luidemaa« 
"de  d'abord. 

m 

»  Aiment  a  ^elton? 
-  \  .  M  Y  L  F  O  R  D- 

»^  Oui*  * 

B  B  L  T  L  . 

y>  Bon  y  il  vient  de  me  dire 
»  Qu'il  n'a-  point  d*or .  •  •  • 

£cUon  eft  bumiilié  de  cer  aveu  ingcna«  AfyU 
fùfi  &it  a  fan  ami  desf  reproches  généreux*  BtUi^ 
.qui  sapperçoit  qu'elle  a  fâché  if «//^/z,  lui  dit;. 

fi  Mais  il  t*ofeeJ  fon  or  ^.que  ne  le  reçois- tu  > 
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â  lA  Y  L  F  O  S.  !>., 
u  Noos  ne  preodroas  pas  coo  v  • 

Bclton  veut  ioftraire  la  jeane  Saavargé  &  loi 
^  fiifre  comprendra  que  Ton  amie  ne  çoaf  roit  don« 
lier  dé  fen  or  (ans.     faire  tort  a' lai  mftmey^ 

&  qu'en  acceptant  de  tels  offres  de  l'amitié  ,  fbu- 
▼ent  on  s'en  rend  indigne  &  qu'on  s'expofe  aa^ 
dédain.-^ «m  ne  peot  entendre  cohê  cela.  Une  aa* 
tre  circonftance  rîene  encore  Tétonhe^.  Mylforé* 
Teut  parler  à  Bclton^n  particulier, -ff^fd  ne  con*- 
fsnt  pas  que  fon  ami  B/Uon^^vtifft  aroir  des  (ë<- 
créa  qu'elle  doit e  ignorer  ;  cepindant  far  un  &• 
gne  àe  Bclton  elle  le  recire , -maïs  en  marqoan^ 
do  dépit.  Pendant  fon  abfence,  Mylfori  informe' 
Belton     Arabellc  confenc  à  Th/meo  projetté. 
Mékon  confie  à  Ton  ami  fon  atllcMirpotir  B^tti  » 
,  ce  qu'il  doit  à  cette  tendre  &  malheorenfe  fille* 
'  Mylford  cherche  en  vain  â  calmer  fes  remords 
xpar  lïdée  du  bien  qu'il  peut  'procurer  a  Betd- 
'par  ce  mariage  ;  la  préfence  decelle-cî ,  •  î  ren- 
tre ,  Jes  renouvelle  avec  violence.  BtM  demande' 
avec  chagrin  â  Bdton  sMl  a  encore  quelques  fe- 
crers  à  lut  cacher.  Afy//ôri  apperçott  fon  oncte 
Ala0hrai ,  Béni  géhnit  dé  cé  qdé  dans  ce  Pa/s , 
on  ne  peut  jouir  en  liberté  de  la^ préfence  de  ce* 
quoo.aifsne. 

•         *  » 

'  >yNe  £aQt-il  pas  (  ductile  4^  Bclton-)  Set ûr  ncefS^ 
D>  pour  celui-là  ?J 
a»  Moi  \  l'aime^e  Vieillard ,  je  r efte.  - 

Mowbfài  apporrei  ^#A^*Ui*n0iitêHé  dé  1V> 

▼eu  de  fa  fille,  &  que  le  Contrat  eft  tout  prêt. 
Bttti  eft  fi  ingénue  qa'eUe  en  j:emercie  le  Vieil- 
afd-i  ne  comprenant 'pM.dtèquoi  il  s^agît  )  à 
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n*àyant  en  vue  qoe  le  bien  qaHl  paroic  qa'on 
'  veut  Élire  à  Ton*  Amant»  Elle  eft  qaelqae  temps 
à  entendre  parler  de  ce  mariage  fans  le  fouf-- 

Î;onner  ;  mais  dès  que  Af(?w^^rai  répondant  à 
es  qaeftions  ,  lui  dit  pofitivement  que  dès  ce 
ce  mftme  jour  fa  -fillë  ya  devenir  la  femme  de 
Belton.  Cette  intérelfante  victime  de  la  tendreffe 
donne  Teffor  à  fes  reproches  ôc  i^fa  douleur.  Elle 
eft  effrayée  de  .voir  trabtr  Tamour  le  pbs  (en* 
dre.  Elle  a  entendu  dire  qu*il  f  a  dès  loix  qtA 
puniirent  les  crimes,  elle  les  invoque.  Le  boa 
Quakre  eft  étonné^^  attendri ,  il  oâPre  fou  appui , 
mais  ces  loix-  que  reclame  Bâti  ne  peuvent  la 
fervir.Elle  en  eft  indignée  ravec  quelle  doaleor 
die  regrette  fon  climat  naturel.  Elle  demande 
avec  l'éloquence  du  cœur  »  quel  eft  donc  le  gage» 
llâppui  de  la  fidélité  h  < 

>3  Des  témoins  fûrs  garansde  Thonneur*] 
90  Oh  !  j'en  ai.  •  « 

MOWBRAE. 

»  QueU'font^ils-V 

B  E  T  T  I. 
at  Moi  yie  Ciel  ^  6c  Coti  donu 

M  O  W  B*  R  A  L 

»  Si  par  une  promeâc  augafte  folemnelle««;« 

B  E  T  T  14 
ai  n  ma  pr  0mis  cent  fois  1  amour  le  plus  fidèle' 

MOV  B  R.  Al, 
>^A;t*iI  par  un  éctit;? 
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B  E  T  T  I. 

O  Ciel  î  quai -je  entenda^ 

9%  Quoi  I  eu  peux  demander  an.  écrit  ?  Tofes-tu.? 
MrUn  écnc!  Ont»  j'ea  les  horreurs  da 

i>  naufrage, 

IV  Mes  foins  dans  nù  climat' qtite  ctr  nommer* 
n  faavage,' 

»>  Les  dangers  que  pour  toi  j'ai  mille  fôis  courus  ? 
s»  Voilà  mes  titres.  Viens  pQi(qa*ils  '£»ntimécoa- 

>•  nus, 

»  Dans  le  fend  des  forêu»  fiarbaré  ^  riens  les  tirer 
a»  Partout  à  cliaque  pas  l'amour  fçuc  les  écrire  » 
n  Da  fommet  des  cochers* »  dans* nos  antres 
^  ^>  (erts , 

i>  fiir  lebord  du  rivage  &fur  le  bord  des  mers ^ 
»  Il  me  doit  tout ,  c'eft  peu  d'avoir  Iaav6  ta^e,- 
»  Qu*ttB  tigre  pu  que  la  faim  t'auroit  bien-tôt 
»  ravie» 

^  Mes  travaux ,  .mes  périls^  t*ont  fauvé  chague 

» 

ir  Entre  mon  Père  &  lui',  piur-tageant  mon 

aramour*  •  •  • 
»  Mon  Père  I  • .    Ah  1  je  l'entends  à  (on  heure 

M  dernière , 

0»  Do  moment  où  nos  mains  lot  fernsoient  b 

sd^'gaupiere, 

Noos  dire  :  mes  enfans ,  aime2*Toiis  à  [amaisi 
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4»  le  tjenteiids  lui  repondre  !  oui  je  te  le  promets...* 

{fc  tournarU  vas  U  Quakrc-) 
f»  Ta  t^actendris .  •  •  «  •  ^ 

Seboni  paie ,  s'attendrit  jûfquaax  larmes  ;  le 

Quakre  lui  dit  de  la  trahir  ferois- tu  bien  capable  ? 
Bctti  continue  dans  fa  douleur  à  reprocher  à 
ion  amant  de  l'avoir  arrachée  à  fa  patrie.  Elle 
lui  deoiande  txL  moins  de  la  renvoyer  ftt  U 
tombe  de  fon  Père.  &  finit  ainû  , 

Toi,  cruel ,  vis  ici  parmi  des  m'aiheureux  ; 

»  lis  terielTemblent  tons  s'ils  te  foofirent  chez  eux» 
* 

Beltcn  prononce  tendrement  lenomde^cm. 
Ce  nom,qu  elle  a  reçu  de  lui,  donne  lieu  a  de  nou- 
.  veaux  reproclies.  C'eft  Mmktà  lui  •>  ftiftme  qui 
féconde  les  efforts  de  Bctti  fur  ie  cœor  de  foa 
amanr.  II  n'y  refifte  plus  ,  il  ronibe  à  Tes  genoux  5 
il  eft  bie  ntôt  pardonné.  Le  Quakn  y  touché  de  ce 
fpeâacle  /  ioicite  ces  }eunes  gens  à  s'aimer  je  4 
ne  fe  réparer  jamais*  II  appelle  pour  faire  venir  le 
Notaire.  Betti  demande  quel  efl  cet  homme- 
là  '  Le  Notaire  a  drellé  «n  Contrat  pour  le  ma- 
riage* d'^raé^/i^  avec  Belton  ;  M/owhai  fais 
eS'Acer  le  nom  de  fa  fille  pour  mettre  cefoi  de 
Betti.  le  Notaire  dit  qu'il  faut  aÉDgner  une 
doc  a  la  fuiujre.;,  '  -  • 

U  O  \y  h  K  A  ly  au  NQtair€.. 
»  Allons ,  mets  :  fes  vertus, 

I  E  N  O  T.A  IRE,  laijfanttômbtrla glume^ 

»  Bon  :  ta  ratUes;^  fê  croiî^. 

M  O  W  h  Si  XI  répète^ 
9k  vertus* 
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»  Allons  donc,  m  ceiMcquesde  naf 
»>  Qui  }ainai»  aocoic-vo?  •  • 

MO  W  B  R  A  1 ,  impa$iinU'0 
9  Mecs  fes  verms  re  di^je  ? 

L  E  N  aT  AI  E^B. 

»  TcAtt  de  bon  1  ^ar  ma  loi  ceet  cteiir  du  prodigef 
»  N'ajbace-c-on  plos  rien  ? 

M  O  W  B  R  A  I. 

■9  Ë(l-«il  lien  audeflbs  ?  »  •  # 
a»  Ajoute  fi  m  ▼««  »  cinqoaii(e  mille  écos» 

£  E  N  O  T  A  I  R  & 

.«  Cinquance  mille  çcm  9  fi  tn  i^u  1  racceâbim 
w  Vaut  bien  le  principal  >  autant  queje  puis  ^roffe»- 

B  E  L  T  O  N   d  B  B  T  T 
mil  nous  comble  de  bieàal-  Ab^i^mi^Mft  dan» 

f» fes  bras»* t» 

B  E  T  T  L 

p  Ah  fortout,  bon  nèiUard»  ne  nous  mé^Te^ 

M  o  V  B  a  A*  ^ 
isQjie  dit-^ier  ;.«* 

B  B  T  T  II 
Ah  1  je  içais  <)uexhéB  toiis  An  m^rift- 

\^9)j^nqiie  en  recevant  des  dons  •  • 

M^OWB&A.Ii 

.AntiefQdfei 
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îOu  prend^elfe  cels  ?  Seroic-ce  toi\  Belcon  r 
Qui  peux  la  pré?enir  de  cette  illafion  ? 
99  De  roQg:r  des  bienfaits  ton  âme  a  lafoible/Te* 
^  Puifqa*avec  le  malhear  to  confonds  la  baffdOfei 
ao  Je  dois  te  raflfurer ,  je  ne  te  donne  rien  1 
9>  La  fooime  eft  à  ton  père  &  je  te  rends  ton  bien* 

Seui  réqaife  de  fîgner  ^  ne  f^t  point  écrire* 
Son  amant  lui  conduit  la  naain.  EnCuite  à  Bclton^ 

Sh  bien  I  c*éft  donc  fini  ?  Qne  cela  venc-^Il  dire? 

Oti*aii  bonheur  de  tons  deaxyoïss  venez  de  fonf» 

cnre  : 

Vous»  n^^iTorez  robjec  qiii  txùwckt  (ç/k  chârm^r* 

B  E  T  T  I. 

Opol!  £uis  cet  boaime  noir  je  n'aoroispa  i*aimer? 

au  Notaire^ 

»  Donfie»moi  cet  écrit. 

{Le  Notaire^ ) 

II  n'eft  pas  néceATairCt^ 
Cet  écrit  doit  toi^oors  refter  chez  le  Notaire^ 
JD*ailleurs  que  feriez-vous  de. .  • 

B  B  T  T 

Cteqliefênferoisr 
'5*ilcefibit  dé  m'aimer  je  le  lui  montterois» 

Le  Notaire. 

>»v9é(le  le^  beau  lècret  qu*a  trouvé  là  Madame^ 
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Mqwbrai  certnine  k  Pièce  en  fe  cfaargeant  dt 
fiûre coat  approuver  zu^redeSelion»  Beui  (èlon 

lai  en  eft  l'excufe  :  il  efl  afTui'é  qu'en  rèvoj"anc  (on 
fils  il  oubliera  u>ac,  fie  qae  le  cônibler  c'eft  fe 
luftifier» 

N«B.  CtttePUetfe  trouve  à  Paris ehe\  Caii^leju, 
Zibraire  ,  me  5.  Jacques^  à  S.  Andié.  Le  prix 
de  yingt^^uatre  fois* 

m 

REMARquJES. 

Le  Sujet  de  cette  Pièce  philofopIiK 

cjue  fie  intéreflante  £e  trouve  dans  le 
Speâateur  Anglois.  Il  avoft  déjà  donné  j 
lieu  à  quelques  ouvrages  de  poèïîe^  en- 
tr*autres  k  cette  Xettre  de  Zeïla  ,  par  M. 
Dorai ^  qui  a  eu  tant  de  fuccès  ^  &  fait 
Verfer  tant  de  larmes'parmi  les  âmes  fen* 
iibles.  Nous  devons  fi^avoir  gré  à  M 
de  Chamfort  d'avoir  mis  cette  aventure  ' 
au  théâtre  ;  il  ne  doit  pas  être  fort  aC^âé  | 
des  reproches  d*imitatîon  qui  lui  ont  été  • 
&its  aiTez  indifcrettement  dans  des  écrits 
publics.  Tous  les  fujets,  &  fur- tout  les  | 
fujets  philoibphiques  9  ont  nécefTaire*-  | 
ment  des  rapports  lés  uns  avec  les  autres,  j 
Ces  rapports  du  fond,  en  entraînent  d'iné-  i 
vitables  quelquefois  dans  quelques  pa^ 
ties  des  inodifications  de  détail  du  même 
fujet.  La  critique  éclairée  &  judicieufe 

M  confond  poihrles  parités  avec  le  j^lor  \ 
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L'œil  d«  l'Artifte  <>u  du  Connoif- 
.  feur  diftingue  très  bien  Tun  de  Tautre* 
5'  Deux  deflTeins  d'Académie  quoique  fai» 
l  d'après  le  même  modèle  &-dans  la  même 
"  pôfition  ;  mais  fous  des  afpe^s  difFë-  . 

rens.  Quoiqu'il  y  ait  des  parties  du  mo- 
*  déle  communes  en  apparence  aux  divers 
'  afpeâs  ;  ce  n'eft  imitation  ni  dans  l'un 
ni  dans  l'autre  ouvrage ,  <jue  pour  les 
'  yeux  vulgaires  ou  inappli<|ués.  Telle 
eftà-peu-prës  la  nature  dans  la  morale. 
,  L'humanité  ne  peut  être  confidérée ,  & 
.  par  conféqiient  exprimée  que  dans  un 
:  cettain  cercle  de  fîtuatio  ns  ,  &  ce  cercle 
pas  illimité ,  a  beaucoup  pr^s,  pour, 
les  portions  primitives  ;  mais  c'eft  dan& 
les  points  de  vue  ,  que  fe  trouvent  les 
cccafions  de  varier.  S'il  faut  que  l'Artifte 
les  cherche  &  les  étudie  ,  il  faut  aulli 
que  l'examinateur  fçache  les  diftinguer.' 
Ainfi  il  nY  a  rien  d'étonnant  que  dans  la 
Pièce  do.nt  il  s'agit,  le  fond  du  Sujet  étant 
d'une  part  une  jeune  Sauvage  d'un  na- 
.  turel  heureux  ^  fbrtant  des  feules  mains 
'  de  la  nature ,  &  d'autre  part  un  jeune 
homme  élevé  dans 'de  bons  principes^ 
'  égaré  pej.it- être  par  le  feu  de  la  jeunefïè  t 
mats  imbti  des  préjugés  communs  à  tou« 
tes  les  nations  policées.  Il  n'eft  pas  éton- 
nant ^  dis- je ,  il  fer  oit  même  impoifiblç  , 
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&  contre  la  vérité  natiurelte  ^  qu'il  -n'i  ; 

pas  des  rapports  dans  certaines  par-J 
tîes  de  çet  Ouvrage  avec  ceux  qui  onr 
eu  pour  6b)tt  une  pofition  (emblable  | 
par  quelque  face.  Ce  n*eil  <ioQC  poiiu 
ArUquin  fuuvagc  ;  ce  ne  (but  point  tous 
les  autres  Ouviages  fur  des  Sujets  pa- 
leik  :  c'eft  un  pent  Drame  ifës-bien  écrit; 
|ienfé  &  vùphiloXbphiquemeQt^  oùToa 
a  faiii  des  aipefts  particuliers  de  cette 
même  ^tuatkw  de  rhumanite  ^  touipurs 
curieufc  à  voir  ,  toujours  utile  à  préfen- 
ter  en  comrafte  avec  les  avantages  &  \ 
abus  de  la  nature  civilifée.  Bien  loin 
de  chercher  à  déprimer  les  premi^Ts  (tic« 
ces  de  pareils  Auteurs  ,  il  eft  utile  peut- 
^  être  pour  rhpnpeur  d^  notre  Scène  de  | 
les  encourager  à  l'entrée  d'une  carrière 
diâic^  y  ou  les  tiques  neioat  pas  ton-  i 
^ours  en  raifbn  égale  avecles  avantages. 

L^aâion  de. ces  (bites  de  Drames  ne  i 
peut  être  qued*uij,e  petite  étendue  :  celle  , 
de  la  jmnc  paroît  fuâCame , 

&;  le  dénQÛment  en  efl  d'autant  plus  | 
heureux  y  que  le  fort  des  perfonnages 
de  f aâion  y  devient  entièrement  di^é-  . 
rent  de  celui  qui  avoit  paxu  fe  jiréparer  ' 
dans  l'expofition. 

-  Comme  la  i^iéce  eft  imprimée  ^  &  que 
^ien  des  Lecteurs  plus  en  eut  ^core 
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4'en  mieux  juger  que  nous,  le  feronc 
de  connoître  l'ouvrage  par  eux-mêmes  , 
novs  ne  ferons  que  parcourir  fuper^ 
ficiellement  les  caraftëres.  Celui  de  Bet-^ . 
ti  <ft  toiijpurs  îintéreiTànt  &  en  ^ême . 
temps  toujours  agréable  ;  elle  afFefte 
par  une  naïveté  gaie  dont  la  nuance 
aimable  é0açe  de  Timagmation  ce  que. 
le  mattieiif  ppr^  avec  ioi  de  fombre  p 
&C  ne  laifîe  place  <ju'à  un  acte ndrifle ment 
4oux  &  paiiible  qui  émeut  l'âme  fans  la 
Iktiguer.  Bdton   eft  un   mélange  de 
vertus  &  de  fo^}>kCes  ,  de  fèntimens 
honnêtes  &  d'égaremens  ^  de  fautes 
&  de  repentirs  y  de  lumières  &  de  pré* 
jugés  9  efclave  de  l'opiniondes  hommes^ 
martyre  des  (àcri^ces  quelle  lui  arrache» 
Il  cède  enfin  au  ren.tim.ent  &  à  la  nature. 
Ce  caraâëreeft  l'image  de  l'humanité  en. 
général.  On  reproçhe  au  Quajcre  Mow^ 
brai  ,  de  reflemWer  aux  autres  Qiiakres 
ou  à  des  Anglois  arpeu^près  de  mêmes 
mœurs  &  de  même  caractère  que  ceux 
de  cette  feâe  ^  &  qu'on  a  dé)à  vus 
fur  notre  fcène.  Singulier  reproche  1 
Croit  on  en  impofer  par  de  telles  dé» 
couvertes  ?  Croit  on  montrer  bien  de 
la  profondeur  dans  la  connoiflance  de  la 
Poétique ,  par  de  pareilles  remarques  > 

Que  feroit^ce  qu'un  perfontiage  annoncé- 
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pour  ôtre  d*une  fefte  ,  oîl  les  prîn* 

crpes  &  les  aâlons  qui  en  réfultent  font 
généralement  connus  pour  être  com- 
muns à  tous  ceux  qui  la  profefTenc  ^  & 
qui  cependant  ne  reflembleroît  à  au- 
cun d'eux  î  Tant  de  Gafconsqui  ont  été 
vus  &  revus  dans  nos  Comédies ,  font* 
ils  donc  d'un  comique  bien  plus  agréai 
ble  à  refprit  ,  &  bien-  plus  variés  que 
Tarpérité  vertueufe  d'un  honnête  Qua^ 
krc,  qui  contrafte  avecles  moeurs  d'une 
fociété  plus  polie  ^  mais  plus  vicieuie  & 
fouvent  plus  foumîfe  à  Terreur  par  la 
force  de  l'habitude  ou  par  celle  des  pré- 
juges? Que  l'on  imagine  que  tel  perfon- 
nage  du  même  caraâère  »  qu'on  a  vu 
dans  une  Pièce  ,  auroit  dit ,  auroit  fait 
les  mêmes  chofes  que  Mawbrai  dans  les 
mêmes  circonftances  où  il  Ce  trouve 
avec  la  jeune  Indienne ,  &^qtte  furceia 
onétabliiïe  une  imitation  •  mêmeûne 
ibrte  de  plagiat  :  cela  paroit  d'une  iajul^ 
tice  contre  laquelle  doit  réclamer  la 
(aine  critique* 

En  ^otal  le  Public  a  déjà  juftifié 
rOuvrage  fur  ces^  petites  chicanes  , 
par  le  plaifir  qu3)nt  fait  les  repré- 
Kntations.  .Nous  ne  'criignons  pas 
d'avancer  que  la  leâure  ne  fera  pas 
moins  favorable  ,  de  qu'on  approuvera 

Tinvjtatioa 
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rinvitation  que  nous,  reitérons  à  TÂu-^ 
teur  de  travailler  à  mériter  les  mêmes 
AifFrages  dans  des  ouvrage^  plus  étendus 
^  plus  importans  ^  au  riujue  de  s'expo**  ^ 
fer  aux  uaits  de  .la.  critique* 

N.  S.  On  doimeta  danrles  Mevoires  da  iikms 

prochain  l'état  aâuel  des  deux  Comédies ,  ninfi 
qae  Ton  a  fait  Tannée  dernière.  En  attendait  s,  ^ 
nooi  HifiMrmeroBS  nos  Leâeors  que  Mlles  DoLi* 
.  em  Bc  Luzzi ,  ci*deraiic  ans  appointejfiéns  ,  oar 

été  reçues  Se  partagent  proportionnellement a\rec 
les  autres  Comédieiu  «trdUnatriea  du  Ror  >  ainfi  qw 


COMÉDIE  ITALIENNE. 

X  ^  n*y  ^  point  eu  de  Notiveautés  fur 
ce  Théâtre  dans  le  genre  J' Opéra-Co- 
mique f  OU  Comédies  mêlées  d'Ariettes^ 
Pans  celui  de  la  Comédie  Italienne  ^  le 
célèbre  M.  GoldONI    donné  Cm^Mù 
Aubcrgiftc  &  la  Dupe  vengée.  Cette  der*-^ 
nibre  Pièce  a  été  interrompue  après  la 
2i^  repréfentation  ^  par  une  maladie 
grave  de  M«  Db  Hesse  >  ancien  Ae*. 
teur  dont  les  talens  multiplié  &  variés  ' 
ont  été  fi  longtemps  Ac  foitt  encoreti^-*' 
utiles  à  ce  Théâtre  en  divers  genres.  Il 
foue  dans  cette  nouvelie  Pièce  tw  r^le-  ' 
€Qmiqu&  9  dan^  lequel  i)  ne  pouaoit 
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être  ren>plAce.  On  a  lieu  cPefperer 
que  fan  JcétabltflemenCj  auqueHe  Pa-  - 
blic  fera  fenfible  ,  Tendra  aux  Ama- 
teurs de  4a  bonne  Comédie  Italiea«e  ^ 
une  Pîéce  qu'ils  avoient  paru  recevok 
Êivorablement. 

Mlle  Beaupré^  dont  le  début  aypit 
eu  un  grand  fqccès  <:et  hyyer^  'a  .oJ[>tei>u 
^  le  défiÀemcot  d'uneCour  ëtrangëre^pour 
laquelle  elle  ëtoic  engagée.  Cette  Aâfûe 
a  reparu  aveca  pplaudilïemens^ans  les 
rôles  de  Jenni.àe  la  Laîtiene  &  àiAnrteta. 

Mlle  Favakx  ,  qui  rend  hommage 
-eux  tdens  parce  *qu'eHe  en  a  aifez 
-  pour  ne  leur  pas  porter  envie  ,  s'ell 
défait  des  rôles  qui  demandent  une  jeu*- 
nede  trop  marauée.  Elle  garde  ceux 
d*Amoureu£es  de  caradère  en  chef, 
4ans  la  .Comédie  proprement  dite,  £c 
dans  la  Comédie  à  Ariettes.  Elle  jouera 
ceux  de  Mères  dans 'les  deuxonêmes  gen- 
res de  Pièces  ,  alternativement  avec 

Mlles  BoGNOLi  ^  Desglakds  Se 

B£KARD.  On  ne  doute  pas  que  le  Fu« 
blic ,  qui  iak  toujours  gré  des  formes 
différentes  que  Fon  pre^ad  poux  lui  plairej 
n'accordeÀ  MHe  Favart  dans  ce  noun 
vel  emploi  ,  les  fuffrages  dont  ili'ho<i- 
nore  conftamment  depuis  qu'elle  eft  au 
Th^tre.  Ceue  Adri  ce  a  jaué  ayec  beauf^< 
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coup  d'applaudifTemens  la  mère  dans  le 
Médecin  d'amour.  Cela  doit  engager  fo^ 
mari ,  Auteur  de  tant  de  jolis  Ouvrai 
ges  ^  à  donner  encore  de  nouvcilles  pro- 
duâions  d'un  talent  qui  a  prefque  tou- 
jours été  courAnAé  |>ar  les  fuccès  les 
plus  flatteurs. 

M.  ROCHARD  »  Aâeur  de  ce  Théâ- 
tre depuis  plils  de  vingt  ans,  en  pofleC' 
lion  des  premiers  rôles  ^  qui  joignoic 
beaucoup  d*iiy:elHgence  à  la  pratique 
du  jeu  ,  ainfi  qu'à  beaucoup  de  goftt 
dans  Tart  du  chant ,  a  demandé  &  ob-^ 
tenu  fa  retraite.  Ceft  une  perte  pour 
un  très-grand  nombre  d'Amateurs  éclai- 
résde  ce  Théâtre  ,  qui  le  xcgtettent  dan^ 
tous  les  rôles  où  il  jouoit  :  ce  qiiî  n'eni- 
pèche  pas  cependant  d'applaudir  avec, 
juflice  les  talens  &  le  zélis  de  ceux  qui 
Je  remplacent. 


A  R.  T  I  C  L  E   V  I. 

fiU  IJ  B  dis  Nouvelles  Politiques  ^ui 
n* ont, pu  entrer  dans  M 

Xi  H  24  Février,  l*Acaiémi€  Royale  de  femtnre 

&  de  Stulpiure  lint  une  Aflénrblée  &  re^ut  an 
nombre  des  Aggt^^és  le  (uur  Prince,  Peintre 
de  Plmpéramce  de  Roflic  ;  connu  pardifl^ren^ 
Covi^ges  j^ui  lui  oni  acquis  de  U  r^jutado» 

I  ii  • 
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dans  cette  Conr  ,  ainfi  qae  dans  celle  dt 
Vieno?  êL  de  Warlbvie*  Il  a  prcfencé  à  TAca-- 
démie  qoatre  TaUean  Se  plnfieors  deflcins  xjm 
ont  mérité  les  foitrage^  de  toos  les  Membres. 

Le  fiear  firidon,  de  l'Académie  Royale  des 
.Sdaoces  4  commencera  »  k  1 4  de  ce  mois ,  un 
court  de  phyfique  expfrmiencaie  ,  dans  la  Salie 
des  Machines  àu  Collège  de  Navarre»  &  te 
concinaera  les  Lundis^  Mercredis  &  Vendredis 
die  cbaqoe  femaine.  ^  . 

Sa .  Ma}eft£  veulam  donoêr  Ma  RégîmoBt  dfs 
Gardes  Fran^oi(es  des  marqaes  de  la  fatisfao- 
tion  qu*Ëlle  a  des  fervices  diftingoés  que  ce 
Corps  a  rendus  dans  coos  les  temps  de  dans  cou* 
tes  les  ctrconRances  ,  de  lot  tcgier  on  fioêaio^ 
temps  un  trarrcment  qui  réponde  à  rhornieur 
^uil  a  d*ètre  affeâé  d'ane  manière  pardculièse 
a  la  gardio  de  fa  Perfonne ,  a  réfolu  de  loi 
ser  une  conftitiltton  fonde  te  Invariable  «  %  d*ac« 
corder^  tant  auï  Officiers  qu'aux  Soldats  one 
*  augmentation  de  traitement.  En  conléqoence^ 
5à  Majefté  a  rendn  one  Ordonnaiifie«  en  dne 
'do  19  Janvier  dernier  »  iîiivaiit  baudie  €rll6« 
giment  continuera  d'èrre  coropofé  de  trois  com- 
pagnies de  Grenadiers  &  de  trente  compagnies  de 
fouliersy  lefifeèUes  fermeront  fia  baïaitioM, 
compolë  cbacon  jTnne  deinie-compa^nîedeGre» 
nadiers  &  de  cinq  compagnies  de  Fu/î£ers; Chaque 
compagnie  de  Grenadiers  fera  commandée  ffk 
sont  temps  par  iin  Capitaine  »  dettx  Ideatenaos^ 
deux  Sotts-UéoseMiiStttdesxJSQ&ignesàPiqae  1 
te  comporée  de  quatre  Sergent  ,  d'un  Sergent 
d*Armes  »  d'un  Sergent-Fourrier  »  de  hirit  Gapo» 
rauz ,  d'un  Caporal  Ai'de*  Fourrier  y  d'un  Caporat« 
Alde*Magafiniêr  ;  dé  huit  'Appointéii  »  d*iin  Ap- 
pointé- Aide-Magâfînier  ,  d'un  Appointé- Chirur- 
gien I  de  ^uatie^vingt  Greoadîucs    de  qoaue 
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T^mbdiirfi»  Chaqvo  conipagnîe  de  Eattiett  £erA 

coinaiandée  en  tout  temps  par  un  Capitaine,  un^ 
Lieutenant,  deux  Sous-Lieutenans  ,  unEnfeigoe: 
à  ficqae  5e  une  fiofeîgae  à  Drapeaa ,  &  compofc^ 

en  temps  de  paix»  de.  quatre  Ser  gens  ^^mS^^ 
gent-d'Armes,  d'un  Sergent- fourier,  de  huit  Ca» 
p^oraux^  d*tin  QippraUPorre-Drapeaa  ,  d'un  Ca-^ 
poraUNIagafinier ,  é*m  Caporal*aide*Foarrier  9 
d!i>n  Caporal*Canoiinier  ;delioit  AppoiméSyd'ao^ 
Appointé-Aide-Magalînier ,  d'un  Appointé- Chi- 
rurgien ,  de  denr  Appointés- Apprentifs  Canon- 
niers»  de.  fojxame-feize  Fi^Uers  &  de  qoacré 
Tao^an:  |.'Btai<*Ma}or      compofé  d^nColo^ 
ne!  ^  d'un  Lieutenant-Colonel,  d'un  Major, de 
fepc  Aides-Major  ,  de  fept  Sous^Aides  Major  ,  de 
deux  Sergens  d'Ordre,  don  Tamixiar' Major  »  de- 
4w  Sous<-Taiinboars«-Ma|ar8  ,de  deux  Comrtiir«» 
làires^d'un  Maréchal-des-Logis ,  d'un  Aumônier, 
de  deux  Qhirurgiens  Majors  ,  d'un  Prévôt,  d'un 
lieutenant  de  Ptéw^t,d*un  Greffier,  d'onjuge- Ao^ 
4iieardes  Bandes»  d'an  Médeeia,  dfon  ikide* Mé- 
decin ,  d'un  Apothicaire  ,  de  douze  Archers  ,  d'un 
Exécuteur  &de  feize  Muficjens.  La  mêmeOrdon- 
oance  afliignelesfonâlons  de  chacun  des  Officier* 
iç  Ba»-Omders ,  8c  porte  divers  Réglemens  for  }m 
^    choix  des  Sergens  &  autres.  Le  terme  des  engage- 
mens  fera  £xé  à  huit  ans.  Les  Soldats  qui ,  apràs 
avoir  fetvi  fi^ae  ans ,    retireront  ebez  eax  8c  noa 
^nilieurs ,  f  tôuefaemnt  la  moitifr  de  leur  (bide, 
indépendamment  d'un  habit  de  l'uniforme  qui 
leur  fera  délivxé  tous  les  huit  ans  1  ceux  qui' 
auront  fervi  vingt-quatre  ans  aiirom  le  choix ,  011 
d'être  reçus  à  l'Hôtel  des  Invalides  00  de  fe  retirer  ' 
chez  eux  &  non  ailleurs ,  avec  leur  folde entière  Se 
A  leva  brsL  délivre  cous  les  iîx  ans  un  habit  de  Tu- 
ni£>rmeb  Les  appoiasemens  8c  folde  ikfont  pa/és  à 
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r«?enir  m  Officiers  ft  Soldats  ds  la  matiierrdîii^ 
Tance.  CoMPACNiB  oi  Grinadibrs*  Capitaine  y- 
SI ,  ooo)  liv.  par  an  en  tout  temps  >  Lieutenant  ^ 
4i  ooo  ;  Soos^Lieateiianc  ^  a  ,  ooo  ^  Enfeigne  ^  i  , 
«r  soo  ;  Sergent  d'Armes ,  8  5  0'>  Sergeni^Foiirrier  , 
7f0  5Sergenc,  600;  Caporal ,  11^  >  A {xpointé^ 
Aide-Maga(inier  &  Chirurgien,  19^)  ;  Tambour^ 
Xiéi  Grenadiers,  i8o«  CoMPAGMias  db  Fosi« 
AiaRs.  Capitaine,  11  oooliy«bieiitenam,  ;  ,  000  ; 
premier  Sous-Lieutenant,  i ,  f  00 i  fécond  Sons- 
Lieutenant,  I  ,  xoe;  Enfeigne  à  Picjne, ^00  ; 
In(ëigneà  Drapeau  |  ^ios  Sergent  d*  Armes,  80^^, 
Sergent  Fourrier ,  700  r  Sergent  r  (40  $  Caporal , 
Porte  Drapeau ,  Magafinier  ,  Aide-Fourrier  Se 
Canonnier  ,  198;  Appointé,  Aide-Magafînier , 
Chirurgien  &  ApprentiC-Canonnier ,  ito  s  Tam«r 
four,  1 98  $Fiifilier,.i^&.BtAT-MAjOE.  Colonel , 
70,  ooe  liv.  Lieutenant-Colonel,  indépendam*-» 
ment  de  Tes  appointemens  de  Capitaine  tffoi 
Major ,  1 1>  1 000  $  premiec  Aide-Majpr  ^  f ,  ooo*; 
Aiè^  Major  ,4 ,  f  00}  Sons-Aide-Major ,  z  ,  ;oo^ 
Capitaine-Appoinré ,  i ,  ^x)o;  Sergent  d'Ordre,  i , 
aoo»Tambour-Mapr,  800  Sous-Tambour  Majora* 
^6o;  Aumônier^  x  .  ootH Cbîrturgien Majos,  i,ooa 
Commiflàire  des  Guerres  ayant  la  Botîce,  j  o, 
a.8 7  ;  fécond  Commiflaire,  6,  ffoj  Maréchal-» 
des-Logis, }  ,  000  ;  Prevôc ,  5 ,  639^  ^  Lieutenant 
de  Prevôc,  800  s  Greffier  ^4; o^;  loge- Auditeur 
des  Bandes,,  ^00  ^  Archer ,  aoo  ;  Bzécateur ,  1  fo  r 
Médecin  ,  800,  Aide-Médecin  ,  çco^  Apothicaire  , 
^00  î  Muficien ,  i*,  500.  Les  Capitaines  feront  à- 
l'avenir  décharges  du  (bin  de  faire  des  recrues  r 
rEtat*Maior  en  fera  chargé  pour  tontes  ks  com- 
pagnies moyennant,  txo  liv.  par  hommejes  honH 
mes  ne  feront  agréés  qu'autant  qu'ils  auront 
moin^^de  vingp*(9oq  ans  Â  cinq  piçds  quatre  poii>^ 
ces  de  taille  |  Se  qu*îis  produirout  un  certificac 
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ife  bonnes  mœurs  &  de  domicile  :  ils  pFèceronc  ' 
feroieiK  encre  les  mains  du  Major  à  la  itte  du  Ré- 
giment en  bataille  fur  tes  Of apeauz  qui  feront 
réunis  i  cet  effet:  là  ils  jureront  d'obéir  aux  or* 
dre  de  leurs  Qi£ciers  6c  fias- Officiers , de  ne  jaaiaie 
déferter,  de  ne  jamais  quitter  leurs  Drapeaux  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  ^  9c  étant  particulière- 
ment deftinés  i  l'honneur  de  gardei"  Sa  Majefté  , 
ils  promettront  de  la  favir  avec  zélé  &  fidélité  , 
te  de  veiller  à  fa  coofejryauoit  «u*  péril  de  leur  i^ia^ 
te  flôforiet  feul  fera  chargé  dè  donner  les  congés 
abfolus.  Au  moyen  du  nouveau  traitement ,  ïet 
penfions  d'ancienneté  &  les  gratifications  atu«» 
chées  aux  charges  feiroiil  fupprinîées.  fin  temps 
de  guerre  feulement ,  la  fomme  de  4  , 000  lir* 
continuera  d'être  payée  au  Commandant  dii 
Kégiment  ^  lorlqu'il  fera  la  campagne  en  qualité 
de  Commandant  de  la  brigade  ^  ainfi  que  la  fom* 
me  de  »  t ,  ;  oô  Itv.  à  chacun  de  quatre  Capitaines  • 
Appointés  dans  la  colonne  des  Capitaine;.  Le  Ré* 
giment  fera  caferné  dans  trois  ou  fix  corps  de 
cafernes.  A  commencer  du  i  Avril  prochain  ,  jour 
fixé  pour  la  nouvelle  compofition ,  les  Capitaines 
feront  Rechargés  du  foin  des  logemens  dans  les 
différées  quartiers  de  Paris  :  le  Colonel  en  de«^ 
meurera  feul  changé  , ainfi  que  de  la  Police  9c  dé 
ht  discipline  des  cafernes  9c  db  rhabtllement  A^ 
uniforme  du  Régiinent.  Le  Roi  dorme  au  Colonel 
feul  le  pouvoir  d^accorder  aux  Soldats  de  leuf 
compagnie  la  permiflion  de  travailler  dans  Paris  9 
de  fe  mariéir  €:  de  s'abfenter  par  congé  ou  autre* 
ment  :  le  Régiment  continuera  de  jouir  de  tous 
fes  anciens  Privilèges  &  prérogatives. 

Le  trente  -  huitième  tirage  dè  la  Loterie  de 
r Hôtel  de  VilU-  s'eft  fait  le  24'  Mars,  en  Im 
manière,  accoutumée.  Le  btde  cinquante  miUC 

i  i  V 
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livres  eft  écha  aa  noanéro  t  j^^f  ,  eéuiée  vti^  ? 
«niUe  Uvr^  m  nmnéro  1)57) ,  les  deandt 
^  mille  livrett  aut  immérds  fit  12^94.* 
Le  f  da  même  mois  ,  on  a  tiré  la  Loterie 
l'Ecole  Royale  Militafee,  ke  noméres  (bjput 
dek  rowde  fenoiie  font  48  ,  /  ^  <o  ^  4^  ^ 

NAISSANCE. 

la  DucfaefTe  de  la  Trimooille  accoucha ,  le 
Samedi  14  Mars  ^  d'un  fib  qui  portera  Je  aoA 
^  Prince  de  Tai enter 

MARIAGE, 

Xe  Comte  de  Barrai  a  époofé,  le  de  ce 
ihots,  Densoi^eUt  de  la  Motte  >  petite  fille  do 
llarqais  de  la  Motte  Ueotenem Générât  def 
Atmces  du  Roi  La  BéncdiéUon  Nuptiale  leur 
â  été  donnée  ,  dans  l*Bgli(è  Paroiffiale  de  S. 
Paul,  pat  rSfêqoe  de Tro/es»  Oncle  dnComtede 

MORTS. 

le  6eQr  de  Barcos ,  Chanoine  Honoraire  <le 

l'Eglife  de  Paris  ,  &  Abbé  Commendataire  de 
l'Abbaye  de  S.  Jacques ♦  Ordre  de  S.  Augaftin, 
,  I>ioGèfe  de  Béaters  >  eft  mort  en  cette  Ville 
lie  X6  Février ,  dans  la  i|aatre»vingt-cin(^aième 
année  de  Ton  âge« 

Marie ,  Comte  de  Borio ,  Chevalier  de  TOr- 
4re  de  Chrift  ,  qui  a  été  fucceffîvement  char- 
ge det  A&iree  de  la  Conr  de  Rome ,  &  Mî- 
niflre  des  deux  derniers  Ducs  de  Guaftallà ,  au- 
près da  Roi  ,  eft  mort  en  cette  ViJIe  le  17 
février  «  dans  la  qnatte-vnigt-tcoUiéme  année  de 

ff^\\  âge»  ... 
Cai  Us- LottiS'Ioachim^  Marquis  de  Caftelliéc^' 


Digitized  by  Go<^k: 


J  U  I  N/  1764.       '  a<di 

tfomefnil  ^  Liemcnant-Général  des  Armées  dit^ 
K.oi ,  Grand-*Croix  de  TOrdre  ^oyal  &  Militaire 
.  de  S.  Louis,  Infpeâeur  Général  de  la  Cavalerie 
ài  des  Dragons ,  Gouverneur  de  firouage  »  Lieu- 
ilensmt-Général  flt  Commandant  pour  Sa  Majefté 
de  la  Province  de  Dauphiné  ,  eft  mort  le  i  Mars 
dans  la  foi^ante-quatrléaie  année  de  fon  âge. 

François^Frédéric  de  Boullenc  ,  Marquis  de. 
S.  Remi ,  ancien  Exempt  des  Gardes  du  Corpa 
du  Roi ,  Meftre  de  Camp .  eft  mort  à  Soiifons  ^  le  ^ 
27  Février  »  âgé  de  foixance-qaatre  ans. 

Le  Comia  de  Riomecourt ,  Maréchal  de  Camp 
te  Gotivernenr  de  b  Cttinkile  de  Çanubrfii ,  eft 
mort  à  ValTy  le  f  Mars  ,  dans  la  quauerrvingc-*  ' 
^xiéme  année  de  fon  agie^ 

MaaimiUaii-^k>rf^  de  VernafTal  »  Colonel  dii 
I^iment  RoytaUEcranger ,  Cavalerie ,  eft  inofr 
en  cette  Ville,  le  10  Février, 

Jean-François  de  ^oyer  ,  Chevalier  de  Maillac-. 
Tauriac  ,  ci^evant  Aide-Maréch^l-Général  dee  ' 
logis  de  la  Cavalerie  &  Major  da  Régiment  dee  ' 
Cuirtflîers  du  Roi ,  eft  mort  le  ly  Février  dan» 
f^^Terre  de  S.  Urfiçe  en.La9£»e4QP  ,  âgé  de  foi--. 
x^nte«>iîi--{èpt  ans. 
^      Marguerice-^GuiUeniette  Alleeaaiic  Mont^ 
martin  ,  époufe  de  CUude-GuilIaunme  Tefta, 
Marquis  de  Balincourt,  Maréchal  de  France  »^e(]^ 
fRorce  eo  cet(e  Ville  ^  le  17  Mars\  dans  U 
Mfite^quinziéme  année  de  fon  âge* 

Marie-Geneviève  le  Tonnellier  de  Chamieaai^^ 
Veuve  du  Marquis  de  ChifFreville,  Lieutenant- 
Général  des  Armées  du  Roi  ^  eft  morreei>  cetif 
VtUe,  le  10  Mars  ,  âgée  decinqtiante-4itnt  am»  ' 

Marthe  de  Kerfulguen  ,  Veuve  de  Jean-Bap» 
tifte-Pierre-Tofeph  ,  Marquis  de  Lannion  , 
lécltôi  des  Camps  &  Asaiées  dii  Rrà  »  eft  mem 

I  V 
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le  17  Mars  â  Guincimp  en  Bretagne  ,  agée^cfa 
foizante-'iiz-repc  ans. 

Marie  Arthemife  deChoifeuI ,  éposfe  de  Char« 
let  de  Bulfy  »  Marquis  de  Caftelnaa ,  Brigadier 
des  Armées  du  Roi ,  eft  morte  en  cette  Ville ,  1^ 
j  Mars,  âgée  de  vingt  ans. 

Marie  Geneviève  de  Watteville  ,  époufe  de 
Marie  Margaetite^Irançois  Firmia  des  Fricfaet  % 
Cpmte  Ooria,  eft  morte  en  cette  Ville  ^  le  la 
Mars» 

SERVICE. 

Les  Religieux  de  la  Merci  »  au  Marais  » 
brérenCy  le  14  Mftrs»  un  Sèrvice  Solemhel  pour 
le  BèreChiiftoplie^Bminanael  de  Ximenès  ,  Gé- 
néral de  rOrdre  Royal  &  Militaire  de  Notre- 
Dame  de  la  Merci  ,  Rédemption  des  Captifs^ 
Doâear  en  l'Uniwrficé  d*AlcaU  &  lienarez  en' 
la  nouvelle  Caftille ,  Pr ofelfênr  de  rBcolè  de 
Thomas,  &  Théologien  de  Sa  Majedé  Catholi- 
que ,  mort  à  Madrid  le  xé  Janvier  dernier. 

PssCRXPTiOH  de  la  Fête  donnée'  â  Madrid  par 

U  Marquis  d'O^sus  ,  Ambajfadcur  du  Roi 
auprès  de  Sa  Majejlé  Catholique^  à  toccafioa' 
du  Mariage  de  rlnfaku  Mani^Laui/i  arec- 
.  F  Archiduc  LBonkDi . 

Sa  Majefté  Catholi^ea]raRtfiaé«at4le)oardt. 
cette  ffte  1  les  Grands  &  Grandes  d'Ëfpagne  ,  let^ 
Ambafladeurs  &  les  Minières  Etrangers ,  aînfi  que 
phifieurs  auires  peribanes  de  la  première*  dif»' 
tinâiàa ,  <^ui  ;  avoient  M  invitées  ^St  rendirenc 
rers  les  Ci%  heures  dà^oir  à  rH&el  de  TAmbaflà^ 
deur^.  U  façade  de  la  mairoa  étoit  illuminée  y  nn 
grand  nombre  de  flaaibeaux  édairoit  la  rue  a. 

4^Qicé  8Lâ  B9«cii(|  &  €oadai(w^^d'ii|iy.€d|£^^ 
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-tftiê  maifon  qui  étoit  delVmée  à  recevoir  les  Pages 
éss  Dame»  &    l'on  dev.oit,felon  l'ofage  du  Pays  , 
leur  diftribuer  des  confitore*  8c  des  rafraicbilfe- 
-  mens,  &  de  l'autre , à  de  grandes  Salles  prépatée» 
pour  les  gens  de  livrée.  La  compagnie  fut  reçue 
par  l'Ambafladeor  &  par  la  Ducheffc  de  Medma- 
Sidonia  qui  s'iioit  chargée  de  faire  les  honneurs- 
de  la  fête  j  les  Dames  &  les  Cavaliers  forent  con- 
'  ëuits  dans  les  appartemens  qui  leur  étoient  def-' 
«nés  i    ««quoique  féparés  les  uns'des  autres ,  félon' 
le  cérémonial  Efpagnol ,  les  Cavaliers  avoient  U 
liberté  de  voir  les  Dames  &  de  caofer  avec  elles 
la  Icparaiion  n'étant  formée  que  par  des  canapés 
aoe  perfonne  o'avoit  l'indifcréfion  de  franchir. 
Tous  ces  apparteifiens  étoient  magnifiquement 
meublés  &  bien  éclairés.  A  huit  heures ,  le  refrefeo- 
(  le  rafraîchiOèment }  fut  fe'rvi  par  foixante-dix- 
Pages  richement  habillés  j  après  ce  fervice ,  qui  fe 
fit  avec  autantd'ordreqne  dé  magnificence  &  pro- 
•    fufion  ,  on  préfenta  à  toute  la  compagnie  le  Livre' 
de  la  Comédie  qu'on  alloit  exécuter.  Alors  quatre 
portes  r-qui  jafqu  à  ce  moment  avoient  été  mat- 
quées  &  qui  donnoieni  fur  le  jardin»  préfenterenci 
aux  yeux  des  fpeâateurs  au  lieu  de  ce  jardm  unir 
magnifique  Salle  de  Spedacle  :  les  baivcs  des  Da-- 
mes  étoient  difpofés  autour  de  la  Salle  fur  trois 
rangs  en  forme  d'Amphithéâtre,*  ceux  des  Ca* 
vafiers  étoient  placés  dans  le  PartwTfe.  La  Pièce 
commença  par  un  Prologue  relatif  a  1  objet  der' 
la  fête.  Le  Théâtre  repréientoit  le  Veftibule  dd- 
Palais  des  Dieux,  Apollon  &  Mars  paroiflent  lur 
la  fcène  &  forment  le  projçt  de  cbanger.U  &çe' 
de  l'Europe  en  uniffant  enfemble  l'Elpagne,  1  Al- 
lemagne ,  l'IiaUe  at  la  France ,  Vénus  &  Minerve' 
decendent  dans  un  char  &  leur  annoncent  la  réu-- 
mifm  de XH>:A»en  &  de  l'Amour  :  ea  ce  moineDit 
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la  porte  âu  Palais  des  Dieax  s'oavrc  &  laiâè  TOfT  ^ 
dans  l'incérienr  far  «n  piédeAal  les  portraits  de  | 
TArchidac  &  de  rin&nce  dans  un  médaillon  foa* 
tenu  par  des  Amours,  Vénus  fait  Téloge  du  Princei 
Minerve  fait  l'eloge  de  la  PrincetTe  ,  dans  leqaet 
fe  trouve  natarelleaieiK  afti^né  celiii  de  Çcm  aii«« 
gaftePère  8c  de  la  Reifie«*Mere<.  Apollon  âe  Maff 
applaudifTenc  au  choix  des  Dieux  qui  ont  prévenii 

^    lé  leur  &  ordonnent  aux  Plaifirs  d'aller  annoncer 
cet  Hjmen  à  la  Terre.  Bnfin  $  Apollon  invite  les 

^    ViuCes  a  célébrer  le  jour  od  les  Dieux  (è  font  ainfi 
rrunispour  le  bonheur  du  monde.  Ce  Prologue,, 
terminé  par  un  Ballet  qui  répondoit  à  la  grandeur 
_  da  Sajer  p  fat  foivi  d'an  Intermède  inmoié  s  Im 
Valut    Plaifir od  Ton  vejroît  ia  peinture  de 
l'Amour  vertueux  &  tranquille  i  des  Bergers  &  des 
Sergères  y  faifoient  des  voeux  pour  le  bonheur 
des  at^uftês  époux  ^ui  étoient  Tobjet  de  kart  - 
lltes  :  1  intermède  finit  par  un  Ballet  Paftoral , 
après  lequel  on  repréfenta  \t  Tuteur  Amoureux^ 
Cpéia-Comiquet  traduit  duFrançois  en  Efpagnol» 
A  cette  Comédie  fucrédf  un  autre  Imerméde  que 
les  Efpagnok  appellent  Fbi  de  la  fiejla:  il  fut 
terminé  par  un  Ballet  de  Hongrois  &  de  Citoyen- 
ces  de  Madrid  ^  connues  fous  le  nom  de  Majasz 
la  diécorttio»  repréfentoiç  èxaâement  là  fS^ade 
illuminée  de  l'Hdtel  de  rAmbafTadeur.  LêSpeda«» 
de  dura  environ  trois  heures.  On  en  fortit  après*  | 
minuit  &  Ton  monta  a  Tapparcement  d'enhaut 
iniquement  defttnépour  le  fouper  qui  fat  fervi 
lune  table  de  cent  vingt  quatre  couverts,  placée 
<fans  une  Salle  qui  formoit  ui}  jardin  orné  de 
berceaux  fteuris  entre  lefqueis  éteient  peints»- . 

-  d'efpace  en  efpace  dies  thermes  ei>  iniàrbre  blanc 
It  des  ftatues  de  grandeur  nàtutelle  :  à  Tun  des 
ham^  (fe  U  SaUe  &oit  ttgUtétui  le  coucbex  du 


Digitized  by  Go<5gIe 


J  U  I  N.  1764*  20f 

Sftktl  I  te  à  Tantre  le  lever  de  la  Latie.  Sar  cette 

table  étoit  auflî  figuré  en  fucre  le  Temple  de 
l'Hymen  aa  miliea  d*iio  parterre  d'orangiers^eiw* 
trecoapé  de  fonuines  &  lermmé  par  des  pavillon^ 
de  la  plas  belle  Architeâare.  De  cette  grande 
Salle  on  paffoit  dans  une  autre  richement  meu- 
blée ou  écoic  le  dais  du  Roi  de  France  Se  dan^ 
laquelle  où  a?oit  placé  une  table  de  quatre-  vingt'» 
dix  couverts:  elle étoit ornée  des  portraits  de  I» 
Famille  Royale entre  chacun  defquels  croit  une 

£uirla  nde  courante  de  gaze  d'or  9.  d'argeiit  &  de 
^fÊtu  Cename  le  nooibre  des  convive»  éioit  de 
près  de  fept  cens  -perfonnes  »  parmi  leCquelles  oi| 
comptoir  environ  cent  cinquante  Dames  ,  or> 
drelfa  fur  le  chansp  pluiieurs  tables  dans  les  piccea 
d'en-bas  {  il  7  avoir  aafli  far  le  Théâtre  deux 
tables  de  foixance  couverts  cbacane ,  pour  lea 
Comédiens  &  les  Muficiens.  Après  le  fervice  ,  on 
en  drellâ  d'autres  pour  foizante-dix  Pages  &  pour 
f^s  de  cent  Valets  dè  Chanobre.  Le  ibuper  fiai  » 
m  défendit  à  la  Salle  du  Bal  qui  reprérenroic  le 
Temple  de  l'Hymen.  Sur  la  face  extéirieure  d'un 
Autel  placé  dans  le  fond  on  voyoit  le  mariage  de 
Pf/ché  6c  lie  rAoaonr  $  &  à  cèié  de  l'Autel  »  fujr 
la^  deu  ailes  de  la  Salle ,  quatre  (latues  de  gran* 
deur  naturelle,  PHymen  &  l'Amour  ^  le  Plaifir 
&  U  Pudeur.  Le  &al  s'ouvrit  vers  les  deux  heures, 
du  matin.    dura  julqu'â  neuf  heures.  Of|  lêrvir 
alors  une  table  de  quatrenringt  couverts  pour 
les  perfonnes  qui  étoient  reftées  jufqu'à  ce  mo« 
ment.  L'Ambauadcur  &  la  Duchelfe  de  Médina^ 
Sidonia  ne  négligèrent  rie»  pour  rendre  cette 
fête  agréaUe  ;.  Ils  furent  fécondés  par  le  Comte 
d'figmont ,  le  Marquis  de  Conâans  Se  le  Marquia 
dr  Crilloa»  qui  fe  uou voient  alors  â  Madridt 

.  La  pretnier  du  mois  d'Avril  |  la  Marquife  iet 
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'  CrafTe  ;  fponfe  do  Marqué  de  6ra0è ,  Capitaimf 
au  Régiment  des  Gardes-Françoifes,  fut  préfen- 
rée  au  Roi  &  à  la  Famille  Ro/ali^paE  la  Comceilei 
deCarcadofa  came; 

GABRiEL-Claude  Charton  Defmaiiguîns  ,  sfn* 
cien  Maréchal  des  Logis ,  des  Gendarmes  de  la* 
'  Garde  y  arec  Brévec  de  Mettre  de  Camp  ,  eft. 
mort  à  Boorbon-rArchambaftlc .  âgé  de  S  )  anu 
ri  avoic  reça  fes  trois  enfans  Clievaliers  de  S. 
Bouis  ,  donc  deur  font  Brigadiers  dans  les  Gea» 
darmes  de  la  Garde  \  &  Taiitre  eapitâine  det 
Crenadiers*  datis     R^jgtment  de  Flandre* 

Za'fuM  des  NùwtUes  Poluiftus  au  AUmm^ 

prockainB 

AVIS    D  I  V  B  »?  Sf 

lis  perCmner  qui  pat^  étàf  emjAeieilt  do? 

Vmaigre'diflilfé bieY»  déflegmé  foie  poo  faite 
des  fels  ou  autres  compofitions,  font  averties  par 
le  Siéor  Maille  ,  Vinaigrier  diftillareur ,  qae  par 
tk  tiotiveUe  conftrtiéHoir  d'iiii  foô^eaa  qa*ii  9^ 
smagmé*  f  pour  faire- cette  diftilation  dans  det^ 
vaiiïeaux  de'grair\  le  met  â  portée  de  vendre  ce 
TÎnaigre  d*ane  qualité  beaucoup  iaperienre^rAu^ 
tèor  n'a  pas  ièulémeAt  fixé  Ton  acCenfiDn  *  à  per^ 
fi^onner  cette  qtialité  de  viiiaigte  ,  mais  d* 
prévenir  les  dangers  que  peut  occâfionner  ce- 
lûf  qùi  fe  dtflille  chez  di^réns  Barciculters  danS" 
éts  ?aiâeaait  de  cuivre.  SonrTimtigre  romain 
pont  la  cônCervaeion*  de  la  boucbe,  (é  diftrUnie** 
toujours  avec  le  plus  heureux  fuccès  tant  dans 
les  Cours  Etran'geres  qu'à  celle  de  France.  L'Aa«» 
doone.^vis  qae^  diif^icns  Pascicoliers  fl«sié$ 
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|Mkr  refpoir  do  gain,  (è  mêlent  de  le  contredire  A 

trompent  les  perfonnes  à  qui  ils  le  vendent  :  ce 
qae  Ton  peut  éviter  en  s'adreifant  direâemenc> 
i  luL  Ce  vinaigre  blanchit  les  dents  ^  empêche 
qu'elles  ne  fe.  carient  &  en  arrête  le  progrès 
les  raSermit  dans  leurs  alvéoles, prévient  Thaleine 
forte  &  rafraîchit  les  lèvres.  L*Aut€ur  vendaufli 
différens  vinaigres  pour  blanchir  la  peaa ,  guérir 
h»  dartres  farinenfes  y  tes  boatons  >  niMrcir  les 
cheveux  roux  ou  blatics  ainfi  que  les^fourcils  »  ôcer 
les  taches  de  roufleor  &  mafques  de  couches, 
&  le  véritable  vinaigre  des  quatre  voleurs ,  pré* 
fervatif  de  sont  air  conia^eui  généralemenr 
toutes  fortes  de  vinaigres  tant  à  Tufage  des  bains 
que  de  la  table  au  nombre  de  deux  cent  fortes.* 
-L'on  diftribue  tonjours  en  fon  magaziq  à  Séve 
prés« Paris V  lenoavcaa  CaiGs  blanc,  pbor aider* 
À  la  digeflion  des  alimens  ;  le  nou^au  ratafiaN 
des  Sultannes  ,  le  Courierde  Cythcre  &  géiiérate- 
laent  tootes*  fortes »de  Uqaeurs  &  eaux  d*odearf< 
tant  ¥ranç6i(ës  qo^Etrang^es*  L'on  .s'adreflera'- 
pour  les  vinaigres  au  Sieur  Maillï  ,  rue  Saint> 
André  fies  Arcs ,  la  troiiiétne  Porte  Cochere  à' 
droite  en  entrant  par  le  Pont  Saint  Michel  eotre'^ 
rue  Micon  ,  &  la»,  rue-  Haote   Feuille  ^  de  ^ 
l'autre  côté  ,  à  Paris  .  6t  pour  le  CùfRs ,  ratafia* 
autres  liqueurs  âe  odeurs ,  en'  fon  magazin  â 
^éve  près  Paris  ,  route  xle  la  Cour.  Le  prix  dest 
moindres  bouteilles  pour  les  dents  on  antres  pro«-  * 
priéiésefl  de  3  liv.  le  GaÏÏis  blanc  4  liv.  la  pinte , 
le  ratafia  des  Sultanes  6  liv.  la  pinte,  &  8  liv.* 
le  Courier  de  Cythère.*  Les  perfonnes  qui  voii^ 
dhrpnt' emporter  de  ces  ibrtes>de  vinaigres  anx^^ 
Iles,  dont  Tufage  eft  fi  nécéffaire,  peuvent  le  faire 
fans  craindre  que  le  temps  ni  réloignement  dcs- 

«M^cu^^^Milièni  alticer  leota.^uaiitést^Ledif';' 
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Sîewr  M  Ami  fait  les  tnvois  ao  defir  des  per^: 
fonnes  en  remettant  Targent  par  la  Pofte  franc 
«le  porc  ainfi  que  les  lettres  &  envoie  en  même 
temps  la  manière  de  s'enfervîr,^  aveciHie  Lifte- 
générait  de  fet  vinaigres    Imrs  prix* 


Jlcmidc  four  ks  maux  du  dents  ^ 

Il  y  a  à  Paris^comme  on  Ta  dit  ci-devant,  daM 
les  Vohiinet  de  Septembre  1761 .  en  Mai  tfé^^ 

un  nouveau  remède  ,  pour  la  contervation  rfes 
dents  ^  une  faines  que  gâtées ,  fans  qifeiies  faC» 
feat  jamais  aucun  mai  ni  douleor  ,  ^  fana 
hAU  ies  faite  arracher  quelque  gat^s  qa'ellw 

fpient. 

C  eft  un  Topique  /  de  la  cempofitîon  du  Sîeor 
Dâviij  demearam  à  Pafiat  rue  At  aTH^celSif! 
A^ne ,  Bmte  S.  Roch ,  an  troifiéme. 

Ce  Topique  s'applique  le  foir  en  feconcfiant^ 
for  i*artére  temporal  dn  c^té  de  ia  doaleqr  ;  il  ne 
fait  aocnn  donamage  ni  marqna  à  ta  peaof  ilcom» 
be  de  lui  •  mime ,  &  on  eft  gnéri  pour  la  viê 
des  maux  de  dents  ,  des  fluxion^  qui  en  proviens 
nenc^des  maux  dè  tète»  migraiae  ,  &  rfaomede 
cerv^n  fans  qn'A  entre  rien  dUns  la  boncbe  iA 
dMs  le  corps. 

Ce  remède  qui  eft  approuvé  par  MM  les 
Dej^ens  de  la  Facnlté  de  Médecine  ,  acquiert 
tons  les  jours  des  prewes  fans  équivoque  de  fo» 
elBractté^  il  ny  en  eor  jamais  depfaii  dooat ,  puif* 
qu'il  guérie  en  dormant* 

Tout  le  monde  i^ait ,  qioe  les  maux  de  dente 
pf eniien  t  dans  tons  ies  momeitt  de  U  jeoraée ,  tt 
qaeron  ne  peut  pas  soopàrs  $>*atler  condier  ypoor 
que  Ton  puifle  vaquer  à  fes  afiaires  en  attendant 

ce  manenti  le  Sieur  Dmd  ^  a.  de-rfiau.  ^îf»^ 
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neafe  d'une  nouvelle  cooipoficiea  »  efl  ia« 
compdblei  crès^agréable  au  go&cft  a  l'odorat  ^ 
qui  fait  paffer ,  dans  h  minute ,  les  donleors  de' 
dencsleau^us  vives^ euéric les  gencives  gonflées, 
kit  trantpirer  It^  fecofités^  raffermi  les  dents 
qui  branlent  ,  empêche  le  commencement  &  Im 
continuarion  de  la  carie  ,  prévient  les  humears 
fcorbutiqaes^  guérit  radicalement  de  cette  rna- 
Udie  >  Se  généralement  de  tons  les  maux  qni  vien^ 
Jient  dans  1»  boacbe* 

.  MM»  les  Marins  ainfi  que  beaucoup  de  voya- 
f^ùtSt  tant  par  terre  que  par  mer,  en  font 
STovilion aloâ ^ des  topiques,  &  (ont  certaine, 
lie  faire  leurs  vojfages,  fans  avx^ir  jamais  aucun, 
mal  aux  dents  ni  a  la  bouche»  ôc  ceux  qui  fd 
fervent df  ceuf  eauit  fans  ctre incommodé,  ont 
toujours  les  gencives  9l  les  denti  faines  ;  il  y  a  de» 
bouteilles  à  14  fois,  à  fKvres» &àe  livres,* 
les  topiques  à  14  fols  cbaoue  ;  il  donne  unim* 
primé  de  la  manière  de  fe  lervir  de  tous  lesd  ur , 
il  en  fournit  dans  toum  les  Pro? inces  &  hors  du 
Royaume» 

Xa  Public  eft  prévenu  que  les  perfonnes  qui 
«bmpofoient  d-devaxit  avec  les  Sieurs  Mors  & 
BoNAVBNTURE ,  U  SocUU  i  4gence  y  fé  font  féf 
parées  de  ces  derniers,  le  jo  du  mois  de  Mars 

.  Le  fieur  m  N  aOTS-Baiias  qui  étoit  du  nonw 
bre  de  ces  perfonnes  retirées  de  la  Société  d'A-* 

gence  ,  a  l'honneur  d'obferver  au  Public  à  cett» 
occafion  ,  qu'il  n'a  point  été  Dxubctbur  de  la- 
dite Société  I  c'eft-à-^ve  ,  Comnu  »  mais  bien. 
Jjfocié  charge  de  la.  DireSion  de  cette  entrepris 
k  >  ainfi  qu  il  appert  par  l'Article  7  de  la  Délî- 

bdâattotf  dtt^H  OOobre        »  qa'Una  i*wîs.. 
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écé  caotionné  par  aucan  de  Tes  Co*aâbctés  ,  A 
^n*û  a  abandonné  fon  incérèc  en  ladite  afloda^ 

tion  ,  vu  le  peu  d*harnionie ,  d*inrelligence  ,  &c»' 
de  ceux  qui  l'ont  qualifie  à  la  page  1 1  r  du  Mer* 
cure  de  Mai  17^4 ,  de  leur  Dijlsctbiml  te  d0 
leur  PEaxa^Moii» 

£1  Sieur  NicotàsGctBAVT  >Org^nifteft  Cb^* 
ncinMèe  à  bonérHle  en  LofMne ,  a'invên'té  une 

Machine  cothpofée  d'une  Méchanitjae  qui  fair' 
mouvoir  les  Soufflées  d'un  Ofgue»  aocant  de  temps 
qtas  la  iituation,  plos  00  fhoins  gvande^  de  Ir 
^ac«^  qtf t  fe^rouve^à  portéé^de  l*Drgae  pent  per-* 
mettre  d'éiéridre  Ta  dite  Machine. 

11  peut  en  faire  conftruire  une  donc  le  monre- 
ment  donnera  la' liberté  de  coacber  fur  an  grand 
Orgoe  pehdant^hoit  jours ,  pourra  qif il  fenroove 
a  portée  dudit^Ofgee,  une  place  aflez  érendw- 
|K>ur  le  contenir.  Pendant  cet  efpàce  de  temps 
•n  ne  fera  pas  obligé  de  remonter  la  Machine  | 
lT>rganifte,  avant  dé  toucher»  aura  feulement 
foin  de  cirer  des  Regiftres ,  qui  (èronc  mis  à  l'Or- 

Î^uepar  augmentation ,  pour  ne  fervir  qu'à  donner 
e  mouvement  à  ladite  Machine ,  &  de  rjepoufo 
]efditS'It'egîflres,<]uand  il  finira.  Ce  qall  chkp^ 
vera  chaque  fbili.  qu'il  commencera  &  finirai  de' 
toucher. 

Ceae  Invention  a  fon  utilité  »  en"  ce  qne  les 
Sbuffletsfeconferverdtirplus  Ibhg-ienfps,  tant- par 
ïe  mouvement  de  cette  Méchanique  toujours  égal, 
<}ue  par  celui  d'un  Souffleur  qui  les  agite  ordinai^ 
rement  arec  plos  00  moins  de  vuefle  r  inégalité 
qui  préjudicte  auxdits  Sooffletr,  &  fiiit  tort  à'i*&ar« 
monie. 

L'Auteur  de  ceue  Machine,  ehcouragé  par  i'é^ 
imlàlion  que  donne  Smhislas  xa  fiiiHMUAtir» 
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Kof  de  Pologne  9  Dac  4e  lorraine  te  de  Bar,  Pro-^ 

ceâeor  des  Arts  &  des  Sciences ,  voutanc  mériter* 
quelques  regards  favorables  de  cet  augufte  Prince^ 
a  cberché  diScrens  effets  du  Mouvement.  Enfin  on: 
petic  Orgae  de  ouaKé  pieds  f  qu'il  a  fait  faire 
&  poTer  chez  lui  il  7  a  quelques  années  »  hii  a  lait' 
naître  ridée  de  llnvention  dont  il  s'agir.  Et  par  le 
mo/en  de  cette  Mécbaniqae,  il  peut  toucher  une 
lieure  Se  demie  y  durée  qui  eft  proportionnée  à  la 
pedtefle  de  TOrgue  &  de  la  place  qui  eft  à  portée 
pour  contenir  la  Machine. 

Il  enadéaiontré  l'effet  ^  à- la  &tis£aâion  de  tdus^ 
le^  Confioiffeors. 

Cette  Invention  eft  également  mile  pouf  moit^ 
¥oir  les  Soufflets  des  forges  qui  aianquent  d*eau. 

* 

KfademoifelleDEsUouLiNs  ,  par  Srévet  &'Pî•^- 
^  vîlége  confirnaé  par  deux  Arrêts  du  Parlement  du 
17  Mai  8c  du '4  Septembre  r747  ,  depuis  plus  de .  ' 
foisante  aM ,  compo(ê  ft  dift{iboe  le  véritable  Sac 
de  Rcgiifle  &  Pâte  de  Gai  mauve  (ans  fucre  j  Se« 
cret  qu*elle  feule  tient  par  feue  M  le  fà  Mère ,  de* 
Mlle  Guy\  Angloife ,  fille  unique  décédée  à  Paris* 
en  17 14  )  ajrànt  furvècu  plus  de  vingt  ans  à  M*  C  i^^ 
Père ,  qui  avoit  inventé  ledit  Secret,  étant  premier; 
Médecin  de  Charles  II.  Roi  d'Angleterre.  Cir- 
con^ance  qui  prouve  évidemment  que  Mlle  Cyra- 
m  s  demieurant  rue  S.  Honoré  ^     qui  contrefair 
lefdfts  Suc  èc  Pâte,  en  impofe  au  Public,  quancf 
elle  dit  être  fille  de  feu  M.  Gi^y, après  la  morcdu- 
quel  Mlle  fa  Fille  efl  venura  Paris  faire  valoir  fou 
Secret.  Ladite  Dlle  Cyratto  a  tbat-  ao-plos  quanui« 
trans.  Pourquoi ,  dans  les  Arrêts  que  la  Defmoi- 
fêlie  Desmoulini  a  obtenus  contre  elle,  a  t-elle* 
changé  ce  nom  de  Guy  en  celui  de  Cyr&no  ?  GéA-  ^ 

qu'éum  mariée  à  Paris  ^  tl  écoit  £Mle.de  txMh: 

... 


• 
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rer  fon  aâe  de  mariagie  qoi  proave  It  conrrâflro»  i 
*  Mftlgré  las  décoqrs  dooc  t  oté  U  Demoiftlie  Cya» 
m,  Mlle  Vesm^uUnâ  conrimie  tvec  (occès  d'ea 
débiter  à  Pans .  a  la  Cour  de  France ,  &  dans  too^ 
tes  les  Cours  de  l'Europe  deTaveu  &apj»robatioa 
de  MM»  les  Pnoiters  Médectu^do  Roi  &  de  I»  f*» 
colcé  de  Paris  .  lerqoelss*enrervm(WiMiteieS|. 
&  l'ordonnent  a  leurs  a>alades« 

Pr^riiiis  &  ufagcs  duJù  SëC  P«rscw 

tl  guérit  le  Rhume /fortifie  la  Poitrine,  dégage 
la  Parole  enrouée,  &  arrête leCrac.bement  de  iftng« 
Les  PolmMtqiits  <i  Afthaiâriqaes^  leaPerfoanef 
fiijeciesàla  Picaiees*èn  trouvent  fort  foolagées.  Il 
e(l  fort  utile  à  ceux  qui  ont  la  Poitrine  &  la  Gorge 
ftche.  On  peut  en  ufer  en  tout  temps ,  le  jour  & 
la  nuit  ^  devant  tt  après  le  repas.  On  peut  Jet 
traniporter  par-tour,  9c  les  garder  long-temps 
(ans  qu'ils  Te  gâtent  jamais  ^  ni  qu'ils  per«- 
dent  rien  de  leur  qoaliié.  Comaie  d'antres  Per« 
Ibnnet  Ce  font,  vantées  ^'avoir  acheté  Ion  Se» 
cret.  Mlle  Demoulins  certifie  ne  Tavoir  vente 

*  I 

ni  donné  à  perfonne.  Sa  Marchandife  ne  Ct 
débite  point  ailleurs  que  chez  elle ,  ou  l'on  croo* 
vera  les  Arrêts  du  Parlement  pnbhé»  A:  affichés  en 
1747  ,  auie  dépens  de  Mile  Cynuio  »  par  iefquels  il 
lui  eft  défendu  d'ajouter  le  nom  de  Guy  a  fon  , 
nom  propre.  Is  gta  dttdicSttC  &  Pii»  eli  de  hait 
livres  ia  livre. 

Mademotfelle  Dniiovtiiia  deoievm  nie  dti 
Cimetière  S.  Andrfc-des-Arts,  la  première  porte 

quarréea  droite  en  fostam  da  Cioûre»  chez  MUt. 
Chasmb  tqm  I  au  fécond. 
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Lb  Steor  Par  1  s  ,  Opticien  ,  au!  demearott  ci- 
devant  rue  des  Portes,  proche  rEftrapad^ ,  de^ 
meure  aSuelUment  Jur  la  Place  memeje  l'Efira^ 
fadctdms  une  Maifon  i  Pone-Cochere,atcenaQt« 
aor  Portes  Cbartieres  de  Ste  Génevieve,  &  Cm 
laquelle  eii  Ion  Tableau;  il  continue  de  faire, 
de  vendre  9c  de  débiter  des  Tclefcopes  de  >couccs 
grandeurs  ,  Microfiropes ,  Lunettes  d'approches 
te  de  Spe^acies  ,  &  généraieinem  tout  ce  i|ui 
concerne  rOpti(]ue ,  à  Paris. 

Le  Seor  la  RmiRiti ,  conno  par*  rnie  BooTe 

d*une  compofîtion  qui  a  la  propriété  de  maintenir 
(ans  fin  »  Se  fans  lécher  les  Cuirs  pour  repader  de» 
RaCoirs ,  &  avec  la<)oeIle,  l*on  n*a  jaows  befiiiii^de. 
piërre'i  rafôir  ,  concinne  de  facisfaire  le  Public.  U 
demeure  rue  du  petit  Carreau ,  çbex  le  Marchand 
de  Vin  t  an  coin  delà  rae  de  fioarbon  »  à  Paritt 
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A  P  P  RO  B  A  T  10  y. 

3*Ai  la,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vîce-Chan- 
.celier,  le  Mercare  do  mots  de  famr764,&jÉ 

«•jr  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  Vioh, 
fï^on.  A  Pads»  ce  }o  Mai  176^ 

GUIROY, 


t 
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